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CORRESPONDANCE 

NAPOLÉON  PREMIER. 


PREMIKHE  \OTE, 

J'ai  besoin  d'une  somme  de  soixante  millions  pour  solder  les  exer- 
cices arriérés  jusqu'au  I"  vendémiaire  an  \IV.  Ces  soixanlc  millions, 
je  les  ai  en  domaines  nalionuui  actuellement  existant  entre  lea  mains 
de  la  caisse  d'amortissemcnl. 

Je  raclièteroi  ces  domaines  à  1»  caisse  d'amortissement,  en  lui 
donnant  des  inscriptions  é,ialcs  à  celles  que  cellu  cuisse  a  donaccs  au 
Séoat  et  à  la  Lésion  d'honneur  pour  équivalent  desdits  biens. 

Je  laisserai  la  caisse  d'amortissement  continuer  à  percevoir  lesdilcs 
oblij]atioas  pour  solder  mes  c\ercices  arriérés. 

A  cet  efTet,  la  caisse  versera  an  trésor  trois  oiillc  rescriptions , 
chacune  de  20.1)00  francs,  et  payables  50O  en  180(î,  et  ainsi  de 
suilç  chaque  année. 

La  raisse  d'amortissement  ne  payera  pas  d'intérêt  pour  180(3; 
mais,  à  dater  de  1SU7,  elle  payera  les  intérêts,  pour  toutes  les 
années ,  à  sept  pour  cent. 

Le  trésor  pAyera  les  ordonnances  des  seriices  liquidés  jusqu'en 
vendémiaire,  avec  ces  rcscripllons.  I*ar  ce  moyen,  les  rescrl plions 
données  par  la  caisse  d'amortissement  en  payement  des  fournisseurs 
ne  seront  autre  chose  qu'un  emprunt  remboursable  en  six  ans,  avec 
hypothèque,  et  portant  intérêt  de  sept  pour  cent. 

Quant  à  la  caisse  d'amortissement,  elle  seru  remboursée  par  Ja 
vente  des  domaines,  et  il  faut  Faire  k'S  calculs  pour  voir  ce  qu'elle 
aura  à  payer  et  ce  qu'elle  retrouvera. 

Ces  rcscripllons  jouiront  aussi  d'un  autre  prlvilc^je  :  c'est  d'être 
admises  comme  argent  comptant  à  Tachai  de  tous  les  domaines 
nationaux  appartenant  à  la  caisse  d'amortissement. 
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9745.  —  AU  PRINCE  EL'GKSE. 

Pirit,  4  Kiricr  ISOTi. 

Mon  Fils,  il  n'y  a  poinl  encore  de  Irotipcs  à  Parme;  faile!>-y-ea 
passer  prompleiiienl  poar  écraser  re:;  rebelles  el  délivrer  prninple- 
menl  l'ilalîe  île  ce  j)ermc  d'iosuTreclion.  Vous  avez  dissous  mon 
camp  d'Alexandrie  et  fait  des  levées  de  ijanlea  nationales  nvec  lant 
de  pri^cipifalioii  que  vous  ovcz  allumé  le  feu  dans  loule  l'Italie.  Ay» 
plus  Je  prudenee  el  marchez  plus  posément. 

NiroLÉox. 


971G.   —  AU   PRINCE  EliGEXE. 

r<id>.  i  fcDciiT  1806. 

Mon  Fils,  je  rerois  cotre  lettre  du  28  janvier;  elle  ne  m'instruit 
absolument  en  rien  de  ce  (]uc  j'ai  intérêt  d'apprendre.  Il  est  nécessaire 
({uc  vous  m'envoyiez  l'état  de  situation  de  l'armée,  l'étal  de  ce  que 
coâte  la  noorriture,  de  ce  que  rend  le  pays  vénitien;  l'état  de  tous 
les  scnii'cs,  habillement,  suide,  etc. 

11  ne  l'aul  poinl  confondre  les  impôts  ordinaires  avec  la  conlriLu- 
tion  de  <{uerre,  qni  doit  Hrc  au  prolil  de  l'armée,  et  qui  doit  être 
versée  dans  la  caisse  de  M.  la  Bouillerie.  Vous  ne  m'apprenez  pas 
non  phis  si  l'on  peut  communiquer  par  terre  depuis  Monfalcone 
jusqu'à  la  Dalnialic,  et  si  les  Vénitiens  avaient  ce  droit. 

NAPOiioN. 


97.47.   —  AU  PRINCE  F.IGFNE. 

Tari..  *  fcmer  1806. 

Mo»  Fils,  tes  adresses  que  vous  font  les  Italiens  ne  sont  point 
convenables;  ils  ne  pissent  point  les  mois,  cl  les  mots  doivent  être 
pesés.  Le  rcni6dc  à  cela  est  de  ne  jamais  imprimer  leurs  adresses. 
Mon  intention  est  que  vous  preniez  cela  pour  rè'jle, 

NSPOLKON. 
Ca^BB.  par  S.  &■  1.  U***  la  dncheiH  da  LTndiicnlierg. 
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allouées  aux  préfectures  par  abonnement  doivent  être  justifiées  par 
pièces,  FEmpereur  a  fait  connaître  Topinion  où  il  est  que,  Tabonne- 
ment  étant  un  véritable  forfait,  les  préfets  ne  sont  point  assujettis  à 
cet  égard  aux  règles  ordinaires  de  la  comptabilité. 

II.  Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  présente  le  travail  pour  la 
nomination  aux  places  d'agents  de  change  vacantes. 

41  y  aura  toujours  pour  chaque  place  plusieurs  candidats,  à  moins 
que  la  place  ne  soit  demandée  par  le  fils  ou  le  beau-fils  du  titulaire. 
'Bien  entendu  que,  dans  ce  cas,  le  candidat  unique  se  trouvera  d'ail- 
leurs sur  la  liste  du  jury,  et  que  le  ministre  le  jugera  digne  du  choix 
de  Sa  Majesté. 

III.  Le  ministre  fera  connaître  combien  de  centimes  sont  néces- 
saires pour  les  dépenses  des  départements  de'  Montenotte  et  des 
Apennins.  Il  remarquera  que,  ces  départements  ayant  très-peu  de 
contributions,  on  ne  peut  les  assujettir  au  maximum  des  16  centimes. 

Comm.  par  M.  le  comte  de  Monlalivel. 
(Eo  miBat*  tox  Ardi.  de  TEmp.) 


9752.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTERIEUR. 

Parii.  5  février  1806. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  fasse  mercredi  un  rapport  sur 
Tordre  politique  dans  les  départements  de  Gênes ,  des  Apennins  et 
de  Montenotte.  Si,  pour  la  session  actuelle  du  Corps  législatif,  les 
formes  pour  la  nomination  des  députés  ne  peuvent  pas  être  remplies, 
il  convient  de  présenter  un  projet  de  sénatus-consulte  qui  statue 
qu  ils  seront  nommés  par  FEmpereur.  Leurs  fonctions  ne  dureront 
qa*an  an. 

Le  ministre  demandera  à  M.  Farchitrésorier  et  aux  trois  préfets 
une  liste  de  candidats  dignes  du  choix  de  Sa  Majesté. 

Napoléon. 

Archivet  de  l'Empire. 

9753.  —  DÉCISION. 

Parit,  5  fëirrier  1806. 

Le  ministre  directeur  de  Tadinini»-  Approuvé  le  passé.  Quant  à 
tralion  de  la  guerre  rend  compte  à  l'Em-  Tavenir,  FEmpire  est  trop  grand, 
pereur  des  différentes  consommations  j^g  circonstances  imprévues  se  re- 
de  poudre  qui  ont  eu  lieu  sans  autori-  „^„,gi|^„t  ^  ^^^^^^^  pourquoi 
sation,  pour  la  célébration  de  la  bataille  *^ .  '  '^        ^. 

d'Austerlilz  et  de  la  signature  de  la  paix.  «G  faille  pas  laisser  une  certaine 

Il  prie  Sa  Majesté  de  décider  si ,  con-  latitude  aux  généraux  de  division 
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trairement  à  des  ordres  précédeDts ,  les  et  aux  directeurs   d^artillerie.   Il 

généraux  peuvent  faire  consommer  des  convient  de  leur  donner  une  lati- 
poadres  pour  des  fêtes.  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^^p^  ^^  ^^^^^  ^j^^. 

le  directeur  pourra,  sur  la  de- 
mande du  commandant  ou  de  tout 
autre  officier,  autoriser  à  tirer  des 
coups  de  canon  dans  la  limite  de 
ce  nombre.  Ce  crédit  de  cent  * 
coups  épuisé,  il  en  demandera  tm 
nouveau. 

Archives  de  lEmpire.  NAPOLÉON. 

9754.  —  NOTES  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Parii,  5  février  1806. 

I.  L'État  de  Parme  et  de  Plaisance  formera  provisoirement  un  État 
militaire  à  part.  Le  général  Junot  en  sera  le  commandant  militaire. 
Le  ministre  nommera  un  commissaire  ordonnateur.  L'État  de  Parme 
et  de  Plaisance  formant  aussi  provisoirement  une  direction  du  génie 
et  une  direction  d'artillerie,  les  directeurs  seront  incessamment  nom- 
més. Cette  situation  provisoire  ne  durera  pas  plus  de  trois  ans. 

Il  sera  défendu  de  faire  aucuns  nouveaux  travaux  à  l'arsenal  et  au 
polygone  de  Plaisance.  Tous  ces  établissements  doivent  être  trans- 
portés à  Alexandrie. 

H.  Le  ministre  est  invité  à  demander  au  général  commandant 
actuellement  la  division  si  tous  les  commandants  de  place  nommés 
pour  les  États  de  Parme  et  de  Plaisance  sont  à  leurs  postes. 

III.  Indépendamment  de  Bardi,  il  y  a  sur  les  Apennins  plusieurs 
châteaux,  qu'il  faut  comprendre  dans  les  places  fortes.  Le  ministre 
est  invité  à  en  présenter  promptement  la  nomenclafure. 

IV.  Parmi  les  individus  compris  dans  l'état  des  militaires  des 
États  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla,  ceux  qui  ont  moins  de  qua- 
rante ans  seront  admis  à  servir  dans  leur  grade  ;  ceux  de  cet  âge  qui 
n'auraient  pas  pris  de  service,  et  ceux  en  général  qui  se  trouveraient 
avoir  moins  de  cinquante  ans ,  seront  classés  dans  les  forts  et  auprès 
des  commandants  de  place,  avec  jouissance  du  traitement  pour 
lequel  ils  sont  portés  dans  l'état.  Parmi  ceux  qui  ont  plus  de  cin- 
quante ans ,  les  officiers  conserveront  leurs  traitements ,  et  les  sous- 
ofBciers  et  portiers  auront  un  traitement  réglé  conformément  aux 
lois  françaises. 

Dép^t  de  U  guerre. 
(Ea  ateale  en  Aick  Je  riaip.) 
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9755.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  GDERRE. 

Paris.  5f^rier  1866. 

Sa  Majesté  désire  que  ie  ministre  de  la  guerre  fasse  connaître  son 
mécontenlement  au  général  Montchoisy.  Parme  fait  partie  de  la  28"  di- 
vîsifon  militaire  ;  le  général  Montchoisy  avait  donc  dans  ces  États  Tau- 
torité  nécessaire.  Si  an  premier  mouvement  il  s*y  était  porté ,  Tordre 
•anfftit  été  rétabli  sur-le^-cfaamp.  Le  quart  des  forces  dont  on  s  est 
Mfvi  aurait  sufB,  sî  on  Feût'employé  avec  ordre  et  méthode.  Mais, 
au  contraire,  le  général  ccMumandant  la  division  n*a  rien  fait:  il  n*a 
pas  même  écrit  au  ministre  de  la  guerre. 

Dëpôt  de  la  guerre. 


9756.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Paris.  5  février  1806. 

On  se  trouve,  à  Tégard  des  prisonniers  de  guerre,  dans  une  posi- 
tion tout  à  fait  différente  de  celle  où  Ton  a  été  dans  les  guerres  pré- 
cédentes. Il  ny  a  pas  d'échange  à  espérer,  puisque  T Autriche  n*a 
pas  plus  de  400  prisonniers  français.  Il  convient  donc  de  disposer 
les  choses  de  manière  qu'il  retourne  le  moins  possible  de  soldats 
autrichiens  en  Autriche. 

En  conséquence,  on  préviendra  les  prisonniers  qu  à  dater  du  1*'  de 
mars  ils  ne  seront  plus  payés,  mais  que  Ton  donnera  des  feuilles  de 
route  à  ceux  qui  voudront  se  rendre  au  delà  de  la  frontière.  On  les 
réunira  douze  par  douze,  et  la  gendarmerie  les  escortera.  Arrivés  au 
delà  du  Rhin,  ils  iront  où  ils  voudront. 

Le  ministre  écrira  aux  généraux  commandant  les  divisions,  les 
départements,  aux  préfets  et  à  la  gendarmerie,  pour  leur  faire  con- 
naître que  les  prisonniers  de  guerre  sont  libres  de  rester  ou  de  s'en 
aller.  Les  prisonniers  qui  seront  malades  seront  soignés  jusqu'à 
parfaite  guérison. 

Le  ministre  écrira  aussi  aux  colonels  d'Isembourg  et  de  la  Tour 
d'Auvergne,  pour  les  engager  à  recruter  les  prisonniers  le  plus 
promptement  et  dans  le  plus  g^and  nombre  possible. 

11  instruira  les  gouvernements  de  Rade,  de  Wurtemberg  et  de 
Bavière ,  de  la  mesure  prise  de  laisser  aller  où  ila  voudront  les  pri- 
sonniers parvenus  au  delà  du  Rhin,  et  il  fera  connaître  que,  plus  ils 
en  retiendront  à  leur  service,  plus  l'Empereur  sera  satisfait. 

Le  ministre  présentera  demain  un  projet  de  décret  pour  l'orga- 
nisation de  deux  régiments  de  pionniers  composés  de  prisonniers  et 
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de  déserteurs.  Chaque  compagnie  sera  composée  de  200  hommes; 
cba^e  batailloD  ie  cinq  compagoies ,  -et  chaque  régiment  de  quatre 
bataillons.  Ces  bataillons^  seront  employés  aux  travaux  des  marais 
de  Rocfac&rt,  è  ceux  du  fort  Boyard,  etc. 

Dép^t  de  la  gaerre. 
(Ea  miaate  «os  Arek.  d«  TKap.) 


9757.  —  DECISION. 

Paris.  5  février  1806. 

Le  ministre  directeur  de  Fadminis-        Le  directeur  de  Tadïninistration 
trttion  de  Ta  guerre  prie  TEmpereur  de    jg  jj^  guerre  et  le  ministre  de  la 

décider  si  les  efMiSfnninatiom  faîtfes  par   _     .        c    ^^i      «    ...««.^«i   «^„« 
.    ^_  ,  ^     ^    j  .    manne  feront   un  rapport  pour 

las  traopea  cnnpéas  oo  cantomiées  doi—  *-  '         ^    , 

veai  être siMiaisesaadroUdMtrûi  rural   ^^^^^  sentir  les  avantages  que  le 
établi  dans  le  département  du  Pas-de-  payement  par  les  communes  aura 

Calais  en  faveur  des  communes,  dont  d*abord  pour  la  comptabilité  des 

ï«rerenns  seraient  ainsi^éWés  hors  ^  ^i,;^       ^^^^j^^  j^   bien  des 

note  proBortion,  am  dépens  dv  <rou-  «t  -ii  .a 

^gruomuM,  troupes.  Une  vule  a  une  recette 

considérable  :  puis  les  troupes  par- 
tent, et  elle  n*a  plus  moyen  de 
faire  face  aux  dépenses  dont  elle 
a  pris  rhabitude.  11  convient  donc 
de  statuer  que  les  villes  rembour- 
seront sur  rétat  des  revues.  Citer 

Boulogne,  etc. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Eapire. 


9758.  —  DÉCISION. 

Paris.  5  février  1806. 
Le  ministre  des  crite»  rend  compte        Cette  démission  ne  mérite  au- 
arEmpereurdelademissiondeM.de   ^une  sorte  d'attcntiOB.   Elic  pou- 
\icolaï,  anaen  éveque  de  fiéziers,  an-        -^  a^       i  i         •    »i  *i^  a 

noncée  par  le  ministre  de  France  à  ^*'*  ^^""^  ^^  quelque  intérêt  avant 
Florence.  que  le  Pape  eût  prononcé  ;  mais , 

dfepois  que  Se  Sainteté  a  déclaré 
les  sièges  vacants,  TEmpereur  re- 
connaissant au  Pape  toute  la  puis- 
sance des  conciles,  les  anciens 
évéques  n  ont  plus  de  siège  dont 
ik  puissent  se  démettre.  Si  la  dé» 
marche  de  ML  de  Nicoliu[  est  u«s 
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affaire  de  conscience ,  elle  oe  con- 
cerne et  n'intéresse  aucunement 
Sa  Majesté. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9759.  —  A  LA  PRINCESSE  AUGUSTE. 

Parif ,  5  février  1806. 

Ma  Fille ,  j*ai  appris  avec  plaisir  que  vous  êtes  arrivée  en  Italie  et 
assez  bien  portante  pour  pouvoir  encore  faire  le  voyage  de  Venise; 
mais  ce  qui  mVété  tout  à  fait  sensible,  c'est  de  voir  dans  votre  lettre 
les  assurances  du  bonheur  dont  vous  jouissez.  Je  prends  un  intérêt 
bien  grand  à  toute  votre  vie ,  vous  en  êtes  persuadée ,  et  je  ne  me 
suis  point  trompé  en  espérant  que  vous  seriez  heureuse  avec  Eugène. 
Croyez  bien  que ,  si  je  n'avais  pas  eu  cette  opinion ,  j'aurais ,  dès  le 
moment  que  je  vous  aurais  connue,  sacrifié  mon  intérêt  politique  à 
vos  convenances.  Votre  lettre,  ma  bonne  et  aimable  Auguste,  est 
pleine  de  ces  sentiments  délicats  qui  vous  sont  propres.  J'ai  ordonné 
quon  vous  arrangeât  une  petite  bibliothèque.  Perfectionnez  votre 
éducation  en  lisant  beaucoup  de  bons  livres,  afin  d'être  tout  à  fait 
parfaite.  J'imagine  que  madame  de  Wurmb  est  avec  vous.  J'espère 
que  l'Impératrice  vous  envoie  des  modes,  et  que  vous  me  direz  aussi 
ce  que  je  puis  vous  envoyer  qui  vous  assure  que  je  m'occupe  de 
vous,  et  de  tout  ce  qui  peut  vous  être  agréable  à  vous  et  à  Eugène. 

Reposez-vous.  Il  y  a  ici  beaucoup  de  maladies;  je  ne  sais  pas  s'il 
y  en  a  autant  en  Italie. 

Je  finis,  ma  Fille,  en  vous  recommandant  mon  peuple  et  mes 
soldats;  que  votre  bourse  soit  toujours  ouverte  aux  femmes  et  aux 
enfants  de  ces  derniers  ;  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  aille  plus  à 
mon  cœur. 

Napoléon. 

Gomm.  par  M.  Planât  de  la  Paye. 


9760.  —  A  M.  LAVALLETTE. 

Parii,  5  février  1806. 

Dites  à  M.  Fiévée  que  je  suis  peu  content  de  la  manière  dont  est 
rédigé  le  Journal  de  f Empire.  Tout  ce  que  les  gouvernements  étran- 
gers font  mettre  pour  masquer  leur  situation ,  le  Journal  de  l'Empire 
ne  manque  pas  de  le  copier  et  même  de  l'exagérer.  Tout  ce  qu'il  dit 
de  l'entrée  de  l'empereur  à  Vienne  est  quarante  fois  plus  que  cela 
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ne  Test  réellement.  Ce  qui  regarde  la  France,  au  contraire,  est 
opposé.  Parlez-lui-en;  il  faut  que  cela  finisse.  Un  journal  a  une 
importance  quelconque. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9761.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Parii.  5  février  1806. 

Monsieur  le  Générai  Dejean,  donnez  ordre  à  la  division  du  général 
Dupont,  qui  doit  être  depuis  le  3  février  à  Darmstadt,  de  se  rendre 
à  Francfort,  où  elle  fera  momentanément  partie  du  7*  corps  de  la 
Grande  Armée,  sans  que  le  maréchal  Augereau  puisse  déranger  en 
rien  l'organisation  de  cette  division ,  qui  devra  rejoindre  bientôt  le 
6'  corps  d'armée,  auquel  elle  appartient. 

Donnez  ordre  au  maréchal  Kellermann  de  faire  partir  la  division 
Levai  pour  se  rendre  à  Darmstadt,  où  elle  cantonnera  et  sera  sous 
les  ordres  du  maréchal  Lefebvre. 

Donnez  ordre  au  maréchal  Lefebvre  de  porter  son  quartier  géné- 
ral à  Darmstadt. 

La  division  de  réserve  du  maréchal  Lefebvre  sera  commandée  par 
le  général  Broussier,  qui  partira  de  Paris  aujourd'hui  avant  minuit. 
Le  maréchal  Lefebvre  placera  la  gauche  de  cette  division  de  manière 
à  couvrir  Mayence. 

Tous  ces  corps  vivront  sur  les  pays  de  la  rive  droite.  Le  maréchal 
Augereau  pourra  s'étendre  en  avant  de  Francfort,  en  épargnant  le 
plus  possible  les  petits  princes  amis  de  la  France,  mais  en  se  faisant 
fournir  par  la  ville  de  Francfort  tout  ce  qui  sera  nécessaire  à  son 
corps  d'armée. 

Le  général  Lorge  restera  à  Mayence,  pour  commander  la  26*  divi- 
sion militaire. 

Si  les  compagnies  de  grenadiers  du  corps  du  maréchal  Kellermann 
ne  font  pas  partie  de  la  division  Levai,  ce  maréchal  pourra  les  réunir 
toutes  à  Strasbourg  pour  faire  le  service  de  Kehl. 

Écrivez  au  maréchal  Berthier  que  je  désire  qu'il  donne  ordre  à 
deux  colonels  de  cavalerie,  que  j'ai  dernièrement  faits  généraux ,  de 
se  rendre,  Tun  à  la  division  Levai,  l'autre  à  la  division  Broussier, 
pour  y  prendre  le  commandement  de  la  cavalerie.  Ces  ofGciers  seront 
remplacés  par  les  nouveaux  colonels  qui  succèdent  à  leurs  régiments. 

Recommandez  au  maréchal  Lefebvre  de  faire  exercer  tous  les  jours 
ses  troupes  dans  leurs  cantonnements,  et  de  leur  faire  faire  l'exercice 
à  feu  trois  ou  quatre  fois  par  semaine. 
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Faites  partir  à  minait  un  aide  de  camp  porteur  de  vos  ordres. 

Il  ira  à  Strasbourg,  ensuite  à  Mayence,  de  là  à  Darmstadt  auprès 
du  général  Dupont.  Il  passera  quelques  jours  à  Francfort ,  afin  d'y 
recueillir  des  renseignements  sur  la  situation  des  choses  et  sur  la 
manière  dont  les  troupes  y  sont. 

Napoléon. 

D^pdt  de  la  gaerre. 
(Ed  minot*  tox  Arcb.  de  l'Emp.) 


9762.  —  AU  GENERAL  GAZAN. 

Parû.SrévHerlMG. 

MoBsieor  le  Générai  Gasan ,  j*ai  reçu  votre  lettre  du  20  janvier. 
Votre  réclamatuM  est  très-^ste.  Vous  avez  servi  avec  distinction. 
Vous  êtes  fait  grand  ofQcier  de  la  Légion  d^hoanean  C'est  par  erreur 
ifoe  vous  n*avez  pas  été  porté  dans  Tétat  des  promotions  ftttes  à 
Scbœnbrunn.  Je  ne  regvetle  point  cette  erreur,  puiaqu'eUe  me  fournit 
Toccasion  de  vous  assurer  de  Testirae  4[ue  je  vous  porte  et  de  aia 
satisfaction  de  fiN»tre  bonne  coaduHe  nilitaine  an  comlMt  de  Dûr- 
renstein. 

NâPOLBON. 
Comm.  par  M'"*  la  * icomteste  Gaaan. 
(En  miaote  aoi  Areh.  d«  l'Emp.) 


9763.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Parii.  5  février  1806. 

Mon  Fils ,  je  reçois  vos  lettres  du  29  janvier.  Vous  m*instruîsez 
que  15,160  conscrits  sont  entrés  depuis  le  l^'  messidor  jusqu*au 
V  janvier,  dans  mon  royaume  d'Italie.  Si  vous  le  savez,  faites-moi 
connaître  combien  îl  en  est  entré  dans  la  27"  division  militaire.  Je 
lirai  avec  intérêt  Tétat  de  situation  des  corps  qui  composent  votre 
armée,  ainsi  que  des  3**  et  4*'  bataillons  et  des  dépôts. 

J'ai  reçu  le  budgqt.  Je  m'en  fais  rendre  compte,  et  je  vous  le  ren- 
verrai, dans  la  huitaine^  approuvé,  avec  les  changements  que  je 
croirai  convenable  d'y  faire.  Je  Tai  trouvé  beaucoup  trop  fort;  il  ne 
faut  pas  qu  il  passe  trois  millions.  Si  on  laisse  subsister  le  budget 
comme  vous  Tavez  arrêté ,  il  montera  à  dix  millions ,  puisqu*il  n  y  a 
pas  là  les  dépenses  extraordinaires  et  imprévues. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  â.  I.  M"*  la  dacheise  de  Leocfateober^. 
(En  aiaato  taa  Arch.  d«  l'Eap.) 
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9764.  —  DÉCRET. 

Palaii  des  Tuileries^  6  février  1806. 

Article  1*'.  —  Les  sieurs  Ouvrard,  Vanlerbergfae ,  Mkbel  aine, 
entreprenears  en  service  du  trésor  public  pour  Tan  XIV,  et  Desprez, 
agent  des  négociations,  sont  déclarés  rétentionnaires,  sur  les  sommes 
qu  ils  ont  reçues  pour  ce  service  depuis  le  1*'  fructidor  dernier,  de 
la  somme  de  quatre-vingt-sept  millions  de  francs,  qu^ils  ont  détournée 
pour  des  spéculations  particultères  et  pour  des  opérations,  avec 
FEspagne,  qui  leur  sont  personnelles. 

Art.  2.  —  Us  sont  tenus  de  verser  au  trésor,  dans  le  plus  <;ourt 
délai  : 

1*  £q  obligations  de  U  maison  Hope,  payables  par  portions  égales, 
dans  les  dix  derniers  mois  de  1806,  la  somme  de  8,500,000  francS)» 
à  valoir  à  Temprant  dont  la  maison  Hope  a  été  cbargée  pour  l'Es- 
pagne et  qui  a  été  délégué  à  la  compagnie; 

2*  Sur  les  traites  d'Espagne,  qui  existent  entre  les  mains  de  la 
maison  Hope  pour  garantie  de  celles  qui  sont  déposées  au  trésor 
public  et  n*ont  pas  été  acceptées,  3,802,000  piastres,  qui  seront 
prises  en  compte  par  le  trésor  à^3  francs  75  centimes,  diaprés  lequel 
versement  les  quatorze  miliiofis  de  traites  Power  et  Tourtou  et  les 
dix-sept  jmiUioiis  de  traites  non  acceptées  seront  remis  à  la  com- 
pagnie; 

â""  Sis  millions  de  piastres,  également  à  3  francs  75  centimes^ 
qui  existent  entre  les  mains  de  ladite  maison  Hope  pour  le  compte 
de  TEspagne  ; 

4'  Vingt-quatre  millions  de  traites  Spinosa  existant  au  trésor;  les 
six  millions  restant  desdites  traites  Spinosa  seront  rendus  à  la  com- 
pagnie; 

5*  Dix-huit  millions  en  bons  signés  de  la  compagnie,  dont  le 
trésor  se  remboursera  par  une  retenue  de  moitié  sur  les  ordonnances 
qu'elle  reoevra  des  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine. 

Abt.  3.  —  Le  ministre  du  trésor  public  enverra  dans  le  jour  un 
bomme  de  confiance  à  Amsterdam,  pour  se  faire  remettre  les  valeurs 
étaot  entse  les  mains  de  la  maison  Hope. 

Akt.  4.  —  A  défaut  d'exécution  des  versements  .prescrits  par  les 
articles  ci^essus,  lesdits  sieurs^Ouvrard ,  Vaulerborghe ,  Michel  aiué 
et  Desprez  seront  arrêtés.  Le  séquestre  sera  mis  sur  leurs  biens , 
ainsi  que  sur  ceux  qu'ils  auraient  vendus  depuis  le  1"*  vendémiaire 
an  XII ,  sans  avoir  aucun  égard  aux  hypothèques  légales ,  et  il  sub- 
sistera jusqu'à  ce  que  le  Corps  législatif  ait  prononcé  sur  les  mesures 
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extraordinaires   quautorisent  les   circonstances   extraordinaires  de 
cette  affaire. 

Art.  5.  —  Notre  ministre  du  trésor  public  est  chargé  de  Texécu- 
tion  du  présent  décret. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9765.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE 

DES  RELATIONS  EXTÉRIEURES. 

Paris,  6  février  1S06. 

L'Empereur  envoie  à  M.  de  Tatleyrand  un  extrait  de  la  Gazette 
de  Baireuih,  On  nous  y  menace  de  Tarrivée  de  200,000  Russes.  Les 
Prussiens  sont  fous,  en  vérité.  Que  M.  de  Talleyrand  dise  à  M.  de 
Haugvitz  qu  il  faut  en6n  que  cela  finisse. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 


9766.  —  NOTE  POUR  M.  LACÉPÈDE. 

Paris.  6  février  1806. 

Sa  Majesté  a  vu  avec  plaisir  que  le  prince  de  la  Paix  a  réglé  le 
subside  à  onze  millions.  Il  compte  également  que  le  prince  de  la 
Paix  voudra  bien  prendre  des  mesures  pour  que  Tarrété  de  compte 
d'Ouvrard  soit  exécuté  et  le  traité  de  Spinosa  soldé  à  ses  échéances. 

M.  Izquierdo  fera  connaître  que  le  service  d*Espagne  a  été  fait  aux 
dépens  du  trésor  de  France;  quil  en  est  ré&ulté  un  déficit  qui  a 
produit  la  disgrâce  de  Barbé-Marbois ,  et  qui  ne  peut  être  comblé 
que  par  le  payement  de  ces  eflets  et  la  réalisation  <]e  Tarrété  de  compte. 

L*Empereur  appuiera  de  toute  son  influence,  et,  s'il  le  faut,  de 
ses  armes,  tout  ce  que  le  prince  de  la  Paix  voudra  faire  relativement 
au  Portugal.  Il  est  prêt  à  signer  et  à  prendre  tous  les  engagements 
que  le  prince  de  la  Paix  jugera  nécessaires  pour  cet  objet. 

Quant  aux  opérations  de  Tlrlande,  tout  ce  qui  intéresse  cette  partie 
si  importante  de  la  catholicité  est  fort  à  cœur  à  Sa  Majesté;  mais  il 
faut  prendre  garde  de  se  laisser  tromper  par  des  aventuriers.  Cepen- 
dant FEmpereur  va  reporter  son  attention  sur  sa  marine,  sur  sa 
flottille,  et  prendre  toutes  les  mesures  pour  réduire  TAngleterre,  si 
elle  ne  fait  pas  la  paix. 

Archives  de  l'Empire. 
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9767.  —  AD  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Parii.  6  février  1806. 

Le  3'  bataillon  de  la  légion  du  Midi,  qui  est  à  l'Ile  d*01eron,  est 

le  corps  désigné  pour  s*embarquer  pour  la  Martinique.  Envoyez  les 

bombes.  Si  les  onze  mortiers  de  10  pouces  qui  sont  à  Rochefort  sont 

à  grande  portée ,  faites-les  partir ,  avec  quelques  cordages  et  toiles , 

pour  la  Martinique. 

.  Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9768.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Paris .  7  février  1806. 

Le  sieur  Signeul,  ci-devant  agent  des  relations  commerciales  de 
Suède,  a  écrit  à  des  Français  la  lettre  impertinente  que  vous  trouverez 
ci-jointe.  Il  ne  convient  pas  d*ailleurs  qu  un  agent  suédois  reste  plus 
longtemps  en  France.  Vous  ferez  connaître  au  sieur  Signeul  qu*il 
doit  se  retirer  saus  aucun  délai ,  et  vous  tiendrez  la  main  à  ce  qu  il 
exécute  sur-le-cbamp  Tordre  que  vous  lui  aurez  donné. 

NAPOLiON. 

Archives  de  l'Empire. 

9769.  —  A  M.   FOllCHK. 

Paris,  7  février  1806. 

M.  Portalis  m'a  fait  connaître  Texistence  de  plusieurs  journaux 
ecclésiastiques  et  les  inconvénients  qui  peuvent  résulter  de  Fesprit 
dans  lequel  ils  sont  rédigés,  et  surtout  de  la  diversité  des  opinions 
en  matière  religieuse.  Mon  intention  est,  en  conséquence,  que  les 
journaux  ecclésiastiques  cessent  de  paraître,  et  qu'ils  soient  réunis 
en  an  seul  journal  qui  se  chargera  de  tous  leurs  abonnés.  Ce  journal, 
devant  servir  spécialement  à  Tinstruction  des  ecclésiastiques,  s'appel- 
lera Journal  des  Curés,  Les  rédacteurs  en  seront  nommés  par  le  car- 
dinal-archevêque de  Paris. 

NAPOLiox. 

Archives  de  l'Empire. 

9770.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE  DE  WURTEMBERG. 

Paris.  7  février  1806. 

Mon  Cousin ,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  25  janvier.  Je  saisirai  avec 
plaisir  les  occasions  qui  se  présenteront  de  vous  donner  des  preuves 
de  l'estime  que  je  vous  porte  et  de  rattachement  que  j'ai  pour  votre 

XII.  t 
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Maison;  mais,  dans  les  aflaires  de  la  nature  de  celles  dont  vous  me 
parlez,  ce  sont  les  événements,  plus  que  la  volonté,  quil  faut  ren- 
contrer. 

Napoléon. 

AfckivM  d«  1*] 


9771.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris.  7  fSrrier  1806. 

Mon  Cousin,  un  de  vos  courriers  a  perdu  ses  dépêches;  envoyez- 
m'en  la  copie;  j'espère  quelles  ne  sont  pas  très-importantes. 

J'imagine  que  vous  avez  pris  des  mesures  pour  que  les  détache- 
ments que  le  corps  de  Bemadotte  a  du  côté  d'Ulm  rejoignent  à  Eich- 
stœdt.  Prévenez  ce  maréchal  de  se  tenir  en  mesure  de  guerre. 

Faîtes-moi  connaître  le  nombre  de  troupes  que  la  Prusse  a  du 
côté  d^Anspach ,  car  mon  intention  est  de  l'occuper  aussitôt  que  je 
saurai  que  les  Prussiens  sont  entrés  en  Hanovre. 

Napoléon. 

DépAt  de  I»  gaerre. 
(Ed  miaotc  •«  Afsh.  d«  TBaip.) 

9772.  —  AU  GÉNÉRAL  JUNOT, 

COMMANDANT  MILITAIRE  DE  L  ETAT  DE  PARME  ET  DE  PLAISANCE. 

Paris.  7  féirier  1806. 

Monsieur  le  Général  Junot,  je  reçois  votre  lettre  de  Parme,  du 
30  janvier,  et  celle  de  Plaisance,  du  1*'  février.  Je  ne  sais  pas  satis- 
fait de  l'esprit  qui  y  règne.  Je  veux  que  M.  Moreau  ait  mal  admi- 
nistré, et  vous  verrez  que  je  l'ai  rappelé  et  remplacé  par  un  préfet; 
mais  cela  ne  justiBe  point  la  rébellion.  Le  rapport  du  major  du  42* 
est  d'un  homme  qui  ne  connaît  pas  les  Italiens,  qui  sont  foux.  Sédi- 
tieux sous  un  gouvernement  faible ,  ils  ne  redoutent  et  ne  respectent 
qn'un  gouvernement  fort  et  vigoureux.  Mon  intention  est  que  le  vil- 
lage qui  s'est  insurgé  pour  se  rendre  à  Bobbio  soit  brûlé,  que  le  prêtre 
qui  est  entre  les  mains  de  l'évcque  à  Plaisance  soit  fusillé,  et  qae 
trois  ou  quatre  cents  des  coupables  soient  envoyés  aux  galères.  Je 
n  ai  pas  les  mêmes  idées  que  vous  de  la  clémence.  Vous  ne  sauriez 
être  clément  qu'en  étant  sévère,  sans  quoi  ce  malheureux  pays  et  le 
Piémont  sont  perdus,  et  il  faudra  des  flots  de  sang  pour  assurer  la 
tranquillité  de  ritalie.  On  a  connu  la  rébellion;  il  faut  quon  con- 
naisse la  vengeance  et  la  punition.  Je  réitère  Fordre  au  prince  Eugène 
de  faire  partir  le  S*  régiment  d'infanterie  légère  et  le  67*  de  ligne. 
Faites  partir  poufr  Naples  le  bataillon  suisse.  Dirigez  les  dépots  de 
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tous  les  corps  sur  Mantoue;  j'ai  ordonné  au  prince  de  les  envoyer  à 
leurs  corps.  J'ai  fait  de  TKtat  de  Parme  un  État  à  part,  dans  Findé- 
pendance  la  plus  absolue  de  la  27*  et  de  la  28*  division  militaire, 
et  j'ai  ordonné  qu'un  ordonnateur  et  un  payeur  vous  fussent  envoyés. 
Pour  les  contributions,  ne  vous  éloignez  pas  du  système  établi  pour 
les  chda  de  ce  service  qui  correspondent  avec  le  trésor.  Vous  n'avez 
rien  à  faire  avec  l'arcfaitrésorier.  Du  reste,  je  ne  partage  point  votre 
opinion  sur  l'innocence  des  paysans  de  Parme.  Ce  sont  de  grands 
coquins,  qui  se  sont  portés  aux  plus  grands  excès;  et  je  m'étonne 
qu'un  de  mes  plus  anciens  soldats  trouve  que  ce  soit  un  médiocre 
délit  que  de  résister  à  mes  armes,  de  méconnaître  le  respect  dû  à 
mes  drapeaux.  Ma  volonté  est  qu'ils  soient  révérés  avec  des  senti- 
ments religieux.  Marchez  vous-même  dans  tons  les  villages;  soyez 
toujours  à  cheval,  et  apprenez-moi  chaque  jour  ce  que  vous  aurez 
vu  et  ce  que  vous  aurez  fait.  Je  ne  désapprouverai  point  les  récom- 
penses que  vous  donnerez,  mais  que  les  punitions  soient  nombreuses 
et  sévères;  n'épargnez  persenne.  Ne  croupissez  pas  dans  les  villes. 
Ne  parlez  qu  à  mol  des  abus  de  l'administration.  Tous  les  abus ,  les 
excès  de  tyrannie  même  de  mes  agents,  seraient«ils  aussi  nombreux 
que  ceux  de  Carrier,  sont  excusés  à  mes  yeux  le  jour  où  les  rebelles, 
comme  ceux  de  Parme,  courent  aux  armes  et  se  font  justice  eux- 
mêmes.  Croyez  à  ma  vieille  expérience  des  Italiens.  Votre  conduite, 
d'ici  à  un  mois,  influera  beaucoup  sur  le  respect  de  mes  peuples 
d'Italie  pour  mon  gouucmement.  Brûlez  un  ou  deux  gros  villages; 
qu'il  n*en  reste  point  de  traces.  Dites  que  c'est  par  mon  ordre.  Quand 
on  a  de  grands  Etats,  on  ne  les  maintient  que  par  des  actes  de  sévé- 
rité. Rien  n'absout  les  habitants  des  Ktats  de  Parme.  Secondez  la 
gendarmerie  et  purgez  le  pays  de  ces  brigands. 

Napolkon. 

ilrcfaitet  de  l'Empire. 

9773.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

PferU.  7  février  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  28  janvier.  J'approuve  fort  la 
réponse  que  vous  avez  faite  au  prince  royal  de  Naples.  Ce  sont  de 
mauvaises  plaisanteries^^  qu'il  faut  enfin  finir.  Tous  les  mandats  que 
vous  tirerez  sur  Paris  seront  exactement  payés.  Je  suis  surpris  du 
mauvais  état  de  votre  artillerie  et  de  la  pénurie  de  vos  services  ;  voilà 
le  résultat  éè  la  conduite  des  généraux  qui  ne  pensent  qu'à  voler. 
Teuez-y  bien  la  main.  Je  ne  vous  demande,  qu'une  chose  :  soyez 
bien  le  mettre.  U  me  tarde  d'apprendre  que  vous  êtes  i  Naples. 

2. 
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J^approinre  votre  retard  de  quelques  jours;  il  faut  le  temps  à  tout, 
el  je  suis  fort  de  votre  opinion  qu'il  vaut  mieux  commencer  quelques 
jours  plus  tard  et  aller  droit  au  but.  Marchez  hardiment.  Tout  ce 
que  vous  ferez  pour  améliorer  les  services  de  votre  armée ,  jusqu'à 
votre  entrée  à  Naples,  sera  dans  mon  sens.  Envoyez-moi  Fétat  des 
emprunts  que  vous  avez  faits  et  des  traites  que  vous  avez  tirées,  en 
distinguant  ce  qui  est  emprunt  particulier  de  ce  qui  est  traite,  a6n 
que  je  fasse  payer  les  uns  par  ma  caisse  et  les  autres  par  le  trésor 
public.  Vous  ne  sauriez  avoir  trop  d'officiers  d'état-major.  A  votre 
entrée  à  Naples ,  faites  une  proclamation  pour  déclarer  que  vous  ne 
souffrirez  pas  qu'aucune  contribution  particulière  soit  levée;  que 
Varmée  en  général  sera  récompensée,  et  qu'il  n'est  point  juste  que 
quelques  individus  s'enrichissent  des  travaux  de  tous.  Je  ne  vois  pas 
que  vous  ayez  encore  choisi  des  aides  de  camp  d'un  mérite  sûr; 
prenez  un  officier  d'artillerie  et  un  du  génie. 

Fox  est  aux  relations  extérieures,  Grenville  à  l'inténeâft.  Spencer 
à  l'amirauté,  Addington  à  l'échiquier,  Hawkesbury  à  la  trésorerie, 
Windham  à  la  guerre,  Sheridan  receveur.  Vous  connaissez  assez 
l'Angleterre  pour  pouvoir  vous  former  une  idée  de  ce  que  cela  peut 
produire.  , 

Je  suis  fort  content  de  mes  affaires  ici.  11  m'a  fallu  beaucoup  de 
peine  pour  les  arranger  et  pour  faire  rendre  gorge  à  une  douzaine 
de  fripons,  à  la  tête  desquels  est  Ouvrard,  qui  ont  dupé  Barbé-Mar- 
bois  à  peu  près  comme  le  cardinal  de  Rohan  l'a  été  dans  l'affaire 
du  collier,  avec  cette  différence  qu'ici  il  ne  s'agissait  pas  de  moins 
que  quatre-vingt-dix  millions.  J'étais  bien  résolu  à  les  faire  fusiller 
sans  procès.  Grâce  à  Dieu,  je  suis  remboursé.  Cela  n'a  pas  laissé 
que  de  me  donner  beaucoup  d'humeur.  Je  vous  dis  cela  pour  vous 
faire  voir  combien  les  hommes  sont  coquins.  Vous  avez  besoin  de 
savoir  cela,  vous  qui  êtes  à  la  tête  d'une  grande  armée,  et  bientôt 
d'une  grande  administration.  Les  malheurs  de  la  France  sont  tou- 
jours venus  de  ces  misérables. 

J'ai  ici  M.  de  Haugwitz;  nous  ne  sommes  pas  encore  arrangés 
ensemble.  Cette  cour  de  Prusse  est  bien  fausse  et  bien  bête.  Toute 
mon  armée  est  encore  en  Allemagne.  > 

.  Si  cela  est  possible ,  je  serais  fort  aise  d'apprendre  votre  entrée  à 
Nâplés  avant  mars^  tant  parce  que  c'est  l'époque  où  j'ouvre  la  session 
du  CorpStlégislatif^que  parce  que  c'est  celle  où  mes  troupes  repas- 
sent nnn-'Ce sert  déjà  une  vieille  affaire.  Il  n'y  a  pas  de  tergiversa- 
ion  ,  pas  d'hésitation  à  avoir.  Les  Bourbons  ont  cessé  de  régner  à 
Naples.  Ce  qui  est  dit  dans  ma  proclamation  est  immuable. 
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Envoyez-moi  les  états  de  situation  de  tout  ce  qui  compose  vos 
corps. 

Schimmelpenninck  ne  voit  plus  clair;  il  a  perdu  entièrement 
la  vue. 

Ayez  soin ,  dans  tout  ce  que  vous  direz  de  Naples ,  de  vous  sou- 
venir que  la  Maison  d'Espagne  est  la  même  Maison  que  celle  de 
Naples,  et  de  ne  rien  dire  qui  puisse  TofTenser. 

Je  prends  le  plus  grand  intérêt  à  votre  prospérité,  et  surtout  à 
votre  gloire;  c'est,  dans  votre  position,  le  premier  besoin  ;  sans  elle, 
la  vie  ne  peut  avoir  aucune  douceur. 

J'avais  primitivement  envoyé  Mathieu  Dumas  dans  la  Dalmatie. 
J'espère  qu  il  vous  aura  rejoint.  Je  ne  crois  pas  du  reste  qu'il  vous 
soit  aussi  utile  que  vous  le  pensez  ;  il  n'a  pas  l'expérience  de  la  guerre. 
Cependant  j'apprendrai  avec  plaisir  qu'il  vous  est  arrivé. 

Le  marquis  de  Gallo  partira  dans  peu  de  jours  pour  se  rendre 
près  de  vous ,  et ,  le  premier,  vous  prêtera  serment  d'obéissance. 

Napoléon. 

Mhmoires  dm  roi  Joupk. 
(Ea  Biavl*  aat  Arek.  d«  TEap.) 

9774.  —  DÉCISION. 

Paris.  8  février  1806. 

On  propose  à  rEmperenr  de  faire  Je  ne  veux  point  de  bustes  ;  on 

eiécater  en  marbre  les  six  bustes  des  f^^a  faire  en  marbre  leurs  statues 

flrancw  diirnitaires ,  qui  ne  coûteraient  ,         ,       ,               ^   iti  • 

îoe»,OOOfranc,au  lieu  que  ladépense  ^^"^  '«  P'"«  ^<>"^*  ^**^»- 

des  statues  serait  de  114,000  francs.  NAPOLÉON. 

Arehivet  d«  l'Empire. 


9775.  —  DECISION. 

Ptrii.Sffcrier  1806. 

Oo  demande  à  FEmpereur  ti  U  statue  Si  c'est  la  slatue  décrétée  par  le 
«le  la  Paii,  exccaiéc  en  plâtre  par  g^nat,  elle  doit  être  de  grandeur 
Coaodet,  sera  coulée  en  bronxc  avec  la    .   ..  ,  ■       i    nr^ 

matière  des  canons  enlevés  à  rennemi,   ^  ^^'^^  °>»8«  ^^°«  "»  «*'?"  ^«  >  ^m- 
et  quelle  sera  sa  dimension?  pereur.  Mais  je  pensais  que  l'in- 

tention du  Sénat  était  qa'elle  fût 
en  argent. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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9776.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Puif.  8  février  1806. 

Je  suis  bien  surpris  que  vous  m'entreteniez  de  choses  aussi  ridi- 
cules sur  M.  de  Haugwitz,  que  de  le  faire  dîner  chez  un  restaurateur 
et  de  le  faire  aller  au  théâtre  de  la  Montansier.  il  ne  fondrait  pas 
mettre  des  choses  aussi  ridicules  dans  vos  rapports. 

Napolbok. 

Archives  de  l'Empire. 

9777.  —  Al)  MABfiCHAL  BERTHIËR. 

P*ris.^  fëtrier  1806. 

Mon  Cousin ,  M.  de  Hangwitz  est  arrivé.  Je  crois  nécessaire  de 
vous  faire  connaître  en  peu  de  mots  ma  situation  avec  la  Prusse. 
Vons  connaissez  le  traité  que  fai  conclu  à  Vienne  avec  ce  minisire. 
Le  Roi  a  jugé  à  propos  de  le  ratifier  avec  des  modifications,  des 
corrections ,  des  additions.  Cela  péchait  par  la  forme ,  et  aussi  par 
le  fond,  car  cela  dénaturait  tout  à  fait  le  traité.  M.  Laforest  s'est 
refusé  longtemps  à  accepter  cette  ratification  ;  enfin  il  Ta  acceptée  à 
condition  que  j'approuverais.  Je  Fai  reçue  à  Munich.  Comme  on 
m'annonçait  en  môme  temps  M.  de  Hauguitz,  je  nai  rien  dit.  M.  de 
Haugwitz  est  arrivé;  je  Tai  vu;  je  lui  ai  déclaré  que  je  n'approuvais 
pas  la  ralificiition ,  que  je  regardais  le  traité  comme  non  avenu,  et 
je  lui  ai  témoigné  tout  mon  mécontentement.  Voilà  notre  situation. 

Les  Prussiens  n'ont  pas  désarmé.  Une  quinzaine  de  milliers  de 
Russes  sont  encore  à  l'extrémité  de  la  Silésie.  J'ai  donc  jugé  à  pro- 
pos de  vous  instruire  de  cette  situation  des  choses,  pour  que  vous 
préveniez  le  maréchal  Bernadotte  de  se  tenir  sur  ses  gardes  ^t  en 
mesure  militaire,  quoique  les  Prussiens  se  soient  en  grande  partie 
retirés  de  la  Saxe.  Faites-lui  connaître  qu'il  serait  possible  que  je 
lui  donnasse  bientôt  l'ordre  d'entrer  dans  le  marquisat  d'Anspach. 

Le  maréchal  Augereau  est  à  Francfort  avec  son  corps  d'armée,  la 
division  Dupont  et  les  Bataves.  J'ai  envoyé  le  maréchal  Lefebvre  à 
Darmstadt  avec  deux  divisions  de  la  réserve  qu'il  commande,  faisant 
à  peu  près  14  à  15,000  hommes.  J'imagine  que  le  maréchal  Mortier 
est  déjà  arrivé  à  Eichstsdt. 

Le  roi  et  la  reine  de  Naples  sont  embarqués  ;  les  Russes  et  les 
Anglais  sont  embarqués.  Le  prince  Joseph  compte  entrer  à  Xaples  le 
15  février. 

Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  me  dire  pour  la  remise  du  Tyrol, 
puisque  le  Tyrol  n'appartenait  pas  à  l'Autriche.  Il  m'appartient  par 


CORRKSPOXDANGE  DE  NAPOLEON  h'.  —  186«.  S3 

droit  de  conquête;  c*est  à  moi  à  le  remeUre  au  roi  dé  Bavière. 
Chassez  le  coramissaîre  d^Autricbe;  T Autriche  u*a  rien  à  y  faire. 

Quant  à  Sabsbnrg  ',  si  le  roi  de  Bavière  ne  Ta  pas  remis,  qu'il  le 
garde  encore  ;  on  peut  y  rester  encore  deux  mois ,  et ,  en  attendant, 
vivre  dans  le  pays  :  parlez-lui-en  dans  ce  sens  ;  on  est  toujours  à 
teaps  de  céder. 

J*Hnagine  que  les  maréchaux  \ey,  Soult ,  Davont  ont  leurs  corps 
rénnis ,  approvisionnés  de  tout  et  en  état  de  faire  campagne.  Vous 
pouvez  même  leur  écrire  une  petite  iettre  confidentielle  pcmr  ieur 
dire  que  tout  n'est  pas  fini  avec  la  Prusse  ;  qoe  le  maréchal  Auf^eau 
est  à  Francfort,  Lefebvre  à  Darmstadt;  qnils  se  tiennoit  toujours 
en  mesure;  que  tout  se  réorganise,  et  que  rien  ne  leur  échappe. 
Vous-même  ayez  Tœil  que  tout,  dans  ce  sens,  se  maintienne  en 
règle. 

tm  laissé  à  Strasbourg  un  piquet  de  mes  chevaux  et  300  hommes 
de  ma  Garde;  au  moindre  événement,  j*y  arriverai  comme  Téclair; 
mais  ayez  la  plus  grande  prudence ,  car  il  ne  faut  pas  donner  une 
alarme  inutile. 

A  rheure  qu  il  est,  vous  savez  que  Pitt  est  mort  ;  mais  vous  ignorez 
peut-être  que  Cornuallis  est  mort  aussi  ;  cette  mort  met  les  Anglais 
dans  un  grand  embarras  aux  Indes;  ils  comptaient  beaucoup  sur  le 
caractère  sage  de  cet  homme  estimable  pour  rétablir  leurs  affaires 
dans  ce  pays.  Us  n'ont  plus  que  des  subalternes  pour  gouverner;  ils 
sont  là  dans  une  situation  assez  critique. 

On  dit  que  Fox  est  aux  affaires  étrangères,  Windham  à  la  guerre, 
à  l'amirauté ,  le  célèbre  Addington  a  la  trésorerie  ;  mais  tout 
«tcat  pas  très-certain. 

VcMS'pouvez  autoriser  le  maréchal  Bemadotte  à  s'étendre  sur  les 
pMiemons  de  l'Ordre  teutonique  et  des  petits  princes  qui  avoisinent 
lichstKdt. 

Napoléox. 

DépAc  d«  U  guerre. 
(Ea  BlMtt  Ms  Arek.  dt  TKap.) 

9778.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris.  8  février  ISOti. 

Mon  Cousin,  j'ai  envoyé  les  états  de  situation  des  armées  de 
Xaples  et  d'Italie  aux  bureaux  de  la  guerre,  comme  vous  le  deman- 

'  D*après  deux  rapports  de  Berthier,  en  date  du  14  et  du  18  lévrier  1806,  il 
lut  lire  ici  Wttnborg  m  lieu  de  Saltinirg,  écrit  par  erreur. 
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dez.  J*ai  appris  avec  j^laisir  que  rarlillerie  autrichienne  élait  toute 
arrivée  à  Braunau.  Il  faut  faire  évacuer  de  préférence  toute  Tartil- 
lerie  russe.  Je  regarde  comme  très-important  de  faire  évacuer  cette 
artillerie  derrière  le  Lech.  Il  doit  y  avoir  à  Augsbourg  1,200  ou 
],500  chevaux  dernièrement  arrivés  de  Strasbourg,  qui  pourront 
servir  à  cette  évacuation.  Il  sera  important  qu'au  1*'  avril,  terme 
oà  nous  devons  évacuer  Braunau ,  il  ne  s*y  trouve  point  d'artillerie 
et  qu  elle  soit  toute  au  delà  d'Augsbourg.  Mon  intention  est  que  la 
division  qui  restera  à  Braunau  n  évacue  la  rive  gauche  de  Tlnn  que 
lorsque  toute  cette  artillerie  en  sera  enlevée. 

Cependant  je  ne  puis  concevoir  qu'il  faille  tant  de  temps  :  deux 
mille  pièces  d'arlillene  ne  font  jamais  que  les  charrois  de  12,000  che- 
vaux. Le  pays  peut  fournir  des  moyens;  en  huit  jours,  on  peut  aller 
de  Braunau  à  Augsbourg;  ainsi,  au  1*"  avril,  on  aura  pu  faire  quatre 
voyages,  et  toute  Tartillerie  peut  se  trouver  évacuée.  Je  ne  m'oppose 
point  d'ailleurs  à  ce  qu'on  embarque  sur  l'Inn  pour  faire  filer  le  long 
4a  Danube  toqt  ce  qu'on  pourra  ;  mais  on  doit  laisser  à  Passau  un 
|K>n  corps  de  troupes,  jusqu'au  moment  où  ce  que  Ton  doit  évacuer 
par  le  Danube  ait  dépassé  Ingolstadt. 

Napoléon. 

Dëpdt  de  la  guerre. 
(Ra  Biaott  aas  Arek.  dt  l'Eaip.) 

9779.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris .  8  février  1806. 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  au  général  Donzelot  de  se  rendre  laaC 
délai  à  l'armée  de  Naples,  pour  être  employé  dans  cette  êtméé  t^ 
l'expédition  de  Sicile.  Donnez  le  même  ordre  au  général  Lamarque. 
Faites  remplacer  le  général  Lamarque  par  un  des  nouveaux  généimu 
de  brigade  que  j'ai  faits,  et  le  général  Donzelot  par  un  géoéml 
propre  au  service  de  l'état-major,  qui  ait  particulièrement  votre  con- 
fiance, et  qui  porte  dans  le  corps  où  il  passera  l'esprit  des  autres 
corps  de  la  Grande  Armée. 

Xapolbon. 

Dëpdt  de  la  guerre. 
(Ba  Biaato  tas  Arch.  et  l'Eap.) 


9780.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Parif.  8  février  1806. 

Monsieur  Dejean ,  il  est  indispensable  que  j'aie  un  état  qui  me 
iassc  connaître  la  situation  des  travaux  du  génie  au  delà  des  Alpes, 
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ce  qu on  a  dépensé  en  Tan  XIII ,  et  en  Tan  XIV  jusqu'au.!*.'  janvier 
]  Ml6  y  et  la  situation  des  travaux  à  cette  époque.  Faites-moi.  égale- 
ment connaître  quels  sont  les  projets  pour  la  campagne  !  prochaine. 
Mon  intention  est  surtout  qu'on  me  soumette  les  projets  de.Vemse  ; 
Palmanova,  Osoppo  et  Porto-Legnago.  Je  pense  que  l'argent  que  Ton 
emploierait  à  la  Rocca  d'Anfo  serait  une  dépense  inutile;  également 
à  Peschiera;  également  à  Pizzighettonc.  Il  faut  travailler  à  Mantoue,' 
mais  lentement,  n ayant  que  très-peu  de  fonds  à  y  mettre.  Sur  mes 
finances  d'Italie,  je  dépenserai  volontiers,  en  1806,  500,000  livres 
de  Milan  à  Legnago,  1,500,000  livres  à  Palmanova,  et  un  million 
à  Osoppo.  Quant  à  Venise,  je  n'ai  pas  assez  d'idées  là-dessus;  mais 
si,  après  le  rapport  qui  me  sera  fait,  j'adopte  le  principe  de  garder 
cette  ville,  j'y  ferai  volontiers  les  dépenses  convenables.  A  Mantone, 
il  me  paraîtrait  suffisant,  pour  cette  campagne,  de  faire  les  demi- 
lunes  avec  les  contrescarpes;  je  ne  voudrais  pas  y  dépenser  plus  de 
200  à  300,000  francs. 

Napoléon. 

Dëpdl  de  U  guerre.  .      r     * 

(Eo  Biasl*  an  Arek.  de  l'Eap.) 

I 

9781.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

Paris.  8  fëtrier  1806. 

J'aurais  besoin,  àNaples,  de  forces  navales  pour  aider  au  passage 
du  détroit  de  Messine.  Présentez-moi  demain  la  note  de  tous  les 
bricks,  tartanes  armées  de  24,  felouques,  demi-galères,  goélettes, 
fJHihwHHi  canonnières,  qui  pourront  partir  de  mes  ports  de  là  Médi- 
iMnuièe  pour  se  rendre  à  Cività-Vecchia,  d'où  ils  seraient  envoyés 
àNaplcfdW  moment  que  mon  armée  y  sera  arrivée.  Je  compte  qu'elle 
y  sarm  1^  20  février.  Faites-moi  connaître  aussi  le  nom  de  deux  ou 
inis  officiers  capables  de  commander  cette  expédition.  Vous  mettrez 
en  note,  à  coté  de  chaque  bâtiment,  le  nombre  d'hommes  qn'il 
pourra  porter,  ainsi  que  son  armement  en  canons.  Vous  m'appor- 
terez cela  demain ,  à  la  messe. 

Napolâov. 

Archives  <!•  l'Empire. 

9782.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris .  8  février  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  29  janvier,  avec  les  deux  pro- 
jets de  décrets  qui  y  étaient  joints.  11  ne  faut  jamais  parler  de  la 
réonioo  do  pays  de  Venise  an  royaume  d'Italie ,  puisque  je  n'ai  pas 
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encore  fait  connattre  mm  vlestions  là-dessus.  C'est  dans  ce  jens 
que  je  n'approuve  pas  ie  «kuisidérant  4' un  de  vos  décrets;  fen 
approuve  du  reste  le  contenu,  /imagine  que  les  deux  millions  'de 
monnaie  de  Milan  ne  sont  qa*un  à-comfMle.  Vous  ne  parlée  pas  des 
contributions  de  guerre.  Voilà  huit  jours  que  vous  êtes  arrivé  ém» 
le  pays  vénitien ,  et  je  n'ai  encore  ni  la  situation  de  votre  année ,  n 
la  situation  de  Timposition  de  guerre  qu'a  fayèe  le  pays  vénitien, 
ni  Taperçu  des  moyens  qu  il  y  a  de  communiquer  avec  Tlstrie  et  la 
Dalmatie.  Tous  ces  renseignements  me  sont  utiles  ;  ne  tardes  pas  à 
me  les  envoyer. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U  dncbetse  de  Leacbteaberg. 
(En  Binate  aox  Arch.  de  TEmp.) 


9783.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris .  8  février  1806. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  31  janvier  avec  le  résumé  de 
la  situation  des  finances  de  mon  royaume  d'Italie.  J'ai  vu  avec 
plaisir  que  les  recettes  étaient  considérables,  et  que  les  finances  des 
différents  ministères  étaient  en  bon  état.  Vous  trouverez  ci-joint  le 
budget <ie  ma  Maison;  tenez  la  main  à  ce  qu'il  soit  ponctuellement 
exécuté,  et  qu'aucun  ordonnateur  de  dépenses  ne  ie-ëépasse,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit. 

A  dater  du  1*'  janvier  1806,  le  fonds  que  vous  touchieE  comme 
arcUchancelier  d'État  doit  rester  en  réserve  ;  ne  comptes  éawc  fbK 
dessus.  Vous  donnerez  ordre  qu'on  ne  le  toucbe  plus  ^  fuW  fe 
laisse  au  trésor.  Dans  six  mois ,  je  vous  ferai  connaître  la^^estinatien 
que  je  donne  à  ce  fonds. 

Je  désire  beaucoup  que  vous  me  fassiez  connaître  le  véritaUc^iit 
des  dépenses  des  différents  ministères  pour  1805,  ainsi  q«e  le 
budj^t  de  1806  en  recettes  et  es  dépenses.  Tout  ce  qui  est  relatif 
au  port  de  Volano  est  devenu  désormais  inutile.  Je  vous  ai  demandé 
des  renseignements  sur  la  situation  des  domaines  nationaux  de  Ve- 
nise; je  n'ai  encore  ricu  reçu;  cependant  il  devient  urgent  que  je 
sache  à  quoi  m'en  tenir.  J'ai  nommé  administrateur  des  finances  dans 
le  pays  de  Venise  le  conseiller  d'État  Dauchy,  pensant  que  M.  Ros- 
tagny  n'est  point  dans  le  cas  de  remplir  cette  place  en  cbef.  Je  lui  ai 
laissé  la  direction  des  finances  de  Venise.  Avant  de  réunir  ce  pays  à 
mon  royaume  d'Italie ,  je  veux  savoir  les  ressources  que  j'en  aurai 
iirées  pour  mon  armée;  je  veux  aussi  attendre  que  la  paix  soîl  liien 
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asmrée.  M.  Dauchy  sera  sous  vos  ordieset  correspondra  aussi  avec 

le  iBinisÉre  des  finances  à  'Paris. 

NftPOiiioK. 

Coma,  ptr  S.  A.  I.  M**  la  dachMse  de  Leacbtanberg. 
(Ea  minai*  m  Arcb.  de  TEmp.) 


9784.  —  AU  CARDINAL  FESCH. 

P»rM .  9  février  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  vos  lettres  du  31  janvier;  j'attends  que 

vous  m'appreniez  que  vous  avez  pris  possession  des  palais  Farnèse 

et  de  Venise  en  mon  nom.  Faites-moi  connaître  ce  que  je  puis  en 

faire,  afin  que  je  n  aie  plus  a  y  revenir. 

Napoléon. 

Comm.  pu*  II   DacMse. 
{Km  miamU  an  Aick.  d«  TEntp.) 

9785.  —  AU  MARÉCHAl  BERTHIER. 

Paris .  9  février  1806. 

Mon  Cousin,  Tempereur  d'Autriche  a  fait  demander,  il  y  a  quel- 
que temps,  qu*il  lui  fût  permis  de  retirer  d'un  des  châteaux  du  Tyrol 
des  armes  qui  s'y  trouvaient  ;  j'espère  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux, 
et  surtout  l'armure  de  François  V%  ne  lui  aura  pas  été  donné  ;  j'at- 
tache surtout  une  grande  importance  à  conserver  cette  armure. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  goerre. 
(Ea  BiaBlc  aas  Arek.  dt  rfiap.) 


9786.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Paria,  9  février  1806. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  1*"  février.  Ce  qu'il  y  a  lie 
plus  simple  pour  les  afifoires  de  Munich ,  c'est  ce  que  vous  avez  fait. 
Votre  note  répond  à  tout. 

•  Oioand  vous  serez  d'accord  avec  M.  Otto,  je  ne  vois  pas  d'incon- 
véRieni  à  ce  que  vous  mettiez  en  possession  les  rois  de  Bavière  et 
de  Wurtemberg,  et  Bade,  de  ce  qui  leur  revient,  excepté  lorsqu'il 
s'agira  d'affaires  contenlîenses  qui  ne  seront  pas  •exprimées  dans  le 
iraité,  lesquelles  vous  soumettrez  à  ma  décision.  Je  vous  ai  écrit 
d'envoyer  l'ordre  «a  maréchal  Bemadotte  de  s'étendre  dans  les  pays 
oà  il  y  a  des  petits  princes.  I>onnez  des  ordres  pour  qu'on  guérisse 
la  gale.  Du  reste  on  traite  avec  M.  de  Haugwitz  ;  dans  deux  ou  trois 
jaors  tout  sera  terminé,  et  je  saurai  le  parti  q«e  j'aurai  à  prendre. 
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'  Je  vous  autorise  à  faire  partir  la  division  de  dragons  qui  est  à 
Eichstœdt  pour  Francfort,  et  à  faire  passer  à  Ëichstfledt  une  autre 
division  de  dragons.  Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  le  maréchal 
Mortier  devait  se  rendre  du  cAté  d'Eichstsdt.  Il  me  tarde  aussi  d'avoir 
mon  armée  chez  moi  ;  mais  il  faut  que  chaque  chose  se  fasse  en 
son  temps. 

Napoléon. 

Dépôt  de  U  gaerre. 
(Eo  BiBBt*  Ms  Arek.  d«  VEmp.) 


•  * 


9787.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Parif.  9  février  1806. 

Mon  Frère,  le  capitaine  de  vaisseau  Jacoh  doit  être  arrivé  à  Naples 
pour  commander  votre  marine.  Je  fais  mettre  à  sa  disposition  les 
frégates  et  tous  les  hàtiments  légers  dont  je  puis  disposer.  Le  minis- 
tre de  la  marine,  qui  lui  écrit,  lui  fait  part  des  ordres  que  je  lui  ai 
donnés  pour  cet  ohjet.  J'ai  ordonné  qu  on  vous  envoyât  un  bon  comp- 
table pour  vous  servir  de  receveur  général. 

Vous  pouvez  nommer  un  Napolitain  pour  ministre  des  finances. 
Nommez  ministre  de  la  guerre  M.  Miot,  s*il  a  votre  confiance,  comme 
je  le  suppose.  Je  vous  enverrai  aussi  deux,  ou  trois  auditeurs,  jeunes 
gens  sûrs,  et  qui  pourront  vous  être  utiles. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9788.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Parif.  9  février  1806. 

Mon  Frère,  s*il  y  a  un  ministre  de  Russie  près  la  cour  de  Sac^ 
daigne,  ou  quelque  ministre  de  Sardaigne  à  Rome,  chassez-les  de 
Rome. 

Arrivé  à  Naples,  la  première  chose  que  vous  devez  faire ,  c'est  de 
conserver  les  places  à  tout  le  monde;  immédiatement  après,  opérer 
un  désarmement  général  ;  enfin  établir  un  bon  ministre  de  la  police; 
chasser  de  Naples  tous  les  étrangers;  faire  saisir  toutes  les  marchan- 
dises anglaises  qui  se  trouveraient  dans  le  royaume,  ce  qui 'vous 
procurera  beaucoup  de  ressources.  Faites  arrêter  les  trois  ou  quatre 
Toscans  qui  ont  toujours  été  les  plus  forcenés  agents  d'A'cton,  et 
dirigez-les  sur  Fenestrelle ,  où  vous  enverrez  tous  les  individus  que 
vous  ferez  arrêter  qui  vous  embarrasseront. 

>     Surtout  ne  perdez  pas  un  moment ,  une  heure ,  pour  tâcher  d'en- 
lever la  Sicile.  Beaucoup  de  choses  seront  faciles  dans  ce  premier 


CORIESPONDANGE  DE  NAPOLÉON  !«'.  —  1806  29 

inoment  qui  seront  plus  difBciles  après.  J'ai  ordonné  qu'on  fît  pas- 
ser beaucoup  de  bâtiments  à  Cività-Vecchia  pour  de  là  être  envoyés 
a  Xaples;  mais  je  crains  quils  ne  tardent  à  arriver. 

Je  pense  que  vous  pourrez  nommer,  si  vous  le  jugez  convenable, 
Saliceti  votre  ministre  de  la  police.  Prenei  le  titre  de  gouverneur 
général ,  et  faites  précéder  tous  vos  actes  de  cette  formule  :  «  Napo- 
léon, par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions  de  Tempire,  Empereur 
des  Français,  Roi  dllalie  :  Joseph,  grand  électeur,  gouverneur  gé- 
néral des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  en  vertu  des  pouvoirs 
qui  nous  ont  été  délégués  par  notre  auguste  frère  et  souverain,  avons 
ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit.  » 

Quand  vous  aurez  pris  Naples  et  que  tout  aura  pris  une  physio- 
nomie, je  vous  ferai  connaître  mes  dispositions  pour  vous  faire 
reconnaître  roi  de  Naples.  ; 

Napolkon. 

Archives  de  l'Empire. 

I        '  /  9789.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

(  Parif ,  9  février  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  voire  lettre  du  31  janvier.  Je  vous  le  répète, 
concentrez  toutes  vos  forces,  de  manière  qu  elles  ne  soient  pas  assez 
éloignées  pour  ne  pouvoir  se  réunir  dans  un  jour.  Le  principal  est 
de  prendre  Naples.  Naples  pris,  tout  tombera,  et  la  province  qui 
n*aurait  pas  été  soumise  par  deux  régiments  le  sera  par  une  compa- 
gnie. Tenez  donc  le  corps  du  général  Lechi  à  portée  de  votre  centre. 
Mais,  puisque  les  Anglais  et  les  Russes  sont  embarqués,  il  n  y  a  plus 
aucun  obstacle  qui  vous  arrête.  Marchez  donc  droit  sur  Naples.  Le 
général  Saint-Cyr  doit,  à  Theure  qu  il  est,  être  rendu  à  votre  armée. 
A  peiné  Tai-je  entrevu  â  mon  lever,  que  je  lui  ai  donné  Tordre  de 
partir.  Je  n'ai  voulu  rien  entendre  de  lui.  Tenez  tout  le  monde  un 
peu  roide. 

L*état  de  situation  que  vous  m'avez  envoyé  n'est  pas  clair.  Je  ne 
vois  pas  Tétat  de  situation  de  la  division  du  général  Gardanne,  ni  sa 
force.  Que  M.  César  Berthier  se  donne  la  peine  de  faire  des  états  en 
règle,  avec  Tartillerie,  les  chevaux,  etc. ,  etc.,  et  ne  m'envoie  pas  des 
résumés  qui  ne  disent  rien.  Les  états  de  situation  des  armées  sont 
pour  moi  les  livres  de  littérature  les  plus  agréables  de  ma  bibliothè- 
que ,  et  ceux  que  je  lis  avec  le  plus  de  plaisir  dans  mes  moments  de 
délassement. 

Je  vois  déjà,  dans  ceux  que  vous  m'envoyez,  des  traces  du  désor- 
dre que  Masséna  met  partout  ;  j'y  vois  des  compagnies  qui  ne  sont 
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pas  de  Tannée  de  Naples  ;  cette  inaUention  finira  par  mettre  dans 
radministration  de  Tarmée  un  désordre  destroctif  de  Tordre  et  de  la 

discipline. 

Envoyez-moi  des  états  bien  exacts.  Je  vais  m'occuper  de  vous  en- 
voyer de  TartiUerie  et  da  personnel  ;  voas  Mex  avoir  beaucoup  de 
place»  fortes  à  faire  commander. 


Napoléon. 


Archives  de  l'Empire. 


9790.   —  DECISION. 

Paru,  lOfibrier  1806. 
On  fait  connaître  à  TEmpereor  U  si-        Renvoyé   à   M.    Auguste   Tal- 
tnation  actuelle  de  rOpéra-Comique ,   Igyrand.    Je   donnerai    volontiers 

IhéâL''"""''''  ^"^  *''^""  ^°"'  "   100,000  francs  d'encouragement 

au  théâtre,  mais  à  condition  que 
les  premiers  acteurs  y  rentreront, 
et  qu  il  sera  digne  de  son  ancienne 
réputation;  sans  quoi,  je  cesserai 
de  lui  donner  aucun  secours. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9791.  _  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR, 

DICTÉE  ES  CONSEIL  d' ADMINISTRATION^ 

Paris.  11  ftvrier  1806. 

Les  diflercnts  projets  ayant  poar  objet  rembellissement  de  la  ville  de  Paris , 
et  Tétat  de  situation  des  travaui  ordonnés  dans  le  même  bat,  sont  mis  sous  les 
yeux  de  Sa  Majesté,  qui  prescrit  les  dispositions  suivantes  : 

Le  ministre  de  T intérieur  apportera  an  conseil  relatif  à  Fadminis- 
tration  de  la  ville  de  Paris,  qui  se  tiendra  jeudi  prochain  : 

1**  Un  compte  rendu  de  Fexécution  des  divers  décrets  pris  jusqu'à 
ce  jour  pour  Tembellissement  de  la  ville ,  ou  des  obstacles  qui  s'y 
sont  opposés; 

2"^  Les  ]^ns  et  projets  des  opérations  à  faire  sur  le  terrain  des 
Capucines  ; 

3^  IjCS  projets  de  décrets  pour  ordonner  le  prolongement  du  bou- 
levard sur  le  terrain  de  TArsenal  et  rétablissement  de  la  gare ,  la 
construction  du  quai  Saint-Paul  jusqu'au  nouveau  pont  du  Jardia 
des  plantes,  la  formation  d'une  place  aux  abords  de  ce  pont,  Toa- 
verture  d'une  rue  dans  la  direction  de  ce  pont  jusqu'à  la  rue  de 
Cbarenton. 
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Le  minîfltee  présentera ,  avant  le  mois  de  mars ,  un  rapport  sar 
raméiionitioB  de  la  navigation  de  la  Seine,  dans  Tin  teneur  de  Paris, 
par  le  moyen  de  la  suppression  de  la  Samaritaine,  de  la  pompe 
Notre-Dame  et  des  moulins  qui  embarrassent  le  cours  de  la  rivière. 

Le  ministre  présentera  à  la  même  époque  un  rapport  sur  les 
démolitions  à  faire,  soit  au  pont  Saint-Michel ,  soit  sur  les  bords  de 
la  rivière  pour  la  découvrir  dans  les  divers  points  où  il  y  a  des  in- 
convénients, pour  la  sûreté  des  habitants  et  pour  la  facilité  des  com- 
munications, à  laisser  subsister  les  constructions  existantes.  Les 
projets  une  fois  arrêtés ,  on  pourra  flxer  pour  leur  exécution  des 
délais  d*nne  ou  plusieurs  années. 

L  par  11.  le  comte  ûb  MootoliTeL 
(EÏi  Biniilc  toi  Areh.  d«  l'Emp.) 


9792.  —  A  M.  CHAMPAGXY. 

Paris,  U  février  1806. 

Moosieur  Cbampagny,  il  faudrait  s'occuper  de  rédiger  Texposé  de 
la  aiiuaiion  de  Fempire  depuis  Tan  XII.  Vous  pouvez  suivre  les  mê- 
mes principes  que  pour  les  exposés  des  années  dernières  ;  mais  on 
pourrait  rendre  celui-ci  fort  utile  en  ce  qu'il  contiendrait  des  tableaux 
et  différentes  notes,  soit  sur  les  travaux  faits,  soit  sur  les  autres 
objets  relatifs  à  Tintérieur,.  soit  sur  Textérieur. 

Nai'oléon. 

Comm.  par  M.  U  comte  de  MontalivcU 
(En  ajavle  «n  Arek.  d«  l'Smf.) 


9793.  —  AtJ  MARÉCHAL  BfiRTHIER. 

Paris.  Il  fdrrier  1806. 

Mon  Cousin ,  je  suis  fort  surpris  que  l'empereur  d'Allemagne  ait 
pris  possession,  pour  son  frère,  dé  la  principauté  de  Wûrzburg. 

Faites  connaître  à  M.  de  Liechtenstein  que  je  n'entends  pas  que 
des  troupes  autrichiennes  entrent  à  Wûrzburg;  que  je  tiens  cette 
prise  de  possession  nulle ,  et  que  je  la  regarderai  comme  telle  tant 
qu*elle  ne  sera  pas  faite  par  l'électeur  de  Salzburg;  que  M.  de  Hugel 
ni  aucun  ministre  autrichien  n'ont  rien  à  y  faire. 

Vous  ferez  connaître  également  à  M.  de  Liechtenstein  qu'il  faut 
que  Tarmée  autrichienne  se  mette  sur  le  pied  de  paix  ;  qu'on  dit  que 
les  Russes  font  de  nouvelles  levées.  Vous  lui  communiquerez  égale- 
ment le  Moniteur  d'aujourd'hui ,  pour  lui  faire  voir  que  ce  n'étaient 
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ni  Gènes  ni  Lacques  qui  étaient  le  motif  de  la  guerre,  mais  Tindigne 
corruption  des  ministres,  dont  M.  de  Stadion  est  le  principal ageol. 
Mettez ,  dans  toutes  ces  communications ,  des  ménagements  eÉ  ide  la 
décence. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  goerre. 
(Eb  bIbbIé  «ns  Areh.  d«  l'Emp.) 

9794.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Parif.  11  février  1806. 

Mon  Fils ,  le  général  Marmont ,  avec  son  corps  d'armée ,  est  sous 
vos  ordres.  Mon  intention  est  que  vous  ne  changiez  pas  la  destina- 
tion de  Tinfanterie.  Le  général  Marmont  doit  avoir  son  quartier 
général  à  Udine.  Tout  son  corps  doit  être  réparti  entre  les  différentes 
villes  du  Frioul,  Palmanova,  etc.  L'artillerie  et  la  cavalerie  peuvent 
être  placées  entre  le  Tagliamento  et  la  Piave ,  hormis  ce  qu  il  sera 
nécessaire  de  cantonner  le  long  de  Tlsonzo ,  et  les  deux  régiments 
de  cavalerie  du  corps  du  général  Marmont  ne  sont  pas  trop  pour  cet 
objet.  Il  y  a  le  long  de  Tlsonzo  des  villages  appartenant  aux  Autri- 
chiens ;  il  y  en  a  même  qui  avoisinent  Passariano.  Mon  intention 
bien  positive  est  qu'il  ne  puisse  y  avoir  aucune  troupe  autrichienne , 
aucun  soldat  ni  officier  ne  doit  passer  Tlsonzo.  Faites  prendre  pos- 
session de  ces  villages  avant  qu'aucune  troupe  autrichienne  arrive  ; 
je  n'entends  rien  céder,  et  je  vous  rends  responsables ,  vous  et  le 
géuéral  Marmont,  si  quelques  troupes  y  passent  sous  ce  prétexte. 
Ce  serait  une  source  de  chicane  qu'on  aurait  là.  Si  l'on  réclame, 
dites  que  j'en  ai  donné  l'ordre,  et  que  je  m'en  entendrai  avec  l'em- 
pereur. En  attendant,  tenez  dans  ces  villages  des  détachements  de 
cavalerie  française ,  et  ne  les  évacuez  pas.  Répondez-moi  positive- 
ment que  vous  avez  reçu  ma  lettre  et  que  les  détachements  ont  pris 
poste  ;  faites-moi  passer  l'état  des  villages  sur  lesquels  l'Autriche  a 
des  prétentions.  Quant  à  Monfalcone,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire 
que  vous  devez  y  tenir  des  détachements  de  cavalerie  et  au  moins 
un  bataillon.  Le  général  Marmont  doit  conserver  le  commandement 
de  son  corps  d'armée;  c'est  un  corps  d'observation  que  mon  inten- 
tion est  de  laisser  réuni  jusqu'à  nouvel  ordre.  J'ai  nommé  le  colonel 
d'Anthouard  général  de  brigade  d'artillerie. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M*"*  la  duchesse  de  Leochlenberg. 
(Eb  nlBBlt  BBi  Arck.  de  l'Ëaip.} 
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9795.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Par».  11  février  1806. 

Mon  Fils ,  VOUS  trouverez  ci-joint  le  budget  de  ma  Maison  royale 
d'Italie  arrêté.  Mon  intention  est  que  vous  vous  y  conformiez  en  tout 
et  pour  tout.  Si  vous  administrez  bien  ce  fonds  et  que  vous  vous 
fassiez  rendre  compte  de  sa  situation  mois  par  mois,  vous  aurez  4  ou 
500,000  francs  à  votre  disposition  à  la  fln  de  l'année;  mais,  si 
vous  n'établissez  pas  une  bonne  et  sage  économie ,  ce  fonds  ne  vous 
sufGra  pas. 

Napoléon. 

ComiB.  par  S.  A.  I.  M"**  la  duchesse  de  Leachtenberg. 
(Ea  nioait  toi  Arck.  de  l'Eap.) 


9796.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  11  février  1806. 

Mon  Fils ,  j*ai  signé  ce  matin  le  décret  sur  Timpôt  de  Tenregistre- 
ment,  tel  qae  Ta  présenté  le  ministre  des  finances.  M.  Aldini  va  vous 
Texpédier.  J'ai  également  signé  des  dispositions  relatives  aux  pensions 
hypothéquées  sur  l'économat.  J'ai  demandé  à  M.  Aldini  des  renseigne- 
ments précis  sur  tous  les  objets  relatifs  au  budget  de  1806,  pour 
connaître  positivement  les  affaires  de  mon  royaume  d'Italie,  et  le 
compte  en  détail  de  mon  ministre  des  finances. 

Napoléon. 

I.  par  S.  A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Leachtenberg. 
(Ea  BiDale  «ai  Arch.  de  l'Eaip.) 


9797.  —  A  M.   CHAMPAGXY. 

Paris,  12  février  1806. 

Aperçu  de  ce  qu'on  pourrait  faire  du  Panthéon  : 
1*  Le  rendre  à  sa  destination  première  et  en  faire  une  église.  Le 
maitre-autel  serait  dédié  à  sainte  Geneviève.  Un  chanoine  de  Paris  y 
ferait  les  fonctions  du  culte  dans  les  cérémonies  qui  seront  désignées. 
Il  serait  assisté  par  d'autres  chanoines. 

2®  Placer  dans  cette  église  les  tombeaux  qui  sont  aujourd'hui  au 
Muséum  des  monuments  français  ;  les  y  ranger,  comme  aux  Augustins, 
par  ordre  de  siècles.  Us  sortent  des  temples;  il  serait  convenable  de 
les  y  faire  enfin  rentrer.  Il  y  a  là  une  sorte  de  profanation  qui  afflige 
les  gens  religieux.  Ils  attireraient,  d'ailleurs,  les  curieux  vers  ce 
monument,  le  plus  beau  de  la  capitale.  L'inauguration  de  l'église  serait 
XII.  3 


34  CORRESPOXfDANCE  DE  \APOLEON  I«r.  —  1806. 

faite,  le  jour  des  Morts,  par  le  chanoine,  par  un  service  solennel 
pour  ceux  dont  les  tombeaux  y  auraient  été  replacés. 

3"  Consacrer  cette  église  à  la  sépulture  des  sénateurs,  des  grands 
olBciers  de  la  Légion  d*honneur  et  des  généraux  et  autres  fonctionnaires 
publics  ayaiit  bien  servi  TÉtat. 

Dans  le  même  décret  qui  établirait  ces  dispositions,  on  déclarerait 
réglise  de  Saint-Denis  sépulture  des  Empereurs.  On  ordonnerait  que 
trois  autels  expiatoires  y  fussent  dressés  en  mémoire  des  trois  races 
dont  les  mânes  ont  été  dispersés. 

Le  ministre  de  Tintérieur  est  invité  à  se  concerter  avec  le  ministre 
des  cultes  pour  la  rédaction  de  ces  projets. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9798.  —  DÉCISION. 

Paris.  12  février  1806. 

Le  ministre  de  Tiotérievr  soum^  à  Sa  Majesté  accepte.  Le  ministre 
rEmpereur  le  vœu  de  rinsUlut  national  répondra  que  Sa  Majesté,  étant  de 

pour  l'érection  d'une  statue  de  Sa  Ma-    p.     .-j.  ,  *         a     a 

:  ^,  j,       1  1     I   j  [Institut,  en   connaissant  et  en 

jeste   dans   le   nouveau    local    de    ses  ' 

séances.  appréciant  les  membres,  veut  bien 

en  agréer  leur  hommage. 

NAP0LÉ09I. 
Archives  de  l'Empire. 

9799.  _  XOTE  POUR  LE  MINISTRE  DU  TRÉSOR  PUBLIC. 

Paris.  12  février  1806. 

Sa  Majesté  désire  savoir  : 

P  Pourquoi  on  ne  présente  rien  de  consommé  sur  les  valeurs  des 

salines  ; 

2°  Pourquoi  on  porte  en  entier,  dans  les  recettes  extérieures,  la 
contribution  du  royaume  dltalie,  tandis  qu'il  est  presque  certain  que 
les  mois  de  vendémiaire,  brumaire,  frimaire,  janvier  et  février  ont 
été  consommés  ; 

3"  Si  le  subside  espagnol  est  véritablement  disponible,  et  s'il  n  est 
pas  entré  en  recette  en  Tan  XII  pour  Tan  Xlll  ; 

4**  Si,  dans  Tévaluation  des  revenus,  les  bois  sont  portés  à  leur 
valeur.  Cette  colonne  est  à  revoir. 

Pour  connaître  ensuite  la  situation  précise  du  trésor  public,  il 
faudrait  mentionner  la  portion  du  service  de  février  qui  se  trouve 
faite  par  des  valeurs  sorties  au  1*'  de  ce  mois.  Cela  s  applique,  par 
exemple,  à  la  solde,  dont  la  payement  se  fait  d'avance.  En  déduisant 
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de  la  somme  des  payements  faits  d'avance  les  sommes  dues  au 
1*  février  sur  les  ordonnances  délivrées  par  les  ministres  dans  les 
quatre  mois  précédents,  on  aurait  pour  résultat  une  somme  due  par 
le  trésor.  La  soustraction  de  cette  dernière  somme  sur  la  somme 
totale  des  objets  restant  disponibles  pour  1806  donnerait  la  somme 
réelle  à  appliquer  au  service  des  onze  autres  mois  de  Tannée. 

Napoléon. 

Arckhret  de  l'Empire. 

9800.  —  DÉCISION. 

Paris.  12  février  1806. 

Le  ministre  de  la  guerre  rend  conapte        Répondre  que  les  fusils  français 

à  TEmpereur  de  la  demande  du  prince  ^^  peuvent  pas  armer  les  Italiens. 

Ea<rene  pour  qu  il  soit  envoyé  en  Italie  .,  r^^.  ,^i.  r> 

des  fusil,  d'i^fanierie  et  de  dragons.  "  ^^»*  ^^'^^  ^"  1^^*»^  CO™'»^^  f^»" 

des  pistolets,  des  sabres  de  dragons  et  saient  le  roi  de  Sardaigne ,  TEtat 

de  chasseurs.  de  Venise,  le  duc  deModène,  et 

encourager  la  fabrication  d'armes  ; 
qu'à  Tarinée  française  mémo  on 
refuse  des  fusils  neufs  et  Ton  ne 
donne  que  des  fusils  réparés;  que 
les  fusils  que  l'on  envoie  es  Italie 
sont  les  fusils  corrigés  du  modèle 
de  1777;  quUls  sont  extrèmemeot 
précieux,  et  que  les  dispositions 
sont  sans  exception. 

Le  ministre  écrira  aux  officiers 
d'artillerie  que  ces  dispositions 
sont  sur  leur  responsabilité* 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9801.  —  DÉCISION. 

Paris.  12  fi^rier  1806. 

Le  ministre  de  la  guerre  pri«  TEm-       On  en  trouvera  dans  le  royaume 
pereur  de  faire  connaître  ses  intentions  ^  Naples 
sur  le   dépôt  d* armes  demandé   pour        ^   ,  ,  ^ 

Andyne  p.;  le  général  Dulaul.y.  ci  sur        Ordonner  qu  on   ne   fasse  pas 
le  sombre  d*armes  à  réunir  à  ce  dépôt,   sortir  de  fusils  du  royaume  d  Ita- 
lie et  de  la  France ,   sans  mon 
ordre. 

Sa  Majesté  autorise  de  faire  pas- 
ser 2,000  fusils  sur  Ancône. 

8. 
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Le  ministre  ordonnera  aa  gé- 
néral Dulauloy,  aussitôt  arrivé  à 
Naples ,  de  rassembler  des  armu- 
riers. 

Tous  les  conscrits  s'armeront 
au  fort  Barraux.  Écrire  en  consé- 
quence. Ceux  qui  ne  l'auront  pas 
été  au  fort  Barraux  le  seront  à 
Plaisance. 

Le  ministre  fera  faire  une  véri- 
Ocation  de  tous  les  fusils  qui  doi- 
vent être  en  Italie,  afin  de  s'assu- 
rer s'ils  s'y  trouvent. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


9802.  —  DECISIOM. 

Paris.  12  février  1806. 

Le  ministre  directeur  de  radminîstra-  S'il  y  avait  dans  ce  pays  des 
lion  de  la  guerre  soumet  à  l'Empereur  propriétaires  français,  ils  seraient 
une  réclamalion  du  landamman  de  la  ^      ^  ,     ,    ,,.  *  .  •      «     ^ 

Suisse,  ponr  que  des  Suisses,  habitants  soumis  à  Imiposition,   qui  nest 

du  canton  de  Thurgovie ,  qui  possèdent  pas  personnelle ,  mais  qui  porte 

des   propriétés  foncières   sur  la   rive  sur  la  propriété. 

droite  da  Rhin,  ne  soient  pas,  comme  NAPOLÉON. 

des  sujets  autrichiens ,  assujettis  à  l'im* 

position  de  guerre  mise  sur  le  pays. 

Dépôt  de  U  gaerre. 
(Ed  miiiate  aax  Areh.  de  l'Emp.) 


9803.   —  XOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  CULTES. 

Paris.  12  février  1806. 

On  peut,  en  rappelant  la  nécessité  de  consacrer  les  époques  solen- 
nelles et  de  diminuer  cependant  le  nombre  des  fêtes  qui  distraient 
le  peuple  de  ses  travaux ,  proposer  deux  fêtes  : 

P  Pour  le  15  août,  celle  de  saint  Napoléon,  qui  consacrerait  à 
la  fois  Fépoquc  de  la  naissance  l'Empereur  et  celle  de  la  ratiGcation 
du  concordat  :  a  cette  fête  sa  joindraient  les  actions  de  grâces  pour 
la  prospérité  de  TEmpire;  on  chercherait  à  donner  à  la  procession, 
qui  continuerait  à  se  faire  ce  jour-là,  un  caractère  propre  à  effacer 
les  anciens  souvenirs; 
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2*  Le  premier  dimanche  qui  suivra  le  jour  correspondant  au 
1 1  frimaire ,  on  célébrerait  en  même  temps  les  succès  de  la  Grande 
Armée  et  Tépoque  du  couronnement;  dans  les  discours  que  ferait  un 
membre  du  clergé,  on  parlerait  particulièrement  des  citoyens  de  la 
commune  qui  seraient  morts  à  la  bataille  d'Austerlîtz. 

Archives  da  minittère  det  caltet. 
(Ea  ■iaste  «os  Aich.  de  rËmp.) 


9804.  —  OBSERVATIONS  ET  DECISIONS 

RELATIVES  AU   BUDGET  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

Parit.  13  février  1806. 

Un  budget  se  compose  de  la  recette  et  de  la  dépense  :  Tune  mérite 
autant  d^attention  que  l'autre.  S'il  s'agissait  de  la  simple  comptabilité 
d'un  payeur,  un  état  sommaire  de  la  recette  ne  serait  pas  même 
suffisant  :  or  il  s*agit  ici  d'un  ordonnateur  et  d'un  administrateur, 
d'une  administration  et  d'une  comptabilité.  11  y  a  un  résultat  moral 
à  tirer  de  l'examen  de  la  recette  comme  de  celui  de  la  dépense.  Ce 
résultat  doit  être,  par  exemple,  quant  à  l'octroi,  que  cette  branche 
capitale  de  recette  a  été  bien  ou  mal  administrée  :  clic  l'a  été  bien, 
si  elle  a  beaucoup  rendu  et  peu  coûté;  elle  l'a  été  mal,  si  elle  a  peu 
rendu  et  coûté  beaucoup.  11  convient  donc  de  donner  un  bordereau 
détaillé  de  la  recette  de  l'octroi  depuis  l'an  VIII.  U  faut  mentionner 
dans  ce  tableau  et  dans  des  colonnes  distinctes  la  recette  brute  de 
chaque  année ,  les  frais  de  perception  de  chaque  année ,  le  produit 
net  de  chaque  année.  Dans  les  années  où  le  tarif  a  changé ,  il  faut 
avoir  soin  d'établir  pour  la  recette  brute  deux  colonnes  :  1'^  colonne, 
ce  qu'aurait  été  la  recette  d'après  l'ancien  tarif;  S''  colonne,  l'augmen- 
tation produite  par  le  nouveau  tarif.  Il  ne  faut  point  oublier  le 
compte  de  caisse,  et  il  faut  y  joindre  l'historique  de  l'entrée  en  caisse, 
mois  par  mois. 

La  ville  de  Paris  fera  distribuer,  cet  hiver,  une  somme  de  150,000 
francs  pour  secours  à  domicile  et  autres  secours  à  donner  aux  indi- 
gents. Cette  somme,  jointe  à  pareilles  sommes  qui  seront  payées  par 
U  police  et  par  la  cassette  de  Sa  Majesté,  portera  à  450,000  francs 
les  secours  extraordinaires  à  distribuer,  cette  saison ,  aux  pauvres. 

Od  portera  au  budget  de  180G  une  somme  de  500,000  francs 
pour  le  pavé  des  endroits  dont  il  est  le  plus  urgent  de  s'occuper, 
tels  que  la  rue  de  Castiglione,  qui  va  des  Tuileries  à  la  place 
Vendôme;  l'allée  de  Beauvau,  et  l'allée  des  Veuves,  aux  Champs- 
Elysées. 
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On  portera  également  une  somme  de  400,000  francs  pour  esécufer, 
sans  aucun  délai ,  le  proloogement  du  boulevard ,  la  conslmcliofi  du 
quai  du  Mail  el  de  la  communication  du  pont  duiardin  des  plantes, 
les  places  qui  doîvoU  être  à  l'entrée  de  ce  pont,  et  le  percement  de 
la  rue  qui  conduira  du  pont  à  la  rue  Saint-AntoÎDe. 

M.  Lacuée  fera  un  projet  pour  le  remplacement  de  la  garde  muni- 
cipale par  une  augmentation  des  compagnies  de  réserve  et  par  un 
corps  de  gendarmes  appelés  des  départements. 

Les  conseillers  d'Etat  présents  au  conseil  examineront  la  proposition 
de  mettre  le  pavé  à  la  charge  de  la  ville  de  Paris,  en  lui  affectant 
une  somme  de  400,000  francs  sur  le  produit  de  la  taxe  de  circula- 
tion qui  se  perçoit  aux  barrières.  Ils  proposeront  des  vues  sur  le 
mode  à  prendre  pour  Taporement  successif  de  la  comptabilité  de  la 
ville  de  Paris. 

Tous  ces  objets  seront  présentés  dans  le  conseil  de  jeudi  prochain. 

Le  ministre  de  Tintérieur  présentera  ses  vues,  P  sur  TétaMisse- 
ment  d*un  passage  à  traivers  les  nouvelles  cours  de  rinstitnl,  pour 
la  communication  directe  de  la  rue  Mazarine  avec  le  pont  des  Arts  ; 
2*"  sur  les  modifications  à  faire  au  plan  arrêté  pour  le  marché  des 
Jacobins;  3"  sur  Félargissement  de  la  place  des  Trois -Maries,  à 
rentrée  du  Pont-Neuf,  et  de  la  nouvelle  place  à  Fentrée  du  Ponl-au- 
Change;  4"  sur  le  dégagement  du  portail  de  Saint -Gervais,  pour 
rendre  plus  facile  la  communication  directe  des  quais  à  la  rue  Saint- 
Antoine. 

Gomm.  pftr  If.  le  comte  de  llontalivet. 
(Ea  mlBiita  «mx  Arek.  d<  l'Eiap.) 


9805.  —  A  S.  S.  LE  PAPE. 

Paris.  13f(lfner  1806. 

Très-saint  Père,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Sainteté,  du  29  janvier. 
Je  partage  toute  sa  peine;  je  conçois  quelle  doit  avoir  des  embarras. 
Elle  peut  tout  éviter  en  marchant  dans  une  route  droite,  et  en 
n'entrant  pas  dans  le  dédale  de  la  politique  et  des  considérations 
pour  des  puissances  qui ,  sous  le  point  de  vue  de  la  religion ,  sont 
hérétiques  et  hors  de  FÉglise,  et,  sous  celui  de  la  politique,  sont 
éloignées  de  ses  États ,  incapables  de  la  protéger,  et  ne  peuvent  lui 
faire  que  du  mal.  Toute  Tltalie  sera  soumise  sous  ma  loi.  Je  ne 
toucherai  rien  à  l'indépendance  du  Saint-Siège;  je  lui  ferai  même 
payer  les  dépenses  que  lui  occasionneraient  les  mouvements  de  mon 
armée;  mais  nos  conditions  doivent  être  que  Votre  Sainteté  aura 
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pour  moi,  dans  le  temporel,  les  mêmes  égards  que  je  lui  porte  pour 
le  spirituel  y  et  quelle  cessera  des  ménagements  inutiles  envers  des 
hérétiques  ennemis  de  TËglise,  et  envers  des  puissances  qui  ne  peuvent 
lui  faire  aucun  bien.  Votre  Sainteté  est  souveraine  de  Rome,  mais 
j'en  suis  Tempereur.  Toiis  mes  ennemis  doivent  être  les  siens.  Il 
nest  donc  pas  convenable  qu'aucun  agent  du  roi  de  Sardaigne, 
aucun  Anglais ,  Russe  ni  Suédois  réside  à  Rome  ou  dans  vos  États , 
Di  qu  aucun  bâtiment  appartenant  à  ces  puissances  entre  dans  vos 
ports. 

Comme  chef  de  notre  religion ,  j'aurai  toujours  pour  Votre  Sainteté 
la  déférence  filiale  que  je  lui  ai  montrée  dans  toutes  les  circonstances  ; 
mais  je  suis  comptable  envers  Dieu ,  qui  a  bien  voulu  se  servir  de 
mon  bras  pour  rétablir  la  religion.  Et  comment  puis-je,  sans  gémir, 
la  voir  compromise  par  les  lenteurs  de  la  cour  de  Rome?  On  ne  finit 
rien ,  et  pour  des  intérêts  mondains ,  pour  de  vaines  prérogatives  de 
la  tiare,  on  laisse  périr  des  âmes,  le  vrai  fondement  de  la  religion. 
Ils  en  répondront  devant  Dieu ,  ceux  qui  laissent  F  Allemagne  dans 
fanarchie;  ils  en  répondront  devant  Dieu,  ceux  qui  retardent  Texpé- 
dition  des  bulles  de  mes  évéques  et  qui  livrent  mes  diocèses  à 
Fanarchie.  Il  faut  six  mois  pour  que  les  évêques  puissent  entrer  en 
exercice,  et  cela  peut  être  fait  en  huit  jours.  Quant  aux  affaires 
dltalie,  Jai  tout  fait  pour  les  évêques;  j'ai  consolidé  les  intérêts  de 
FEglise;  je  n'ai  touché  en  rien  au  spirituel.  Ce  que  j'ai  fait  à  Milan, 
je  le  ferai  à  Naples,  et  partout  où  mon  pouvoir  s'étendra.  Je  ne 
refuse  pas  d^accepter  le  concours  d'hommes  doués  d'un  vrai  zèle  pour 
la  religion  et  de  m*entendre  avec  eux;  mais  si,  à  Rome,  on  passe  les 
journées  à  ne  rien  faire  et  dans  une  coupable  inertie,  moi  que  Dieu 
a  commis,  après  de  si  grands  houleversements,  pour  veiller  au  main- 
tien de  la  religion,  je  ne  puis  devenir,  je  ne  puis  rester  indifférent  à 
tout  ce  qui  peut  nuire  au  bien  et  au  salut  de  mes  peuples. 

Très-saint  Père,  je  sais  que  Votre  Sainteté  veut  le  bien;  mais  elle 
est  environnée  d'hommes  qui  ne  le  veulent  pas,  qui  ont  de  mauvais 
principes,  et  qui,  au  lieu  de  travailler  dans  ces  moments  critiques  à 
remédier  aux  maux  qui  se  sont  introduits,  ne  travaillent  qu'à  les 
aggraver.  Si  Votre  Sainteté  voulait  se  souvenir  de  ce  que  je  lui  ai  dit 
à  Paris,  la  religion  de  l'Allemagne  serait  organisée  et  non  dans  le 
mauvais  état  où  elle  est.  Dans  ce  pays  et  en  Italie,  tout  se  serait  fait 
de  concert  avec  Votre  Sainteté  et  convenablement.  Mais  je  ne  puis 
laisser  languir  un  an  ce  qui  doit  être  fait  en  quinze  jours.  Ce  n'est 
pas  en  dormant  que  j'ai  porté  si  haut  l'état  du  clergé,  la  publicité  du 
cuite  et  réorganisé  la  religion  en  France,  de  telle  sorte  qu'il  nest 
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pas  de  pays  où  elle  fasse  tant  de  bien,  où  elle  soit  plus  respectée  et 
où  elle  jouisse  de  plus  de  considération.  Ceux  qui  parlent  à  Votre 
Sainteté  un  autre  langage  la  trompent,  et  sont  ses  ennemis;  ils 
attireront  des  malheurs  qui  finiront  par  leur  être  funestes. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Très-saint  Père,  qu'il  vous  conserve  longues 
années  au  régime  et  au  gouvernement  de  notre  mère  Sainte  Église. 

Votre  dévot  fils , 

Napoléon. 

Archives  dei  afiaires  étrtngèrei. 


9806.  —  AU  CARDINAL  FESCH. 

Paris .  13  février  1806. 

Je  ne  suis  point  content  de  votre  conduite.  Vous  ne  montrez 
aucune  fermeté  pour  mon  service.  Vous  voudrez  bien  requérir  Tex- 
puision  des  États  du  Pape  de  tous  les  Anglais,  Russes  et  Suédois,  et 
de  toutes  les  personnes  attachées  à  la  cour  de  Sardaigne.  Il  est  fort 
ridicule  qu'on  ait  voulu  maintenir  M.  Jackson  à  Rome;  s*il  y  est 
encore,  requérez-en  Tarrcstation  :  c*est  un  agent  des  Russes.  Aucun 
bâtiment  suédois,  anglais  ni  russe  ne  doit  entrer  dans  les  États  du 
Pape;  sans  quoi  je  les  ferai  confisquer.  Je  n*entends  plus  que  la 
cour  de  Rome  se  mêle  de  politique.  Je  protégerai  ses  États  contre 
tout  le  monde.  Il  est  inutile  qu*elle  ait  tant  de  ménagements  pour 
les  ennemis  de  la  religion.  Faites  expédier  les  bulles  pour  mes  évé- 
ques.  On  met  un  mois  pour  faire  un  travail  de  vingt-quatre  heures. 
Ce  n*est  pas  là  de  la  religion.  En  Allemagne,  il  n  y  a  qu'un  cri  contre 
la  cour  de  Rome.  Sa  conduite  est  révoltante,  et  cette  partie  si  impor- 
tante de  la  chrétienté  est  dans  Tanarchie.  Je  donne  ordre  au  prince 
Joseph  de  vous  prêter  main-forte ,  et  je  vous  rends  responsable  de 
Texécution  de  ces  deux  points  :  P  l'expulsion  des  Anglais,  Russes, 
Suédois  et  Sardes  de  Rome  et  de  TÉtat  romain  ;  2^  Tinterdiction  des 
ports  aux  navires  de  ces  puissances.  Dites  bien  que  j'ai  les  yeux 
ouverts;  que  je  ne  suis  trompé  qu'autant  que  je  le  veux  bien;  que 
je  suis  Charlemagne,  Tépée  de  TËglise,  leur  empereur;  que  je  dois 
être  traité  de  même  ;  qu'ils  ne  doivent  pas  savoir  s'il  y  a  un  empire 
de  Russie.  Je  fais  connaître  au  Pape  mes  intentions  eu  peu  de  roots. 
S'il  n'y  acquiesce  pas,  je  le  réduirai  à  la  même  condition  qu'il  était 
avant  Charlemagne. 

Napoléon. 

ArcfaÎTes  de  l'Empire. 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  1«.  --  1806.  41 

9807.  —  A  M.  DE  BOUILLE. 

Paris.  13  février  1806. 

Monsieur  de  Bouille ,  Adjoint  à  Fétat-major  de  Naples ,  vous  visi- 
terez avec  attention  la  nouvelle  route  que  j'ai  fait  faire  au  mont  Cenis. 
J'avais  ordonné  qu'on  établit  des  casernes  au  bas  de  la  montagne , 
À  Lans-le-Bourg  ;  vous  remarquerez  si  Ton  a  fait  quelques  disposi- 
tions pour  cet  objet,  et,  dès  votre  arrivée  à  Turin,  vous  m'enverrez 
un  rapport  sur  la  situation  du  mont  Cenis.  Vous  visiterez  la  citadelle 
de  Turin  ;  vous  verrez  le  général  Menou,  et  vous  vous  ferez  remettre 
letat  de  tous  les  conscrits  qui  ont  passé  les  Alpes  depuis  le  1*'  ven- 
démiaire :  ce  sera  l'objet  de  votre  deuuème  dépêche  de  Turin.  Vous 
irez  à  Alexandrie;  vous  y  verrez  la  situation  des  travaux  :  ce  sera 
l'objet  de  votre  troisième  rapport.  Vous  vous  rendrez  à  Parme  auprès 
du  général  Junot;  vous  y  resterez  assez  de  temps  pour  me  faire 
connaître  ce  qui  sera  venu  à  votre  connaissance  sur  la  tranquillité 
de  ce  pays;  vous  irez  à  Plaisance  voir  ce  qu'on  fait  à  la  citadelle. 
Cette  mission  étant  toute  de  confiance ,  vous  n'aurez  été  que  pour 
votre  instruction  et  sans  ostentation.  Vous  vous  informerez  où  il  y 
aura  des  3*'  et  4"  bataillons  qui  ont  reçu  des  conscrits ,  s'il  y  a  de 
quoi  les  babiller.  Vous  prendrez  votre  route  par  Ancône,  et  me  direz 
ce  que  vous  aurez  appris  sur  votre  route  depuis  Plaisance  jusque-là; 
ce  qui  s'y  trouve.  De  là  vous  vous  rendrez  en  hâte  au  quartier 
général  de  Naples. 

Napoléon. 

ArchifM  de  l'Empire. 

9808.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Parit.  14  février  1806. 

Mon  Frère,  je  donne  ordre  au  cardinal  Fesch  de  requérir  Féloi- 
gnement  des  Russes,  des  Anglais,  des  Suédois  et  des  Sardes,  de 
Rome  et  des  États  du  Pape.  Prétez-lui  main-forte,  si  cela  est  néces- 
saire; car  mon  intention  est  de  les  chasser  de  l'Italie.  Il  est  fort 
ridicnle  que,  dans  ces  derniers  temps,  le  Saint-Siège  ait  voulu  garder 
Jackson  à  Rome. 

J'espère  que  vous  êtes  à  Naples  à  l'heure  qu'il  est.  Cela  tarde  trop 
longtemps;  il  est  temps  enfin  que  cela  finisse.  Quant  à  votre  plan  de 
campagne,  votre  marche  sur  Naples  n'a  point  d'inconvénient  dans 
l'état  actuel  des  choses ,  où  les  Anglais  et  les  Russes  sont  partis.  Ce 
serait  différent  si  leur  armée  était  égale  à  la  vôtre.  Votre  armée  est 
trop  disséminée;  elle  doit  toujours  marcher  de  manière  à  pouvoir  se 
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réunir  en  un  seul  jour  sur  un  champ  de  bataille.  Avec  15,000  hom- 
mes, je  voudrais  battre  vos  36,000,  et  être  partout  supérieur  le  jour 
d'une  bataille;  mais  la  disposition  de  votre  armée  n'a  point  d'inconvé- 
nient dans  l'état  où  sont  les  choses.  Il  me  tarde  d'apprendre  que 

vous  êtes  à  Naples. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9809.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR, 

DIGTKE  EM  COBiSBlL  D'ADMINISTRATiON. 

PftrU,  14  février  1866. 

Le  ministre  de  Fintérietir  eiaminera  s'il  ne  conviendrait  pas  de 
faire  rentrer  la  ville  de  Paris  dans  la  possession  des  magasins  de 
Corbeil. 

Si,  dans  l'espace  de  huit  jours,  le  magasin  de  300,000  quintaux 
de  l'approvisionnement  de  Paris  n'est  pas  complété,  il  le  sera,  sans 
aucun  délai ,  aux  frais  do  sîeur  Vanlerberghe.  Les  magasins  doivent 
contenir,  au  1*'  mars,  la  totalité  de  l'approvisionnement;  et,  de  ce 
moment  à  la  récolte ,  le  ministre  n'en  laissera  plus  rien  sortir. 

CcNnm.  par  M.  le  comte  de  Montalivei. 
(En  mioate  wax  Areh.  de  l'Eaipir*.) 


9810.  —  AU  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Paris.  14  février  1S06. 

Mon  Cousin,  j'apprends  que  des  bataillons  autrichiens  sont  entrés 
à  Wûrzburg.  Vous  voudrez  bien  faire  connaître  sur-le-champ  à 
M.  de  Liechtenstein  que  je  ne  veux  point  de  troupes  autrichiennes  à 
Wûrzburg.  L'Electeur  formera  ses  premières  troupes  dans  la  West- 
phalie;  sans  cela  Wûrzburg  deviendra  ce  qu'était  la  Soaabe.  Les 
troupes  autrichiennes  ne  doivent  pas  sortir  de  leurs  limites.  Vous 
expédierez  un  courrier  au  général  Andréossy  pour  lui  ordonner  de 
s'en  expliquer  clairement.  II  faut  parler  haut  ;  il  est  temps  que  l'Au- 
triche me  laisse  tranquille  et  reste  chez  elle.  Vous  ferea  connaître 
au  prince  Liechtenstein  mon  mécontentement  à  l'occasion  de  la  publi- 
cation des  pièces  des  traités  conclus  avec  l'Angleterre,  où  M.  de  Sta- 
dion  joue  un  si  mauvais  rôle*  Cela  n'est  point  propre  à  me  donner 
de  la  confiance  pour  les  relations  futures.  Si  les  troupes  autricUeBnes 
s'obstinent  à  rester  à  Wûrzburg,  vous  les  ferez  enlever,  et  vous 
direz  à  M.  de  Liechtenstein  que  vous  en  avez  reçu  l'ordre;  je  ne  veux 
point  de  troupes  autrichiennes  au  delà  de  leurs  limites  héréditaires. 
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Faites  sur  cet  objet  une  note  officielle,  doot  vous  m'en  verres  copie 
pour  être  déposée  aut  archives ,  dans  laquelle  vous  établirez  pour 
principe  que  je  n  entends  point  que  les  troupes  autrichiennes  passent 
jamais  leors  frontières. 

Vous  donnerez  ordre  an  maréchal  Bernadotte  d'occuper  Anspach 
avec  son  corps  d'armée.  Vous  donnerez  le  même  ordre  tm  maiécbal 
Mortier,  qui  sera  sons  ses  ordres.  Il  prendra  possession  du  pays  au 
nom  du  roi  de  Bavière.  11  fera  connaître  par  nue  proclamation  qu'en 
conséquence  d'un  traité  conclu  entre  la  France  et  la  Prusse, 
S.  M.  Prussienne  a  consenti  a  céder  Anspach  au  roi  de  Bavière,  et 
que  Voceupation  de  ce  pays  doit  être  faite  par  les  tronpes  françaises 
an  même  moment  que  les  troupes  prussiennes  occuperont  le  Hanovre  ; 
que,  les  Prussiens  occupant  cet  électorat,  il  a  ordre  de  son  souverain 
de  procéder  à  l'occupation  d' Anspach  ;  que  ses  troupes  y  maintien- 
dronl  nue  bonne  discipline,  et  que  les  revenus  et  ressources  du  pays 
seront  mis  en  séquestre  pour  l'entretien  des  troupes  qui  l'occuperont 
pendant  le  temps  qui  sera  jugé  nécessaire.  Avant  de  publier  cette 
proclamation,  le  maréchal  Bernadotte  fera  marcher  ses  divisions, 
entrera  dans  le  pays  d' Anspach  et  en  occupera  tous  les  points.  Il 
fera  connaître  an  commandant  des  troupes  prussiennes  qu'elles  doi- 
vent se  retirer  ;  qn'il  doit  en  avoir  reçu  l'ordre,  puisque  les  Prussiens 
sont  en  Hanovre. 

Du  reste,  vous  recommanderez  an  maréchal  Bernadotte  d'y  mettre 
tontes  les  formes ,  de  parler  avec  un  grand  éloge  du  roi  de  Prusse , 
et  de  Caire  tons  les  compliments  usités  en  ces  circonstances.  Il  ne 
correspondra  pas  avec  le  roi  de  Bavière,  ni  avec  ses  ministres.  U 
prendra  tontes  les  mesures  nécessaires  ponr  pourvoir  à  la  nourriture 
et  À  Fentretien  de  ses  troupes,  et  les  cantonnera  là  jusqu'à  nonvel 
ordre.  Comme  son  corps  d'armée  est  trop  considérable  pour  pouvoir 
vivre  dkns  le  pays  d'Anspacb,  il  pourra  s'étendre  sur  le  territoire  dea 
petits  princes  voisins,  sans  cependant  toucher  à  Bairenth.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  dire  qu'il  doit  rester  sur  ses  gardes  et  avoir  l'œil  ouvert 
snr  les  mouvements  des  Prussiens ,  s'il  y  en  avait  à  portée  de  lui. 

Indépendamment  du  corps  du  maréchal  Mortier,  le  maréchal  Ber- 
nadotte aura  sous  ses  ordres  une  division  de  dragons  et  une  division 
de  grosse  cavalerie.  Quand  vous  le  jugerez  convenable,  vous  donnerez 
ovÉre  an  maréchal  Davont  de  se  porter  sur  Eichstœdt,  pour  appuyer 
le  maréchal  Bernadotte  et  s'étendre  derrière  lui.  Vous  donnerez  ordre 
à  la  diiisioo  de  dragons  qui  est  arrivée  à  Augsbourg  de  se  rendre  à 
Francfort,  oà  elle  sera  sous  les  ordres  du  maréchal  Augereau. 

Quand  le  jour  de  rigueur  d'évacuer  Salzburg  sera  arrivé,  et  pas 
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un  jour  avant,  vous  ferez  filer  le  maréchal  Ney  sur  Augst>ourg,  où  il 
attendra  de  nouveaux  ordres. 

Le  maréchal  Soult  occupera  avec  son  corps  d*armée  les  villes 
suivantes  jusqu'à  nouvel  ordre,  savoir  :  une  division  à  Braunau,  une 
division  à  Passau,  et  une  à  Landshut.  Ayez  soin  que  toute  rartillerie 
soit  évacuée. 

Parlez  au  roi  de  Bavière  pour  quil  y  ait  dans  le  Tyrol,  principa- 
lement du  côté  de  Salzburg,  une  grande  quantité  de  ses  troupes, 
surtout  dans  le  premier  moment.  Si  vous  le  jugez  nécessaire,  vous 
pourrez  y  placer  une  brigade  du  corps  du  maréchal  Soult. 

M.  de  Haugwitz  a  signé  hier  un  autre  traité;  nous  verrons  si  les 
Prussiens  seront  plus  fidèles  à  celui-ci  qu*à  celui  de  Vienne;  il  faut 
donc  se  tenir  en  mesure. 

Ayez  soin  que  tous  les  détachements  qui  sont  à  Augsbourg  et  à 
Ulm  rejoignent  leurs  corps.  Faites-moi  connaître  le  jour  où  le  maré- 
chal Bemadotte  prendra  possession  d'Anspach,  où  le  maréchal  Mortier 
sera  derrière  lui  pour  le  soutenir,  où  le  maréchal  Davout  sera  à  Eicb- 
stoedt,  et  où  le  maréchal  Ney  se  dirigera  sur  Augshourg.  Voici  mes  dis- 
positions pour  la  cavalerie  de  la  réserve  :  une  division  de  dragons  et 
une  de  grosse  cavalerie  avec  le  corps  du  maréchal  Bemadotte  ;  une  divi- 
sion de  dragons,  celle  qui  a  été  à  Augsbourg,  avec  le  corps  du  maré- 
chal-Augereau  ;  une  division  de  dragons  et  une  de  grosse  cavalerie  avec 
le  corps  du  maréchal  Soult;  Tautre  division  de  dragons  à  Augsbourg. 

Donnez  ordre  au  général  Oudinot  de  se  rendre  avec  ses  grenadiers 
à  Strasbourg.  Vous  ferez  connaître  au  maréchal  Kellermann  que  mon 
intention  est  qu'il  donne  150  des  plus  beaux  hommes  des  3,000  con- 
scrits habillés  du  dépôt  général  à  chacun  des  bataillons  du  général 
Oudinot. 

Je  vous  ai  écrit  de  faire  remplacer  le  général  Caffarelli ,  dans  le 
commandement  de  sa  division ,  par  le  général  Morand ,  et  le  général 
Loison  par  le  général  Marchand. 

Tenez-vous-en  strictement  aux  ordres  que  je  vous  donne  ;  exécutez 
ponctuellement  vos  instructions;  que  tout  le  monde  se  tienne  sur  ses 
gardes  et  reste  à  son  poste  ;  moi  seul ,  je  sais  ce  que  je  dois  faire. 
Si  le  ministre  de  Prusse  vient  vous  voir  à  Munich  et  vous  parle  de 
Toccupation  d'Anspach,  répondez-lui  que  c'est  par  mon  ordre  :  les 
Prussiens  n'ont-ils  pas  occupé  le  Hanovre?  Du  reste,  dites  beaucoup 
de  belles  paroles  pour  la  Prusse.  J'apprends  avec  déplaisir  que  votre 
santé  est  mauvaise;  mais  nous  nous  verrons  bientôt;  il  me  tarde 
autant  qu'à  vous  que  vous  reveniez;  mais  vous  voyez  comme  je  suis 
maîtrisé  par  les  circonstances. 
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Voyez  le  roi  de  Bavière  et  reraettez-lui  la  lettre  ci-jointe,  mais 
quarante-huit  heures  après  que  les  ordres  seront  partis  pour  le  maré- 
chal Bemadotte.  Vous  causerez  avec  lui ,  vous  lui  direz  que  Tordre 
pour  Foccupation  d'Anspach  est  parti,  qu'il  ne  faut  rien  dire;  que, 
quant  à  la  prise  de  possession  par  les  troupes  françaises,  il  ne  doit 
se  mêler  de  rien,  aGn  de  ne  pas  irriter  majeurement  la  Prusse;  que 
le  traité  de  Vienne  n'a  été  ratiGé  par  le  roi  de  Prusse  qu'avec  beau- 
coup de  changements  que  je  n'ai  pas  approuvés;  que  j'ai  en  consé- 
quence malmené  M.  de  Hauguitz;  qu'un  autre  traité  a  été  signé 
hier  par  M.  de  Haugwitz;  qu'on  ne  sait  point  s'il  en  sera  de  celui-ci 
de  même  que  du  premier;  mais  que,  puisque  les  Prussiens  sont 
entrés  en  Hanovre  avant  que  rien  fût  Gni,  je  prends  possession  d'Ans- 
pach  ;  que  ces  messieurs  prétendaient  occuper  le  Hanovre  et  ne  nous 
livrer  Anspach  que  lorsque  les  Anglais  consentiraient  sans  doute  à  la 
perte  du  Hanovre ,  c'est-à-dire  jamais  ;  qu'on  ne  va  pas  manquer  à 
Anspach  de  s'adresser  à  lui  lorsque  les  troupes  françaises  y  entre- 
ront; mais  qu'il  doit  dire  qu'il  va  répondre,  qu'il  va  m'en  écrire,  et 
des  choses  vagues. 

Napoléon'. 

D^p^t  de  U  goerre. 
(Ea  WÊimm*»  «mx  ârcL  d<  l'Bap.) 


9811.  — AU  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Paris.  1 4  février  1806. 

Monsieur  mon  Frère  et  Cousin,  le  maréchal  Berthier  vous  fera 
connaître  les  ordres  que  j'ai  donnés  pour  l'occupation  d'Anspach.  Le 
roi  de  Prusse  a  été  assez  mal  conseillé  pour  ne  ratîGer  le  traité  de 
Vienne  qu'avec  des  conditions ,  des  mais,  des  si  et  des  car. 

M.  Laforest,  mon  ministre,  n'a  accepté  l'échange  des  ratifications 
que  sous  mon  approbation.  Je  ne  l'ai  pas  approuvé,  et,  dès  ce 
moment,  ce  traité  est  devenn  nul.  Cependant  l'armée  prussienne  a 
occupé  le  Hanovre.  J'ai,  eu  conséquence,  ordonné  qu'on  occupât 
Anspach. 

La  Prusse  avait  la  prétention  de  prendre  possession  du  Hanovre 
et  de  ne  nous  donner  ni  Anspach  ni  Clèves.  M.  de  Haugwitz  a  signé 
hier  un  traité  dans  lequel  il  est  stipulé  qu'Anspach  sera  occupé  par 
les  troupes  françaises  le  même  jour  que  le  Hanovre  le  sera  par  les 
troupes  prussiennes  ;  et ,  comme  elles  sont  entrées  en  Hanovre ,  je 
suis  donc  antorisé  i  faire  occuper  Anspach.  Les  Prussiens  voulaient 
les  villes  hanséatiques.  Je  leur  ai  fait  connaître  catégoriquement  que 
je  D*y  consentirais  jamais ,  à  moins  qu'ils  ne  cédassent  Baireuth  à  la 
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Bavière,  et  je  prévois  qu'un  jour  oo  lautre  cela  finira  de  cette  manière. 
J'attache  quelque  prix  à  jeter  la  Prusse  dans  le  Nord. 

Napoiâon. 
Cette  lettre  est  pour  vous  seul. 

Archites  de  l'Eaipire. 


9812.  —  Al]  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Parit.  14  «IrriOT  li06. 

Je  reçois  votre  lettre  du  4  février.  Les  difTérends  survenus  entre 
Votre  Majesté  et  le  roi  de  Wurtemberg  et  Télecteur  de  Bade  m'ont 
fait  penser  qu'il  était  nécessaire  que  je  chargeasse  quelqu'un  de  veiller 
de  ma  part  à  fexècution  du  traité  de  Presbourg  en  ce  qui  regarde  la 
prise  de  possession  des  pays  échus  à  Votre  Majesté  et  à  ces  princes. 
MM.  Otto  et  Berthier  sont  autorisés  à  faire  ce  qne  vous  désirez.  Le 
maréchal  Berthier  m'a  mandé  que  Votre  Majesté,  depuis  sa  lettre 
écrite ,  s'était  mise  en  possession  des  pays  où  il  n*y  avait  pas  sujet  à 
contestation.  J'ai  donne  ordre  à  M.  Otto  de  se  hâter  de  me  présenter 
tout  ce  qui  pouvait  (}tre  objet  de  discussion ,  afin  d'éviter  les  événe- 
ments qui  ont  manqué  d'arriver  entre  vos  troupes  et  celles  de  Wur- 
temberg. 

Napoléon. 

Archivet  de  l'Empire. 

9813.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Pftrk^  14  fë¥rier  1806. 

Monsieur  Dejean,  vous  donnerez  l'ordre  A  M.  Récamier,  qui  a  jugé 
à  propos  de  donner  sa  démission  d'auditeur  au  Conseil  d'État  en  con- 
séquence des  circonstances  malheureuses  où  se  trouve  son  oncle,  de 
se  rendre  au  quartier  général  de  l'armée  de  Naples.  Vous  le  recom- 
manderez au  prince  Joseph  pour  qu'il  l'emploie  de  la  manière  qu'il 
jugera  la  plus  utile.  Ce  jeune  homme  n'a  démérité  en  rien. 

Napoléon. 

Dépôt  de  U  guerre. 
(En  Binotc  «ai  Areh.  de  TEap.) 


9814.  —  AU  VICE- AMIRAL  DECRÈS. 

Paris.  U  février  1M6. 

J'ai  l'honneur,  Monsieur,  d'annoncer  à  Votre  Excellence  que  l'Em- 
perenr  n'a  point  encore  signé  le  projet  de  décret  que  vous  aviez  pré- 
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sente  pour  élever  le  capitaine  Cosmao  ao  grade  de  contre-amiral.  Sa 
Majesté  désire  que  cet  officier  sorte  avec  un  ou  deux  vaisseaux  de 
Cadix,  et  que,  dans  le  cas  où  cela  ne  serait  pas  possible,  il  aille 
prendre  à  Lorient  le  coannandement  du  Courageux.  On  lui  ferait, 
avec  ce  vaisseau ,  une  division  avec  laquelle  il  mettrait  à  la  mer,  et, 
à  son  retour,  il  serait  nommé  contre-amiral.  Sa  Majesté  considère  le 
capitaine  Cosmao  comme  un  officier  d*un  grand  mérite,  et  c'est  pour 
cda  qu'elle  pense  que  cet  officier  mérite  de  ii*élre  avancé  qu  après 
ttoe  croisière  périlleuse. 

Le  ministre  secrétaire  d*Etat,  ptr  ordre  de  FEmperear. 

Arcbifct  de  l'Empire. 


9815.  —  AU  MARÉCHAL  JOURDAX. 

Parit.  14  février  1806. 

ïaî  reçu  votre  lettre  du  10  février.  Ne  doutez  pas  que  je  ne  fasse, 
dans  toutes  les  circonstances,  tout  ce  qui  vous  sera  convenable;  et, 
dans  les  dispositions  que  je  vais  prendre  incessanunent,  vous  y  serez 
compris,  ce  qui  vous  assurera  des  moyens  de  fortune  conformes  à 
votre  rang  et  aux  services  que  vous  avez  rendus. 

Napoléon. 

Archives  de  fCiaptre. 

9816.  —  A  M.  GAUDIN. 

Paris.  15  lévrier  1S06. 

Monsieur  Gandin ,  le  trésor  qui  arrive  de  Vienne ,  sons  Fescorte 
dn  général  Margaron,  passera  à  Strasbourg  le  28  février.  Mon  inten- 
tion est  qne,  Inndi  à  dix  heures,  vous  m'apportiez  un  travail ,  que 
vous  concerterez  avec  MM.  Mollien  et  Béraiger,  contenant  les  trois 
objets  avivants  : 

1*  Céder  à  la  caisse  d'amortissement  des  obligations  tout  l'argent 
qni  appartiept  à  la  Grande  Armée  et  qui  pent  fMiliter  le  service  dn 
trésor; 

2*  Faire  revenir  à  Paris  et  dans  les  lieux  qni  auraient  le  plus  be- 
soin d'argent  tout  ce  qui  est  et  sera  en  stagnation  à  Strasbourg  ; 

3*  Prendre  tontes  les  mesures  pour  que  les  travaux  du  monnayage 
se  fassent  avec  activité  à  Paris  et  à  Strasbourg  et  dans  d'autres  hôtels 
des  monnaies,  selon  que  cela  vous  paraîtra  plus  convenable  à  mes 
intérêts.  Recommandez  bien  à  M.  Bérenger  de  ne  pas  avoir  dans  la 
caisse  des  billets  de  banque,  car  ils  ne  serviront  qu'à  produire  une 
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crise,  puisqu'il  sera  possible  que  je  dispose  de  tous  les  fonds  qu'il 
aura ,  du  soir  au  matin ,  et  pour  des  caisses  extérieures  à  Paris. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9817.  —  A  M.  GAUDIX. 

Paris.  15  fëtrier  1806. 

Je  renonce  aux  Camps  de  vétérans.  Je  laisse  cependant  organiser 
les  deux  qui  sont  commencés.  Faites-moi  connaître  Tétat  des  biais 
qui  ont  été  affectés  à  ces  deux  camps,  et  celui  des  biens  qui,  ayant 
d'abord  reçu  la  même  destination  spéciale  pour  les  autres  camps, 
vont  rester  à  la  disposition  du  domaine. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9818.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Paris.  15  février  1806. 

Monsieur  MoUien,  vous  avez  onze  millions  à  Strasbourg  dans  la 
caisse  du  payeur  de  la  Grande  Armée.  Il  doit  en  arriver  dix  autres  à 
Strasbourg  le  28  février;  ce  sont  les  dix  millions  de  la  contribution 
de  Vienne.  Il  y  aura  aussi  à  recevoir  à  la  même  époque  trois  millions 
d'Augsbourg,  trois  de  Francfort,  et  deux  autres  millions  provenant 
de  la  contribution  de  cette  dernière  ville;  cela  fait  dix-huit  millions 
que  la  caisse  d'amortissement  aura  en  argent  sur  le  Rhin ,  ce  qui 
forme,  avec  les  onze  millions  appartenant  au  trésor,  vingt-neuf  mil- 
lions en  stagnation.  Voici  mon  intention  :  traitez  avec  la  caisse 
d'amortissement,  et  acquérez  pour  le  trésor  les  dix-huit  millions 
qu'elle  aura  sur  le  Rhin  ;  donnez  en  échange  des  obligations  à  votre 
convenance,  avec  l'escompte  ordinaire.  Ecrivez  sans  délai  pour  que 
les  six  millions  tant  d'Augsbourg  que  de  Francfort  soient  dirigés  sur 
Mayence  et  sur  Strasbourg;  les  dix  millions  en  argent  envoyés  de 
Vienne  arriveront  à  Strasbourg  sur  quatre-vingts  voitures  ;  ordonnez 
qu'il  en  reste  à  Strasbourg  six  millions  pour  être  convertis  en  mon- 
naie, et  que  le  reste,  ainsi  que  les  lingots  venant  d'Augsbourg  et  de 
Francfort,  soit  transporté  à  Paris  et  envoyé  à  la  Monnaie.  Écrivez 
sur-le-champ  à  Strasbourg,  par  un  courrier,  pour  que  le  payeur  de 
la  Grande  Armée  dirige  sur  Paris  tous  les  fonds  qu'il  a  en  caisse, 
excepté  trois  millions,  qu'il  gardera  pour  n'ctre  pas  à  découvert. 
Prenez  des  mesures  pour  mettre  ces  mêmes  fonds  en  activité ,  hors 
les  neuf  millions  dont  j'aurai  besoin  au  mois  de  mars  pour  la  distri<> 
bution ,  au  retour  de  la  Grande  Armée.  La  caisse  d'amortissement  a 
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cinq  millioos  de  traites  sur  Paris  :  prenez-les  et  donnez-lui  des  obli- 
gations à  votfe  convenance.  Voyez  également  avec  M.  Bérenger  s'il  y 
a  des  objets  dont  vous  puissiez  vous  aider  en  les  échangeant  contre 
des  obligations.  Il  peut  être  aussi  de  quelque  intérêt  de  faire  diriger 
sur  Lyon  quelques  lingots,  tant  pour  lebiea  de  cette  ville  que  pour 
rendre  de  Tactivité  à  son  hôtel  des  monnaies.  Concerlez-vous  avec 
M.  Bérenger  pour  me  présenter  sur  tout  cela  der  mesures  géuéralcs, 
et  rédigez  un  projet  que  vous  apporterez  mardi  à  dix  heures. 
*  Napolkon. 

CooiiD.  ^r  II"*  U  comtetM  Uolliea. 
(F.B  aioslc  Ml  Areh.  4«  TEap.) 


9819.  —  A  M.  MOLLIËN. 

Paris.  15  février  1R06. 

Monsieur  MoUien ,  je  vous  ai  fait  connaître  par  ma  lettre  de  ce 
jour  Farrivée  prochaine  et  la  destination  de  dix-huit  millions  en  lin- 
gots appartenant  à  la  Grande  Armée,  et  que  la  caisse  d'amortisse- 
ment fait  venir  tant  de  Vienne  que  d*Augsbourg  et  de  Francfort.  Mon 
intention  est  que  vous  profitiez  de  cette  circonstance  pour  avoir  au 
trésor  une  réserve  de  plusieurs  millions  comme  base  et  fondement 
du  crédit.  En  y  mettant  du  secret,  la  plupart  des  hommes  qui  cher- 
chent, pour  en  proGter,  à  deviner  la  vraie  situation  du  trésor,  seraient 
déjoués,  et  même,  avec  un  peu  de  prudence,  on  pourrait  Télevcr 
dans  Topinion  générale,  et  laisser  croire  au  public  de  Paris  que  Ton 
a  en  réserve  plus  de  trente  millions.  Je  voudrais  qu  il  restât  en  caisse 
environ  cinq  millions,  qui  ne  se  renouvelleraient  pas  et  qui  passe- 
raient comme  fonds  morts  en  réserve. 

Napoléon. 

Comm.  pu  M"*  U  tomleue  MoUien. 
(Ea  BiaattMs  Arch.  à»  TBap.) 


9820.  —  AU  GENERAL  DUEA\. 

Pans.  15  r<irnfr  1806. 

Monsieur  Dejean ,  je  reçois  votre  lettre  ainsi  que  celle  du  général 
Ghasseloup  du  23  janvier.  Je  désire  que  les  projets  de  Palmanova , 
d*Osoppo  et  de  Venise  me  soient  envoyés.  Vous  lui  répondrez  que 
je  ne  Fautoriserai  a  venir  que  lorsque  j'aurai  pensé  que  ces  projets 
sont  assez  mûrs,  et  quil  aura  pu,  sur  les  lieux,  répondre  aux 
objections  qui  lui  seront  faites.  Quant  à  Alexandrie,  je  désire  avoir 
Tétat  des  travaux  à  faire  cette  année.  Je  veux  achever  Alexandrie, 
zii.  4 
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mais  je  ne  veux  y  dépenser  que  deux  millions  en  1806.  Je  désire 
qu  il  me  présente  un  plan  et  un  mémoire  dans  lequel  il  içae  détaillera 
rétat  des  travaux  au  1"  février,  ouvrage  par  ouvrage,  et  son  projet 
de  disfribution  de  la  somne  ci-dessus  également  ouvrage  par  ou- 
vrage. Ces  deux  millions  doirent  être  employés  de  manière  que  1& 
ville  soit  mise  le  plus  tel  possible  en  état  de  défense,  ce  qui  ne 
pourra  avoir  lieu  que  lorsque  les  demi-lunes  seront  terminées.  Je 
désire  qu'on  porte  les  travaux  de  Legnago  et  de  Mantone  au  point 
que  je  vous  ai  indiqué  en  vous  faisant  connaître  les  fonds  que  je  veux 
y  mettre.  Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  employer  100,000  francs 
aux  travaux  de  Plaisance  et  100,000  francs  à  ceux  de  Gênes.  Je  vous 
prie  aussi  de  vous  occuper  d'un  rapport  sur  Juiiers,  sur  Kehl  et  sur 
Cassel,  aQn  quau  commencement  du  printemps  on  puisse  faire  ces 
travaux  dans  Tordre  convenable.  Je  suis  mécontent  de  ce  que  le 
corps  du  génie  fasse  aujourd'hui  dans  ses  calculs  abstraction  de 
Targent,  qui  devrait  être  la  base  de  ses  aperçus,  et  du  temps,  dont 
je  ne  suis  pas  maître.  Je  vous  répéterai  ici  mon  adage  :  chaque  fois 
qu'on  dépense  100,000  écus  dans  les  travaux  d'une  place,  on  doit 
lui  donner  un  degré  de  force  de  plus.  C'est  ce  [qui  n'est  pas  arrivé 
CD  dernier  lieu ,  car ,  après  avoir  dépensé  huit  ou  dix  millions  en 
Italie,  ces  places  n'étaient  pas  plus  fortes.  Quand  un  ingénieur  de- 
mande plusieurs  années,  son  plan  est  mal  rédigé;  ce  qu'on  peut 
lui  accorder ,  c'est  une  campagne ,  encore  n'en  est-oii  pas  toujours 
le  maître. 

Napoléon. 

DcpAt  de  U  guerre. 
(Es  mJiiBtt  MIS  Areh.  ë<  l'Eaif .) 

9821.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Paru.  15  février  1806. 

Monsieur  Dejean ,  il  résulte  de  l'état  de  l'armée  que  vous  m'avez 
remis  qu'il  y  a,  au  1*'' janvier,  420,000  hommes  sous  les  armes  de 
troupes  régulières,  et  449,000  hommes  avec  les  troupes  irrégu- 
lières. U  ne  faut  pas  compter  les  31,000  [conscrits,  puisqu'ils 
n'avaient  pas  joint  au  l**"  janvier  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  change- 
ments dans  les  corps  par  les  pertes  faites  à  la  guerre  et  aux  hôpitaux. 
Des  449,000  hommes  qui,  en  nombre  rond,  forment  450, 000,  il 
faut  d'abord  ôter  : 

P  La  gendarmerie  portée  pour 15,500  hommes. 

2^  Les  compagnies  de  réserve  départementale..     6,800 

A  reporter.   .   .  22,300 
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R€port.   .   .   .  22,300  bemmes. 

3*  Les  37,000  hommes  qui  sont  aux  hôpitaux.  37,000 

4*  Les  3,000  prisonniers  de  guerre 3,000> 

5*  Les  9,500   hommes  embarqués ,   lesquels 
sont  am  colonies  ou  sont  au  compte  4e  la  bmh 

rioe,  oa  n^existent  plus 9,500 

Total 71,800 


Ces  71,800  hommes  ôtés  de  450,000,  reste  378,200. 

Le  budget  peut  donc  être  fait  sur  380,000  hommes ,  desquels  il 
faut  retrancher  Tarmée  de  Naples,  40,000  hommes,  et  Tarmée  de 
Hollande,  15,000  hommes;  total  55,000  hommes.  Il  reste  donc 
325,000  hommes.  C'est  sur  cette  base  qu*il  faut  faire  le  budget. 
Qaant  aux  cbeVaux ,  il  ne  faut  compter  que  sur  la  moitié  des  che- 
taux  de  la  compagnie  Breidt,  en  ôtant  de  la  moitié  actuelle  ce  qui 
existe  aux  armées  de  Naples  et  de  HcAande;  et  encore  vous  ne  por- 
teies  ces  chevaux  que  pour  six  mois,  parce  que,  jusqu'au  1*'  mars, 
la  moitié  ne  me  coûte  rien ,  puisqu'elle  es!  en  Allemagne ,  et  qu*au 
1*  JQÎn  plus  de  la  moitié  sera  réformée.  Voilà  les  bases  les  plus 
approximatives  du  budget.  11  est  inutile  de  parler  des  dépenses  des 
prnonniers  de  guerre ,  vu  que  le  séjour  de  Farmée  pendant  trois  on 
qoatre  mois  en  Allemagne  compensera  et  au  delà  toutes  les  petites 
dépenses  extraordinaires  de  la  guerre.  Quant  à  la  cavalerie,  voyez 
ce  qui  est  aux  armées  de  Naples  et  de  Hollande;  ôtez  ces  chevaux 
et  faites  le  budget  pour  Le  reste.  Ne  comptez  cependant  ce  qui  est  à 
la  Grande  Armée  que  pdtir  huit  mois. 

N/iPOiioN. 

Comm.  par  M.  Perrotin ,  libraire. 
(Eb  miBot*  •■!  Arek.  dt  l'Eap.) 


9822.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  15  ff^wrier  1806. 

Mon  Fils»  je  ne  puis  concevoir  que  la  marine  de  Venise  puisse 
coûter  300,000  francs  par  mois.  Mon  intention  est  qu  elle  soit  orga- 
nisée comme  elle  Tétait  sous  les  Autrichiens ,  et  qu  elle  ne  coûte  pas 
UD  sou  de  plus. 

Vous  allez  beaucoup  trop  vite,  et  vos  mesures  sont  souvent  préci- 
pitées. Tout  ce  qui  appartient  à  la  Grande  Armé«,  vous  ne  devez  pas 
y  toucher.  11  ne  s'agit  pas  de  faire  des  chemins  et  des  canaux  ;  il 
faut  d*abord  nourrir  mon  armée  ;  ne  faites  là-dessus  que  ce  que  j'or- 

4. 
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donnerai.  J'ai  envoyé  un  conseiller  d'État  pour  administrer  les 
finances ,  et  un  receveur.  Vos  rapports  ne  me  font  point  connaître  la 
situation  de  mes  finances.  Je  n'ai  point  l'état  de  l'impôt  de  guerre 
qui  a  été  mis  sur  le  pays  vénitien.  Cet  impôt  peut  être  porté  à  quinze 
ou  vingt  millions,  indépendamment  des  contributions  ordinaires.  Je 
vais  augmenter  mes  forces;  je  suis  obligé  de  me  tenir  dans  une 
situation  très-forte;  il  me  faut  donc  beaucoup  d'argent. 

Napoléon. 

Gomm.  par  S.  A.  I.  M"^  la  dacheise  de  Leachtenberg. 
(Eo  BiiBuIf  «Dx  Areh.  dt  l'Emp.) 


9823.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  15  février  1806. 

Mon  Fils,  il  faut  de  l'ordre.  Le  duché  de  Parme  est  un  gouverne- 
ment à  part;  mais,  comme  en  ce  moment  il  appartient  à  la  28*  di- 
vision militaire,  c'est  à  cette  division  à  fournir  à  ses  dépenses.  En- 
voyez à  Parme  le  3*  d'infanterie  légère  et  retirez-en  tous  les  dépôts. 
Vous  n'exécutez  pas  les  ordres  que  je  vous  donne,  et  vous  croyez 
pouvoir  les  remplacer  par  d'autres;  ce  n'est  pas  ma  méthode.  Écri- 
vez-moi plus  en  détail  ce  que  vous  faites.  J'attends  depuis  longtemps 
le  compte  des  ministres ,  exercice  1 805  ;  la  note  abrégée  que  vous 
m'avez  envoyée  ne  me  suffit  pas.  J*ignore  si  la  place  de  Palmanova 
est  approvisionnée.  Chacun  de  mes  ordres  doit  être  suivi  exactement. 
Envoyez-moi,  tous  les  sept  jours ,  Tétat  de  situation,  indépendam- 
ment de  celui  que  Tétat-major  envoie  à  la  guerre. 

Napou&on. 

Comm.  par  S.  A.  1.  M*"*  la  dacheiie  de  Leachteiiberg. 
(Eo  minato  aox  Arcb.  de  l'Emp.) 


9824.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Paris.  16  février  1806. 

Monsieur  Champagny,  faites-moi  connaître  ce  que  je  puis  faire  en 
faveur  de  Jean-Pierre  Tondu-Lebrun,  que  le  proviseur  de  mon  lycée 
impérial  présente  comme  digne  de  mes  bienfaits ,  et  qu'une  maladie 
a  privé  pour  toujours  de  la  vue  lorsqu'il  allait  être  envoyé  à  Constan- 
tinople  en  qualité  d'élève  des  langues  étrangères. 

Napoléon. 

Comm.  par  MM.  de  Champagny.  , 

(  Eo  miaolf  «ai  Areh.  d«  rjËap.) 
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9825.  — A  M.  BÉRENGER,  directeur  de  la  caisse  d^amortissement. 

Paris,  16  fëtrier  1806. 

Monsieur  Bérenger,  cédez  au  trésor  public  les  trois  millions  que 
vous  avez  à  Augsbourg,  les  trois  millions  sur  Francfort,  les  deux 
millions  provenant  de  la  contribution  de  Francfort,  les  dix  millions 
qui  arrivent  le  28  février  à  Strasbourg,  venant  de  Vienne,  et  les 
5,600,000  livres  que  vous  avez  de  traites  sur  Paris ,  total , 
23,600,000  livres.  Prenez,  en  remplacement ,  des  obligations  à  la 
convenance  du  trésor,  et  avec  Tescompte ,  comme  le  feraient  les 
banquiers.  Le  trésor  disposera  alors  de  cette  somme  pour  son  service. 

Napoléon. 

Arcbîwef  de  l'Empire. 

9826.  —  A  M.  BÉRëNGëR,  directeur  de  la  caisse  d^amortissement. 

Paris,  16fë¥rier  1806. 

Monsieur  Bérenger,  vous  avez  six  millions  échus  à  Hambourg; 
faites-moi  connaître  ce  quil  y  aura  d'ici  au  15  mars;  je  veux  qu'ils 
soient  transportés  en  France,  en  argent,  pour  déjouer  toutes  les 
spécalations  des  banquiers  du  Nord,  et  qu'ils  arrivent  sous  une  bonne 
escorte  formée  de  mes  troupes.  Envoyez  un  courrier  à  Hamelu,  au 
général  de  division  Barbou  et  à  mon  ministre  à  Hambourg,  pour 
qu  ils  aient  à  se  concerter  ensemble  et  à  faire  escorter  tous  les  con- 
vois. Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  au  général  Barbou,  où  je  lui 

fais  connaître  mes  ordres  sur  cet  objet. 

Napoléon. 

Arcbites  de  l'Empire. 

9827.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paris .  16  février  1806. 

MoÉsieur  Talleyrand,  écrivez  en  Espagne  pour  en  faire  chasser  les 

ministres  de  Russie  et  de  Suède ,  et  pour  faire  fermer  tous  les  ports 

aux  bâtiments  suédois. 

Napoléon. 

Archives  des  afiairet  ëtrangères. 
(Ea  aiavte  «as  Arck.  dt  l'Eap.) 


9828.  —  AU  MARECHAL  ALGEREAU. 

Paris.  16  février  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  et  les  lettres  de  change  de  deux 
millions  qui  y  étaient  jointes^  j'ai  fait  remettre  ces  dernières  à  la 
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caisse  d'amortissement  pour  le  compte  de  la  Grande  Armée.  Veillez 
à  ce  qu*il  n*y  ait  aucune  distraction  de  fonds ,  et  réprimez  les  abus 
autant  que  possible,  le  donne  ordre  quune  division  de  dragons  vienne 
se  ranger  bous  vos  ordres. 

Napoléon. 

C9mm.  par  M"*  la  eomtette  de  Sainte-Ald^oiifle. 
(Ea  jniootc  «ai  Areh.  dt  l'Emp.) 


9829.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  16«vner  1S06. 

Mon  Fils,  j'apfirends  avec  plaisir  la  bonne  réception  qui  vous  a  été 
faite  à  Venise.  J*approuve  beaucoup  la  mesure  qui  vous  avez  prise  de 
défendre  l'introduction  des  marchandises  anglaises  dans  la  pays  véni« 
tien;  faites  la  même  chose  pour  le  royaume  d'Italie;  voilà  de  bonnes 
et  utiles  mesures,  et  d'un  résultat  avantageux  pour  la  France  et 
très-cruel  pour  nos  «nnemis.  Dans  le  considérant  de  votre  décret  sur 
rorganisation  de  la  municipalité  de  Venise ,  vous  dites  qu'il  ne  serait 
pas  juste  q«e  Venise  n'eût  pas  d'administration  municipale.  Cest 
lue  rédaction  triviale  et  mauvaise.  L'arrêté  qui  accorde  un  traitement 
à  des  particuliers  qui  ne  font  rien  doit  être  pesé  mûrement  ;  provi- 
soirement donnez-le-leur  à  titre  de  secours. 

Dans  le  compte  général  des  contributions  de  la  Grande  Armée,  le 

V^onais  est  porté  pour ,   ,      400,000  francs. 

Le  Vicentin  pour 1,000,000 

LeTrévisan 1,500,000 

Le  Padouan 1,500,000 

Udine  pour 1,000,000 

Triestepour 2,000,000 

Total 7,400,000 

11  est  indispensable  que  cette  somme  rentre  en  caisse,  vu  que  j'en 
ai  besoin,  le  désirerais  qu'elle  fût  portée  jusqu'à  dix  millions.  Faites- 
moi  connaître  la  partie  qui  a  été  payée ,  celle  qui  ne  l'est  pas ,  et  ce 
que  sont  devenus  les  fonds  touchés.  Tout  cela  doit  être  versé  dans  la 
caisse  de  la  Grande  Armée.  N'oubliez  pas  quej'ai  besoin  de  beaucoup 
d'argent;  qu'il  faut  que  j'augmente  encore  mon  armée,  que  j'organise 
ma  marine. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  de  vous  un  état  de  situation  de  mon  armée 
d'Italie,  un  état  des  biens  nationaux,  ni  un  compte  sur  l'état  de 
Venise;  cela  n'est  pas  travailler;  c'est  travailler  en  l'air.  L'art  consiste 
jourtout  à  faire  travailler. 
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Je  remarque  que  vous  dépensez  beaucoup  trop  d^argent  eu  Italie. 
Les  nouvelles  augmentations  que  je  suis  obligé  de  faire  à  mon  armée 
m*ont  fait  prendre  un  décret  par  lequel  les  troupes  italiennes  seront 
nourries,  habillées,  soldées  et  entretenues  par  le  trésor  de  mon 
royaume  d'Italie. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  dachesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minott  «bi  Areh.  d«  TEap.) 


9830.  —  A  MADAME  BRESSIEUX. 

Paris.  16  février  1806. 

Madame  Bressieux,  j'ai  reçu  votre  lettre;  elle  me  donne  une 
nouvelle  preuve  de  votre  attachement  pour  moi.  Vous  me  demandez, 
avec  an  intérêt  auquel  je  suis  sensible,  un  mot  qui  vous  assure  que 
ma  santé  continue  d*étre  bonne.  Je  saisis  avec  plaisir  Toccasion  de 
iaire  ce  que  vous  désirez. 

Napoléon. 

ArchÎTef  de  rEmpire. 

9831.  —  A  M.  CHAMPAGXY. 

Paris.  17  février  1806 

UoDSÎeor  Cbampagny,  je  vous  envoie  des  notes  sur  les  fêtes  à 
donner  à  Tarmée.  Environnez- vous  de  tous  les  hommes  capables  de 
vous  donner  des  idées  là-dessus. 

Faites- moi  connaitre  où  en  est  la  colonne  que  j'avais  décrété 
d'élever  à  Cbarlemagne  sur  la  place  Vendôme,  et  ce  qui  a  été  fait 
pour  le  monument  du  général  Dcsaix  sur  la  place  des  Victoires,  et 
pour  celui  à  élever  sur  la  place  de  la  Concorde. 

Napoléon. 

CoiDin.  par  11  y.  de  Cbampagny. 
(  Es  alaste  aat  Afeli.  U  l'Eap.) 

9832.  —  NOTES  POUR  LE  MINISTRE  DE  L1NTÉRIEI  R. 

Paris.  17  îéxner  1806. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mai,  une  partie  de  Turmée  sera  réunie 
à  Paris.  Il  est  convenable  de  préparer,  dès  a  présent ,  le  plan  des 
fêtes  qui  lui  seront  données.  Il  faut  le  rendre  public  deux  mois 
d'avance  pour  qu'il  ait  tout  Teffet  convenable. 

1*  La  ville  de  Paris  a  arrêté  de  faire  présent  aux  aigles  de  la 
Grande  Armée  de  couronnes  d'or;  ce  peut  être  le  sujet  d'une  fête. 
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2"  L^exposition  des  produits  des  manufactures  et  les  récompenses 
à  accorder  à  ceux  qui  seront  jugés  les  meilleurs  peuvent  être  un 
autre  sujet  de  fête. 

3*"  Un  banquet  donné  par  la  ville  de  Paris  à  Farmée  pourrait  être 
un  troisième  sujet  de  fête. 

i*"  La  distribution  des  aigles  aux  2,000  braves  qui  les  ont  gagnées 
dans  cette  campagne  fournira  un  quatrième  sujet  de  fête. 

On  peut  encore  en  trouver  d'autres. 

11  faut  que  ce  soit  la  ville  de  Paris  qui  reçoive  Tarmée.  Il  semble 
qu'on  ne  peut  la  faire  représenter  vraiment  que  par  les  différentes 
corporations  qui,  ayant  des  attributs  et  un  cérémonial  particuliers 
dans  les  circonstances  où  elles  paraissent  en  public ,  peuvent  mettre 
une  grande  variété  dans  ces  fêtes.  La  ville  de  Paris  sera  compensée 
des  dépenses  qu  elle  fera  par  Taccroissement  de  son  octroi ,  d'aatant 
plus  que  les  ofGciers  et  soldats ,  qui  recevront  dans  ces  jours-là  une 
gratification  et  une  paye  extraordinaires,  feront  beaucoup  de  dépenses. 

Quelques  combats  de  taureaux  à  la  mode  de  TEspagne  ou  des 
combats  de  bêtes  féroces  seraient,  dans  ces  circonstances,  des  amuse- 
ments qui  plairaient  à  des  guerriers. 

Il  n  y  a  pas  non  plus  de  plus  belle  occasion  de  poser  la  première 
pierre  d'un  monument. 

.  Pour  cette  circonstance  les  théâtres  ne  sont  pas  assez  nombreux. 
Sans  former  de  nouvelles  troupes,  il  faudrait  que  non-seolement 
rOpéra  et  tous  les  théâtres  donnassent  pendant  les  huit  jours  que 
dureront  les  fêtes,  mais  que  les  différentes  salles  répandues  dans 
Paris  fussent  occupées  par  les  doubles  différents  théâtres. 

Des  courses  de  chevaux  et  même  de  chars  pourraient  aussi  être 
d'un  grand  agrément. 

11  faudrait  que,  dans  les  concerts  que  l'on  donnera,  soit  aux 
Tuileries,  soit  au  Luxembourg,  soit  ailleurs,  on  chantât  des  airs 
guerriers  analogues  aux  circonstances,  que  Ton  pût  reteoir  et  qui 
restassent. 

EuGn  il  faut  que  tout  excite  l'enthousiasme  et  donne  un  nouvel 
éclat  à  l'esprit  militaire. 

11  faut  aussi  accélérer  l'exposition  du  Salon  qui  doit  avoir  lieu 
cette  année ,  et  que  le  Muséum  se  trouve  dans  tout  son  éclat. 

Napoléon. 

Comm.  par  IfM.  de  Champagny. 
(En  miDute  •dx  Arcb.  de  l'ISap.) 
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9833.  —  A  M.  DENOX,  directeur  général  des  misées. 

Parif.  17  février  1806. 

Monsieur  Denon ,  j'ai  lu  votre  note  sur  le  monument  à  élever  par 
la  ville  de  Paris  ;  tout  m'y  a  paru  vague.  Faites-moi  connaître  quelque 
chose  de  précis.  Le  Sénat,  en  votant  la  statue  de  la  Paix,  a  suivi  un 
usage  romain.  Je  pense  que,  si  les  quatre  anges  qui  sont  au  Muséum 
m  appartiennent  et  ne  sont  point  des  objets  d'art,  on  pourrait  les 
employer  à  ce  monument.  Le  Sénat  a  sans  doute  accompagné  sa 
délibération  d'un  développement  qui  doit  décider  le  caractère  à  donner 
à  cette  statue.  Je  verrai  avec  plaisir  la  note  des  monuments  que  le 
Sénat  a  votés  dans  difTérentes  circonstances,  et  celle  des  tableaux, 
statues  et  monuments  que  j'ai  ordonnés,  car  je  désire  que  rien  de  ce 
que  j'ai  ordonné  ne  tombe  dans  l'oubli  et  que  tout  s'exécute. 

Napoléon. 

Archîtes  de  l'Empire. 

9834.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Paris.  17  février  1806. 

Le  ministre  des  Gnanccs  est  invité  à  présenter  : 

1*  Un  état  par  départements  des  recettes  de  l'enregistrement,  du 
timbre ,  des  greffes  et  des  hypothèques ,  pendant  les  années  X ,  XI , 
\1I  et  XllI,  propre  à  faire  connaître  les  différences  qui  peuvent  exister 
entre  les  produits  de  chacun  de  ces  exercices; 

2*  Un  rapport  sur  les  mesures  à  prendre  pour  xéduire  les  obliga- 
tions des  receveurs  généraux  à  des  termes  qui  n'excéderaient  pas 
douze  mois  ; 

3*  Un  mémoire  sur  un  projet  d'établissement  de  receveurs  de 
rindirect,  et  sur  les  termes  à  Gxer  pour  le  payement  de  leurs 
obligations  ; 

i*  Un  état  des  besoins  présumés  du  trésor  public  pour  le  service 
à  faire  annuellement  dans  chacune  des  divisions  militaires. 

Napoléon. 

Archif  et  de  l'Empire. 

9835.  —  A  M.  GAUDIN,  ministre  des  finances. 

Paris.  17  février  1806. 

I^  ville  de  Marseille  a  des  rentrées  considérables;  elle  doit  avoir 
des  fonds.  Voyez  M.  Français,  de  Nantes,  et  faites*moi  un  rapport 
pour  activer  la  rentrée  de  ce  que  cette  ville  doit  pour  le  vaisseau 
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quelle  a  offert,  en  déduisant  cependant  ce  qu'elle  a  déjà  payé  en 

centimes  additionnels  de  guerre. 

Napoléon. 

Ârchlvei  de  l'Empire. 

9836.  —  A  M.  BÉRENGËR. 

Parif.  11  février  ISOft. 

Je  VOUS  envoie  un  état  d^approvisionnements  de  siège;  comme 
mon  intention  est  d'ordonner  un  jour  la  vente  de  ces  approvisionne- 
ments, et  d^en  verser  le  produit  dans  la  caisse  d'amortissement,  pour 
reformer  le  fonds  d'effets  militaires ,  je  désire  que  vous  gardiez  ces 
états  avec  soin ,  afin  que  je  puisse  comparer  ce  que  la  vente  m*en 
rendra  avec  ce  qu  ils  m'ont  coûté. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9837.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Paris.  17  fëvrier  1806. 

Monsieur  Dejean,  vous  me  demandez  mes  ordres  sur  les  9*,  10* 
et  11*  bataillons  du  train  de  nouvelle  formation.  Mon  intention  est 
que  ces  bataillons  soient  conservés ,  mais  qu'il  n'en  soit  pas  fait  de 
dédoublement,  c'est-à-dire  de  bataillons  bis.  Donnez  donc  des  ordres 
pour  réincorporer  dans  les  bataillons  principaux  ce  qui  aurait  formé 

les  bataillons  bis  pour  ces  trois  numéros.  Complétez  ces  bataillons 
et  mettez-les  en  état  de  partir. 

Préparez-moi  un  travail  général  sur  Fartillerie.  Mon  intention  est 
d'avoir  pour  le  service  des  27"  et  28"  divisions  militaires  une  seule 
école  à  Alexandrie.  On  pourra,  s'il  est  nécessaire,  continuer  à  la 
laisser  à  Turin.  Il  y  aura  dans  cette  école  un  régiment  d'artillerie  à 
pied  et  un  régiment  d'artillerie  à  cheval,  qui  feront  le  service  de 
Gênes  et  des  27*  et  28*  divisions  militaires. 

Un  régiment  d'artillerie  à  pied  sera  destiné  à  faire  le  service  de 
l'armée  de  Naples  et  de  l'armée  qui  est  en  Italie,  savoir  :  un  bataillon 
complet  à  l'armée  de  Naples  et  un  autre  à  celle  d'Italie. 

Le  bataillon  qui  sera  dans  le  royaume  d'Italie  sera  placé  à  Padoue; 
il  sera  employé  au  service  de  Venise  ;  celui  qui  sera  destiné  pour  le 
royaume  de  Naples  aura  son  école  à  Naples.  11  y  aura  aussi  un 
régiment  d'artillerie  à  cheval  pour  l'armée  d'Italie,  lequel  tiendra  un 
escadron  détaché  à  l'armée  de  Naples. 

11  y  aara  deux  bataillons  principaux  du  train  à  l'armée  de  Naples 
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et  deux  à  Tannée  d'Italie;  il  nen  restera  donc  plus  qae  s^t  pour 
rintériear  de  la  France. 

Les  établissements  français  en  Italie  seront  spécialement  concentrés 
à  Alexandrie;  et,  en  attendant  que  cette  place  puisse  jouer  le  rèle 
auquel  elle  est  destinée,  on  pourra,  si  on  le  juge  convenable,  les 
laisser  provisotreuMnt  à  Turin.  Les  établissements  provisoires  et 
d'armée  pour  Farmée  d'Italie  seront  à  Padoue. 

Cependant,  pendant  bien  des  années  encore,  il  faut  que  les  arsenaux 
et  établissements  de  Grenoble  soient  tenus  en  état,  soit  qu'on  y  travaille 
on  non,  de  sorte  qu'au  premier  événement  on  puisse  les  réouvrir 
pour  défendre  les  Alpes. 

Tous  les  magasins  d*artillerie  appartenant  à  la  France  devant  le 
plus  possible  être  concentrés  dans  Alexandrie,  on  ne  doit  «voir  ailleurs 
d'autres  magasins  que  des  dépôts,  et  l'armée  d'Italie  eUe-mème  n'en 
doit  avoir  qu'au  delà  de  Mantoue.  Enfin  recommandez  bien  à  tous 
les  officiera  d'artillerie  qui  sont  en  Italie  de  renfermer  tous  les  canons 
et  les  magasins  dans  les  places  fortes.  Je  n'ai  besoin,  du  reste,  sur- 
tout dans  ce  moment-ci,  d'aucun  mouvement  extraordinaire  d'artillerie 
de  France  en  Italie;  il  faut  attendre  la  belle  saison. 

Napoléon. 

DëpAt  de  la  gaerre. 
.  (Eb  Biaate  m«  Arcb.  d«  l'Emp.) 


9838.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Paru.  17  fèvrwe  1806. 

Tàk  parcouru  avec  intérêt  les  états  de  Tbabillement  de  toutes  les 
armes.  J*ai  vu  qu*il  était  dû  encore  aujourd'hui  93,000  habits  9ur 
l'an  XIII.  L'état  est  bien  fait,  mais  il  a  besoin  d'une  colonne  de  plus, 
qui  fasse  eonnattre  combien  d'habits  étaient  dus  aux  corps  pour  l'an 
XIII-XIV  jusqu'au  1"  janvier  1806.  Faites-moi  donc  refaire  cet  état 
avec  cette  colonne  de  plus;  et,  pour  abréger  le  travail  des  bureaux, 
je  vous  renvoie  le  même  état.  Vous  ferez  mettre  en  bas  les  additions. 

Rapportez-moi  cet  état  mercredi. 

Napoléon. 

ArchJYei  de  l'Empire. 

9839.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Parif.  17  février  1806. 

Mon  Cousin,  le  courrier  Floquet  a  dû  vous  porter  une  lettre  du 
14.  Vons  ne  pouviez  pas  l'avoir  reçue  quand  vous  m'avez  écrit  votre 
lettre  do  13.  J'espère  que  ce  courrier  sera  arrivé  le  19  ou  le  20. 
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Dans  la  crainte  qui!  ne  lui  soit  arrivé  quelque  accident,  je  vous 
envoie  copie  de  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite ,  oili  vous  verrez  que  je 
réponds  à  toutes  vos  questions.  Aussi  vous  devez  être  hors  d^embar- 
ras,  et  les  justes  sollicitudes  que  vous  me  montrez  par  votre  lettre 
du  12  février  se  trouvent  levées. 

Par  votre  lettre  du  9  février,  vous  me  demandez  mes  ordres  pour 
Tartilierie  du  Tyrol.  Je  vous  autorise  à  en  faire  présent  au  roi  de 
Bavière  avec  tous  les  bois,  munitions,  etc.,  qui  8*y  trouvent.  A  Toc- 
casion  de  ce  nouveau  don  que  je  lui  fais,  vous  lui  écrirez  une  lettre 
convenable. 

Je  vous  recommande  de  nouveau ,  et  avec  la  dernière  instance , 
Tarmure  de  François  1*%  qui  est  dans  un  château  du  Tyrol.  Faites-la 
venir  à  Munich  et  apportez-la  vous-même  à  Paris  ;  je  la  recevrai  en 
séance  et  avec  apparat. 

Je  suis  ici  occupé  plus  que  vous  ne  le  pouvez  concevoir.  Marboîs 
m'avait  tout  mis  dans  un  désordre  inimaginable  ;  mais  à  présent  tout 
va  bien.  Je  vous  verrai  avec  plaisir,  du  moment  que  la  situation  de 
mes  affaires  me  permettra  de  vous  autoriser  à  revenir. 

Napoléon. 

Dëpdt  de  la  gaerre. 
(Eo  minolc  •ox  Arch.  de  l'Emp.) 

9840.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Parif.  17  février  1806. 

Mon  Fils,  faites-moi  connaître  votre  opinion  sur  les  remplacements 
à  faire  des  évéchés  vacants.  11  faudrait  y  nommer  des  prêtres  qui  me 
fussent  très-attachés ,  sans  aller  chercher  de  vieux  cardinaux ,  qui , 
dans  des  événements ,  ne  nous  seconderaient  pas. 

Napoléon. 

Envoyez-moi  un  état  de  situation  de  mon  armée  italienne  ;  le  der- 
niei;  que  j'ai  est  du  mois  de  juillet. 
Je  vous  ai  envoyé  un  préfet  maritime. 

Comm.  par  S.  A.  L  M'"*  la  dncheste  de  Leuchtenberg. 
(Eb  minalcMx  Arrh.  de  l'Emp.) 


9841.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Paris.  18  féfrier  1806. 

Monsieur  Champagny,  mon  intention  est  qu*on  achève  le  Panthéon 
le  plus  promptement  possible,  et  que,  dès  le  mois  de  mars,  les 
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travaux  soient  dans  nne  grande  activité.  Sur  le  fonds  de  cinq  miU 
UoDs  qui  est  à  la  caisse  d'amortissement ,  provenant  du  produit  des 
droits  sur  les  exportations  des  blés,  mon  intention  est  que  vingt  pour 
cent  soient  destinés  à  Tachât  de  100,000  quintaux  de  blés,  et  vingt 
pour  cent  pour  les  travaux  d'embellissement  de  Paris;  ce  qui  fera 
un  million  pour  achat  de  blés  et  un  million  pour  les  travaux  de 
Paris.  Toutes  les  recettes  qui  proviendront  du  même  objet  seront 
affectées  dans  la  même  proportion  à  ces  deux  destinations. 

Vous  emploierez  le  million  destiné  aux  travaux  de  Paris  de  la 
manière  suivante  :  500,000  francs  pour  les  travaux  à  faire  cette  an- 
née au  Panthéon,  et  500,000  francs  pour  Térection  d'un  arc  de 
triomphe  à  Feutrée  des  boulevards,  près  du  lieu  où  était  la  Bastille, 
de  manière  qu'en  entrant  dans  le  faubourg  Saint-Antoine  on  passe 
sons  cet  arc  de  triomphe. 

Napoléon. 

GoBiB.  for  Mil.  de  Cliimpagny. 
(Bb  BiButo  aax  Arck.  de  l'Eaip.) 

9842.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Parif.  18  février  1806. 

Monsieur  Mollien,  je  reçois  votre  rapport  de  ce  jour.  Comme  la 
Banque  ne  fait  rien  de  son  argent ,  elle  pourrait  bien  escompter  vos 
5,600,000  francs  de  lettres  de  change  sur  les  diOerentes  places. 
Vous  poavez  régler  votre  compte  avec  la  caisse  d'amortissement  ;  et 
je  désire  que  les  effets  que  vous  devez  lui  donner  en  remplacement 
lui  soient  versés  dans  la  semaine,  afin  qu'elle  ait  son  compte  toujours 
en  règle. 

Activez  vos  payements;  mettez-vous,  sous  ce  point  de  vue,  à 
jour.  La  caisse  d'amortissement,  qui  a  cinq  millions  appartenant  aux 
ponts  et  chaussées ,  peut  fort  bien  vous  les  prêter  en  échange  de  va- 
leurs à  plus  long  terme  ;  elle  peut  aussi  vous  donner  quatre  millions 
sor  les  bois  qu'elle  a  aux  communes  ;  ce  qui  fera  neuf  millions  que 
TOUS  fournira  la  caisse  d'amortissement ,  et  qui  vous  serviront  à 
mettre  à  jour  vos  payements. 

Napoléon. 

Comm.  par  II"*  U  comteiie  Mollien. 
(Bb  aiBatt  «ai  Arck.  dt  VEap.) 


9843.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Parif.  18  février  1806. 

Monsieur  Dejean ,  j'imagine  qu'on  ne  fait  aucune  réquisition  de 
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gardes  nationales  dans  la  5*  division  militaire.  Ecrivez*  positivement 

an  maréchal  Kellermann  que  je  n'en  veux  pas  y  et  qu'on  laisse  les 

citoyens  trasquUles. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Ed  mioate  «ox  Arch.  d«  l'Eiop.) 

9844.  —  AU  GÉNÉRAL  JUNOT. 

Paris,  ISféffrier  1806. 

Monsieur  le  Général  Junot,  je  ne  suis  point  content  de  voire  es» 
tréme  indulgence.  Sans  un  exemple  sévère,  les  peuples  d'Italie  seront 
toujours  prêts  à  se  révolter.  Vous  me  parlez  toujours  de  leur»  plain- 
tes,, mais  d'une  manière  vague,  et  jamais  de  qui  ni  de  quoi  ils  se 
plaignent.  Comment  pouvez-vous  me  dire  qu'il  n'y  a  dans  l'État  de 
Parme  que  six  coupables,  quand  plusieurs  milliers  d'hommes  ont 
été  sous  les  armes  pendant  deux  mois ,  ont  pendant  deux  mois  con- 
stamment sonné  le  tocsin  et  résisté  à  mes  troupes?  Vos  dépêches  ne 
sont  pas  assez  précises.  Votre  indulgence  est  mollesse.  Faites-moi 
la  chasse  à  5  ou  600  brigands  qui  sont  dans  ce  pays,  et  envoyez-en 
plusieurs  centaines  aux  galères.  Ne  les  cajolez  point  trop. 

Faites-moi  connaître  la  conduite  qu'a  tenue  Moreau  de  Saint-Méry 
et  les  charges  qu'il  y  a  contre  lui. 

Vous  dites  qu'il  n'y  a  point  eu  de  blessés ,  et  Ton  m]asssre  qa^  y 
a  en  des  gendarmes  de  tués.  Certainement  je  n'ai  point  d'ioqoiétiiées 
pour  VÉtat  de  Parme  ;  mais  j'en  ai  pour  les  suites  que  cela  peut  avoir 
en  Italie ,  si  je  réprimais  aussi  mollement  une  aussi  grande  et  sérieuse 
rébellion.  Je  n'adopte  point  votre  distinction.  Quand  on  se  révolte 
contre  mes  agents,  on  se  révolte  contre  moi^  Vous  ne  connaissez 
pas  ces  gen»-ci.  Vous  me  parlez  du  rétablissement  de  l'ordre  moral 
comme  d'une  chose  difficile.  Que  vous  faut-il  pour  réprimer  le  dé- 
sordre qui  existe?  Les  pouvoirs?  Vous  les  avez.  Vous  avez  ua 
administrateur  qui  vous  est  subordonné  et  qui  est  capable  de  faire 
le  bien.  L'idée  de  concentrer  tous  les  pouvoirs  dans  les  mains  d'un 
gouverneur  général  à  Gênes  est  une  idée  qui  n'est  pas  bonne.  La 
marche  de  l'administration  est  une  ;  une  administration  particulière 
ne  peut  qu'y  apporter  du  désordre.  Cela  est  bon  pour  la  police  seu- 
lement, et,  dans  ce  sens,  le  général  Menou  à  Turin  et  l'architrésorier 
à  Gênes  ont  des  pouvoirs  convenables. 

Voilà  plus  d'un  mors  que  vous  êtes  dans  le  pays,  et  je  n'ai  encore 
reçu  de  vous  aucun  mémoire  qui  me  fasse  connaître  en  détail  la  vé- 
ritable situation  des  choses  et  les  dispositions  à  prendre.  Je  ne  suis 
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pas  plus  avancé  après  la  lecture  de  votre  correspondance  qu  avant. 

Faîtes  arrêter  Duplan  et  Platestanes ,  et  envoy ez-moi-les  sous 
bonne  et  sûre  garde  à  Paris ,  avec  toutes  les  charges  que  vous  avez 
coBire  enx  ;  mais ,  avant ,  soyez  bien  sûr  qu  ils  sont  coupables. 

Envoyez-moi  les  originaux  des  ordres  que  ladministrateur  général 
a  donnés  à  Tbôpital  de  Parme  d'acheter  les  biens  que  ces  messieurs 
se  sont  fait  adjuger  à  quatre  poor  cent  de  perte  au-dessous  de  Testi- 
mation.  Mais  prenez  garde  ;  ne  voos  livrez  pas  aux  hommes  qui  en 
feoleot  toajoara  à  ceux  qui ,  les  premiers,  nous  ont  servis. 

Je  m*occape  de  Parme  comme  des  autres  pays.  Vous  ne  m'éclai*- 
res  pas  suiBsanunent  sur  ce  qu  il  y  a  à  faire. 

Toutes  les  pensions  civiles  et  militaires  sont  liquidées ,  ainsi  qne 
le  travail  de  M.  Bérenger. 

Vous  avez,  encore  une  fois,  des  pleins  pouvoirs.  Ne  laissez  que 
les  affaires  d*argent  dans  les  mains  du  préfet;  vous  avez  des  pleins 
pouvoirs  pour  tout  le  reste.  Il  est  inutile  de  faire  des  modifications 
aox  lois  françaises. 

J'ai  ordonné  que  le  directeur  de  Tenregistrement  qui  était  à  Parme 
partit  demain  pour  s'y  rendre.  On  m'en  dit  beaucoup  de  bien.  Faites- 
moi  connaître  le  nom  des  sous-préfets.  J'ai  envoyé  un  commissaire 
général  pour  administrer  les  tribunaux,  lequel  ne  tardera  pas  à  arri- 
ver ;  c*est  un  homme  capable.  Mais  ne  gâtez  pas  ce  peuple.  Je  veux 
qu'il  fournisse  sa  conscription,  et  qu'il  soit  tranquille. 

tai  ordonné  qu'on  ne  laissât  à  Parme  que  le  3*  d'infanterie  légire; 
aj ez  soin  de  ce  régiment  :  disciplinez-le ,  et  tenez-le  en  bon  état. 

Napoléon. 

Ardûm  de  l'Empire. 

9845.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  18  janvier  1806. 

Mon  Fils ,  je  ne  puis  accorder  mon  estime  â  M .  Camelet  ni  â 
votre  architecte  '  ;  je  les  ai  chassés  l'un  et  l'autre  de  chez  moi.  Il  est 
absurde  qu'on  ait  dépensé  1,500,000  francs  dans  une  maison  si 
petite  que  la  vôtre,  et  ce  qu'on  y  a  fait  ne  vaut  pas  le  quart  de  cette 
soame.  Ayez  donc  soin  de  ne  rien  faire  qu'avec  des  devis  arrêtés.  Au 
reste,  ne  voos  mêlez  pas  de  votre  maison  ;  j'y  ai  mis  embargou  Quand 
vous  viendrez  â  Paris,  d'ailleurs,  vous  logerez  dans  mon  palais. 

Napolkom. 

Coan.  par  S.  A.  L  II"*  la  docbesie  de  Leachtenberg. 
(Ea  «ioDlc  Mil  Arch.  d«  l'Eap.) 

1  Voir  la  note  de  là  pièce  n»  9722. 
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9846.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Parif,  18  février  1806. 

MoD  Fils ,  ayez  soin  que  les  approvisionnements  de  siège  oe  soient 
pas  gaspillés.  Ne  faites  point  confectionner  de  biscuit  à  Venise  ;  feu 
ai  une  grande  quantité  à  Mantoue  et  dans  les  autres  places  d'Italie  ; 
faites-en  transporter  à  Palmanova.  Je  ne  veux  point  faire  d*aotres 
approvisionnements  que  dans  cette  place,  puisque  bientôt  je  serai 
obligé  de  vendre  ceux  de  mes  places  d'Italie.  Mais  veillez  à  ce  que 
les  magasins  [de  Naples  ne  soient  point  gaspillés  ;  je  m*en  ferai  ren- 
dre un  compte  sévère  à  mon  premier  voyage  en  Italie.  Ce  peut  être 
au  premier  moment,  et  je  m*y  trouverai  bientôt,  car  j'irai  incognito, 
en  chaise  de  poste ,  avec  un  aide  de  camp  et  un  valet  de  chambre. 
J'imagine  que  je  trouverai  à  Milan  des  chevaux  et  des  voitures. 

Napoléon. 

Couun.  par  S.  A.  I.  M"*  la  ducheife  de  Leuchtenberg. 
(En  miBDlc  •ox  Areh.  de  l'Emp.) 


9847.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Parif.  18  février  1806. 

Mon  Fils,  M.  Aldini  vous  enverra  mon  décret  pour  les  approvision- 
nements de  Palmanova.  H  faut  prévoir  le  cas  où  les  Anglais  inter- 
cepteraient la  communication  de  Venise  avec  la  Dalmatie.  Il  fiiut 
donc  envoyer  400,000  rations  de  biscuit  en  Dalmatie. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  1.  M"*  la  dacheise  de  Leachtenberg. 
(Eo  minole  «ox  Arcb.  de  l'Emp.) 


9848.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Parif.  18  fëvrier  1806. 

Mon  Frère ,  je  reçois  votre  lettre  du  8  février.  Vous  devez  avoir 
reçu  la  proclamation  que  j'avais  faite  à  mon  armée  de  Schœnbrunn, 
et  que  j'avais  gardée  en  réserve  \  H  n'y  a  plus  de  ménagements  à 
garder.  A  l'heure  qu'il  est,  vous  êtes  maître  de  Naples  et  sur  le  point 
de  surprendre  le  passage  de  Sicile.  C'est  le  grand  but  où  il  faut 
tâcher  d'arriver. 

La  Prusse  a  reconnu  déjà  tous  les  arrangements  de  Naples.  11 

<  Pièce  no  9625. 
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faut  intituler  vos  actes,  Joseph  Napoléon;  il  est  inutile  de  mettre 

Boiutparie, 

Napoléon. 

Archicei  de  l'Empire. 

9849.  —  A  M.  CHAMPAGXV. 

Paris.  19  février  1806. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de  Tintérieur  lui  présente  inces- 
samment un  projet  de  décret  pour  dispenser  formellement  de  toute 
espèce  de  service  militaire  tous  les  ecclésiastiques  engagés  dans  les 
ordres. 

Sa  Majesté  me  charge  de  vous  réitérer  Tinvitation  de  faire  con- 
naître son  mécontentement  au  préfet  de  la  Meurtbe,  ce  magistrat 
n'ayant  pu  ignorer  que  le  procureur  général  était  exempt  par  la  loi , 
et  que  Tévéque  Tétait  par  toutes  les  convenances;  qu'il  y  a  dans  la 
conduite  du  préfet  une  sorte  d'inconsidération  ,  peut-être  même  des 
principes  de  mépris  pour  Tépiscopat,  qui  doivent  surprendre  extrê- 
mement dans  un  fonctionnaire  public,  qui  ne  doit  pas  ignorer  à  quel 
point  le  clergé  a  bien  servi  TEtat  dans  toutes  les  circonstances  impor- 
tantes et  surtout  pour  ce  qui  concerne  la  conscription;  et  que  c'est 
a¥ec  beaucoup  de  peine  que  Sa  Majesté  a  vu  qu'on  s'est  permis  à 
Nancy  ce  qu'on  n'aurait  pas  fait  dans  cette  ville  en  1793. 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat,  par  ordre  de  l'Empereur. 

ComiD.  par  11.  le  comte  de  Montalivet. 

(  £■  misato  «u  Arck.  d«  rE«p.  )  • 


9850.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

Paris .  19  février  1806. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de  l'intérieur  fasse  proposer  à 
la  première  classe  de  l'Institut  les  questions  suivantes  : 

Quels  avantages  ou  quels  inconvénients  y  aurait-il  à  faire  les  piliers 
du  Panthéon  en  fonte? 

Quel  est  le  rapport  de  la  ténacité  de  la  fonte  à  l'espèce  de  pierre 
qui  a  servi  à  la  construction  du  Pantbéon? 

Quel  est  son  rapport  avec  la  pierre  de  Tonnerre? 

Que  coûterait  la  construction,  soit  en  fonte,  soit  en  pierre  du 
Pantbéon,  soit  en  pierre  de  Tonuerre? 

L'élégance  du  bâtiment  perdrait-elle  au  renforcement  des  piliers  ? 
XII.  5 
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IjC  renforcement  serait-ii  inutile  en  construisant  les  piUers  eii^ 

fonte  ? 

Le  ministre  secrétaire  d^Etat,  par  ordre  de  l'Empereur. 

Goram.  par  M.  le  comle  de  Montalivet. 
(  En  minote  toi  Arch.  de  l'Emp.) 


9851.  —  A  M.  DENON. 

Paris.  19  février  1806. 

Sa  Majesté  désire ,  Monsieur,  que  vous  lui  présentiez  vos  vues  sur 
un  monument  à  élever  au  général  Leclerc. 

Ce  monument  serait  placé  dans  Téglise  Sainte-Geneviève. 

Il  convient  qu il  ait  plus  de  magniflcence  que  celui  quon  vient 
d'exécuter  pour  le  général  Desaix.  Sa  Majesté  croit  qu  il  y  aurait  de 
l'avantage,  pour  reffet  et  pour  Tart,  à  faire  la  statue  en  pied,  comme 
dans  les  siècles  passés. 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat ,  par  ordre  de  l'Empereur. 
Archives  de  l'Empire. 


9852.  —  AU  GENERAL  JUNOT. 

Paris.  19  février  1806. 

Je  vois  avec  plaisir  que  le  village  de  Mezzano ,  qui  a  le  premier 
pris  les  armes,  sera  brûlé.  Donnez  un  grand  éclat  à  cette  exécution  ; 
faites«>en  faire  une  grande  description  dans  tous  les  journaux.  Il  y 
aura  beaucoup  d'humanité  et  de  clémence  dans  cet  acte  de  rigueur, 
parce  qu  il  préviendra  d'autres  révoltes. 

Vos  lettres  sont  toujours  datées  de  Parme;  je  ne  vois  pas  que 
vous  ayez  été  à  Bardi ,  à  Borgo-di-Taro ,  et  dans  toute  la  vallée.  Je 
désire  que  vous  vous  portiez  partout,  et  quil  n'y  ait  pas  un  gros 
bourg  que  vous  n'ayez  vu.  Parlez  ferme  et  faites  sentir  aux  habi- 
tants l'énormité  de  leur  crime.  L'évêque  de  Plaisance  a  plusieurs 
prêtres ,  malheureux  scélérats ,  en  prison  ;  faites-les  traduire  devant 
une  commission  militaire.  Je  n'ai  pas  besoin  de  l'évêque  de  Plaisance 
pour  punir  ceux  qui  désobéissent  à  mes  lois.  Ne  souffrez  pas  que 
l'on  dise  dans  le  public  du  mal  des  administrateurs  qui  ont  précédé; 
n'en  parlez  qu'à  moi;  mais  instruisez-moi  de  tout;  j'en  ferai  un 
sévère  exemple. 

Quoique  Bobbio  ne  soit  pas  de  votre  arrondissement,  rendez-vous-y 
aussi.  Visitez  toutes  les  montagnes.  Je  veux  faire  bientôt  commencer 
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UD  chemin  de  Plaisance  à  Sestri  ;  vous  devec  avoir  des  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées. 

Napolécw 

Archives  de  l'Empire. 

9853.  —  INSTRUCTIONS 

POUR  LE  CAPITAINE  DE  VAISSEAU  BIEYNE. 

Paris.  19  février  1806. 

Monsieur  Meyne,  Capitaine  de  nos  vaisseaux,  nous  avons  fait 
choix  de  voua  pour  commander  une  division  composée  de  nos  fré- 
gates fArmide,  la  Gloire,  la  ThéUs  et  la  Minerve,  à  leffet  de  suivre 
d'abord,  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Allemand  commandant 
une  de  nos  escadres,  la  destination  que  nous  lui  avons  donnée,  et 
qui  a  pour  objet  d'intercepter  le  commerce  des  Anglais,  Suédois  et 
Russes  à  rentrée  de  la  mer  de  Danemark.  Vous  ferez  donc  partie  de 
cette  escadre  jusqu'au  moment  où  le  contre-amn*al  vous  fera  le  signal 
de  suivre  votre  destination  particulière.  La  croisière  de  cet  officier 
général  ne  durera  qu'autant  que  le  comporteront  les  événements  et 
le  calcul  des  chances  d'être  plus  tôt  ou  plus  tard  découvert  par  des 
forces  supérieures  de  l'ennemi. 

Lorsque  le  contre-amiral  Allemand  vous  aura  fait  le  signal  de 
suivre  votre  destination  particulière ,  vous  rallierez  les  frégates  sous 
vos  ordres,  pour  manœuvrer  d'une  manière  indépendante  et  conforme 
à  ce  que  nous  allons  vous  prescrire  par  les  présentes  instructions. 

Notre  intention  est  qualors  vous  vous  portiez  sans  délai  dans 
les  mers  du  Groenland  et  du  Spitzherg  pour  y  détruire  la  pèche  de 
l'ennemi. 

Nous  vous  faisons  connaître,  par  une  copie  d'instructions  jointes 
à  celles-ci,  les  opérations  d<mt  nous  avons  charge  dans  ces  mers 
notre  capitaine  de  frégate  Leduc  commandant  l'une  de  nos  divisions. 
Noos  attendons  qu'il  parviendra  à  y  détruire  une  grande  partie  des 
pécheurs  ennemis;  mais  votre  opération  a  pour  but  d'arrêter  tous 
ceux  qui  lui  auraient  échappé  et  qui  dans  leur  dispersion  feraient 
leur  retour. 

Votre  arrivée  dans  ces  mers  aura  encore  cet  avantage  de  lui  pro- 
curer un  reofort  considérable,  dans  le  cas  où  l'ennemi,  ayant  été 
prévenu  de  sa  mission ,  y  aurait  envoyé  des  forces. 

li  ne  peut  rien  être  précisé  sur  les  moyens  d'opérer  votre  réunion 
avec  cette  première  division ,  puisque  ces  opérations  dépendront  des 
temps ,  de  la  mer  et  de  la  situation  des  glaces. 

les  mêmes  éléments  qui  auront  guidé  sa  marche  devant  régler 

5. 
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la  vôtre ,  il  est  probable  que  vous  la  rencontrerez  facilement  oo  qae 
vous  vous  procurerez  de  ses  nouvelles. 

SI  vous  tous  réunissez  au  capitaine  Leduc,  la  division  qu*il  com- 
mande se  trouvera  sous  vos  ordres ,  et  alors  vous  donnerez  à  la  des- 
truction des  pécheurs  une  extension  proportionnée  à  celle  de  vos 
forces.  En  conséquence,  vous  partagerez  la  division  en  autant  de 
parties  que  vous  le  jugerez  convenable  pour  le  plus  grand  et  le  plus 
prompt  succès  de  vos  opérations. 

Il  ne  sera  pas  inutile  d'établir,  au  commencement  du  mois  d'août, 
deux  bâtiments  en  croisière  sur  le  parallèle  et  à  peu  de  distance  da 
cap  Nord,  en  Laponie,  pour  intercepter  les  bâtiments  anglais  et 
russes  qui,  vers  cette  époque ,  font  leur  retour  de  la  mer  Blanche. 

Lorsque  vous  jugerez  à  propos  de  quitter  les  mers  da  Nord,  vous 
partagerez  votre  division  de  manière  à  occuper  successivement  les 
différents  points  de  croisière  qui  sont  indiqués  dans  nos  instructions 
au  capitaine  Leduc.  Vous  donnerez  aux  divers  bâtiments  tels  points 
de  réunion  que  vous  jugerez  convenables.  Vous  les  tiendrez  réunis 
autant  que  vous  le  voudrez ,  et  vous  pourrez  aussi  détacher  déGniti- 
vement  le  capitaine  Leduc  avec  sa  division  pour  se  porter  dans  des 
parages  opposés  à  ceux  que  vous  parcourrez  vous-même.  Vous  loi 
recommanderez  de  ne  s'y  maintenir  que  le  temps  opportun  pour 
que  Tennemi  n'ait  pas  celui  de  l'y  joindre,  et  de  les  quitter  sous 
toutes  voiles  pour  se  rendre  à  de  grandes  distances  dès  qu'il  se  croira 
découvert. 

Cette  partie  de  votre  mission  dépend  encore  des  événements  qui 
vous  seront  survenus  dans  votre  campagne,  de  l'état  de  nos  bâti- 
ments et  de  vos  vivres;  et  nous  en  subordonnons  l'objet  à  votre  dis- 
cernement et  votre  expérience. 

Vous  suivrez  à  l'égard  des  prisonniers  la  même  mesure  qui  est 
prescrite  au  capitaine  de  frégate  Leduc,  soit  qu'il  s'agisse  de  les  expé- 
dier en  parlementaires ,  soit  que  vous  croyiez  devoir  les  débarquer 
sur  les  côtes  voisines. 

En  même  temps  que  vous  établirez  deux  bâtiments  en  croisière 
sur  le  cap  Nord  pour  intercepter  ceux  qui  viennent  de  la  mer  Blanche, 
vous  pourrez  revenir  avec  les  cinq  autres  en  croisière  à  l'entrée  de 
la  Baltique,  pour  vous  emparer  des  bâtiments  qui  en  sortent  vers  le 
mois  de  septembre. 

Vous  y  détruirez  tous  les  bâtiments  que  vous  aurez  peu  d'espé- 
rance d'amener  dans  nos  ports  ou  ceux  de  nos  alliés.  Cependant,  si 
vous  faisiez  des  captures  qui  s'élevassent  à  plusieurs  millions  et  que 
vous  eussiez  un  approvisionnement  de  vivres  suffisant,  vous  êtes 
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autorisé  à  les  réunir  en  convoi  pour  les  conduire  aux  Antilles.  Ceci 
est  laissé  à  votre  libre  disposition  et  au  parti  que  vous  croirez  devoir 
prendre  dans  le  plus  grand  intérêt  de  notre  service. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  supposé  que  vous  avez  rencontré  dans 
la  mer  du  Nord  notre  division  aux  ordres  du  capitaine  Leduc.  Si  cela 
n'avait  pas  eu  lieu ,  vous  opéreriez  dans  cette  mer  comme  si  ses 
instructions  vous  avaient  élé  adressées  à  vous-même  et  à  vous  seul. 

Mais,  après  une  courte  croisière  sur  le  cap  Farewell,  vous  ferez 
en  sorte  de  vous  retrouver  à  Tentrée  de  la  Baltique  dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre,  pour  continuer  ensuite  vos  opérations 
dans  le  sens  de  ce  qui  vient  de  vous  être  prescrit  par  les  présentes 
instructions. 

En  vous  les  donnant,  nous  avons  eu  pour  but  de  vous  faire  con- 
naître les  points  principaux  de  l'expédition  que  nous  avons  conçue  et 
dont  nous  vous  chargeons  supérieurement.  Mais  nous  n'entendons 
pas  y  avoir  tout  prévu ,  et  nous  nous  en  rapportons  a  votre  zèle., 
votre  discernement  et  votre  courage,  sur  les  modiGcations  que  les 
circonstances  pourront  exiger  dans  leur  exécution  pour  le  plus  grand 
intérêt  de  notre  service. 

Lorsqu'il  vous  sera  impossible  de  tenir  la  mer  plus  longtemps, 
vous  rentrerez  dans  celui  de  nos  ports  que  vous  pourrez  atteindre. 

Fait  en  notre  palais  des  Tuileries  et  signe  de  notre  main,  à  Paris, 

ce  19  février  1806  '. 

Xapolkon. 

Arcbites  de  U  marine. 

9854.  —  INSTRUCTIONS 

POIR  LE  CAPITAIXE  DE  FRÉGATE  LEDl  C. 

Parit.  19  février  1806. 

Monsieur  Leduc,  Capitaine  de  frégate,  ayant  résolu  de  porter  une 
division  de  nos  forces  navales  dans  les  mers  du  Nord  pour  y  détruire 
la  pêche  que  nos  ennemis  y  ont  faite  jusqu'à  ce  jour  avec  sécurité, 
nous  avons  fait  choix  de  vous  pour  commander  nos  frégates  la 
Sjfrène,  la  Guerrière  et  la  Revanche,  que  nous  destinons  à  celte 
expédition. 

Les  présentes  instructions  vous  feront  connaître  le  plan  des  opéra- 
tions dont  nous  entendons  vous  charger. 

Les  frégates  que  nous  venons  de  dénommer  doivent  être  pourvues 
de  quatre  mois  d'eau  et  sept  mois  de  vivres.  Elles  mettront  sous 

*  En  marge  du  re<|islre  de  la  marine  qui  confient  ce»  instructions,  on  lit  : 
«.^■oléet  :  c€f  iintructions  ne  sont  ici  portées  que  comme  projet  de  croisière,  t 
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voiles,  sous  votre  commandemeiit ,  aussitôt  quSl  se  présentera  une 
circonstance  favorable  pour  leur  appareillage. 

Elles  dirigeront  leur  route  de  manière  à  arriver  dans  les  mers  du 
Groenland  et  du  Spitzberg  vers  le  20  mai. 

Si  votre  départ  a  lieu  à  une  époque  qui  vous  laisse  trop  de  temps 
pour  cette  traversée ,  vous  croisef ez  sur  les  Açores ,  à  trente  lîeoes 
environ  dans  le  nord-ouest  de  Corvo  et  Flores,  jusqu'à  Fépoque  pré- 
sumée où  vous  devrez  faire  route  pour  le  Nord,  de  manière  k  arriver 
vers  le  20  mai  sur  les  parages  de  vos  opérations. 

11  est  bien  entendu  que  ce  point  de  croisière  ne  vous  est  désigné 
qu'autant  qu'il  concorderait  avec  la  durée  du  temps  dont  vous  pourrez 
disposer.  Vous  êtes  le  maître  de  le  transférer  partout  où  vous  le 
jugerez  convenable. 

En  vous  dirigeant  vers  les  mers  du  Nord ,  vous  ferez  en  sorte  de 
n'être  aperçu  ni  des  bâtiments  qui  naviguent  aux  environs  des  côtes 
d'Islande,  ni  des  îles  Feroé.  Il  sera  donc  convenable  que  vous  pas* 
siez  à  mi-canal  de  ces  îles. 

On  ne  peut  point  assigner  jnsqu'à  quelle  latitude  notre  division 
devra  se  porter,  attendu  que  cette  navigation  dépendra  du  plus  on 
moins  de  difficultés  que  lui  présentera  l'état  de  la  mer  et  des  ^aces 
dans  ces  latitudes  élevées. 

On  ne  peut  pas  non  plus  désigner  les  méridiens  qu'elle  devra  pins 
particulièrement  parcourir,  les  circonstances  précitées  décidant  essen- 
tiellement les  points  que  les  pêcheurs  peuvent  occuper. 

Nos  frégates,  sous  votre  commandement,  devront  toujours  être 
prêtes  à  combattre  ;  mais  elles  s'attacheront  à  masquer  leurs  batteries 
et  leur  pavillon ,  de  manière  à  n'être  pas  connues  comme  bâtiments 
de  guerre. 

Notre  division  évitera ,  autant  que  possible ,  la  rencontre  des  bâti- 
ments isoles,  dans  sa  traversée;  et  c'est  lorsqu'elle  sera  arrivée  aussi 
nord  qu'elle  pourra  parvenir,  qu'elle  commencera  ses  opérations. 

Elle  se  divisera,  pour  le  plus  grand  succès,  ainsi  que  vous  le  ju- 
gerez à  propos. 

Elle  détruira,  dans  sa  traversée  du  sud  au  nord,  tous  les  bâtiments 
anglais,  suédois  et  russes,  qu'elle  ne  pourra  éviter. 

Parvenue  aux  plus  hautes  latitudes  quelle  pourra  atteindre,  elle 
détruira,  avec  toute  l'activité  possible,  les  nombreux  baleiniers  de 
nos  ennemis  qui  s'y  trouvent.  Elle  suivra  ses  opérations  de  la  même 
manière  en  redescendant  vers  l'Islande ,  et  en  se  portant  sur  tous  les 
points  où  ils  sont  réunis  en  plus  grand  nombre. 

Après  avoir  ainsi  balayé  tous  les  parages  où  elle  aura  pu  se  porter, 
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notre  division  pourra  se  partager  en  deux  padies  pour  doubler  Fis- 
lande  :  une  frégate  passerait  à  Touest  de  cette  tie  et  du  cap  Nord; 
elle  détruirait  tous  les  pécheurs  ennemis  qui  se  trouveront  sur  sa 
partie  occidentale  ;  en  même  temps  les  deux  autres  frégates  passeront 
à  Test  de  la  poinje  de  Langanes ,  pour  doubler  la  partie  orientale 
de  rislande ,  opérant  de  la  même  manière. 

Par  ce  moyen  cette  lie  sera  contournée,  à  Touest  par  une  frégate, 
et  à  Test  par  deux  autres;  et  toute  la  pèche  de  Tennemi  sur  ces 
côtes  devra  être  cernée  et  détruite.  Ceci  est  subordonné  à  Topinion 
qae  vous  vous  serez  formée  de  la  position  de  la  pèche  et  des  forces 
de  Tennemi. 

Vous  désignerez  le  point  de  réunion  de  la  division ,  et  vous  lui 
ëoonerez  d'ailleurs  tel  point  de  rendez-vous  que  vous  jugerez  conve- 
nable, en  cas  de  séparation. 

Le  port  de  Patrecks-Fiôrd ,  situé  à  la  côte  uord-ouest  de  Tlslande, 
par  66*  20^  de  latitude,  pourrait  être  désigné;  mais  on  ignore  la 
protection  que  des  bâtiments  de  guerre  y  trouveraient,  et,  à  moins 
de  renseignements  satisfaisants  à  cet  égard  que  vous  obtiendriez ,  il 
bot  éviter  les  relâches  dans  les  ports,  dans  tous  les  cas  qui  ne  Texi- 
jjeront  pas. 

Un  point  de  rendez-vous ,  pour  des  bâtiments  en  état  de  tenir  la 
mer,  est  préférable  à  la  voile  sur  des  points  donnés  de  Tlslande , 
parce  qu  on  ne  peut  y  être  ni  surpris  ni  bloqué  par  Tennemi. 

Après  avoir  donné  à  vos  opérations  dans  ces  mers  toute  Textension 
que  permettront  les  circonstances  et  que  comportent  votre  intelli- 
gence et  votre  dévouement  pour  notre  service ,  vous  dirigerez  celles 
ollérieores  d'après  la  saison  où  vous  vous  trouverez  avoir  terminé  les 
précédentes  et  les  renseignements  que  vous  vous  serez  procurés. 

Vous  pourrez  vous  porter  sur  le  cap  Farewell,  situé  par  bd'^  34'  de 
latitude,  pour  y  intercepter  les  baleiniers  et  les  navires  qui  sortent 
dn  détroit  de  Davis  et  de  la  baie  d'Hudson.  Pour  cela  vous  établiriez 
votre  croisière  par  échelons  de  quinze  à  seize  lieues  dudit  cap. 

Vous  ne  devrez  pas  rester  dans  ces  parages  après  le  15  août,  parce 
qa*alors  la  navigation  en  est  fermée. 

De  lA  vous  vous  porterez  sur  la  côte  nord-ouest  d'Ecosse.  Vous  y 
détruirez  tous  les  bâtiments  ennemis  que  vous  pourrez  rencontrer. 
La  oiajeure  partie  de  cette  côte  étant  sans  défense,  vous  y  ferez  tous 
les  débarquements  que  vous  jugerez  praticables,  soit  pour  enlever 
dci  bâtiments  dans  des  ports  ou  anses ,  soit  pour  insulter  et  détruire 
les  faibles  batteries  que  l'ennemi  peut  y  avoir.  Vous  vous  attacherez 
principalement  â  casser  les  tourillons  des  canons  qui  s'y  trouveraient. 
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Vous  descendrez,  en  opérant  de  la  même  manière  et  avec  rapi- 
dité, snr  la  côte  occidentale  d'Irlande. 

Vous  ne  la  prolongerez  pas  au  delà  des  approches  du  Shannon , 
oii  vous  pourriez  trouver  les  croiaièrea  de  Tennenii ,  et  de  ce  point 
vous  vous  porterez  en  croisière  sur  le  banc  de  la  CJfande-SoIe.  C'est 
par  les  49  degrés  de  latitude  nord ,  dans  le  parage  compris  entre  le 
22*  et  le  17*  degré  de  longitude  occidentale,  que  passent  ordinaire- 
ment tous  les  bâtiments  qui,  pour  atterrir  sur  TAngleterre,  vont 
chercher  la  sonde  du  banc  des  Soles;  et  vous  y  resterez  aussi  long- 
temps que  vous  pourrez  présumer  que  votre  station  n'y  sera  pas 
connue. 

Avant  de  vous  diriger  de  TÉcosse  sur  Tlrlande,  vous  aurez  pu 
établir  une  croisière  de  quelques  jours  à  Tentrée  du  canal  Saint- 
Georges. 

Du  banc  des  Soles,  si  vos  vivres  vous  le  permettent,  vous  irez 
établir  une  nouvelle  croisière  entre  Madère  et  les  Açores,  et  tout  le 
temps  qu  il  vous  sera  possible  de  passer  à  la  mer  sera  employé  aux 
diverses  stations  où  vous  jugerez  pouvoir  troubler  le  commerce  de 
Tennemi,  avec  Tattention  de  ne  rester  dans  les  divers  parages  que 
vous  occuperez  que  le  temps  que  vous  présumerez  n'y  être  pas 
découvert* par  les  avis  que  pourraient  donner  les  neutres  et  les  bâti- 
ments ennemis  qui  vous  auraient  échappé. 

L'art  consiste  à  faire  subsister  la  guerre  par  les  succès  qu'elle 
procure. 

Nous  vous  avons  ordonné  de  détruire  tous  les  pécheurs  qui  tom- 
beront en  votre  pouvoir;  vous  prendrez  préalablement  sur  chacun 
d'eux  tous  les  agrès,  munitions,  vivres  et  eau,  qu'ils  pourront  vous 
fournir,  pour  vous  mettre  à  même  de  prolonger  le  plus  possible  votre 
campagne,  que  nous  vous  autorisons  à  porter  jusqu'à  quatorze  mois, 
si  cela  dépend  de  vous. 

Quant  à  l'eau,  il  vous  aura  été  facile  de  la  remplacer  par  les  glaces 
dans  les  latitudes  élevées. 

Dans  tout  le  cours  de  votre  mission ,  vous  n'amarinerez  que  ceux 
des  bâtiments  de  grande  importance  que  vous  aurez  la  probabilité 
d'introduire  dans  nos  ports  et  ceux  de  nos  alliés.  Vous  coulerez  ou 
brûlerez  tous  les  autres. 

Vous  pourrez  conduire  et  vendre  aux  Canaries  ceux  qui,  par  leur 
richesse,  mériteront  d'être  conservés;  et,  partout  où  vous  seriez 
obligé  de  relâcher,  il  faut  faire  en  sorte  que  les  dépenses  de  votre 
relâche  soient  couvertes  par  le  produit  de  vos  prises. 

Les  prisonniers  que  vous  ferez  devront  être  réunis  sur  celles  de 
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vos  prises  que  vous  choisirez,  et,  comme  leur  nombre  ne  ferait  que 
vous  embarrasser,  vous  les  ferez  mettre  à  terre,  dans  la  première 
partie  de  votre  mission,  sur  tel  poiat  de  la  Laponie  danoise  ou  de  la 
Norvège  que  vous  jugerez  à  propos.  Lorsque  vous  descendrez  dans 
les  latitudes  plus  méridionales ,  vous  pourrez  les  eipédier  en  parle- 
mentaires pour  TAngleterre,  dès  que  vous  aurez  touché  dans  un  port 
quelconque  de  nos  alliés.  Si  ces  bâtiments  chargés  de  prisonniers 
vous  occasionnaient  de  trop  graves  embarras  avant  vos  relâches, 
vous  ne  les  expédieriez  en  pleine  mer  que  sur  des  navires  qui  n  auraient 
point  de  Français  à  l)ord. 

Vous  êtes  autorisé  à  employer  sur  notre  division  tous  les  marins 
étrangers  qui  désireront  y  prendre  service ,  et  à  y  contraindre  ceux 
des  neutres  que  vous  trouveriez  sur  des  bâtiments  ennemis ,  en  tant 
que  leurs  services  vous  paraîtront  utiles. 

En  vous  donnant  les  présentes  instructions ,  nous  avons  eu  pour 
bot  de  vous  faire  connaître  le  but  principal  de  Texpédition  que  nous 
avons  conçue  et  dont  nous  vous  chargeons.  Il  consiste  à  causer  le 
plus  grand  préjudice  k  Tennemi  par  la  destruction  de  sa  pèche  dans 
les  mers  du  Nord,  et  sur  tous  les  points  où  vous  conjecturerez  ensuite 
pouvoir  vous  porter  à  des  entreprises  qui  lui  seront  nuisibles. 

Nous  vous  prescrivons  aussi  de  prolonger  votre  croisière  autant 
qu  il  sera  possible ,  soit  par  vos  propres  moyens ,  soit  par  ceux  que 
vous  procureront  vos  prises. 

Lorsqu'il  vous  sera  devenu  impossible  de  tenir  plus  longtemps 
la  mer,  vous  rentrerez  dans  celui  de  nos  ports  que  vous  pourrez 
atteindre. 

Au  surplus,  comme  nous  n'entendons  pas  avoir  tout  prévu  dans 
les  présentes  instructions,  nous  nous  en  rapportons  à  votre  discerne- 
ment, votre  expérience  et  votre  courage,  sur  les  modifications  que 
les  circonstances  pourront  exiger,  dans  leur  exécution ,  pour  le  plus 
grand  intérêt  de  notre  service. 

Fait  en  notre  palais  des  Tuileries,  et  signé  de  notre  main,  a  Paris, 
le  19  février  180G. 

ShPOlÀOS, 
ArchÎTet  de  U  Burine. 

9855.  —  AU  PRINCE  EIGKXE. 

Parie.  19  février  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  1  i.  J  ai  vu  avec  plaisir  la  bonne 
conduite  des  Milanais  lors  de  votre  arrivée.  J*attendrai  votre  travail 
sur  les  domaines  nationaux  du  pays  vénitien.  Ce  dont  je  me  plains 
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relativement  à  Texécution  de  mes  ordres  militaires,  cest  que  le 
3*  régiment  d'infanterie  légère  ne  soit  pas  encore  arrivé  à  Parme.  La 
mesure  de  la  levée  des  gardes  nationales  aura  coûté  de  l'argent,  aura 
été  une  raison  de  désordre,  et  ne  pouvait  rien  produire  de  bon; 
fallait-il  tout  au  plus  demander  au  duché  de  Parme  un  bataillon  ao 
lieu  de  12,000  hommes.  Ce  sont  des  choses  passées;  je  ne  vous  en 
parle  que  pour  Texpérience  de  Tavenir;  il  faut  marcher  un  peu 
doucement. 

NAPOLiON. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  Bina  le  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


9856.  —  NOTES  POUR  LE  MINISTRE  DE  L INTÉRIEUR, 

DICTÉES  BV  SÉANCE  DU  C0NSEU<  d'ÉTAT. 

Paru ,  90  té^ner  1806. 

1*  Le  ministre  de  Vintérieur  présentera  un  projet  de  décret  pour 
arrêter  déCnitivement  le  plan  de  la  place  du  Panthéon.  Celte  place 
embrassera  l'espace  tracé  en  ligne  rouge  sur  la  plan  qui  a  été  dressé. 
Elle  doit  être  faite  dans  trois  ans,  afin  quelle  se  trouve  terminée 
lorsque  la  nouvelle  destination  du  Panthéon  sera  en  activité. 

2°  On  assure  que  la  cour  de  cassation  n*est  pas  établie  d*unè 
manière  convenable  au  Palais  de  Justice.  Sa  Majesté  désire  que  le 
ministre  de  Tintérieur  prenne  connaissance  de  rétablissement  actuel 
et  des  moyens  à  adopter  pour  Taméliorer,  soit  en  transportant  le 
tribunal  criminel  au  Temple  et  la  prison  d'État  à  Vincennes,  soit  de 
toute  autre  manière. 

Le  ministre  visitera  en  même  temps  la  maison  du  dépôt  existant  à 
la  préfecture  de  police ,  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté ,  dont 
Tintention  est  que  ce  lieu,  où  les  personnes  même  les  plus  innocentes 
peuvent  se  trouver  conduites,  soit  tel  que,  du  moins,  on  n'y  éprouve 
aucune  privation. 

MM.  Bigot  de  Préaraeneu,  Rcgnaud  et  Cretel  ayant  déjà  été  chargés 
de  l'exécution  des  intentions  de  Sa  Majesté,  le  ministre  trouvera 
convenable  de  se  faire  accompagner  par  eux. 

Comm.  par  M.  le  comle  de  Monlalivel. 
(In  mlnotc  aux  Arch.  d«  l'Emp.) 
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9857.  —  OBSERVATIONS  SUR  LE  BUDGET 

DE  LA  VILLE  DE  PARIS, 
DICTiCRS  EN  COSSEIL  D*AOMINISTRATI0K. 

Paris .  SO  février  1806. 

Les  différents  articles  de  dépenses  proposés  pour  1806  ayant  été  mis  succès- 
sivemenl  ea  discussion,  Sa  Majesté  prescrit  les  dispositions  et  les  réductions 
suivantes  : 

TITRE  I". 

PREMIÈRE   SECTION. 
DÉPENSES  MUMCIPALES  ORDINAIRES. 


CHAPITRE  I«.  —  PRÉFECTURE.  MAIRIE  CENTRALE. 

Les  dépenses  de  ce  chapitre  montant  à  70,500  francs  sont  allouées. 

CHAPITRE  U.  —  MAIRIES  D'ARRONDISSEMEXT. 

Article  P'.  —  Loyer  de  bâtiments  :  37,960  francs  70  centimes. 

Celle  dépense  est  allouée  pour  cette  année;  mais  Sa  Majesté 
désire  que  le  ministre  de  Tintéricur  présente  un  projet  pour  que  les 
mairies  soient  établies  dans  des  bâtiments  appartenant  à  la  commune, 
soit  bâtiments  nationaux ,  soit  maisons  des  hôpitaui. 

Les  «otres  dépanses  sont  allouées. 

CHAnTRE  IIL  —  RÉPARTITION  ET  CONTENTIEUX  DES  CONTRIBUTIONS. 

Ce  chapitre,  dont  les  demandes  s'élèvent  159,783  francs  31  cen- 
times, n*esl  aUoné  que  pour  140,000  francs. 

Les  demandes  des  chapitres  IV,  V  et  VI  sont  allouées. 

CHAPITRE  VII.  —  INSTRUCTION  PU8LIQUE. 

La  demande  pour  ce  chapitre  est  de  76,290  francs. 
La  somme  allouée  est  réduite  à  55,000  francs. 

CHAPITRE  VUl.  —  GARDE  MUVICIPALE. 

Les  demandes  de  ce  chapitre  s'élèvent  à  la  somme  de  1,920,890  fr. 

Cette  dépense  est  allouée  pour  1,500,000  francs. 

Sa  Majesté  charge  M.  Lacuée  de  lui  présenter  un  projet  de  décret 
pour  établir  qne  la  oommone  ne  doit  payer  que  des  masses  à  la 
garde  municipale ,  et  de  décharger  les  maires  de  Paris  de  Tobligation 
de  passer  les  revves,  qui  seront  faites  désormais  par  M.  ChadMas, 
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inspecteur  aux  revues  de  la  garde  impériale,  désigné  a  cet  effet  par 
Sa  Majesté. 

M.  Lacuée  est  chargé  de  prendre  connaissance  de  ce  qui  concerne 
les  73  adjudants  de  place  dont  la  solde  est  portée  pour  une  sooime 
de  168,298  francs,  et  d'examiner,  l""  s'ils  ont  des  brevets  de  TEm- 
pereur;  2^  si,  en  exécution  des  décrets,  ils  ne  devraient  pas  être 
réduits  à  24,  à  mesure  des  vacances;  3^  si,  des  vacances  ayant  eu 
lieu ,  on  a  néanmoins  procédé  au  remplacement. 

M.  Chadelas  vériBera  si  ces  ofBciers  ont  été  payés  suivant  les 
règles  de  la  comptabilité.  Dans  le  cas  où  les  payements  auraient  été 
faits  irrégulièrement ,  ils  ne  seraient  pas  passés  en  compte  au  rece- 
veur général  payeur  et  demeureraient  à  sa  charge. 

CHAPITRE  IX.  —  OUVRIERS  POMPIERS. 

Les  demandes  s'élèvent  à  347,346  francs. 

Cette  dépense  n'est  allouée  que  pour  la  somme  de  240,000  francs. 

CHAPITRE  X.   —  GRANDE  VOIRIE. 

liCs  demandes  s*élèvent  à  103,885  francs. 

Cette  dépense  n'est  allouée  que  pour  la  somme  de  60,000  francs. 

Dans  les  sommes  demandées  se  trouve,  article  4,  celle  de 
50,000  francs  pour  indemnités  de  retranchements  de  terrains  cédés 
par  suite  d'alignement. 

M.  Regnaud  ayant  fait  des  observations  contre  la  décision  qai 
autorise  ces  indemnités.  Sa  Majesté  le  charge  de  lui  faire  un  rapport 
particulier  sur  cet  objet. 

CHAPITRE  XI.  —  DIRECTION  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

La  somme  demandée  pour  ce  chapitre  est  allouée. 

CHAPITRE  XII.  —  TRAVAUX  D'ARCHITECTURE. 

Les  demandes  pour  ce  chapitre  s'élèvent  à  128,350  francs. 
Cette  dépense  n'est  allouée  que  pour  la  somme  de  80,000  francs. 

CHAPITRE  XIII.  —  CARRIÈRES. 

La  dépense  de  ce  chapitre  est  allouée. 

CHAPITRE  XIV.  —  TRAVAUX  HYDRAULIQUES. 

La  demande  pour  ce  chapitre  est  de  42,500  francs. 

Elle  n'est  allouée  que  pour  36,000  francs. 

A  l'occasion  de  ce  chapitre ,  on  remarque  qu'il  y  a  deux  divisions 
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de  travaux  hydrauliques.  Sa  Majesté  charge  le  ministre  de  Tintérieur 
de  lui  proposer,  pour  Tan  1807,  la  réunion  de  ces  deux  divisions. 

CHAPITEE  XV.   —  CULTES. 

La  demande  pour  ce  chapitre  est  de  138,033  francs. 
Elle  n'est  allouée  que  pour  120,000  francs. 

Les  demandes  pour  les  chapitres  XVI  et  XVII  sont  allouées. 

CHAPITRE  XVIH.  —  COMPAGNIES  DE  RÉSERVE. 

Les  demandes  pour  ce  chapitre  s'élèvent  à  110,900  francs. 
La  dépense  n*est  allouée  que  pour  80,000  francs. 

CHAPITRE  XIX.  -  GONTRIRUTION  FONCIÈRE  DES  PROPRIÉTÉS  COMMUNALES. 

Cet  article  de  dépense,  montant  à  14,750  francs,  est  supprimé. 

DEUXIÈME   SECTION. 
DÉPENSES   EXTRAORDIXAIRES. 


CHAPITRE  I*'.  —  DÉFICIT  OU  DÉPENSES  ARRIÉRÉES  ANTÉRIEURES 

A  L'AN  XIV. 

Ce  chapitre  s'élève  à  694,885  francs. 

Cette  dépense  est  ajournée  jusqu'après  vériBcation  de  la  compta- 
bilité arriérée. 

Les  demandes  pour  les  chapitres  II ,  III ,  IV  et  V  sont  allouées. 

CHAPITRE  VI.  -  GARDE  MUNICIPALE. 

Les  demandes  pour  ce  chapitre  sélèvent  à  227,757  francs. 
Cette  dépense  n'est  allouée  que  pour  150,000  francs. 

CHAPITRE  VIL  —  POMPIERS.  ACHAT  D'USTENSILES. 

Cette  dépense,  portée  à  50,000  francs,  nest  allouée  que  pour 
30,000  francs. 

cHAPrraE  vul  —  acquisitions  de  terrains  cédés  a  la  voie  purlique. 
Cette  dépense  est  allouée. 

chapitre  IX.  —  acquisitions  de  terrains  pour  établissements 

publics. 

Les  demandes  s'élèvent  à  337,720  francs. 

Cette  dépense  n'est  allouée  qiïe  pour  300,000  francs. 
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CHAPITRE  X.  —  MONUMENTS. 

Cette  dépense,  montant  à  100,000  francs,  n*est  point  allouée. 

Dans  le  projet  de  décret  qui  sera  présenté  par  le  miifistre  de  Tin- 
teneur  pour  ordonner  Tagrandissement  de  la  place  située  au  bas  du 
pont  au  Change,  on  accordera  à  la  ville  le  produit  de  la  démolition 
du  grand  Chàtelet. 

CHAPITRE  XI.  —  GROSSES  RÉPARATIONS  DE  PLUSIEURS  ÉTABLISSEMENTS 

PUBLICS  COMMUNAUX. 

Cette  dépense  est  portée  à  674,342  francs. 
Elle  n'est  allouée  que  pour  400,000  francs. 

CHAPITRE  XU.  -  GROSSES  RÉPARATIONS  DES  itABLISSEMEffTS 

HYDRAULIQUES. 

La  demande,  qui  s'élève  à  25,000  francs,  est  allouée. 

CHAPITRE  XIIL  -  CAXAL  DE  L'OURCQ. 

Cette  dépense  est  allouée. 

CHAPITRE  XIV.  —  CULTES. 

Cette  dépense,  qui  s'élève  à  200,000  francs,  n'est  allouée  que 
pour  80,000  francs. 

CHAPITRE  XV.  -  PÈTES  PUBLIQUES. 

Cette  dépense,  qui  est  portée  à  300,000  francs,  n'est  allouée  que 
pour  150,000  francs. 

CHAPITRE  XVI.  —  DÉPENSES  DIVERSES. 

Cette  dépense,  montant  à  842,895  francs,  est  allouée. 

CHAPITRE  Xril.  —  DÉPEXSES  IMPRÉVUES. 

Cette  dépense,  montant  à  300,000  francs,  est  allouée. 

CHAPITRE  XVni.  -  COMPAGNIES  DE  RÉSERVE. 

Cette  dépense,  montant  à  78,G25  francs,  est  allouée. 

TITRE  II. 

DÉPENSES  DES   HOSPICES. 


Dépenses  des  hospices  montant  à  4,741,022  francs. 
Cette  dépense  est  allouée. 
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TITRE  III. 

PRÉFECTURE   DE   POLICE. 


La  demande  s*élève  à  2,501,629  francs. 
Elle  est  allouée  pour  2,400,000  francs. 

Les  différents  articles  des  dépenses  pour  Tannée  1806  ayant  été 
ainsi  arrêtés,  Sa  Majesté  ordonne  que  le  budget  définitif,  réglé  d*aprè8 
ces  bases,  sera  présenté  dans  un  conseil  d*administration  qui  se 
tiendra  jeudi  27  février. 

Comm.  par  M.  le  comte  de  Montali^et. 


9858.  —ORDRES  CONCER\A\T  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE, 

DICTÉS   EN   G026SEIL  D'ADMINISTEATIOSi. 

Paris .  20  février  1806. 
If.  te  conseiHer  d^État  Fourcroy,  charge  de  la  direction  de  rinstrncfion  pu- 
bfiqne,  fiût  on  î^port  général  sur  les  établissements  d^instruction  publique,  et 
d«0 rapports  pirltciiiîers  sur  les  écoles  primaires  et  secondaires,  le  lycée,  le 
Brfteaée  militaire  fnnçais ,  le  Collège  de  France ,  les  écoles  de  droit  et  le  Con- 
tartali^re  de  masîqae. 

Lycées.  Sa  Majesté  ordonne  qu  il  lui  soit  présenté  un  projet  de 
dénret  pour  rétablissement,  dans  le  courant  de  1806,  des  lycées  de 
Pau ,  de  Cahors ,  de  Rodez ,  de  Liège  et  de  Clermont. 

Prytanée  militaire.  Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de  Tintérieur 
lui  présente  un  état  des  revenus  dont  jouissait  le  Prytanée,  et  un 
projet  de  décret  pour  en  ordonner  le  remplacement. 

Elle  invite  le  ministre  directeur  de  la  guerre  à  nommer,  dans  la 
semaine,  les  différents  officiers  qui  doivent  être  employés  dans  ce 
lycée  pour  la  police  et  Tinstruction  militaire  des  élèves. 

Écoles  de  droit.  Sa  Majesté  charge  le  ministre  de  l'intérieur  d'écrire 
au  directeur  de  Técole  de  droit  de  Paris  qu  il  est  revenu  à  l'Empereur 
qoe  l'école  accorde  trop  facilement  des  diplômes  pour  les  différents 
grades,  et  qu'ainsi  le  bien  que  Ton  se  promettait  de  ces  établisse- 
meots  se  trouve  considérablement  atténué;  qne  Sa  Majesté  espère 
que  le  directeur  prendra  des  mesures  pour  qu'il  ne  parvienne  désor^ 
mab  que  des  rapports  favorables  sur  l'école  de  droit  de  Paris ,  qui 
ne  peut  obtenir  de  véritables  succès  que  par  une  réputation  sans  tache. 

Sa  Majesté  désire  en  même  temps  que  le  ministre  lui  présente  un 
projet  de  décret, 

1*  Pour  ordonner  que  les  fonds  libres  de  l'école  de  droit  de  Paris 
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seront  placés  sur  le  grand-livre  de  la  dette  publique  et  sons  le  nom 
de  récole  de  droit; 

2^  Que  le  produit  de  ces  fonds  sera  consacré  à  la  formation  d'un 
pensionnat  qui  sera  établi  à  Técole  d'Harcourt,  ou  dans  tout  antre 
lieu  convenable ,  et  où  seront  admis  des  pensionnaires  dont  les  pen- 
sions seront  acquittées  sur  ces  rentes;  que  ces  pensions,  accordées 
par  TEmpereur,  le  seront  par  moitié  aux  élèves  des  lycées  qui  les 
obtiendront  au  concours ,  et  aux  fils  de  présidents ,  procureurs  géné- 
raux et  juges  des  cours  d*appel  et  criminelles ,  des  présidents  et  pro- 
cureurs impériaux  des  tribunaux  de  première  instance. 

Conservatoire  de  musique.  Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  lai 
présente  : 

V  La  proposition  d'augmenter  Técole  de  déclamation; 

2®  Un  projet  pour  rétablissement  d'un  pensionnat. 

M.  Lacuée  fait  an  rapport  sur  la  situation  de  l'école  polytechnique;  il 
demande , 

l^*  Que  le  collège  de  Bonconr  soit  réuni  au  Prytanée,  ainsi  que  le»  niaitoni 
qui  ont  du  Jour  sur  cet  établissement,  et  qui  y  sont,  pour  iffiisi  lUre,  'àiclavées; 

fp  Qu*il  soit  établi  à  Técole  un  cours  de  langue  et  de  littérttere  fPttiçalHil^ 

Sa  Majesté  charge  le  ministre  de  lui  faire  un  rappoH  tnr  eet  41^ 
férenls  objets. 

M.  Lacuée  demande  que  le  restant  du  crédit  pour  premier  établissemeiit, 
montant  à  22,597  francs,  soit  acquitté  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Sa  Majesté  décide  que  ce  restant  de  crédit  sera  acquitté,  et  qu'à 
l'avenir  toutes  les  dépenses  de  l'école  polytechnique  seront  ordon- 
nancées par  le  seul  ministère  de  l'intérieur.  Le  ministre  est  invité  i 
lui  présenter  un  projet  de  décret  à  cet  égard. 

M.  Lacuée  demande  ensuite  que  les  ofBciers  qui  ne  sont  pas  encore  nommés 
le  soient  sans  délai ,  et  que  deux  adjudants  sous-ofliciers  de  plus  soient  attachés 
à  Técole. 

Ces  demandes  sont  agréées  :  les  choix  seront  faits  parmi  les  offi- 
ciers et  sous-ofliciers  de  la  garde  impériale. 

Sa  Majesté  invite  le  ministre  de  l'intérieur  à  lui  faire  un  rapport 
sur  l'école  de  médecine,  l'école  vétérinaire,  les  écoles  d'arts  et  mé- 
tiers de  Compiègne ,  de  Trêves  et  de  Beaupreau ,  et  sur  toutes  autres 
écoles  spéciales,  ainsi  que  sur  le  projet  proposé  d'établir  chez  les 
sieurs  Lenoir  et  Fortin  des  élèves  pour  la  fabrication  des  instruments 
de  précision. 

Sa  Majesté  ordonne  que  ious  les  rapports  et  projets  de  décrets 
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lenundés  lai  seront  présentés  dans  la  séance  du  conseil  d'admînis- 
ntîon  qni  se  tiendra  samedi  prochain  1*'  mars  1806. 


.  par  M.  le  comte  de  Montalivet. 
(Eb  mlmuf  ftu  Arck.  d«  l'Emp.) 


9859.  —  A  M.  CRETET. 

Paris.  20  février  1806. 

Mon  intention  est  qu  on  commence  au  mois  de  juin  à  construire 
DU  pont  vis-à-vis  TÉcoie  militaire. 

Faites-moi  connaître  si  la  société  qui  a  déjà  eu  le  privilège  des 
deux  premiers  ponts  veut  se  charger  de  la  construction  de  ce  troi- 
sième. Quand  bien  même  elle  ne  s'en  chargerait  pas,  proposez-moi 
on  décret  pour  FoctToi.  J'accorderai  des  fonds  en  attendant  que  Toc- 
troi  soit  cédé  à  quelque  compagnie.  Cela  est  important,  pour  que  le 
roulage  qui  vient  d'Orléans  n'entre  pas  dans  Paris.  Cela,  d'ailleurs, 
cf  plète  f  entourage  de  Paris. 

.11  me  pamll  fu*on  est  content  des  ponts  en  fer;  on  pourrait  faire 
i  d^apfè&  le  même  système.  Faites  ce  qui  est  nécessaire  pour 
\  céUte  année,  autant  que  possible,  les  travaux. 

Napoléon. 

Archivs  de  l'Empire. 

9860.  —  DÉCISION. 

Paris.  21  fëvrier  1806. 
Le  mÎDistre  de  la  police  propose  à        I|  me  semble  que  le  corps  de 
rEmpercar  de  lever  dans  les  départe-   i^^  rp^^^.  d'Auvergne  devait  remplir 

menis   de   Tooest,    parmi    les  anciens  ,.      ..^      ,     •.     iii       i 

.  *     .      u  '4  4         ce   but.   11  faudrait  d  abord   cn- 

diouaiis  et  autres  hommes  sans  état,  un 

corps  auquel  on  donnerait  le  nom  de  voyer  tous  ces  hommes  à  ce  corps. 

Chasseurs  impériaux  de  fOuest.  On  S'il  ne  remplissait  pas  ce  but,  le 

verrait  avec  plaisir  dans  le  pays  l'éloi-  ministre    me   fera  connaître    par 

gBement  de  ces  individus.  ^^^jl^  ^^^^^ 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9861.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  BADE. 

Paris,  21  février  1806. 

Les  envoyés  de  Votre  Altesse  Electorale  m'ont  remis  sa  lettre.  Je 
leur  ai  témoigné  sur-le*champ  le  plaisir  que  j'éprouvais  de  la  com- 
mission dont  vous  les  aviez  charges.  Je  me  suis  empressé  de  munir 
xn.  6 
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de  mes  pleins  pouvoirs  ttoo  grand  maréckai  da  palais,  legéaénd 
Duroc ,  qui  m'apprend  à  Tinslanl  qo'il  a  signé  le  contrat  da  {vinoe 
électoral  avec  ma  GUe.  Les  sentiments  que  je  porte  au  prince  Charles 
chanc^ieront  de  nature ,  mais  ne  seront  pas  pins  vrais  que  ceux  qne 
je  lui  ai  voues  depuis  que  je  le  connais  et  que  le  vieil  attachement 
que  j'ai  pour  vous  et  votre  famille.  Que  Votre  Altesse  se  repose  avec 
confiance  dans  mon  estime ,  non  amitié  et  ma  constante  protection 
pour  elle  et  sa  Maison. 

Napoléon. 

Archives  de  l'finiin. 


9862.  —  A  LA  MARGRAVE  DE  BADE. 

Parit.  21  février  1S06. 

Madame  ma  Cousine,  la  lettre  de  Votre  AiÉBMt»  du  3  février, 
m'a  été  très-agréable.  L'assorance  de  vos  sentincnts  d'amitié  m*e8t 
chère  au  pair  du  cas  que  je  fais  de  sa  personne.  J*ai  aimé  le^naee 
Charles  lorsque  aucun  lien  ne  m'attachait  à  lui  <:  majiùBwàbm^ftA 
épouse  ma  Oile,  il  trouvera  en  moi  une  tendresse  qpi  w«édfliNi^*a 
celle  que  vous  lui  partez.  Je  me  flatte  que  vous  avea  to  inimi  ÉjP" 
tiinents  pour  ma'  fille,  et  qne  vous  ne  doutez  pas  de  aam  éUk"éf 
trouver  des  circonstances  de  vous  être  agréable  ;  car  vous  ne  sauriez 
douter  de  mon  estime  et  de  ma  sincère  amitié.  J*ai  estimé  Votre 
Allessc  pour  ses  grandes  qualités  avant  de  la  connaître;  depuis  que 
je  Tai  connue,  et  dans  les  nouvelles  circonstances  qui  vont  unir  nos 
enfants,  elle  peut  compter  sur  moi  comme  sur  une  des  personnes  les 
plus  désireuses  de  lui  plaire. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9863.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Paris,  21  fiévrier  1806. 

Monsieur  Dejean,  vous  trouverez  ci-joint  une  déclaration  faite  par 
le  <^énéral  Solignac.  Vous  écrirez  au  receveur  pour  que  le  maréchal 
Masséna  fasse  verser  les  deux  millions  qu*il  a  reçus  dans  la  caisse 
des  contributions.  Écrivez  en  même  temps  à  ce  maréchal  qu'il  ne 
doit  point  se  dissimuler  que  les  gouvernements  provisoires  ne  pou- 
vaient lui  faire  de  dons  quau  détriment  de  Tarmée;  qu'il  ne  peut 
faire  ainsi  tort  à  ses  camarades  ;  qu  il  est  plus  honorable  pour  loi  de 
recevoir  de  TEmpereur  sa  part  des  gratifications  comme  on  (éinoî- 
gnage  de  sa  satisfaction  pour  les  services  qu  il  a  rendus,  et  qu  il  £uit 
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que  les  noms  des  officiers  auxquels  il  a  dooné  des  gratifications 
soient  envoyés. 

Napoléon. 

D^pét  de  U  guerre. 
(Ea  Misait  an  Arcb.  de  l'Emp.) 

9864.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  21  fëtner  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  15,  à  deux  heures  du  matin, 
avec  la  lettre  da  général  Molitor,  datée  de  Fiume.  J'approuve  Tenvoi 
d'un  régiment  au  général  Molitor  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  absurde 
que  la  nouvelle  qu'il  a  reçue.  Les  Serviens  sont  attaqués  en  ce 
moment  par  les  Turcs  du  côté  de  Belgrade,  et  ils  ont  autre  chose  à 
faire  que  de  se  battre  contre  nous.  Ils  sont  d'ailleurs  bien  éloignés 
de  ce  projet.  Ao  surplus  l'absurdité  d'un  pareil  bruit  n'étonne  pas.  Les 
Fraocs  sont  à  Ragnsc,  comme  en  Egypte,  ignorants,  bétes  et  vils. 
Cependant  il  n'y  aurait  rien  d'impossible  que  les  Russes  pensassent  à 
••lever  la  Dalmatie.  Ils  pourraient  le  faire  avec  6,000  hommes; 
il  leur  faut  des  ordres  de  leur  cour,  et  je  ne  pense  pas  qu'ils 
soient  en  mesure  pour  cet  objet.  Du  reste  c'est  pour  protéger  la  divi- 
Ma  de  Dalmatie  que  je  vous  ai  ordonné  de  laisser  le  corps  du  général 
llarmont  dans  le  Frioul,  organisé  et  prêt  à  se  porter  partout  où  il 
sera  nécessaire. 

La  corbeille  de  la  princesse  Auguste  part  demain  pour  Milan  ;  elle 
est  très-belle.  Je  lui  envoie  en  même  temps  une  bibliothèque  de 
livres  choisis.  Le  prince  Royal,  son  frère,  est  ici  depuis  quinze  jours; 
je  le  fais  chasser  trois  fois  par  semaine  avec  moi,  ce  qui  lui  donne 
l'habitude  du  cheval.  Caffarelli  est  resté  malade  à  Vienne;  il  n'est 
pas  encore  tout  à  fait  rétabli;  du  moment  qu'il  le  sera,  je  vous 
renverrai. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M**  la  dochesse  de  Leochlenberg. 
(  Ea  alaaN  aai  Areh.  à»  rSap.) 


9865.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paru,  31  l^évrier  1806. 

Uoa  Fils,  je  ne  puis  encore  former  une  compagnie  de  gardes 
d'honneur  de  Venise,  puisque  Venise  n'est  pas  encore  réunie  a  mon 
foyaume  d*llalie.  Vous  avez  très-mal  fait  de  prendre  un  décret  pour 
dessécher  les  marais  de  Capo  d'Istria,  et  d'avoir  affecté  des  domaines 
nationaux  à  cette  dépense  :  je  n'approuve  pas  ce  décret.  Vous  vous 

6 


84  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I«'.  —  1806. 

êtes  aussi  trop  pressé  de  faire  des  changements  aux  douanes  de 
Venise,  relativement  aux  vins.  Votre  décret  sur  les  finances,  daté  de 
Venise  du  7  février,  parait  tendre  à  faire  entrer  de  la  mauvaise  mon- 
naie dans  le  trésor.  Vous  ne  pensez  pas  que  j'ai  besoin  de  beaucoup 
d'argent.  Avant  que  je  puisse  confirmer  le  décret  d'importation  des 
vins  de  Venise,  il  faut  que  je  sache  ce  que  cela  fera  perdre  au 
trésor. 

Ménagez  mes  fusils  ;  le  ministre  de  la  guerre  se  plaint  que  vous 
en  employez  beaucoup.  Ne  prenez  pas  surtout  des  fusils  français 
pour  Tarmée  italienne  sans  que  je  vous  y  autorise.  I^  général 
Laplanche-Mortière,  avec  quatre  bataillons  d'élite,  doit  vous  arriver; 
faites  rejoindre  son  corps  à  chacun  de  ces  bataillons  ;  ce  sont  les  9*, 
13*  et  81*  de  ligne.  Je  vois  que  le  9*  est  à  Vérone  et  que  son  dépôt 
est  à  Legnago.  Réunissez  les  corps;  sans  cela  il  A*y  a  point  d*ordre. 
Vous  le  savez ,  vous  qui  avez  été  chef  de  corps.  Je  vois  que  le  60' 
est  à  Venise,  et  son  dépôt  à  Palmanova;  cela  ne  vaut  rien.  Dans 
votre  état  de  situation,  il  nest  pas  dit  où  est  le  106*.  Le  3*  de  chas- 
seurs est  à  Padoue ,  et  son  dépôt  à  Codogno.  Vous  ne  me  dites  pas 
où  est  le  dépôt  du  5*  de  ligne.  Écrivez  au  général  Menou  poor  que 
les  dépôts  des  régiments  qui  composent  votre  armée  rentrent  soos 
votre  commandement  et  quittent  la  France.  Il  faut  réunir  les  dépôts 
des  corps  qui  sont  en  Dalmatie  à  Venise,  à  Trévise,  ou  à  Palmanova, 
à  votre  choix.  Vous  ne  me  dites  pas  où  est  le  dépôt  du  8*  d'infanterie 
légère,  non  plus  que  du  13'  et  du  81*  de  ligne.  Le  4*  de  cuirassiers 
est  à  Trévise  et  son  dépôt  est  à  Lodi;  idem  le  6*;  idem  le  7*;  idem 
le  8*;  cela  ne  vaut  rien.  Le  15*  est  a  Udine,  et  son  dépôt  est  à  Vigc- 
vano;  le  19*  à  Sacile,  et  son  dépôt  à  Vigcvano;  le  23*  est  à  Porde- 
none,  et  son  dépôt  à  Verceil;  le  24*  est  à  Latisana,  et  son  dépôt  à 
Codogno.  Réunissez-les  dans  des  garnisons  flxcs;  placez-les  dans 
des  endroits  sains  et  où  les  fourrages  soient  à  bon  marché.  Faites 
partir  les  pionniers  noirs  pour  l'armée  de  Xaples.  Comment  se  fait-il 
que  ce  corps  soit  réduit  à  450  hommes?  Il  est  très-mal  placé  à  Pal- 
manova. Le  royaume  de  Venise  doit  très-bien  fournir  au  peu  d'hom- 
mes que  vous  avez.  Je  ne  vois  pas  la  situation  du  corps  du  général 
Marmont  dans  votre  état;  envoyez-lui  un  aide  de  camp  pour  la  lui 
demander.  Ne  mettez  aucun  corps  que  le  sien  entre  l'Isonzo  et  le 
Tagliaroento.  Les  5*,  23*  et  79*,  qui  sont  en  Dalmatie,  doivent  être 
au  grand  complet  de  guerre  et  portes  a  3,000  hommes.  Les  con- 
scrits qui  n'auraient  point  de  destination  doivent  être  spécialement 
affectés  à  ce  corps.  Je  ne  vois  pas,  dans  votre  état,  qui  commande 
Tartillerie  et  le  génie  du  corps  du  général  Molilor  en  Dalmatie.  J'es- 


GORRESPOXDAXGE  DE  NAPOLEOX  I«^  —  1806.  85 

time  qu'il  lai  faat  au  moins  quatre  compagnies  d'artillerie  au  grand 
complet  de  guerre,  c  est-à-dire  à  100  hommes»  un  colonel  d'artillerie 
directeur,  un  lieutenant-colonel  sous-directeur,  une  demi-compagnie 
d'ouvriers.  Je  ne  vois  pas  non  plus  combien  il  a  de  pièces  de  canon. 
Ces  états  sont  très-mal  faits.  Envoyez-lui  deux  compagnies  de  sapeurs 
an  grand  complet  de  guerre  et  quatre  capitaines  en  second  d'artil- 
lerie; indépendamment  de  cela,  envoyez-lui  deux  compagnies  d'ar- 
tillerie italienne  au  grand  complet  de  guerre.  Il  me  paraît  qu'il  n'a 
point  de  cavalerie;  je  crois  qu'il  ne  lui  en  faut  pas  beaucoup,  mais 
il  lai  en  faut  un  peu.  Envoyez-lui  un  petit  régiment  de  chasseurs. 
Tapprouve  fort  que  vous  lui  ayez  envoyé  le  81*;  faites-lui  passer, 
de  plus,  un  bataillon  d'élite.  Faites-lui  passer  le  8*  d'infanterie  légère, 
et  remplacez  ce  régiment  dans  l'Istrie  par  le  60*  de  ligne  ;  de  sorte 
que  le  général  Molitor  aura  le  8*  d'infanterie  légère,  les  5*,  23*,  79* 
et  81*  de  ligne,  quatre  compagnies  d'artillerie  française,  deux  de 
sapeurs,  une  demi-compagnie  d'ouvriers,  douze  pièces  d'artillerie, 
deiK  compagnies  d'artillerie  italienne,  un  régiment  de  chasseurs;  ce 
qui,  avec  les  conscrits  que  vous  lui  enverrez  le  plus  tôt  possible, 
ajaol  soin  de  les  habiller  et  de  les  armer  auj)aravant,  portera  son 
corps  à  15,000  hommes.  Envoyez-lui  un  commissaire  ordonnateur, 
un  inspecteur  aux  revues,  trois  commissaires  des  guerres,  un  adju- 
dant commandant  et  trois  généraux  de  brigade,  y  compris  ceux  qu'il  a. 
Le  général  Seras  aura  dans  l'Istrie  le  13*  et  le  60*,  deux  compagnies 
d'artillerie,  douze  pièces  de  canon,  une  compagnie  d'artillerie  ita- 
lienne ,  une  demi-compagnie  d'ouvriers ,  un  régiment  de  chasseurs , 
on  directeur  d'artillerie,  un  directeur  du  génie;  le  tout  formant  un 
corps  de  6,000  hommes.  Il  restera  au  général  Miollis  les  9*,  53*  et 
106*  de  ligne. 

V*ous  devez  avoir  reçu  à  Vérone  les  conscrits  partis  de  Strasbourg. 
Ten  ai  vu  passer  un  convoi  de  2,000.  Il  y  a  dans  le  royaume  d'Italie 
an  grand  nombre  de  commandants  de  place  qui  y  sont  inutiles  ;  cn- 
vojez-les  dans  les  places  de  l'Istrie  et  de  la  Dalmatie.  Je  n'ai  rien  vu 
de  mal  fait  comme  l'état  de  situation  que  vous  m'avez  envoyé.  Le 
général  Charpentier  ne  se  donne  pas  les  peines  convenables;  faites 
mieux  que  cela. 

Envoyez  en  Istrie  et  en  Dalmatie  des  cartouches  et  des  biscuits  en 
grande  quantité.  Si  un  régiment  de  cavalerie  était  de  trop  en  Istrie 
et  eu  Dalmatie,  envoyez-y  au  moins  un  escadron.  Enfin  ne  vous 
endormez  point.  Songez  bien  que  la  paix  peut  n'être  pas  aussi  sure 
que  vous  pourriez  le  penser;  que  la  Dalmatie  peut  être  attaquée  par 
les  Rosses.  J'imagine  que  Lauriston  a  été  en  prendre  possession.  Si 
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VODS  lai  aviez  donné  des  ordres  contraires ,  révoqaez-les ,  car  mon 
intention  est  qa*il  y  alUe. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U  dacfaetie  de  Lauchteoberg. 
(  En  miDote  aoi  Areb.  de  l'Emp.) 


9866.  —  A  M.  RÉMUSAT,  premier  chambellan. 

Paris .  22  février  1806. 

J'ai  ordonné  au  ministre  de  la  police  de  faire  verser,  à  compter 
du  1*'  vendémiaire  an  xiv  jusqu'au  i*'  janvier  1807,  la  somme  de 
150,000  francs  par  mois  dans  votre  caisse,  ce  qui  fera  2,250,000 
francs  pour  les  quinze  mois.  Voyez  à  faire  faire  recette  de  Tarriéré; 
je  rappliquerai  ensuite  à  tous  les  besoins  des  arts,,  sciences,  musi- 
que et  théâtres,  selon  les  circonstances. 

Nasdléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9867.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Paris.  22  février  1806. 

Monsieur  Charopagny,  j'ai  reçu  la  liste  que  vous  m'avez  envoyée 
des  individus  susceptibles  d'obtenir  de  l'emploi  qui  s'étaient  fait  in- 
scrire dans  la  garde  d'honneur.  Témoignez-leur  ma  satisfaction  de  U 
marque  de  zèle  qu'ils  m'ont  donnée.  Vous  pouvez  même  faire  écrire 
à  chacun  en  particulier,  pour  leur  donner  à  entendre  que  je  serti 
bien  aise  de  Caire  quelque  chose  pour  eui. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  de  Montalivet. 
(Kd  mlDaie  «ai  Arcb.  de  i'Emp.) 


9868.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Paris.  22  février  1806. 

Monsieur  Champagny,  on  m'assure  que  l'ancien  château  de  Cha- 
rette,  qui  avait  coûté  80,000  francs  en  assignats,  a  été  acheté 
110,000  francs  en  argent,  pour  servir  à  l'établissement  d'un  haras, 
qu'on  a  clé  trompé,  et  que  l'estimateur  du  gouvernement  a  reçu 
30,000  francs  de  cadeau. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  de  Montalivet. 
(  £a  mfaolr  mi  Arch.  d«  l'Eap.) 
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9869.  —  A  M.  CHABOT  (DE  L'ALLIEU). 

Paris,  ii  février  1806. 

Immédiatement  après  avoir  reçu  votre  lettre,  je  vous  ai  nommé 

ÎBspecteur  des  écoles  de  droit.  J'ai  été  bien  aise  de  vous  donner  cetio 

preuve  de  mon  estime.  Vous  pouvez  compter  que  vous  et  les  vôtres 

trouverez  toujours  en  moi  Tappui  que  je  dois  à  toutes  les  personnes 

qui  ont  aussi  bien  servi  la  patrie  et  moi  que  vous  Tavez  fait  dans 

toutes  les  circonstances. 

Napoléon. 

Archivet  de  l'Empire. 

9870.  —  A  LA  PRINCESSE  ÉLISA. 

Ptrit.  22  février  1806. 

Ma  Sœor,  je  vous  recommande  de  ne  faire  porter  à  votre  cour 
que  des  soieries  et  des  batistes ,  et  d'en  exclure  les  cotons  et  mousse- 
lines, afin  de  favoriser  et  de  donner  cours  aux  produits  de  Tindustrie 

friDçaise. 

Napolkon. 

Comm.  par  S.  A.  M"*  la  princesse  Baciocchi. 
(Ed  minoto  an  Areh.  de  l*Emp.) 


9871.  —  A  M.  COLLIN,  directeur  général  des  douanes. 

Paris .  ±1  février  1806. 

Monsieur  CoUin,  envoyez-moi  un  projet  qui  ouvre  les  douanes 
de  mon  royaume  d'Italie  aux  toiles  peintes,  soieries  et  à  tous  les 
objets  de  manufactures  françaises  dont  vous  me  ferez  Fénuméralion. 
Envoyez-moi  en  même  temps  un  projet  pour  défendre  l'entrée  dans 
mon  royaume  d'Italie  des  toiles  de  coton  et  marchandises  anglaises. 
Vous  devez  avoir  la  minute  du  travail  que  vous  avez  fait  à  Milan, 
ou ,  au  moins,  le  tarif  qui  pourra  vous  servir  à  rédiger  ces  projets.' 
Proposez-moi  aussi  une  note  des  changements  qu  on  pourra  faire  dans 
les  douanes  d'Espagne  pour  favoriser  nos  manufactures;  car,  une 
fois  que  j'en  serai  bien  instruit,  j'obtiendrai  ce  qui  sera  nécessaire. 

Napoléo.v. 

Arebivet  de  T  Empire. 

9872.  —  A  M.  LEBRUN. 

Paris.  22  février  1806. 

Mon  Cousin ,  j'ai  appris  avec  peine  la  manière  dont  les  douanes 
sont  administrées  à  Gênes.  Vous  montrez  trop  de  faiblesse  pour  le 
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commerce  de  cette  ville.  Faites  faire  des  visites  et  poursuivez  les  con- 
trebandiers. On  m*assure  qu*on  a  osé  dire,  en  plein  conseil,  que,  si 
Ton  voulait  mettre  de  Tordre  dans  le  port  franc,  le  stylet  jouerait 
Pardieu,  dites-leur  bien  que  uous  nous  connaissons  depuis  longtemps, 
^tBl  qu  il  y  a  une  furieuse  différence  de  moi  aux  Autrichiens  de  1745. 
Soyez  inflexible,  car  je  veux  que  mes  douanes  soient  organisées. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  dac  de  Plaisance. 

(Ed  minote  aax  Arcb.  de  l'Emp.) 


9873.  —  A  M.  CRETET. 

Paris.  22  février  1806. 

J'ai  ordonné  quà  compter  du  1*' janvier  1806  la  police  verserait 
100,000  francs  par  mois  pour  travaux  ordonnés  à  Paris.  Faites  (aire 
recette  de  janvier  et  février,  soyez  exact  à  demander  le  versement, 
car,  quand  la  police  a  des  fonds  entre  les  mains  ,  elle  trouve  moyen 
de  les  dépenser.  Ensuite  je  veux  les  employer  à  Tutilité  de  la  capi- 
tale et  aux  autres  travaux  que  ceux  ordonnés.  Voyez  ce  qu'on  pour- 
rait faire  de  ces  1,200,000  francs  cette  année. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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9874.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Paris .  22  fërrier  1806. 

Monsieur  Fouché ,  je  vous  envoie  le  budget  des  dépenses  secrètes 
de  votre  ministère,  pour  Tan  XIV  et  1806.  Je  n'ai  point  accordé  de 
gratiGcation  pour  le  caissier,  parce  qu'il  n'a  point  suivi  le  budget  de 
l'année  dernière;  s'il  dépasse  celui  de  cette  année,  je  le  destituerai. 
Mon  intention  est  que  ce  qui  est  accordé  aux  inspecteurs  le  soit  sur 
un  état  de  revue  approuvé  tous  les  six  mois  par  moi.  Il  faut  aussi  que 
les  conseillers  d'État  qui  voyagent  aient  une  rétribution  fixe.  Il  y  a, 
dans  l'état  des  dépenses  imprévues ,  des  appointements  d'employés , 
ce  qui  ne  devrait  pas  être.  J'y  vois  également  12,000  francs  payés  à 
M.  tiourrienne  pour  frais  de  voitures,  et  une  somme  de  16,000  francs 
pour  supplément  de  frais  de  bureaux  des  conseillers  d'Etat.  Gomme 
je  porte  la  plus  grande  sévérité  dans  tout  ce  qui  est  comptabilité, 
mon  intention  est  qu'on  exécute  à  la  lettre  les  articles  de  mes  budgets. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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9875.  —  NOTE  POUR  M.  LACÉPÈDE. 

Paris.  22  février  1806. 

On  a  lu  avec  intérêt  la  note  de  M.  Izquierdo.  On  Tin  vite  à  vohr 
fréquemment  le  ministre  du  trésor  public  pour  les  aiïaires  avec  TEs* 
pagne.  On  attache  un  grand  intérêt  à  être  recouvert  des  immenses' 
avances  qu  on  a  faites  pour  cet  objet. 

Une  chose  très-agréable  que  pourrait  faire  TEspagne  serait  de  per- 
mettre, par  les  Pyrénées,  Tintroduction  des  soieries,  toiles  peintes  et 
batistes  françaises.  On  vient  de  défendre  l'introduction,  dans  les 
États  de  France,  des  cotons  anglais.  Le  fait  est  que  TEspagne  est 
fournie  par  les  Anglais  de  ces  cotonnades,  que  la  France  pourrait 
fournir.  On  ne  demande  que  la  préférence.  Il  est  de  Tintérêt  de  l'Es- 
pagne de  maintenir  la  balance  du  commerce  français  pour  soutenir 
sa  marine.  L'Espagne  ne  fabrique  pas  assez  de  toiles  peintes  pour 
sa  consommation.  L'arrangement  proposé  serait  une  chose  extrême- 
ment agréable. 

Archives  de  l'Empire. 


9876.  —  DÉCISION. 

Paris .  22  février  1806. 

Le  ministre  de  la  guerre  propose  à  J'approuve  l'ordre  qu'a  donné 
l'Empereur  d'autoriser  une  retenue  de  j^  maréchal  Berthier,  qui  est  de 
la  valeor  de  5,034  paires  de  souliers  sur  .  .  .  ..  ,i  »  .  •  . 
le  traitement  du  ge^néral  Donxelot,  chef  *«"^«  J"^*'^^-  "  °  ^*  P^'°^  ^«°^^ 
d'élat-major  du  7«  corps  d'armée,  qui.  «able  que,  lorsque  des  troupes 
de  son  autorité,  a  iait  distribuera  son  sont  absentes,  on  s'empare  de 
corps  des  souliers  appartenant  au  3«  corps  leurs  souliers.  Faites  connaître  au 
d^armée.  général  Donzelot  mon  méconten- 

tement et  Tordre  que  j'ai  donné. 
Cependant  lui  faire  remise  de  la 
retenue  de  ses  appointements,  et 
remplacer  ces  souliers  au  corps 
du  maréchal  Davout  par  ceux  qui 
sont  à  Strasbourg. 

DépAt  de  U  guerre.  NAPOLÉON. 

(Eb  miumtt  «os  Areh.  d«  TEap.) 

9877.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris.  22  février  1806. 

Mon  Cousin,  votre  aide  de  camp  m'apporte  votre  lettre  du  IG. 
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Une  lettre  du  14,  dont  je  vous  ai  envoyé  un  duplicata  par  ma  lettre 
du  17,  doit  certainement  vous  être  parvenue.  Vous  devez  donc  être 
sorti  d'embarras,  et  je  compte  qu*Anspach  est  occupé  à  Theure  quil 
est.  Le  général  jMolitor  partait  de  Fiume  le  9  février  ;  il  paraissait 
avoir  éprouvé  quelques  difficultés  de  la  part  des  Autrichiens. 

Chargez  le  général  Andréossy  de  passer  une  convention  avec  le 
département  de  la  guerre  à  Vienne ,  pour  le  passage  de  Monfalcone 
en  Istrieet  en  Dalmatie;  car  il  me  faut  une  communication,  et  on  ne 
me  refusera  pas  ce  que  Ton  accoriait  aux  Vénitiens. 

Que  les  journées  d'étapes  soient  les  plus  courtes  possible  et  trar 
cées  par  la  grande  route,  de  manière  que  les  charrois  puissent  passer. 
Je  ferai  tout  payer  comptant^  et  je  m'engagerai  même  à  ne  pas  faire 
passer  plus  de  300  chevaux  ou  un  régiment  à  la  fois.  Cette  petite 
convention  militaire  est  assez  essentielle  à  finir,  pendant  que  nous 
sommes  encore  à  Braunau  et  que  nous  avons  encore  la  haute  main 
sur  r Autriche. 

Je  ne  trouverai  pas  d'objection,  si  on  le  désire,  à  prévenir  les  au- 
torités de  Fiume  ou  de  Laybach  quatre,  cinq  ou  six  jours  d'avance; 
mais  il  faut  que  je  passe. 

Dites  au  général  Andréossy  que  je  le  placerai  comme  il  le  désire, 
et  que  je  ne  l'ai  point  employé  en  Autriche  parce  qu'on  m'y  a  témoi- 
gné un  grand  désir  de  n'y  pas  avoir  un  militaire,  surtout  de  la  Grande 
Armée. 

Napoléon. 

Dëp/^t  de  la  guerre. 
(En  Binotc  aai  Arch.  de  l'Emp.) 

9878.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris ,  22  février  1S06. 

Mon  Fils,  je  suis  extrêmement  mécontent  que  vous  ayez  donné 
au  général  Lauriston  des  ordres  contraires  à  ceux  que  je  lui  avais 
donnés.  Je  l'ai  chargé  de  prendre  possession  de  la  Dalmatie;  qu'il 
§'y  rende  sans  délai.  Cette  manière  de  faire  est  d'une  légèreté  incon- 
cevable. Sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  ne  rapportez  aucun  de 
mes  ordres  ;  vous  n'en  avez  pas  le  droit. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  U'^  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(Ed  mJiiatc  «nz  Arefa.  d«  l'Emp.) 
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9879.  —  AU  VICE-A\nRAL  DECRÈS. 

Parif.  22  Cévrier  1806. 

MoDsieur  Decrès,  il  faut  que  demaia,  avaot  niouit,  les  ordres 
pour  Allemand  partent.  Une  fois  les  frégates  sorties  de  Rochefort , 
réveil  sera  donné,  et  peut-être  Allemand  ne  pourra  plus  sortir  ;  c  est 
par  cette  lenteur  que  les  opésaiions  maritimes  nanquent. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9880.  —  INSTRUCTIONS 

POLR  LB  CONTRE -ÂUia^lL  ALLEIUNO. 

Pvii,  23  février  1806. 

Monsieur  le  Contre-Amiral  Allemand,  nous  avons  ordonné  que 
notre  escadre  sous  votre  commandement  serait  munie  de  quatre 
mois  d'eau  et  de  sept  mois  de  vivres ,  et  composée  de  nos  vaisseaux 
U  Majestueux,  le  Magnanime,  le  Jemmapes,  le  Lion,  le  Suffren,  de 
nos  (régates  la  Minerve,  l'Armide,  la  Gloire,  la  Tàétis,  l'Infatigable, 
et  de  nos  corvettes  les  Landes,  le  Sylphe,  le  PaUnure,  le  Lynx. 

Nous  vous  faisons  savoir  que  notre  intention  est  que  vous  saisis- 
siez la  première  occasion  favorable  pour  appareiller  avec  toute  Tes- 
cadre  sous  vos  ordres. 

Nous  avons  chargé  notre  ministre  de  la  marine  de  vous  transmettre' 
des  instructions  nautiques  sur  les  routes  que  vous  aurez  à  suivre,  et 
nous  allons  vous  faire  connaître  le  plan  des  opérations  dont  nous 
entendons  vous  confler  l'exécution. 

Notre  escadre  doit ,  autant  que  la  mer  et  les  vents  le  lui  permet- 
tront, se  trouver  à  l'entrée  de  la  mer  de  Danemark  vers  la  fin  d'avril, 
pour  j  intercepter  tous  les  bâtiments  anglais ,  suédois  et  russes  qui 
j  entrent  ou  en  sortent  à  cette  époque. 

Pour  atteindre  ce  but,  vous  établirez  une  croisière  dans  le  sud  et 
sod-sud-ouest  du  cap  Demeuss  *  ;  vous  lui  donnerez  toute  l'exten- 
non  que  comportent  le  nombre  des  bâtiments  de  notre  escadre  et  la 
nature  du  temps  et  des  vents,  afin  de  découvrir  les  bàtimeuts  qui 
viendront  reconnaître  ce  cap  pour  entrer  dans  la  Baltique  et  ceux 
qui  sortent  de  cette  mer. 

La  durée  de  votre  croisière  dans  ces  parages  ne  peut  être  déter- 
minée que  par  les  événements  et  par  les  calculs,  auxquels  ils  don- 
neront lieu  y  des  chances  que  courra  notre  escadre  d'être  plus  tôt  ou 
plus  tard  découverte  par  l'ennemi.  Vous  retiendrez  les  neutres  dans 

<  Cap  Liodetnan. 
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Tescadre,  autant  quil  sera  possible,  pour  les  empêcher  de  porter 
Tavis  de  votre  présence  aux  croiseurs  ennemis,  et  vous  les  relâcherez 
en  quittant  ces  parages. 

Vous  brûlerez  tous  les  bâtiments  ennemis  de  pen  d'importance,  et 
même  ceux ,  de  quelque  prix  qu'ils  soient ,  que  vous  auriez  peu 
d'espoir  de  faire  entrer  dans  nos  ports  ou  ceux  de  nos  alliés,  ou  dont 
la  conservation  affaiblirait  trop  vos  équipages. 

Si  la  valeur  de  vos  prises  s  élevait  à  plusieurs  millions,  et  notam- 
ment s  il  en  était  de  chargées  de  màlares  précieuses ,  cuivres  et  mu- 
nitions navales,  il  serait  avantageux  â  notre  service  que  vous  les  réu- 
nissiez en  convoi  et  que  vous  les  fissiez  escorter  jusqu'à  notre  île  de 
la  Martinique ,  où  elles  aborderont  au  port  de  la  Trinité ,  et  les  bâti- 
ments d'escorte  ne  resteront  dans  les  Antilles  que  vingt-quatre  heures, 
pour  faire  leur  eau  et  se  rendre  immédiatement  aux  rendez-vous  que 
vous  leur  aurez  donnés  en  les  expédiant. 

Ces  rendez-vous  seront  très-secrets ,  et  les  paquets  ne  devront  eo 
être  ouverts  par  les  capitaines  qu'après  avoir  appareillé  des  Antilles, 
afin  d'y  laisser  parfaitement  ignorer  le  projet  de  vos  opérations. 

L'expédition  de  ce  convoi  de  prises  pour  les  Antilles  n'est  que 
facultative,  et  nous  vous  laissons  l'arbitre  du  parti  que  les  circon- 
stances vous  conseilleront  à  cet  égard. 

Lorsque  vous  croirez  devoir  quitter  la  croisière  du  cap  Demeuss, 
vous  détacherez  une  division  de  quatre  frégates,  sous  le  comman- 
dement du  capitaine  de  nos  vaisseaux  Meyne,  pour  pénétrer  dans  les 
mers  du  Groenland  et  du  Spitzbcrg,  conformément  aux  instructions 
que  nous  avons  jugé  à  propos  de  lui  délivrer,  et  dont  il  n'ouvrira  le 
cachet  que  lorsque  vous  lui  aurez  fait  le  signal  de  suivre  sa  mission 
particulière. 

Les  opérations  ultérieures  auxquelles  est  destinée  notre  escadre 
restant  sous  votre  pavillon  exigent  que,  sans  avoir  touché  dans  au- 
cune île  ou  port  d'Amérique,  elle  se  trouve  dans  les  eaux  des  îles  de 
Tortola  au  P'  août  prochain. 

Il  sera  donc  nécessaire  de  pourvoir  à  vos  remplacements  d'eau 
avant  de  gagner  ces  nouveaux  parages. 

Lors  donc  que  vous  quitterez  la  croisière  du  cap  Demeuss,  vous 
pourrez  prolonger  les  côtes  septentrionales  et  occidentales  de  l'Ecosse 
pour  détruire  tous  les  bâtiments  ennemis  qui ,  dans  cette  saison ,  y 
naviguent  avec  sécurité. 

Mais  l'objet  important  est  de  vous  rendre  sur  un  point,  tel  que 
les  Canaries,  pour  y  prendre  des  rafraîchissements  et  remplacer 
votre  eau . 
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De  tons  les  convois  que  Tennemi  expédie  des  Antilles ,  il  n*en  est 
ancnn  dont  le  départ  varie  moins  que  celui  qui  en  appareille  chaque 
année  au  commencement  d'août;  cette  époque  est  commandée  par 
l'hivernage,  qui  force  tous  les  bâtiments  marchands  en  partance  à 
quitter  alors  les  Antilles. 

Notre  intention  est  que  vous  fassiez  tout  ce  qui  dépendra  de  vous 
poar  parvenir  à  vous  emparer  de  ce  convoi,  qui  n'est  pas  escorté  par 
plus  de  deux  vaisseaux,  une  frégate  et  quelques  corvettes.  Les  infor- 
mations qui  nous  sont  parvenues  à  cet  égard  nous  ont  fait  connaître 
qoe,  pendant  les  années  précédentes,  et  surfout  la  guerre  dernière, 
tons  les  bâtiments  de  commerce  anglais  qui  se  trouvaient  dans  Tar- 
chipel  des  ties  du  Vent,  destinés  pour  l'Europe,  ont  dû  être  rendus 
dans  la  rade  de  Saint-Christophe  au  P'août,  et  que  ce  jour-là  même 
ils  doivent  en  partir,  sous  peine  de  doubler  le  prix  des  assurances  à 
cause  des  dangers  de  Thivernage. 

De  la  station  de  Saint-Christophe ,  le  convoi  va  mouiller  aux  pe- 
tites Iles  de  Tortola,  d'où  il  débouque  vingt-quatre  heures  après. 

C*e8t  à  ce  débouquement  qu'il  faut  envelopper  et  prendre  ce 
coovoî. 

Il  ne  s'agit  que  d'arriver  dans  les  eaux  de  Tortola  au  1*'  août  pro- 
diain ,  et  cela  brusquement  et  sans  que  l'escadre  ait  été  aperçue  au- 
paravant d'aucune  colonie,  et  ait  laissé  passer  aucun  bâtiment  qui 
poorrait  y  porter  la  nouvelle  de  son  arrivée. 

Supposant  que  vous  ayez  fait  votre  eau  aux  Canaries,  il  sera  facile 
de  calculer,  à  quelques  jours  près,  votre  traversée  jusqu'à  Tortola, 
dTantant  que ,  prenant  assez  de  temps  par  devers  vous ,  vous  pourrez 
modérer  votre  route  pour  arriver  à  jour  Gxe.  Il  ne  doit  pas  vous 
échapper  que  devancer  sur  Tortola  l'époque  du  1*'  août,  c'est  courir 
le  risque  presque  certain  d'y  être  découvert  et  de  manquer  l'expédi- 
tion. Au  reste,  lorsque  vous  arriverez  dans  ce  parage,  il  faut  vous 
tenir  an  large  de  l'île  et  faire  observer  le  débouquement  par  vos 
bricks ,  qui ,  placés  par  échelons ,  vous  feront  leurs  signaux  de  loin 
et  sans  que  vous  soyez  aperçu. 

Le  convoi  pris,  vous  le  conduirez  à  Porto-Rico,  et  vous  ferez 
pourvoir  à  la  vente  des  prises  par  des  commissaires  que  vous  char- 
gerez de  ce  soin,  et,  après  vous  être  procuré  en  toute  diligence  des 
remplacements  d'eau  et  de  vivres ,  vous  partirez  sans  rien  attendre 
pour  diriger  la  suite  de  vos  opérations,  ainsi  que  le  comporteront 
les  circonstances  et  l'intérêt  de  notre  service. 

Dans  votre  relâche  à  Porto-Rico,  vous  ne  négligerez  rien  de  ce 
qui  pourra  être  utile  au  commandant  et  à  la  garnison  de  Porto-Rico, 
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dont  il  vous  sera  facile  d'avoir  des  aoavelles  réceotes  dès  le  premier 
momefit  de  votre  arrivée. 

Le  succès  de  cette  expédition  est  calculé  sur  Texpérieace  de  ce  qui 
a  eu  lieu  précédemmeot;  il  es4  possible  qu  il  y  aU  eu  quelques 
gements  sur  les  dates  citées;  mais,  au  reste,  arrivé  aux 
meiits  de  Tortola,  vous  rencontrerez  bientôt  des  bàliiBeato 
des  Antilles,  qui,  de  quelque  nation  qu'ils  soient,  vous  àMmeamt 
des  informations  que  vous  af^précieres ,  et  qui  pourront  vous  détop- 
miner  sur  tout  ce  qu'il  y  aura  à  faina. 

Vous  pourrez  même  faire  explorer,  à  la  pointe  du  jour  êm  3  aoAt, 
la  rade  de  Tortola  par  un  de  vos  bricks,  qui  altérera  soo  gréeiBcal 
et  aura  masqué  sa  batterie  pour  ne  pas  être  suspect. 

Enfin  votre  expérience,  votre  sagacité  et  les  avis  qui  vous  parvien- 
dront vous  dicteront  les  mesures  que  comportera  Fétat  des  dioses. 

Les  rapports  qui  nous  sont  parvenus  représentent  le  mouillage  de 
Tortola  comme  incapable  de  résistance^  et  le  convoi  comme  facile  i 
détruire  en  rade.  Hais  nous  ne  vous  donnons  cette  indication  que 
comme  ayant  besoin  d'être  appuyée  par  des  documents  plus  positifs, 
et  il  ne  vous  sera  pas  impossible,  si  le  départ  du  convoi  était  retardé, 
d'en  obtenir  des  neutres  que  vous  rencontrerez,  lesquels  pourront 
même  vous  fournir  à  prix  d'argent  des  pilotes  pour  cette  entreprise, 
si  elle  est  véritablement  praticable. 

Si,  contre  notre  espérance,  des  événements  quelconques  ne  vous 
permettaient  pas  de  rencontrer  le  convoi  de  Tortola,  dès  que  vous 
serez  fondé  à  ne  plus  conserver  d'espoir  de  ce  côté,  vous  devrez 
vous  rendre  sur  Terre-Neuve  pour  y  détruire  la  pêche  de  l'ennemi 
sur  le  banc  et  dans  toutes  les  anses  et  baies  où  vous  pourrez  péné- 
trer. Ces  expéditions  vous  occuperont  probablement  jusqu'à  la  fin  du 
mois  d'août. 

Notre  intention  est  que  vous  prolongiez  les  croisières  de  notre 
escadre  autant  que  le  comporteront  vos  vivres,  d'autant  que,  plus  aon 
retour  dans  nos  ports  sera  différé,  plus  il  sera  favorisé  par  la  saison. 

Vous  devrez  vous  attacher  à  retirer  des  prises  que  vous  lérez  ions 
les  vivres,  eau,  agrès,  toiles,  etc.,  qui  pourront  être  utiles  à  notre 
escadre  et  la  mettre  en  état  de  tenir  plus  longtemps  la  mer. 

A  votre  retour,  vous  pourrez  vous  porter  de  nouveau  sur  la  côte 
d'Iriande ,  puis  sur  le  banc  des  Soles ,  pour  consommer  ce  qui  vcnis 
restera  de  vivres ,  et  vous  changerez  succesavement  et  rapidement 
vos  croisières  pour  ne  pas  donner  à  l'ennemi  le  temps  de  vous  y 
joindre. 

Enfin  vous  ne  rentrerez  dans  nos  ports  que  lorsque  l'état  de  nos 
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vaisseaux  et  celui  de  leurs  vivres  ne  vous  permettront  pins  de  tenir 
la  mer. 

Votre  mission  contre  le  convoi  des  Antilles  est  d'une  grande  im- 
portance; mais,  s'il  arrivait  qu*à  votre  première  relâche  vous  n'eussiez 
plus  \e  temps  disponible  pour  arriver  au  P'  août  sur  Tortola,  nous 
loa  prévenons  que  Tennemi  expédie  des  convois  nombreux  sur  le 
cap  de  Bonne-Espérance  ;  vous  pourriez  donc  croiser  à  Touest  des 
Ucs  du  Cap-Vert  pour  les  attendre ,  ou  vous  porter  sur  les  Açores 
pour  y  intercepter  le  convoi  des  Antilles.  Vous  vous  déterminerez  à 
Tone  oa  à  Tautre  opération,  selon  les  circonstances.  Vous  pourrez 
inssi  vous  porter  plus  tôt  qu*il  n*a  été  indiqué  ci-dessus  sur  Terre- 
Neuve.  Mais  ces  croisières  ne  doivent  avoir  lieu  qu'autant  qu*il  vous 
serait  impossible  de  remplir  Tobjet  principal,  qui  consiste  à  inter- 
cepter le  convoi  de  Tortola. 

En  vous  donnant  les  présentes  instructions,  nous  n'entendons  pas 
avoir  tout  prévu;  mais  nous  avons  eu  pour  but  de  vous  faire  con- 
naître les  objets  essentiels  de  l'expédition  que  nous  avons  conçue,  et 
nous  vous  autorisons  à  porter  dans  leur  exécution  toute  l'extension  ou 
les  modifications  que  les  circonstances  vous  paraîtront  comporter 
pour  le  plus  grand  succès  de  votre  mission. 

Nous  nous  confions  particulièrement  en  vous  pour  la  direction  de 
l'importante  expédition  que  nous  remettons  à  votre  expérience,  vos 
talents  et  votre  courage  '* 

Napoléon. 

Arclisvct  d«  U  marine. 

9881.  —  A  M.  CAMBACÉKËS. 

Pvtt,  i4  février  1806. 

Je  suis  instruit  qu'il  s*imprime  un  ouvrage  intitulé  Mémoires  de 
Lomn  XIV,  écrits  par  lui-même ,  chez  un  libraire  nommé  Garnery , 
me  de  Seine,  hôtel  de  la  Rochefoucauld.  Envoyez  chercher  ce 
fibrsire  et  dites-lui  qu'il  ne  Timprime  pas  sans  que  vous  l'ayez  lu. 
Un  ouvrage  de  cette  nature  ne  peut  s'imprimer  sans  que  la  police  en 
soit  instruite.  Lisez  effectivement  cet  ouvrage  et  dites-moi  ce  que 
vous  en  pensez. 

Napoléon. 

Arcàivet  de  l'Empira. 

^  Ea  marge  du  registre  de  la  marine  qui  contient  ces  iuslructions ,  on  lit  : 
t  Annulées.  Ces  instructions  dc  sont  portées  ici  que  comme  projet  de  croisière,  t 
(Voir  pièce  n«  9952.) 
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9882.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paris.  24  février  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  faites  connaître  mon  mécoutentement  en 

Espagne  de  la  mauvaise  conduite  du  régiment  espagnol  de  Zamon, 

dans  la  Rivière  de  Gênes;  des  soldats  de  ce  régiment  m'ont  tué  deux 

gendarmes.   Ecrivez  également  à  mon  ministre  à  Florence,  pour 

demander  réparation  positive  de  la  mort  de  mes  deux  gendarmes  tués 

à  Rapallo,  et  pour  exiger  que  six  hommes  de  ce  régiment  soient 

fusillés.  Si  Ton  ne  me  donne  pas  réparation ,  je  ferai  entrer  deux 

régiments  en  Toscane ,  et  je  ferai  massacrer  tous  ceux  du  régiment 

de  Zamora  que  je  rencontrerai. 

Napoléon. 

Archives  des  «fTsires  ëtrtngères. 
(Ed  minai*  «n  Arch.  d«  l'Einp.) 


9883.  —  NOTES  SUR  LES  THÉÂTRES  IMPÉRIAUX. 

DICTÉES  EN  CONSEIL  d' ADMINISTRATION. 

Paris.  25  février  1806. 

M.  de  Luçay,  chargé  de  la  direction  et  de  la  surveiilance  principale  de 
TAcadémie  impériale  de  musique ,  fait  un  rapport  général  sur  la  situation  de  ce 
théAtre,  et  présente  les  états  à  Tappui  de  la  comptabilité. 

Sa  Majesté  prescrit  les  dispositions  suivantes  : 

Le  terrain  non  bâti  existant  dans  la  rue  de  Louvois,  vis-à-vis  la 
partie  latérale  du  théâtre ,  sera  acquis,  et  un  magasin  pour  les  déco- 
rations de  rOpéra  sera  construit  sur  cet  emplacement.  Les  frais  d'ac- 
quisition ,  de  construction  et  tous  autres  frais  et  dépenses  ne  doivent 
pas  excéder,  sous  aucun  prétexte,  la  somme  de  150,000 francs.  Les 
plans  et  devis  remis  par  M.  Luçay  seront  soumis,  d'après  les  ordres 
du  ministre  de  Tintérieur,  à  Texamen  du  comité  de  consultation 
des  bâtiments. 

La  salle  du  théâtre  Favart  sera  louée  pour  servir  aux  répétitions. 
Le  prix  de  cette  location  ne  doit  pas  excéder  36,000  francs. 

La  construction  des  petites  loges  au  quatrième  est  autorisée;  cette 
dépense,  qui  ne  doit  pas  excéder  10,000  francs,  sera  prise  sur  les 
fonds  généraux  du  budget. 

M.  Luçay  pourra  prendre  sur  les  mêmes  fonds  une  somme  an- 
nuelle de  3,000  francs,  qui  sera  donnée  en  traitement  àun  maître 
de  danse  chargé  de  terminer  L'instruction  des  élèves  de  la  danse,  au 
sortir  de  l'école . 

A  dater  du  1"  mars,  il  y  aura  à  l'Opéra  quatre  représentations 
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par  semaine,  et  des  mesures  seront  prises  de  manière  à  pouvoir,  dans 
les  temps  d'afQuence ,  et  notamment  à  Tépoque  des  fêtes  du  mois  de 
mai,  donner  cinq  représentations. 

On  représentera,  dans  le  courant  de  Tannée,  huit  nouveautés, 
parmi  lesquelles  seront  comprises  la  Médée,  de  M.  Fontenelle,  et 
Itê  Danaïdes,  de  Sallieri.  La  liste  de  ces  nouveautés  et  les  disposi- 
tions à  prendre  pour  Texécution  de  cet  ordre  seront  arrêtées  dans  le 
courant  de  mars.  On  fera  connaître  ces  dispositions  par  le  moyen 
des  papiers  publics. 

Le  jury  pour  la  réception  des  ouvrages  sera  réorganisé.  M.  de 
Lacépède  sera  invité  à  le  présider. 

U.  de  Rémusat  fait  un  rapport  sur  la  situation  du  Théâtre-Français,  et  pré- 
fente  la  comptabilité  de  ce  théâtre  et  les  états  à  Tappui. 

Sa  Majesté  ordonne  que  les  152,000  francs  montant  de  la  retenue 
opérée  sur  les  parts  seront  versés  à  la  caisse  d'amortissement,  qui 
en  fera  le  placement  au  grand-livre ,  sous  le  nom  des  sociétaires  du 
Théâtre-Français,  et  de  manière  à  constater  la  portion  appartenant 
i  chacun  d'eux. 

La  somme  de  100,000  francs  en  rentes,  accordée  par  Sa  Majesté 
par  le  décret  du  13  messidor  an  X  pour  encouragement  à  Tart  dra- 
matique, sera  inscrite  au  compte  du  ministère  de  Tintérieur,  avec 
une  indication  générale  qui  fera  connaître  son  affectation  spéciale, 
de  manière  à  ne  pas  faire  un  titre  aux  sociétaires,  tandis  que  Sa 
Majesté  a  en  Tintenlion  de  procurer  un  bien  permanent  au  théâtre  et 
de  pouvoir  transmettre  ces  avantages  à  une  société ,  si  celle-ci  venait 
i  se  dissoudre  pour  quelque  cause  que  ce  fût. 

M.  Auguste  de  Talleyrand,  chargé  de  la  direction  et  de  la  surveillance  prin- 
cipale de  rOpéra-Comiquc ,  fait  un  rapport  sur  la  situation  de  ce  théâtre  et  sur 
M  comptabilité,  et  présente  lés  états  à  Tappui. 

M.  de  Rémusat  rend  successivement  compte  de  la  situation  et  de  la  compta- 
bilité des  BoufTons  et  du  théâtre  de  l'Impératrice. 

Des  observations  ayant  été  soumises  à  Sa  Majesté  sur  les  moyens 
d'améliorer  la  situation  des  divers  théâtres  de  fa  capitale,  qui,  pour 
ta  presque  totalité,  ne  se  soutiennent  quau  moyen  des  secours  du 
Gouvernement ,  Sa  Majesté  invite  le  ministre  à  s*occuper  de  la  rédac- 
tion d*un  règlement  qui  aurait  pour  objet  de  statuer  qu  aucun  théâtre 
ne  pourrait  s*établir  sans  Tautorisation  de  Sa  Majesté;  que,  pour 
obtenir  cette  autorisation ,  les  entrepreneurs  s*ad rosseraient  au  mi- 
nistre de  rintérieur,  lui  feraient  connaître  leurs  moyens  pour  la  suite 
de  Tentreprise,  et  fourniraient  le  cautionnement  qui  serait  réglé  pour 
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la  sàrèB'Mit  lies  acteurs,  sok  des  fonroisseurs  da  théâtre;  que  tons 
les  théâtres  actaellemeDt  existants  a  Paris,  les  quatre  grands  exceptés, 
remettront,  dans  le  courant  d'un  mois,  lear  état  de  situatioa  en 
recettes  et  en  dépenses,  au  ministre  de  Fintérieur;  que  toas  oeos  qui 
se  trouveraient  en  déficit  et  hors  d^état  de  couvrir  leurs  dépenses  par 
leurs  produits  seraient  forcés  de  se  liquider  dans  un  délai  fixé,  afin 
de  ne  point  aggraver  encore  le  sort  de  leurs  créanciers,  en  perpé- 
tuant une  existence  qui,  lors  même  qu'elle  les  ruine,  étabiil  une 
concurrence  désavantageuse  aux  autres  théâtres;  qu'après  la  chnle 
de  ceux  qui  se  trouveront  dans  ce  cas ,  tout  nouveau  théâtre  autorisé 
payera  à  TOpéra  une  rétribution  qui  sera  déterminée. 

Le  ministre  de  Tintérieur,  en  présentant  ces  règlements,  proposera 
des  idées  sur  la  législation  des  théâtres  dans  les  départements  ;  leurs 
rapports  avec  les  théâtres  de  quelques  principales  villes ,  leur  dépen- 
dance de  Tautorité,  et  les  modifications  quon  pourra  être  dans  le 
cas  d'introduire  à  Tégard  des  droits  appartenant  ou  devant  appartenir 
aux  familles  des  auteurs  morts  ou  vivants. 

Comm.  par  M.  le  comte  de  Montai! vet. 
(  En  minât*  «nx  Arch.  de  VEmp.) 


9884.  —  AU  GÉNÉRAL  JUNOT. 

Paris .  25  février  1806. 

Je  reçois  vos  lettres  du  18  février.  Je  ne  comprends  pas  comment 
il  peut  y  avoir  de  Fincertitude  sur  vos  pouvoirs;  le  décret  est  précis. 
Vous  avez  des  pouvoirs  extraordinaires  ;  cela  est  très-nécessaire  dans 
ces  moments-ci.  Tous  les  sujets  que  vous  demandez  de  France  pour 
préfets  vous  seront  envoyés. 

Je  vous  ai  déjà  écrit  de  faire  arrêter  les  trois  individus  dont  vous 
vous  plaignez ,  et  de  les  envoyer  à  Paris.  Vous  pouvez  suspendre  les 
fonctionnaires  qui  se  conduiraient  mal,  même  les  juges.  Je  confir- 
merai vos  arrêtés  et  les  destituerai  sur-le-champ. 

Je  ne  sais  comment  ce  qui  concerne  le  garde-meuble  de  Parme 
n'est  point  réglé.  Faites  venir  Salmatoris  à  Parme,  cela  4e  regarde 
comme  conservateur  des  biens  de  la  Couronne  au  delà  des  Alpes. 
Ecrivez-lui  de  venir  vous  voir,  et  de  faire  arranger  le  palais  pendant 
la  campagne.  Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  ce  qu'il  serve  au  gou- 
verneur général  en  mon  absence.  J'ai  vu  avec  plaisir  que  Mezzano 
avait  été  brûlé,  et  que  les  commissions  militaires  font  de  sévères 
exemples.  Toutes  vos  lettres  sont  datées  de  Parme;  quand  en  rece- 
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vrmî-je  de  Bardi,  de  Borgo-di-Taro  et  des  difTéreDts  points  de  TApen- 
aio?  Vous  dîtes  qu  il  vous  faut  des  compagnies  de  gendarmerie  de 
plus  9  et  vous  ne  me  dites  pas  ce  qo*ii  vous  en  faut  encore ,  et  les 
lieux  où  vous  voulez  les  placer.  Ne  m'écrivez  jamais  des  choses 
vagues.  Quand  j*aurai  reçu  ces  détails,  je  ferai  partir  sur-le-champ 
les  compagnies  dont  vous  avez  besoin.  Ne  faites  rien  sans  me  con- 
sulter. Je  ne  sais  pourquoi  le  67*  n*est  pas  encore  arrivé  à  Gènes. 
Si  cela  dépendait  de  vous ,  eovoyez-le  swr-le-champ. 

NâPOLÉON. 
ArcliivOT  ée  l'Empire. 

9885.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

PferÎB,  i5  février  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  17  février,  ie  ne  connais  rien 
à  Tadministration  de  mon  royaume  d'Italie  ;  si  vous  ne  m'en  instruisez 
pas  davantage,  je  correspondrai  avec  mes  ministres  par  un  secrétaire 
dTÉtal.  Je  ne  connais  pas  davantage  les  affaires  de  mon  armée.  Indé- 
pendamment des  conÉribntions  de  guerre,  les  peuples  de  Venise 
doivent  lés  impôts  ordinaires  de  brumaire,  frimaire,  nivôse,  janvier 
et  février,  ce  qui  fait  pins  de  quatre  mois.  Vous  parlez  de  vos  dé- 
penses et  vous  ne  pariez  point  de  vos  recettes.  L'aperçu  de  vos  dé- 
dépenses n*«st  pas  clair;  on  ne  sait  pas  pourquoi  il  vous  faut 
990,000  francs  pour  la  solde  et  800,000  francs  pour  Tadministra- 
tion.  Il  faut  envoyer  des  états  en  détail  et  par  arme.  Croire  que  le 
pays  de  Venise  ne  rendra  que  huit  millions  est  une  chose  par  trop 
abâorde;  et  je  ne  sais  sur  quoi  vous  fondez  que,  sur  vingt-qaatre 
■îHîons  lie  revenus ,  il  en  passera  quinze  raillions  pour  les  charges 
dont  le  pays  est  grevé.  Ne  changez  rien  dans  le  pays  vénitien  sans 
que  je  vous  en  donne  Tordre.  Laissez  le  pays  comme  il  ^tatt  sous 
Fadministration  des  jlutrichiens ,  qui  ont  de  l'éceiionMe;  laissez  les 
«èmes  appointements  qne  payaient  les  Aulricliiens ,  et  ne  vous 
entraînez  pas  dans  des  dépenses  qne  je  ne  puis  faire.  H  est  bien  ques- 
tânn  dans  ce  moment-ci  de  s'occuper  de  dessèchements  et  de  ces 
branches  de  dépenses  aux  extrémités  du  royaume  !  Tout  cela  n'est 
que  ridicule.  Je  ne  sais  si  les  douanes,  les  impositions  directes  ou 
indirectes  de  toute  espèce  sont  organisées  et  rendent.  Vous  dites  que 
j*ai  reçu  tous  les  comptes  :  je  n*ai  rien  reçu  de  ce  que  j'ai  demandé; 
je  nai  reçu  qu'un  état  de  situation  de  votre  armée,  très-mal  fait;  et 
je  suis  fort  étonné  qne  le  générad  Charpentier  me  fasse  un  état  de 
situation  où  la  moitié  des  choses  manque.  Vous  ne  m'avez  pas  envoyé 
dTéinâ  des  revenos  do  pays  vénitien ,  des  domaines  nationanx ,  des 

7. 
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mainmdrtes ,  des  fortifications,  de  Fartillerie  qui  vous  reste;  je  nai 
rien  du  tout,  de  manière  que  je  ne  sais  rien.  D'un  autre  côté,  je 
n'ai  pas  de  compte  de  mes  affaires  d'Italie;  je  ne  sais  comment  la 
guerre  peut  dépenser  tant  d'argent,  n'ayant  pas  de  troupes;  et,  dès 
lors,  qu'en  fait-on?  M.  Joubert,  commissaire  ordonnateur,  doit  vous 
remettre  l'état  précis  de  ce  que  vous  coûte  chaque  conseil  d'adminis- 
tration de  l'armée,  suivant  les  principes  de  notre  administration, 
masse  par  masse.  Les  ministres  doivent  faire  connaître  à  quoi  ils 
emploient  l'argent.  Mon  intention  est  qu'à  compter  du  1*'  mars  au- 
cune dépense  ne  puisse  être  faite  sans  mon  ordre ,  et  que  les  choses 
soient  rétablies  comme  elles  étaient  avant  la  guerre.  Envoyez-moi 
donc  l'état  de  distribution  du  crédit  à  accorder  aux  ministres  pour  le 
mois  de  mars.  Je  n'ai  pu  encore  obtenir  un  budget  de  1806  corrigé 
d'après  les  circonstances.  Enfin  je  n'ai  rien  dans  les  mains,  et  je  con- 
nais moins  les  affaires  de  mon  royaume  d'Italie  que  celles  de  l'An- 
gleterre. En  résumé,  envoyez-moi  l'état  de  la  solde  au  1*'  janvier, 
arme  par  arme;  l'état  de  ce  qu'ont  coûté  en  janvier  les  différentes 
masses  de  l'armée;  l'état  des  revenus  et  de  tout  ce  qu'a  rendu  le  pays 
vénitien,  comme  impôts  ordinaires,  depuis  l'arrivée  des  Français; 
l'état  de  ce  que  le  pays  rend  chaque  mois,  imposition  par  imposition; 
l'état  des  contributions  qui  ont  été  levées  au  profit  des  officiers  parti- 
culiers de  l'armée;  l'état  de  mon  budget  de  1806  corrigé  et  amendé, 
selon  les  circonstances  actuelles;  le  budget  de  1805,  tel  que  je  l'ai 
arrêté,  avec  ce  qui  est  entré  au  trésor,  ce  qui  en  est  sorti  et  ce  qu'a 
dépensé  chaque  ministre.  Enfin  partez  du  principe  que  je  ne  veux 
rien  dépenser  cette  année  dans  le  pays  vénitien,  parce  que  j'ai  besoin 
d'argent;  qu'il  faut  que  le  corps  du  général  Marmont,  les  troupes 
qui  sont  en  Dalmatie,  et  celles  sous  vos  ordres,  ainsi  que  les  nom- 
breuses recrues  que  je  vous  enverrai  dans  le  courant  de  Tannée  pour 
porter  ces  corps  au  complet,  soient  nourris  par  le  pays;  que  les 
1 ,600,000  francs  par  mois  que  paye  mon  trésor  d'Italie  doivent  être 
depuis  le  1*^  février  à  ma  disposition,  pour  être  employés  aux  dé- 
penses de  ma  marine.  Envoyez-moi  l'état  de  tous  les  biens  nationaux 
du  pays  de  Venise. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(Eo  Hdiiate  mi  Areh.  de  l'Emp.] 


9886.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  25  février  1806. 

Mon  Fils,  Lauriston  m'envoie  tous  les  décrets  relatifs  à  l'organisa- 
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tion  de  la  marioe  de  Venise,  du  7  février.  Voas  marchez  avec  trop 
de  précipitation.  Il  m'en  coûtera  autant  à  Venise  qu*à  Brest,  et  cela 
sans  rien  faire.  Mon  intention  est  de  conserver  tout  sur  le  même 
pied  que  du  temps  des  Autrichiens.  On  n'attend  pas  les  ordres  et 
ToD  ne  sait  ce  qu  on  fait  en  Italie.  Vous  avez  fait  mettre  une  frégate 
eo  construction  sans  que  le  plan  en  ait  été  arrêté.  Vous  croyez  que 
cela  se  fait  de  cette  manière!  Faites  suspendre  les  travaux  jusqu'à  ce 
que  mon  ministre  de  la  mariue  ait  envoyé  le  plan  de  la  frégate;  on 
me  fera  des  patraques,  comme  tout  ce  qui  a  été  construit  à  Venise, 
et  il  ne  m'en  coûtera  pas  moins  fort  cher. 

Napoléon. 

Comm.  p«r  S.  A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Leachtenberg. 
(Ka  Binais  «ai  Arcb.  d«  l'Eap.) 


9887.  —  A  LA  PRINCESSE  AUGUSTE. 

Paris.  35  février  1806. 

Ma  Fille ,  je  vous  envoie  mon  portrait  comme  une  preuve  de  mon 
estime  et  de  mon  amitié.  J'ai  reçu  votre  dernière  lettre.  J'ai  écouté 
avec  grand  plaisir  tout  le  bien  qu'on  me  dit  de  vous.  J'imagine  que 
vous  avez  reçu  votre  corbeille;  je  vous  ai  envoyé  en  même  temps 
une  bibliothèque.  Dites  à  Eugène  combien  je  l'aime  et  combien  je 
suis  aise  d'apprendre  que  vous  êtes  réciproquement  heureux. 

Recevez,  ma  Fille,  ma  bénédiction. 

Napoléon. 

Himnre  it  t Empire,  Thibaudeau. 


9888.  —  AU  PRIXCE  JOSEPH. 

Paris .  25  fëvrier  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  14.  Je  vous  fais  mon  compli- 
ment sur  la  reddition  de  Xaples  et  des  autres  places.  J'ai  donné  ordre 
que  tous  les  officiers  napolitains  qui  sont  à  Paris  et  dans  mon  royaume 
d'Italie  vous  fussent  envoyés.  Vous  pouvez  les  prendre  tous. 

Napoléon. 

archives  de  l'Empire. 

9889.  —  DÉCISION. 

Paris,  26  février  1806. 

,       .  ..     j    I  «  1        M.  Dejean  demandera  des  comp- 

Lc  ministre  de  la  guerre  soumet  a  ^   ,    •'  "^ 

TEmpereur  des  ëUts  d'objets  d'artillerie    *es  a  jour. 

pris  sur  les  ennemis  et  reçus  dans  les         Lcs  pièces  prises  à  la  garde  de 
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inagafiiiift  de  Neuf-Brisach  et  de  Siraft-  Russie  seront  données  à  la  garde 

*»^"''îl'  impériale. 

Devx  pièces  russes  seront  don- 
nées à  chacune  des  TiUes  qui  en- 
voient au  conronnemei^  Le  mi- 
nistre présentera  un  projet  de 
décret. 

Archive!  «le  l'Enipire.  NAPOLÉON. 

9890.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Paris.  26  février  IS06. 

M.  Ghampagny  fera  commencer  sor4e-chaiup  les  réparations  du 
Panthéon,  de  manière  que  les  travaux  soient  à  moitié  au  V'  jan- 
vier 1807. 

On  ne  pourra  pas  empiéter  à  cet  objet,  dans  le  cours  de  Tannée, 
les  500,000' francs  qui  ont  été  accordés.  Le  ministre,  pour  employer 
ces  fonds,  fera  terminer  la  place,  fera  travailler  aux  embelli&semeBts 
de  réglise  et  à  la  construction  d'un  mausolée  pour  la  mémoire  de 
Voltaire  et  pour  le  général  Leclerc.  Ces  iBonumests  doivent  être 
très-beaux.  U  paraîtrait  convenable  de  revenir  à  Tusage  de  placer 
des  statues  sur  les  tombeaux,  eu  évitant  le  plus  possible,  dans  la 
composition ,  toute  espèce  d*allégorie.  Le  ministre  se  fera  demander 
par  iM.  Girardin,  qui  y  est  disposé,  le  corps  de  J.  J.  Rousseau.  11 
se  fera  représenter  le  testament  dans  lequel  Jean-Jacques  a  consigné 
le  vœu  d'être  enterré  à  Ermenonville. 

Le  ministre  fera  ces  démarches  de  la  manière  la  plus  honorable 
pour  la  mémoire  de  J.  J.  Rousseau. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  fasse  faire  des  recherches  pour 
compléter  les  monuments  de  sculpture  française  des  différents  siècles 
dont  la  collection  est  due  aux  soins  de  M.  Lenoir. 

Napolkon. 

Gomm.  par  M.  le  comte  de  Montalivet 


9891.  —  DEGRET. 

Paris.  16  février  1S06. 

TITRE  ^^ 

4rtI€W  l".  —  L'alignement  arrêté  par  les  plans  généraux  des 
cmbeUisaeroents  de  Paris,  vis-à-vis  la  façade  du  Louvre,  rue  du  Goq, 
sera  exécuté  vis-à-vis  Tbôtel  d'Angivilliers,  en  abattant  les  cours  et 
jardina  sans  toucher  à  Fbôtel. 
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Abt.  2.  —  Les  maisons  situées  entre  la  rue  de  Beauvais  et  la 
place  do  Loinrre  seront  vendues  par  la  régie  de  renregistrement  pour 
être  démolies  avant  le  1*'  novembre  prochain. 

TITRE  II. 

Art.  3.  —  Il  sera  ouvert  une  rue  de  la  largeur  de  dix-sept  mètres, 
sur  la  direction  du  milieu  du  palais  des  Tuileries  et  du  milieu  de 
celui  du  Louvre.  Les  maisons  qui  se  trouvent  sur  Talignement  de 
cette  me  seront  démolies,  et  la  rue  pavée  avant  le  1*'  novembre 
prochain. 

Abt.  4.  —  Le  sîeur  Robillarâ  évacuera  la  portion  de  Thôtel  Lon- 
gpievîUe  qu'il  occupe,  avant  le  1*^  juillet;  il  lui  sera  tenu  compte 
ie  ce  que  de  droit.  Le  domaine  fera  Tacquisition  des  maisons  qui  se 
trouvent  sur  la  ligne,  et  deviendra  propriétaire  des  terrains  à  vendre. 

Art.  5.  —  La  nouvelle  rue  prendra  le  nom  de  rue  Impériale.  Les 
lEiçades  de  cette  rue  seront  bâties  sur  un  plan  régulier  qui  sera  pro- 
posé par  Tarchitecte  de  notre  palais  des  Tuileries. 

TITRE  IIL 

Art.  6.  —  L*hôtel  de  la  secrétairerie  d'État,  et  les  maisons  qui 
servent  pour  la  poste  du  palais  des  Tuileries,  et  le  bureau  des  bâti- 
ments, seront  vendus  par  la  régie  de  Tenregistrement  pour  être 
démolis  avant  le  1*'  septembre  prochain.  Les  fonds  provenant  de 
cette  vente  seront  employés  à  la  construction  du  piédestal  et  de  la 
grille  qui  doit  fermer  la  cour  des  Tuileries  de  ce  côte. 

Art.  7.  —  La  secrétairerie  d'État  sera  placée  dans  Fhôtel  des 
ambassadeurs,  rue  de  Rivoli. 

TITRE  IV. 

Art.  8.  —  11  sera  élevé  un  arc  de  triomphe  à  la  gloire  de  nos 
années,  à  la  grande  entrée  de  notre  palais  des  Tuileries,  sur  le  Car- 
rousel. 

Art.  9.  —  Cet  arc  de  triomphe  sera  élevé  avant  le  I'^  novembre; 
les  travaux  d'art  seront  commandes,  et  devront  être  achevés  et  placés 
avant  le  i*' janvier  1809. 

Art.  10.  — 11  sera  pris  un  million  pour  cet  objet  sur  les  contribu- 
tioDs  provenant  de  la  Grande  Armée.  La  caisse  d'amortissement  tiendra 
chaque  mois,  à  dater  du  l*'  mars,  une  somme  de  50,000  francs 
à  la  disposition  de  notre  architecte,  et  celle  de  15,000  francs  i  la 
disposition  du  directeur  de  notre  musée  pour  les  travaux  d'art  et  de 
sculpture. 
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Art.  11.  —  Notre  ministre  des  finances,  notre  grand  maréchal 
du  palais  et  Tintendant  général  de  notre  Maison,  sont  chargés  de 
rexécution  du  présent  décret. 

Napoléon. 

Bibliothèque  impériale. 
(Eo  minol«  aox  Arch.  d«  l'Emp.) 


9892.  —  A  M.  LEBRUN. 

Paris,  26féfrier  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  vos  lettres  du  20  février.  Vos  services 
m*ont  été  fort  utiles  à  Gênes ,  et  votre  présence  y  est  encore  néces- 
saire. Si  vous  voulez  absolument  revenir,  passez  au  moins  à  Gènes 
le  reste  de  la  mauvaise  saison ,  et  attendez  que  vous  y  ayez  installé 
le  nouveau  préfet  que  je  vais  vous  envoyer.  Je  suis  surpris  que  le  67* 
ne  soit  pas  encore  arrivé.  J^écris  au  général  Junot  et  au  prince  Eu- 
gène pour  leur  en  témoigner  mon  mécontentement,  si  toutefois  il  y 
a  du  retard  de  leur  part. 

Napoléon. 

Comin.  par  M.  le  dac  de  Plaisance. 
(En  mioal«  «ax  Arcb.  de  l'Emp.) 


9893.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Paris.  26  février  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  vos  lettres  des  19  et  20  février.  Je  vous  ai 
fait  connaître  que  je  n^approuvais  point  votre  marche;  vous  me  con- 
stituez en  de  trop  fortes  dépenses  pour  la  marine  de  Venise.  Vous  ne 
deviez  faire  juste  que  ce  qu  il  fallait  pour  la  maintenir  comme  elle 
était,  et  prendre  mes  ordres  sur  le  reste,  ou  tout  au  moins  m'envoyer 
un  projet. 

Je  suis  surpris  qu  on  ait  oublié  les  deux  dames  de  la  princesse 

Auguste  dans  le  budget  que  je  vous  ai  envoyé.  En  fixant  mon  budget, 

je  ne  liens  pas  à  100,000  francs  de  plus;  renvoyez-le-moi  avec  la 

répartition  de  ces  100,000  francs.  Vous  avez  bien  fait  d'ôter  Tadmi- 

nislration  à  Caprara.  Faites  administrer  toutes  les  dépenses  par  votre 

intendant.  Je  voudrais  cependant  venir  au  secours  de  Caprara  et 

relever  cette  Maison;  proposez-moi  quelque  chose  là-dessus. 

•    Lé  priace  Borghèse,  qui  part  demain,  portera  à  la  princesse  Au- 

gBSte  moQ  portrait  et  celui  de  T Impératrice. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  dnchessc  de  Lenchtenberg. 
(Ra  nioitc  toi  Arcb.  de  l'Emp.) 
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9894.  —  NOTES 

CONCERNANT  LB  BUDGET  PE  LA  VILLE  DE  PARIS. 
DICTÉES  EN  CONSEIL  D* ADMINISTRATION. 

Paris ,  27  février  1806. 

Le  projet  définitif  du  budget  de  la  ville  de  Paris  est  mis  sous  les  yeux  de 
FEmpereur,  qui  ordonne  les  dispositions  suivantes  : 

Les  frais  de  perception  seront  réduits  delà  somme  de  1 00,000  francs. 

11  sera  ajouté  aux  dépenses  à  répartir  sur  les  quinze  mois  et  dix 
jours,  1*  pour  Tarriéré,  400,000  francs;  2''  pour  les  primes  de 
Tapprovisionnement  de  Paris,  250,000  francs  ;  3"^  pour  les  quais  Na- 
poléon et  Desaix ,  400,000  francs  ;  4"  conformément  au  décret  du 
14  de  ce  mois,  450,000  francs  pour  Tachèvement  du  boulevard  de 
k  porte  Saint-Antoine,  la  construction  du  quai  Valhubert  et  les  di- 
verses dispositions  accessoires;  5"  pour  dépenses  extraordinaires  du 
pavé  des  nouvelles  places,  rues,  etc.,  400,000  francs. 

La  distribution  de  ces  trois  dernières  sommes  sera  faite  aux  ponts 
et  chaussées  par  le  ministre  de  Tintérieur,  aux  mêmes  époques  où  il 
distribue  aux  préfets  du  département  et  de  police  les  fonds  nécessai- 
res à  leur  service. 

Ces  diverses  dispositions  prescrites.  Sa  Majesté  ordonne  la  trans- 
mission du  budget  au  ministre  de  Tintérieur ,  pour  être ,  sur  son 
rapport,  renvoyé  au  Conseil  d'État. 

II.  Frochot  fait  observer  que  le  conseil  municipal  est  en  ce  moment  réuni 
pour  l'examen  du  budget.  Il  demande  que  l'approbation  définitive  soit  diiïérée 
jusqu'après  la  délibération  de  ce  conseil. 

Sa  Majesté  n^accède  point  à  cette  demande  ;  elle  ne  reconnaît  le 
droit  de  délibération  du  conseil  municipal  sur  le  projet  de  dépense 
d*ane  année  que  lorsque,  soigneux  des  intérêts  auxquels  il  doit  veil- 
ler, il  s*est  mis  dans  le  cas  d'émettre  son  opinion  avant  que  Tannée 
toit  commencée  ;  autrement  il  n'est  pas  fondé  à  réclamer  Tcxercice 
d*oo  droit  qui  devient  impuissant. 

M.  Lacuée  présente  à  Sa  Majesté  deux  projets  de  décrets  relatifs,  Tun  aux 
revues  de  la  garde  municipale  de  Paris ,  l'antre  à  la  réduction  du  nombre  des 
adjudants  de  place. 

Le  premier  projet  du  décret  est  adopté. 

Sa  Majesté  charge  en  même  temps  S.  A.  S.  le  gouverneur  de  Paris 
de  passer  une  inspection  générale  de  la  garde  municipale  pour  dési- 
gner les  hommes  à  réformer  et  ceux  qui  doivent  être  admis  à  recevoir 
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des  pensions ,  et  qui ,  en  attendant  qu^ellcs  aient  été  réglées ,  rece- 
vront leurs  congés  absolus.  L'état  des  hommes  réformés  et  mis  à  la 
pension  ayant  été  a<fre8sé  au  ministre  de  la  guerre ,  il  y  sera  statué 
sans  délai. 

Sa  Majesté  prescrit,  pour  la  rédaction  du  second  projet  de  décrett 
les  dispositions  suivantes  : 

P  Tous  les  adjudants  qui  existaient  en  Tan  XII  seront  brevetés  par 
TEmpereur.  Le  ministre  de  la  guerre  en  présentera  incessamment 
Tétat  et  les  brevets.  Cenx  qoî  ont  été  nommés  depuis  cette  époque 
seront  employés  d*une  autre  manière,  et  sans  que  ce  changement 
dans  leur  situation  leur  fasse  aucun  tort. 

2®  Il  ne  pourra  être  fait  à  Favenir,  aucune  nomination  jasqn^à  ee 
que  le  nombre  êes  ft<i^ndants  ait  été  réduit  à  quarante-hnit.  Smr  le 
nombre  de  ceux  actuellement  existant ,  il  en  sera  désigné  quarante- 
hvtt,  qui  seront  choisis  parmi  les  sujets  les  plus  cKstingués,  et  affectés 
spécialeraent  aux  divers  arrondissements,  à  raison  de  quatre  ptr 
mairie. 

ArcbÎMf  et  l'Eaipire. 


9895.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Paris ,  27  fëf rier  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  21  février.  Je  ne  vois  pas 
pourquoi  vous  m*écrivez  quatre  pages  sur  ce  que  vous  avez  fait  rela- 
tivement à  Tafiaire  de  Crespîno.  Je  ne  blâme  pas  votre  conduite  ;  le 
rapport  de  la  police ,  je  le  tiens  de  vous  ;  il  n'est  pas  conforme  à  ce 
que  j'ai  fait ,  mais  cela  n'était  pas  nécessaire.  Faites  exécuter  mon 
décret  et  donnez-lui  la  plus  grande  publicité. 

L'architrésorier  se  plaint  que  le  67*  n'est  pas  arrivé  à  Gênes.  Cet 
plaintes  n'auraient  pas  lieu  si  votre  chef  d'état-major  faisait  son  mé- 
tier ,  et  si ,  après  avoir  envoyé  un  ordre  à  un  corps ,  il  envoyait  sa 
feuille  de  route  au  ministre  de  la  guerre.  Le  ministre  ne  manque  ja- 
mais de  me  remettre  ces  états,  et  je  suis  à  même  de  véri6er  l'exécu- 
tion de  mes  ordres  ;  mais  votre  chef  d'état-major  ne  fait  rien. 

Par  tous  les  règlements  qu*a  faits  le  général  Laurîston  sur  la  marine 
de  Venise,  je  vois  que  les  dépenses  ont  été  augmentées  ;  il  n'est  donc 
pas  réel  de  dire  qu'elles  ne  sont  pas  plus  considérables  que  sous  les 
Autrichiens.  Ce  n'est  pas  par  des  états  sommaires  que  l'on  fait  connaître 
une  situation  de  finances  quelconque  ,•  mais  par  des  états  détaillés  el 
des  pièces  à  l'appui.  Le  pays  vénitien  serait  bien  peu  de  chose  s'il  ne 
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i|iie  873,000  francs  par  moM,  et  s  il  en  coûtait  700,000. 
Je  n*aî  reçu  aucun  état  sur  Venise.  Vous  ne  m*avex  entoyé  aucun 
mémoire  raiaomé,  ni  aucun  détail  des  impositions,  de  manière  que 
rétat  des  finances  du  pays  vénitien  m*est  plus  étranger  que  celui  du 
royaume  de  Xaples,  car  le  prince  Joseph,  depuis  quil  est  arrivé, 
in*a  déjà  envoyé  des  aperçus  sur  les  finances  de  ce  pays.  Je  ne  con- 
çois pas  comment,  dans  le  mois  de  mars,  vous  n  aurez  que  U>7,000 
francs  pour  votre  armée ,  si ,  en  mars  et  en  avril ,  vous  avez 
1,600,000  francs  provenant  des  impositions  foncières  (l'imposition 
foncière  est  une  imposition  ordinaire),  et  si,  indépendamment  de 
cette  somme,  vous  dever  recevoir  des  contributions  arriérées,  qui 
nécessaireoieitt  se  classent  dans  les  contributions  ordinaires.  Je  ne 
suis  donc  point  conCent  des  eiplicattons  que  contient  votre  lettre  du 
2\  février.  Votre  lettre  du  22  ne  m*ap|Trend  rien ,  ni  sur  les  biens 
Dationam,  ni  sur  tes  covvents.  Je  ne  sais  rien  sur  Forganisation  du 
pays  de  Venise.  Vous  ne  m*envoycz  pas  le  nombre  des  maisons  reli- 
gieuses. J^ignore  ce  que  rendent  le  sel,  le  tabac,  les  douanes,  les 
postes,  les  loteries,  les  droits  de  consommation,  etc.  Si  vous  le 
savez,  pourquoi  me  donner  des  renseignements  incomplets;  si  vous 
ne  le  savez  pas  ,  c*est  votre  faute  :  vous  deviez  savoir  tout  cela  qua* 
nnte-bnit  heures  après  votre  arrivée  à  Venise.  Vous  voudrez  bien 
permettre  que  je  vous  écrive  de  ce  stj  le ,  sans  vous  fâcher.  Il  était 
isnfile  que  vous  m'écriviez  âtm  pages  sur  un  considérant ,  puisque 
foos  avouez  qu*il  est  mauvais.  Le  nnnistre  de  la  guerre  ici  ne  sait 
rien  de  votre  armée,  ni  comment  elle  vit,  ni  ce  quelle  coûte,  enfin 
son  véritable  budget.  L*art  consiste  à  faire  travailler  plus  encore  qu'à 
se  fatiguer  beaucoup;  et  si,  à  chaque  chose  que  je  vous  ai  demandée, 
vous  vous  étiez  fait  remettre  un  mémoire  et  des  états  par  des  per- 
sonnes taànûtes  de  Venise,  j*eusse  été  satisfait.  En  résumé ,  je  voos 
demande  ce  que  je  vous  ai  demandé  depuis  deux  mois  :  I*  un  état 
des  recettes  du  pays  de  Venise,  en  prenant  une  année  moyenne, 
imposition  par  imposition,  et  distinguant  le  revenu  brut  et  le  revenu 
net  ;  2*  un  état,  masse  par  masse,  de  ce  que  coûte  nK)n  armée  dans 
le  pays  de  Venise  et  dans  mon  royaume  d*ltalîe;  3*  le  bud'^et  de  I80G 
de  oMMi  rayanoM  d*llalie,  corrigé  ;  V  les  comptes  de  mes  ministres, 
de  1805,  cÉ  snriont  des  ministres  des  finances  H  da  trésor  public , 
pour  qu'il  soit  rendu  compte  à  mes  peuples  d*Italie  de  ce  qu'on  fait 
de  leur  argent;  5'  «a  état,  difisé  par  provinces,  de  ce  qui  a  été 
perru  dcpnis  l'entrée  des  Français ,  et  des  dons  faits  au  maréclMil 
Masséna  ou  autres  par  les  gouvernements  provisoires. 

Voili  les  états  que  je  vous  demande  et  dont  j'ai  besoin.  Si  vous 
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voulez  me  prouver  que  vous  connaissez  le  pays,  envoyez-moi  ces 
états  en  grand  détail. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  11"^  la  duchette  de  Leachtenberg. 
(En  miBit«  anx  Arcb.  de  l'Emp.) 


9896.  ^  A  M.  MOLLIEN. 

Parif.  3S  février  1806. 

Monsieur  Moliien,  vous  recevrez  un  décret  qui  arrête  tous  les 
comptes  entre  le  royaume  d'Italie  et  la  France.  Vous  y  verrez  que 
février  et  mars  deviennent  disponibles ,  et  que  vous  avez  3,200,000 
francs  sur  lesquels  vous  pouvez  entièrement  compter. 

Faites-moi  un  petit  rapport  qui  me  fasse  connaître  ce  que  doit  le 
trésor  de  mon  royaume  d'Italie  pour  la  liquidation  de  la  dette  du 
Piémont  et  pour  les  avances  que  j'ai  faites  à  ma  garde  royale  d'Italie. 
Vous  pouvez  compter  sur  cela  comme  argent  comptant.  Je  vous  en- 
voie, du  reste ,  toutes  vos  pièces.  Quant  à  l'emploi  des  3,200,000 
francs ,  mon  intention  précise ,  et  vous  voudrez  bien  là  suivre ,  est 
que  vous  envoyiez  l'ordre  au  payeur  qui  est  à  Parme  de  se  rendre  à 
Milan  pour  les  recevoir  et  les  encaisser  à  Plaisance  le  plus  prompte- 
mcnt  possible.  Il  les  tiendra  à  ma  disposition  comme  fonds  extraor- 
dinaires ,  et  n'en  disposera ,  sous  aucun  prétexte ,  sans  votre  ordre 
précis,  et  vous-même  ne  pourrez  le  donner  sans  mon  autorisation. 

Napoléon. 

Comm.  par  M"*  la  comtesse  Mollien. 
(  Eo  minntc  aox  Arcb.  de  l'Enp.) 


9897.  —  ORDRES  CONCERNANT  LA  MAISON  DE  L'EMPEREUR, 

DICTÉS  E\  CONSEIL  d' ADMINISTRATION. 

Paris .  28  février  1806. 

L'intendant  général  présente  le  projet  de  budget  définitif  pour  tous  les  objets 
du  service  de  la  Maison  de  TEImpcreur. 

Sa  Majesté  fait  les  observations  et  prescrit  les  dispositions  suivantes  : 

M.  Tintendant  général  n'ordonnera  plus  aucun  payement  sur  la 
dépense  du  trône  des  Tuileries. 

M.  le  grand  maréchal  fera  l'examen  des  différentes  parties  déjà 
confectionnées  pour  le  trône  de  Saint-Cloud ,  et  rendra  compte  des 
parties  qui  sont  encore  à  exécuter. 

Des  ordres  seront  donnés  au  vérificateur  du  mobilier,  afin  qu'il 
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fasse  saos  délai  la  vérification  des  dépenses  effectuées ,  tant  pour  le 
trône  des  Tuileries  que  pour  celui  de  Saint-Cloud. 

Avant  Texécution  des  marchés  qui  seront  faits  à  Favenir,  ou  de 
ceux  qui,  étant  déjà  faits,  ne  sont  pas  encore  exécutés,  des  modèles 
seront  exposés  dans  la  galerie  de  Diane,  avec  des  étiquettes  qui  feront 
connaître  le  prix  de  chaque  objet. 

On  fera  le  recensement,  dans  le  courant  de  la  semaine  prochaine, 
de  tous  les  meubles  qui  appartiennent  à  Sa  Majesté  ;  ceux  qui  ne 
seraient  pas  dans  le  garde-meuble  y  seront  réintégrés.  Les  lustres 
propres  à  Fontainebleau  seront  destinés  à  Tameublement  de  ce  pa- 
lais, et  cet  article  sera,  en  conséquence,  supprimé  des  projets 
d'ameublement  qui  étaient  présentés  pour  cette  résidence. 

Dans  remploi  des  600,000  francs  accordés  pour  ameublement  à 
Fontainebleau,  on  exécutera,  pour  les  grands  appartements,  la  note 
remise  par  M.  le  grand  maréchal. 

On  a  remarqué,  dans  le  devis  de  M.  Calmelet,  des  articles  de 
dépenses  trop  évidemment  inadmissibles.  On  ne  doit,  par  exemple, 
pas  accorder  pour  la  chambre  d'un  palefrenier  plus  de  200  francs  *, 
pour  celle  d*un  piqueur  ou  cocher,  plus  de  450  francs. 

Il  n*est  pas  nécessaire  qu  il  y  ait  plus  d'une  pendule  par  apparte- 
ment de  prince  ou  de  grand  officier. 

On  établira,  pour  servir  de  [règle  à  l'avenir,  un  règlement  pour 
Fameublement  des  différentes  classes  d'officiers  qui  doivent  être  logés 
dans  le  palais  de  TEmpereur. 

Sa  Majesté  a  vu  avec  mécontentement  que  le  garde-meuble  se  soit 
permis,  en  l'an  XIII,  de  faire  des  commandes  à  Lyon  sans  l'ordre  de 
Tintendant,  sans  Tautorisation  duquel  on  ne  doit  procéder  à  aucun 
achat ,  commande ,  réception  ou  livraison  de  meubles. 

On  doit  défendre  à  toute  personne  de  la  chambre  de  S.  M.  Tlm- 
pératrice  de  recevoir  dans  les  appartements  aucun  meuble ,  tableau , 
bijou  et  autres  effets  qui  seraient  remis  par  des  marchands  ou  des 
particuliers;  ces  marchands  ou  ces  particuliers,  ainsi  que  les  meu- 
bles, tableaux,  effets  qui  parviendraient  par  une  voie  quelconque, 
doivent  être  renvoyés  à  Tintendant. 

Il  n'est  fait,  quant  à  présent,  aucun  fonds  pour  l'ameublement 
de  Rambouillet,  attendu  que  Sa  Majesté  y  destine  tous  les  meubles 
qui  sont  au  grand  Trianon.  Cette  opération  ne  doit  coûter  autre  chose 
que  les  frais  de  transport.  Au  surplus,  M.  le  grand  maréchal  du  pa- 
lais prendra  connaissance  des  difficultés  dont  l'exécution  de  cette 
disposition  serait  susceptible ,  et  en  rendra  compte  à  Sa  Majesté. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  qu  il  soit  passé  des  marchés  pour 
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reniretien  des  bâiîmeiils  des  palais  et  des  maisons  dépendait  de  la 
liste  civile,  tels  que  Meudom,  Trianon,  Versailles,  FostaiBeUeaa,  etc. 

M.  rintendant  général  procédera  à  un  examen  détaiUé  de  Teuploi 
de  la  somme  de  40,000  francs  dépensée  poor  Tapparleawnt  du  I^ape 
aux  Tuileries.  Il  remarquera  vraisemblablement  «fue  la  soanDe  por- 
tée en  dépense  au  compte  des  appartements  de  TËmpereur  pmir  ta 
BAonture  du  lit  de  Sa  Majesté ,  est  déjà  comprise  dans  ie  eomple  de 
Tappartement  du  Pape. 

Sa  Majesté  oiiserve ,  à  T^ccasioa  de  Tarticle  dn  budget  pawr  la 
dépense  des  Coréts  impériales,  que  la  recette  des  coupes  de  Tan  XIII 
ne  s'élève  quà  2,781,000  francs,  tandis  que  les  administrateurs  des 
forêts ,  dans  les  comptes  qu  ils  ont  remis ,  ont  annoncé  qo'elie  avait 
passé  trois  millions.  M.  Tlntendant  général  verra  MM.  les  adaûnis- 
traieurs  pour  obtenir  la  communication  des  renseignements  sur  les- 
quels ils  ont  fondé  cette  assertion. 

L'intendant  général  présente  le  compte  des  dépenses  des  Gobelins,  de  Jt 
Savonnerie  ef  de  Beanvais. 

L'Empereur  prescrit  les  dispositions  suivantes  : 

La  manufacture  de  Sèvres  ne  remettra  plus  rien  dans  les  palais 
qu  en  suivant  la  forme  d^une  véritable  vente.  La  manufactnre  vendra 
au  grand  ofGcier  qui  aura  £ait  la  demande  pour  Ae  service  dont  il  est 
cbargé  ;  Tobjet  qu  elle  aura  vendu  sera  payé  par  le  grand  officier  en 
un  acquit  d'une  somme  égale  au  prix  ccuivenu.  Cet  acquit  sera  versé 
entre  les  mains  de  M.  le  trésorier  général,  ainsi  que  les  fonds  pro- 
venant des  ventes  au  public.  Ces  versements  se  feront  tous  les  dâ 
jours.  M.  le  trésorier  général  tiendra  un  compte  particulier  pour 
chaque  manufacture. 

M.  l'intendant  général  dressera  un  compte  en  balance  des  dépenses 
et  des  produits  de  la  manufacture  de  Sèvres  :  il  y  portera  en  recette 
ce  qui  aura  été  vendu  au  public  et  ce  qui  aura  èiè  fourni  pour  les 
différents  services  du  palais,  en  distinguant  chaque  service.  11  portera 
en  dépense  les  sommes  accordées  à  la  manufacture  et  toat  ce  qui 
aura  été  payé  par  la  liste  civile  pour  câastructions  et  réparations ,  et 
pour  tout  autre  objet. 

Les  états  de  la  comptabilité  de  la  manufacture  doivent  pré- 
senter : 

V  L'état  de  ce  qui  existait  en  magasin  au  I*^  vendémiaire  an  XIU, 
de  ce  qui  a  été  ou  vendu  depuis  cette  époque,  ou  livré  aux  différents 
services  ; 

2""  L'état  de  ce  qui  a  été  fabriqué  pendant  l'an  XIU ,  de  ce  que 
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cda  a  coûté  à  U  fabrique ,  de  ce  qui  a  été  ou  vendu  au  public ,  ou 
livré  pour  les  différeoto  services  ; 

3*  L'état  de  ce  qui  existait  en  magasin  au  1*'  vendémiaire,  et  4e 
la  valeur  des  objets  existants. 

Ces  difiérents  étals,  formant  les  colonnes  d'un  seul  tableau,  four- 
Diront ,  sur  la  situation  de  la  manu&cture  et  sur  ses  produits ,  des 
notions  positives. 

Les  étals  que  présente  aujourd'hui  M.  Fintendant  ^néral  condui- 
sent à  des  résultats  îuiprobables ;  ainsi,  on  établit  de  la  manière 
suivante  les  produits  de  la  manufactnre  : 

1*  Fourni  en  nature  pour  le  service  de  Sa  Majesté.   184,000  £r. 

2*  Vendu  au  public.  . 130,000 

3*  Restant  en  magasin ,  déduction  faite  d^  ce  qui  y 
était  au  1*'  vendémaire  an  Xlll 220,000 

534,000 

On  établit  ensuite  ce  que  cela  a  coûté  : 
P  Sommes  accordées  ou  dépensées  pour  la  manu- 
facture par  la  liste  civile ,  au  plus 285,000 

2*  Pajé  en  primes  aux  artistes  sur  le  produit  de  la 
vente  au  public 30,000 

315,000 

La  manufacture  ayant  produit,  comme  ci-dessus.   .  534,000 
Et  coûté 315,000 

L^excédant  de  la  recette,  ou  le  revenu  net  de  cet  éta- 

bli88einent,estde. 219,000  fr. 

on  à  peu  près  quarante  pour  cent. 

Un  tel  résultat  Me  toute  confiance  dans  les  états  présentés. 
M.  Fintendant  général  en  fera  Fobservation  et  rendra  compte  de  la 
réponse. 

L'intendant  générai  présente  l'état  des  (ravaex  et  dépenses  de  la  manufacture 
des  Gobeiins,  et  la  note  des  pièces  qui  vont  être  mises  sur  ie  métier  en  consé- 
quence des  ordres  de  Sa  Majesté. 

M.  Fintendant  général  est  invité  à  faire  mettre  sur  les  métiers  le 
portrait  de  FImpératrice  qui  est  à  Saint-Cloud ,  et  les  portraits  de 
FEmpereur  qui  sont  à  FEcole  militaire,  Fautre  au  ministère  des  rela- 
tioos  extérieures. 

L'intendant  termine  ses  rapports  par  un  compte  rendu  de  la  situation  des 
niBufiiClaref  de  b  Savomerie  et  de  Beauvais. 
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Sa  Majesté  désire  que  les  comptes  de  ces  deux  dernières  roanufac- 
turcs  et  de  celle  des  Gobelins  lui  soient  rendus  dans  la  même  forme 
qu^elle  a  prescrite  ci-dessus  pour  celle  de  Sèvres. 

Elle  charge  M.  Tintendant  général  de  faire  dresser  un  projet  gé- 
néral des  dispositions  qu  on  serait  dans  le  cas  d'adopter  pour  les 
bâtiments  et  les  ameublements  du  château  de  Versailles,  afin  de 
n  être  pas  pris  au  dépourvu  si  Ton  se  déterminait  à  Thabiter.  Si  Ton 
commence  à  s'y  mal  établir,  il  en  coûtera  des  sommes  immenses  et 
Ton  ny  sera  jamais  bien.  En  s'y  prenant  longtemps  à  Tavance,  on 
peut  éviter  ces  inconvénients.  Ainsi,  par  exemple,  les  Gobelins,  la 
Savonnerie,  Beauvais  et  même  Sèvres  pourraient,  dès  à  présent, 
destiner  une  partie  de  leurs  produits  à  Tameublement  de  Versailles. 

Archives  de  l'Empire. 


9898.  —  A  M.  CHAMPAGNV. 

Parif.  28  février  1S06. 

Monsieur  Champagny,  le  «tombeau  de  Desaix.  est  Gni.  Il  est  con- 
venable de  faire  transporter  ce  monument  au  grand  Saint-Bernard. 
Prenez  les  mesures  pour  que  les  travaux  à  faire  pour  y  appliquer 
les  sculptures  puissent  être  terminés  pendant  le  court  espace  de  temps 
quil  est  possible  de  travailler  sur  cette  montagne,  ce  qui  n'est  que 
deux  ou  trois  mois.  Les  ingénieurs  de  la  route  du  Si  m  pion  pour- 
raient être  chargés  de  ce  travail.  Il  serait  peut-être  convenable  de 
charger  M.  Denon  de  suivre  Tcxéculion  du  monument  à  élever  au 
général  Desaix  sur  la  place  des  Victoires,  et  de  celui  de  Charlemagne 
sur  la  place  Vendôme;  vous  mettrez  à  sa  disposition  les  sommes 
portées  au  budget  pour  ces  objets,  sauf  à  M.  Denon  à  vous  rendre 
compte  tant  de  Temploi  de  ces  sommes  jusqu'au  dernier  payement 
que  de  la  forme  à  donner  aux  monuments. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  de  Montai! vet. 
(En  ninntc  aai  Arcfc.  dt  l'Emp.) 


9899.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paris.  28  féirier  1S06. 

Monsieur  Talleyrand,  je  désire  mettre  de  la  régularité  dans  mon 
travail  des  relations  extérieures.  Il  est  donc  convenable  que  vous 
m'envoyiez  tous  les  jours,  après  que  vous  les  aurez  lues,  toutes  les 
lettres  de  mes  ambassadeurs  et  agents  des  relations  extérieures,  mon 
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inteotioo  étant  de  lire  toutes  leurs  correspondances.  Je  vous  enverrai 
uu  portefeuille  dont  je  garderai  une  clef;  vous  le  ferez  porter  par  un 
de  vos  secrétaires,  qui  le  remettra  à  M.  Meneval  ou  à  celui  de  mes 
secrétaires  qui  serait  de  service.  Vous  m^enverrez  aussi  la  traduction 
des  journaux  anglais  et  étrangers,  et,  lorsqu'ils  ne  contiendront  rien 
d^important,  seulement  la  note  de  leur  arrivée  et  leur  date.  Cet 
arrangement  aura  lieu  dès  demain.  J'aimerais  assez  recevoir  ce  por- 
tefeuille à  six  heures  du  soir,  autant  que  ce  serait  compatible  avec 
les  affaires  et  l'arrivée  des  courriers. 

Napoléox. 

ArdbivM  d«t  «llUret  ëlnug^M. 
(Eb  Misait  Ms  Anfc.  é«  TEap.) 


9900.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Paris.  28  février  1806. 

Monsieur  Dejean ,  j'ai  lu  avec  attention  le  rapport  de  l'inspecteur 
général  du  génie  sur  la  place  de  Venise.  Mon  intention  est  que  Ton 
ne  fasse  rien  à  Venise  avant  que  j'aie  Gxé  mes  idées  sur  cette  place  ; 
il  sufBra  d'entretenir  en  bon  état  ce  qu'ont  fait  les  Autrichiens.  Il 
faut  faire  travailler  à  Palmanova  et  à  Osoppo.  Il  faut  rétablir  à  Pal- 
manova  les  casernes  pour  5,000  hommes,  dans  le  meilleur  état, 
assurer  de  l'eau  pour  boire  à  la  place,  rétablir  les  contrescarpes  et 
établir  des  dehors,  pour  donner  un  nouveau  degré  de  force  à  cette 
place.  Les  travaux  nécessaires  doivent  être  également  faits  à  Osoppo. 
Mais  mon  intention  est  que,  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  places,  ils 
soient  dirigés  de  manière  qu'a  chaque  100,000  écus  que  l'on  y 
dépensera  elles  acquièrent  un  degré  de  force  de  plus.  Présentez-moi 
avant  le  P'  avril  des  projets  pour  ces  deux  places.  Je  dépenserai 
volontiers,  en  tout,  cette  année,  un  million  à  chacune  d'elles.  Je  suis 
très-satisfait  du  travail  du  général  Marescot  sur  Alexandrie.  Le  décret 
ci-joint  fixe  les  travaux  à  faire  à  cette  place  conformément  aux  con- 
clusions de  ce  premier  inspecteur. 

Je  désire  que  vous  me  présentiez  un  projet  de  décret  pour  Man- 
toue.  11  suffit  cette  année  de  revêtir  la  demi-lune  de  l'ouvrage  de 
Pietole.  Je  désire  savoir  ce  que  cela  coûterait.  Je  ne  veux  pas  dé- 
penser à  Mantone,  Peschiera,  Porto-Legnago,  plus  d'un  million  cette 
année.  C'est  sur  cette  donnée  qu'il  faut  faire  les  plans.  Mais  ce  qui 
m'intéresse  surtout,  c'est  que  la  campagne  ne  soit  pas  perdue  pour 
Palmanova  et  Osoppo  ;  je  penserais  que,  pour  les  travaux  de  Palma- 
nova et  d'Osoppo,  il  faudrait  en  charger  un  autre  général  du  génie 
que  le  général  Chasselonp  ;  le  général  Lery  serait  très-capable  de  les 
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diriger.  Il  fixerait  alors  sa  demeure  à  Palmanota.  La  distance  est 
trop  grande  pour  le  général  Ckasseioup. 

Napoléon. 

Dëpdt  de  la  guerre. 
(  Ea  mioott  êm  Areh.  de  IHEap.) 

J  m       I 

9901.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Parii.  28  février  1806. 

Mon  Fils»  douze  heures  après  la  réception  de  ma  lettre,  vous 
ferez  partir  500,000  francs  en  or,  de  Milan  pour  Naples;  voos  les 
prendrez  sur  mou  trésor  royal  d'Italie.  Le  payeur  de  votre  armée  a 
laissé  protester  500,000  francs  que  le  payeur  de  Tarmée  de  Naples 
avait  tirés  sur  lui  ;  cela  est  propre  à  oter  tout  crédit  aa  prince  Joseph. 
Écrivez-moi  un  mot  là-dessus,  et  pourquoi  ce  payeur  a  protesté  une 
si  faible  somme;  il  valait  mieux  la  payer,  on  Taurait  remboursée 
d*ici,  ou  attendre  quelques  jours  de  plus.  C'est  ainsi  que,  par  Tin- 
considération  des  subalternes,  on  s'ôte  tout  crédit. 

Napoléon. 

Comm.  ptr  S.  A.  I.  \L^  U  ducbeste  de  Leitchtenberg. 
(En  aîMte  aox  Atfk,  U l'Ei^.) 


9002.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  28  février  1806. 

Mon  Fils,  Aldini  vous  expédiera  un  projet  de  décret  qui  liquide 
tous  les  comptes  de  mon  royaume  d'Italie  avec  la  France.  Partes 
bien  do  principe  que  j'ai  besoin  de  beaucoup  d'argent;  songea  que, 
dans  ce  moment,  j'ai  510,000  hommes  sur  pied;  que  j'ai  ordwmé 
de  grandes  dépense»  dans  mes  ports  pour  augmenter  ma  marine; 
que  je  vais  augmenter  mes  forces  de  100,000  hommes,  et  que  je 
vais  mettre  de  nouvelles  impositions  sur  la  France.  Quant  à  rooo 
armée  d'Italie,  tenez  bien  pour  constant  que  ceux  qui  disent  que 
Venise  ne  rend  que  huit  millions  sont  des  imbéciles.  Je  connais  Ve- 
nise mieux  queux;  elle  rendait  aux  Autrichiens  vingt-cinq  millions; 
dans  mes  mains,  elle  doit  me  rendre  davantage  encore.  Si  vous  en 
faites  le  détail,  branche  de  revenu  par  brauche  de  revenu,  vous  vovs 
en  convaincrez. 

Napoléon. 

Les  500,000  francs  dont  il  est  question  dans  l'article  1"  de  moa 
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décret  smit  ceux  que  je  voas  ai  prescrit  d^expédier  par  mon  courrier 
de  ce  matin. 

Comm.  pftr  S.  A.  I.  Il"*  la  dachesie  de  Lenchtenberg. 
(  En  BiBBlt  SOI  Arch.  de  l'Emp.) 


9903.  —  A  M.  ALDINI, 

SBCRiTAlRR  D*ÉTAT  DU  ROYAUME  d';TAL1B  ,  RÉSIDANT  A  PARIS. 

Paris .  28  f<ivrier  1806. 

Me  faire  connaître  dans  quelle  situation  se  trouve  le  système  mo- 
nétaire de  mon  royaume  dllalie.  Prenez  les  renseignements  conve- 
nables ;  faites-m'en  un  rapport,  et  propose^moi  un  décret  qui  ordonne 
la  même  monnaie  qu'en  France,  hormis  que  mon  efGgie  sera  d'un 
côté  et  les  armes  d'Italie  de  l'autre.  Il  faut  que  ce  soit  le  même  alliage, 
les  mêmes  divisions  qu'en  France,  parce  que  cela  facilitera  beaucoup 
nos  opérations. 

Napoléon. 

AichÎMi  de  l'Eflipire. 

9904.  —  AU  PRINCE  JOSEPH, 

GOUVERNEUR  GÉNÉRAL  DES  ROYAUMES  DE  NAPLES  ET  DE  SICILE. 

Paris .  28  février  180<). 

Mon  Frère,  je  donne  ordre  qu'on  fasse  partir  de  Milan  500,000  francs 
en  or  pour  Naples.  Je  suis  fàchc  qu'on  ait  protesté  votre  mandat, 
surtout  8*il  était  en  votre  nom ,  ou  s'il  y  avait  une  lettre  de  vous.  Le 
payeur  n'eût  paa  fait  chose  bien  difGciie  en  le  payant  en  lettres  de 
change  sur  Paris.  J'attendrai  votre  premier  courrier  pour  vous  écrire 
de  prendre  le  titre  de  roi  de  Naples.  Vous  pouvez  toujours  nommer 
ministres  les  personnes  que  vous  appellerez  à  la  té  te  du  gouverne- 
ment. Je  vous  ai  déjà  écrit  que  vous  pouviez  prendre  tous  les  officiers 
napolitains  qui  pourraient  vous  convenir.  Vous  ne  pouvez  plus 
manquer  d'argent  à  l'heure  qu'il  est.  Faites  désarmer  Xaples  et  im- 
posez une  contribution  de  guerre  de  dix  millions  sur  la  ville.  On  la 
payera  sans  difficulté.  Vous  avez  des  ressources  certaines  en  confis- 
quant les  marchandises  anglaises.  Cette  perte  retombera  sur  la  partie 
de  la  nation  qai  anérite  le  moins  de  considération.  Je  vous  ai  envoyé 
des  oficiera  de  manne.  Je  vous  fais  mon  compliment  sur  votre 
récondliaiwn  atec  saut  Janvier;  mais,  an  milieu  de  tout  cela, 
fiongHie  que  tons  avez  bien  fait  occuper  les  forts ,  que  vous  avez 
en  soin  de  Ici  iaire  amer  et  munir,  que  vous  avez  désarmé  la  ville 

8. 
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et  gouverné  on  peu  avec  vigueur.  Il  y  a  à  Naples  beaucoup  de  choses 
cachées  appartenant  à  la  Cour.  Vous  devez  ordonner  que  tout  soit 
rétabli. 

Napoléox. 

• 

Désarmez  cette  canaille.  Renvoyez  de  Naples  les  étrangers.  An- 
glais, Russes,  etc.,  et  même  les  babitants  qui  ne  seraient  pas  de 
Naples.  Mettez  votre  armée  dans  une  grande  aisance,  mais  empêchez 
de  voler. 

Architei  de  l'Empire. 


9905.  —  ARRÊTÉ. 

Parîi ,  l*r  mars  1806. 

Article  l*'.  —  Les  statues  des  généraux  Dugommier,  Custine, 
Hocbe,  Joubert,  CaiTarelli  et  Leclerc  seront  exécutées  en  marbre. 

Art.  2.  —  La  somme  de  90,000  francs  affectée  à  ces  travaux 
sera  payée,  savoir  :  45,000  francs  sur  le  budget  de  Tan  1800,  et 
45,000  francs  sur  le  budget  de  Tan  1807. 

Art.  3.  —  Les  marbres  seront  fournis  aux  artistes,  ou  il  leur  en 
sera  tenu  compte. 

Art.  4.  —  Ces  six  statues  devront  élre  terminées  pour  le  salon 
de  Tan  1808.  Passé  cette  époque,  elles  seront  considérées  comme 
n*étant  pas  acceptées,  et  les  artistes  qui  en  auraient  été  chargés 
regardés  comme  inhabiles  aux  travaux  que  le  Gouvernement  pourrait 
ordonner  dans  la  suite. 

Art.  5.  —  L'intendant  général  de  (a  Maison  de  rEmpereuf  et  le 
directeur  général  du  musée  Napoléon  sont  chargés,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne,  de  Texécution  du  présent  arrêté,  qui  ne  sera  point 
imprimé. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

9906.  —  CONSEIL  D'ADMINISTRATION  DE  L'INTÉRIEUR. 

Paris.  !•'  mars  1806. 

Le  ministre  de  fintérieur  fait  un  rapport  sur  les  écoles  spéciales. 

L'Empereur  charge  le  ministre  de  l'intérieur  de  faire  imprimer 
tous  les  états  propres  à  faire  connaître  les  progrès  et  la  situation  des 
écoles  spéciales  ;  un  mémoire  dans  lequel  on  examinera  quels  sont 
les  besoins  de  l'Empire  dans  ce  genre  d'institution ,  et  la  question  de 
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savoir  8*il  y  a  eo  France  assez  d*écoles  spéciales  de  médecine,  de 

droit,  de  mathématiqoes ,  d^astronomie ,  de  dessin,  de  musique,  etc. 

M.  Foorcroy  est  invité  à  rédiger  un  mémoire  qui  fasse  connaître 

les  résultats  utiles  produits  par  l'étude  de  la  botanique  depuis  cinq  ans. 

IjC  miDisfre  de  rintérieor  présente  les  projets  de  décrets  dont  la  rédaction 
avait  été  ordonnée  par  TEniperear  poar  l'établissement  d*on  pensionnat  k  Técole 
de  droit  et  au  conservatoire  de  musique ,  et  sur  les  bâtiments  qui  peuvent  être 
ajoutés  k  Fécole  polytechnique. 

Ces  projets  de  décrets  sont  adoptés. 

Comm.  par  11.  le  comte  de  Montalivet. 
(Ba  niaite  ui  Areh.  éê  l'Eaip.) 


9907.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paris.  2  man  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  je  suis  assez  surpris  que,  le  15  février, 
mon  chargé  d'affaires  se  trouvât  encore  à  Casscl.  Je  suis  surpris 
aussi  de  la  note  de  M.  Cetto.  11  est  vrai  que  le  roi  de  Bavière  m*en  a 
remis  ane  sur  le  même  objet ,  mais  je  n*y  ai  jamais  fait  de  réponse. 
11  faut  laisser  tomber  cela.  On  ne  doit  point  mettre  mon  nom  en 
avant  lorsqu'on  n'a  point  de  pièces.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  la  cour 
de  Bade  ne  profiterait  pas  de  Tabbaye  de  Heitersheim  comme  TAu- 
triche.  Cependant  il  ne  faut  se  prononcer  ni  pour  ni  contre  ;  il  faut 
seulement  engager  à  prendre  patience.  La  situation  de  Tordre  de 
llalte  est  incertaine  ;  je  me  trouverais  d'ailleurs  engagé  à  le  maintenir 
dans  le  pays  vénitien  et  à  Naples ,  et  je  ne  sais  pas  encore  ce  que  je 
ferai  à  cet  égard.  Dites  a  M.  Cetto  qu*il  ne  faut  jamais  se  servir  de 
mon  nom  lorsqu'on  n'a  point  de  traité.  En  général ,  profond  silence 
sur  les  affaires  de  Malte,  comme  si  elles  n'existaient  pas. 

Napoléon. 

Arcbires  des  aflairet  étrangères. 
(  Ba  «teaU  aai  Ardk.  da  l'Eap.) 


9Ô08.  _  AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Paris .  2  mars  1S06. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  d'Anspach  du  21  février.  Faites 
inseDsiblement  enlever  les  armes  de  Prusse,  et  faites-les  remplacer 
partout  par  celles  de  Bavière;  mais  faites  cela  avec  toute  la  décence 
possible.  N'oubliez  pas  de  dire ,  dans  toutes  les  circonstances ,  toute 
sorte  de  bien  du  roi  de  Prusse;  mais  faites  entendre,  dans  vos  cou* 
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versatioDS,  que  le  sort  d'Aospach  est  irrévocableoiettt  GKé.et  foe  oelÉe 
province  appartient  pour  jamais  à  la  Bavière.  Noornsseï  votre  aroiée 
avec  le  proditit  des  contributions  ordinaires;  payez  votre  solde,  si 
cela  est  possible. 

Le  prince  Joseph  s'est  emparé  de  tout  le  royaume  de  Nazies.  Te- 
nez-vous constamment  sur  vos  gardes,  et  envoyez-nnoi  les  reosciga»- 
ments  qni  vous  parviendraient  sur  ce  qui  se  passerait  d'important  i 
Baireuth  et  sur  tous  les  points  qui  vous  avoisinent.  Vous  savez  que 
le  maréchal  Augereau  est  avec  30,000  hommes  à  Francfort,  et  le 
maréchal  Lefebvre  à  Darmstadt  avec  24,000. 

NiiPOiioN. 

Comni.  par  S.  M.  le  roi  de  Suéde. 
(Ed  minate  «ax  Areh.  dt  l'Emp.) 


9909.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Paris.  2  mars  1806. 

Mon  Fils ,  Savary  a  dû  vous  écrire  pour  que  vous  fassiez  partir 
une  quinzaine  de  gendarmes  d'élite  pour  Naples.  J'ai  reçu  vos  lettres 
des  23  et  24  février.  Les  levées  de  volontaires  et  autres  de  cette 
espèce  dépensent  de  l'argent  et  ne  sont  d  aucun  résultat.  Veillez  i 
ce  que  les  conscrits  soient  bien  exercés ,  et  que  vos  dépôts  soient  bien 
tenus.  J'approuve  beaucoup  la  formation  du  corps  dalmate;  doanez- 
lui  un  bon  chef;  écrivez  en  Dalmatie  pour  qu'on  le  complète.  Ceite 
province  fournissait  autrefois  beaucoup  de  troupes  k  la  république 
de  Venise. 

NaroLéoN. 

Comm.  par  S.  A.  I.  U^  la  dachetse  de  Lenchtenberg. 
(Ba  aiaoia  an  Asok.  à»  rfinp.) 


9910.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Paris.  2  mars  1806. 

Mon  Fils ,  je  reçois  votre  lettre  du  25  février.  Je  n'approuve  point 
la  répartition  proposée  par  le  général  Chasseloup.  Je  ne  veux  pas 
dépenser  un  sou  à  Pizzighettone ,  pas  un  sou  à  la  Rocca  d'Anfo; 
tout  au  plus  200,000  francs  à  Mantoue.  Je  vous  ai  déjà  écrit  que 
je  voulais  dépenser  cette  année  1,200,000  francs  à  P«lmaiiova  et 
800,000  francs  à  Osoppo.  Il  ùrni  que  le  général  Cbasseioup  me 
perde  pas  une  heure.  D'abord ,  il  s'agit  avant  tout  de  tracer  «otazit 
de  demi-lunes  qu'il  y  a  de  fronts  et  de  les  revêtir,  ainsi  que  les  00a- 
trescarpes,  cette  année;  cela  est  même  pins  pressé  que  les  coDtresr 
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carpes  autour  de  la  place  actuelle.  Je  m'en  rapporte  aux  ingénieuTB 
pour  ces  oonages,  qui  sont  de  la  première  nécessité.  Qu'on  tra- 
vaille, sans  perdre  un  instant,  à  Palmanova  et  à  Osoppo.  Les  événe- 
ments se  pressent  aujourd'hui  avec  une  telle  rapidité  qu'il  ne  faut 
pas  s'en  reposer  sur  les  apparences.  Que  les  demi-lunes  soient 
tf abord  trac^  à  Palmanova;  il  ne  faut  que  1,200,000  francs  pour 
comoieiicer  ces  travaux  ;  pour  le  reste ,  j'aurai  le  temps  de  recevoir 
les  plans  et  de  les  approuver.  Quant  à  Osoppo ,  on  peut  commencer 
à  rapprovisionner  et  travailler  aux  opérations  les  plus  importantes. 
Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  les  travaux  à  faire,  pour  cette 
année ,  à  Mantoue ,  se  bornaient  à  revêtir  les  demi-lunes  de  Pietole. 
Si  j€  puis  dépenser  davantage  à  Palmanova  et  Osoppo ,  je  le  ferai 
volontiers.  On  ne  saurait  mettre  trop  tôt  ces  places  en  état  de  dé- 
fense :  qu'eUes  te  soient  au  1*'  janvier  1807. 

Napoléon. 

Dites  à  Auguste  que  le  mariage  de  Stéphanie  Beauhamais,  que 
j*ai  adoptée  pour  ma  fille,  est  conclu;  que  j'attends  le  prioce  de 
Bade  demain,  et  que  le  mariage  se  fera  incontinent.  Stéphanie  est 
une  très-jotie  personne;  le  prince  de  Bade  est  très-content  de  son 
mariage,  et  même  la  margrave,  qui,  depuis  mon  passage,  est  extrê- 
mement bien  pour  moi. 

par  s.  A.  I.  If"*  la  dochesse  de  Leucbtenberg. 
(£•  alDato  mt  Aralu  d«  TEmp.) 


9911.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris.  2  nart  ISOS. 

Mon  Frère,  Tascber  m'apporte  votre  lettre  du  18  février.  Si  les 
galériens  vous  gênent,  vous  pourrez  très-bien  me  les  envoyer  en 
France.  Les  Jésuites,  commencez  par  les  renvoyer  tous  chee  eux.  Il 
doit  y  en  avoir  très-peu  de  Napolitains.  Je  ne  reconnais  point  cet 
ordre.  Miotdoît,  à  l'heure  qu'il  est,  être  arrivé.  Je  vous  ai  envoyé 
cinq  ou  six  auditeurs,  jeunes  gens  d'une  grande  probité,  qui  ont 
suivi  le  Conseil  d'État  depuis  un  an  et  qui  ont  du  talent.  Le  capitaine 
de  vaisseau  Jacob,  ofBcier  distingué,  que  je  vous  ai  envoyé,  doit 
aussi  vous  être  arrivé.  Chassez  Sibille ,  qui  est  un  voleur.  Je  charge 
le  général  Radet,  qui  est  à  Milan,  de  se  rendre  près  de  vons  pour 
orgavîser  «t  commander  votre  gendarmerie.  Berthier,  Saligny  ne 
valent  pas  mieux  que  le  chef  d'état-major  que  vous  avez.  Selon  mon 
opinion,  vous  vous  formes  des  idées  un  peu  fausses.  11  faut  voir  les 
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hommes  de  près  pour  savoir  ce  qu  ils  valent.  J'espère  que  voas 
occupez  tous  les  forts  et  que  vous  les  avez  fait  approvisionner.  Soyez 
inflexible  pour  les  voleurs.  Masséna  est  haï  de  toute  Tannée;  vous 
devez  bien  vous  convaincre  aujourd'hui  de  ce  que  je  vous  ai  dit  plu- 
sieurs fois,  que  cet  homme  n'a  point  l'élévation  nécessaire  pour  con- 
duire des  Français.  Arcambal  doit  être  arrivé.  Je  viens  de  donner 
Tordre  à  Dubreton  de  se  rendre  à  Naples.  Toutes  les  fois  que  vous 
aurez  un  chef  d'état-major  qui  vous  plaira  mieux,  vous  êtes  le  maître 
de  le  prendre.  J'ai  donné  ordre  que  Ton  fasse  partir  le  colonel  Gen- 
tili  pour  Naples.  J'espère  que  vous  serez  content  de  Radct.  Quant  au 
pavillon,  que  voulez-vous  que  je  vous  dise?  Vous  savez  quels  gens 
sont  ces  Turcs.  Je  leur  ai  fait  reconnaître  le  royaume  d'Italie;  vous 
pouvez  assurer  les  Napolitains  que  leur  pavillon  sera  respecté  un  peu 
plus  tôt,  un  peu  plus  tard.  Essayez  de  leur  donner  mon  pavillon; 
les  ofBcicrs  de  marine  que  vous  avez  savent  comment  cela  se  fait. 
Je  fais  écrire  à  Alger  et  à  Tunis.  Je  vous  envoie  Forfait  pour  préfet 
maritime;  employez-le  de  la  manière  que  vous  jugerez  la  plus  con- 
venable. J'approuve  fort  tous  les  choix  que  vous  avez  faits.  J*ai 
ordonné  que  tous  les  Napolitains  qui  sont  dans  le  royaume  d'Italie 
vous  fussent  envoyés.  Masséna  a  tout  pris.  Il  faudrait  lui  faire  con- 
seiller de  rendre  les  trois  millions  qu'il  a  pris  ;  vous  pourriez  employer 
à  cela  Saliceti.  Dites-lui  qu'il  le  voie,  qu'il  le  prévienne  que  Solîgnac 
a  déclaré  ofBciellcment  qu'il  avait  reçu  en  don  trois  millions;  qu*il 
faut  qu'il  les  rende,  sans  quoi,  dans  le  compte,  que  je  publierai  au 
mois  de  mai,  de  la  levée  des  contributions  de  Tarmée,  il  y  sera  porté 
tout  au  long  comme  ayant  reçu  cette  somme,  avec  les  pièces  justiG- 
catives;  je  nommerai  une  commission  de  sept  officiers  pour  le  faire 
condamner  à  la  rendre.  Cela  est  extrêmement  sérieux. 

Vous  êtes  trop  circonspect.  Naples  peut  fort  bien  vous  donner 
quatre  ou  cinq  millions. 

Je  fais  demain  Touverture  du  Corps  législatif.  Annoncez  mon 
arrivée  prochaine  à  Naples;  Naples  est  si  loin,  que  je  n'ose  pas  vous 
promettre  d'aller  jusque-là;  mais  il  n'y  a  pas  de  mal  à  l'annoncer» 
tant  pour  Tarmée  que  pour  les  peuples  du  pays. 

Le  général  Dumas  avait  d'abord  Tordre  de  se  rendre  en  Dalmatie; 
Tordre  que  je  lui  ai  envoyé  d'aller  à  Naples  ne  Ta  pas  rencontré. 
Je  viens  de  le  lui  faire  réitérer.  Sebastiani  n'est  pas  guéri  de  sa 
blessure. 

Les  embarras  dans  lesquels  vous  vous  trouvez  arrivent  toujours. 
Je  vous  recommande  de  ne  pas  marcher  sans  gardes;  pour  cela, 
composez  votre  garde  de  quatre  régiments  de  chasseurs  et  de  hus- 
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sards.  Formez-vous  aussi  deux  bataillons  de  grenadiers  tirés  des 
grenadiers  de  Tannée  et  une  compagnie  d^artillerie  légère.  Meltea 
bien  ceci  dans  vos  calculs,  que,  quinze  jours  plus  tôt  ou  plus  tard, 
vous  aurez  une  insurrection.  C'est  un  événement  qui  arrive  constam- 
ment en  pays  conquis.  Je  ne  sais  si  vous  ne  pourriez  pas  vous  aider 
d^Alquier  ou  de  David,  qui  sont  à  Rome;  faites-leur  écrire  de  vous 
joindre.  11  y  a  plusieurs  consuls  de  Sicile  dans  les  États  de  Naples; 
TOUS  pouvez  vous  en  servir.  Vous  n'avez  pas  besoin  du  ministre  de 
la  marine  pour  renvoyer  Bavastro  et  Sibille.  Faites-leur  noliûer  par 
le  capitaine  Jacob  que  je  leur  donne  Tordre  de  se  rendre  en  France. 
Quelque  chose  que  vous  fassiez,  vous  ne  vous  soutiendrez  jamais 
dans  une  ville  comme  Naples  par  Topinion.  Pourvoyez  à  ce  qu  il  y 
ait  des  mortiers  dans  les  forts,  et  des  réserves  pour  punir  prompte- 
ment  Tinsurrectiou  qui  éclaterait.  Arrivez  promptement  à  un  désar- 
mement. Le  général  Saint-Cyr  doit  être  arrivé.  C'est  un  homme  qui 
ne  laisse  pas  que  d'avoir  de  Texpérience  et  qui  vous  sera  utile.  Je 
vous  ai  envoyé  les  généraux  Donzelot  et  Lamarque  :  ce  sont  deux 
officiers  distingués.  Donzelot  pourrait  être  un  assez  bon  chef  d'ctat- 
Doajor;  je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel  point  il  serait  meilleur  que  César 
Berthier;  mais  vous  devez  être  plus  certain  de  Tatlachement  de  Ber- 
thier.  J'imagine  que  vous  avez  du  canon  dans  vos  palais  et  que  vous 
avez  pris  toutes  les  mesures  pour  votre  sûreté.  Vous  ne  pourrez  trop 
veiller  sur  tout  votre  monde.  Les  Français  sont  d'une  conGance  et 
d'une  légèreté  sans  exemple.  Gallo  doit  vous  avoir  joint;  il  proleste 
d*un  dévouement  sans  bornes.  Cette  lettre  vous  sera  portée  par  un 
officier  de  gendarmerie  que  vous  pourrez  garder  :  c'est  un  homme 
adroit  et  qui  pourra  vous  servir  dans  la  police.  Tous  les  embarras 
que  vous  éprouvez  dans  ce  moment,  on  les  éprouve  toujours  dans 
des  circonstances  pareilles  aux  vôtres.  Désarmez,  désarmez!  Mettez 
de  Tordre  dans  cette  immense  ville.  Tenez  vos  parcs  dans  des  posi- 
tions où  la  canaille  ne  puisse  pas  prendre  vos  canons.  Calculez  que 
vous  aurez  une  émeute  ou  une  petite  insurrection.  Je  désirerais  beau- 
coup pouvoir  vous  aider  de  mon  expérience  dans  de  pareilles  ma- 
tières; j'ai  su  cependant,  par  le  peu  que  Tascher  m'a  dit,  que  vous 
vous  en  tirez  bien. 

Napoléon. 

MiwÊoires  eu  roi  Joseph, 
(Ea  BiMl*  Ml  Artk.  éêVKmp,) 
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9912.  —  DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  L'EHPEREDR 

â  L'OUVERTURE  DE  LA  SESSION. 

Palais  àtm  Tattanaa .  8  mn  1806. 

Messiears  les  Députés  des  départements  au  Corps  législatif,  Ifai- 
sieurs  les  Tribuns  et  les  memiires  de  mon  Conseil  d'État,  depab  "Votee 
dernière  session  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  s'est  coalisée  atec 
rAngleterrc.  Mes  années  n'ont  cessé  de  Yaincre  que  lorsque  je  lev 
ai  ordonné  de  ne  plus  combattre.  J'ai  vengé  les  draîÉs  des  Était 
faibles  opprimés  par  les  forts.  Mes  alliés  ont  augmenté  em  puissance 
et  en  considération  ;  mes  ennonis  ont  été  humiliés  et  eeofoodus.  La 
Maison  de  Naples  s  perdu  sa  couroone  sans  retour.  La  presqu'île  4e 
ritalîe  tout  entière  Coiit  partie  du  grand  empire.  J'ai  garanti,  oonune 
chef  suprême ,  les  souverains  et  les  constitutîoas  qui  en  gouvemsnt 
les  différentes  parties. 

La  Russie  ne  doit  le  retour  des  débris  de  son  armée  qu'au  iiieniait 
de  la  capitulation  que  je  lui  ai  accordée.  Maître  de  renverser  le 
trône  impérial  d'Autriche,  je  Tai  raffermi.  La  conduite  du  cabinet 
de  Vienne  sera  telle,  que  la  postérité  ne  me  reprochera  pas  d'aveir 
manqué  de  prévoyance.  J'ai  ajouté  une  entière  conliaHoe  aux  prDl9- 
tations  qui  m'ont  été  faites  par  son  souverain.  D'ailleurs  les  haut» 
destinées  de  ma  couronne  ne  dépendent  pas  des  sentiments  et  da 
dispositions  des  cours  étrangères.  Mon  peuple  maintiendra  toujours 
ce  trône  à  l'abri  des  elforts  de  la  haine  et  de  la  jalousie.  Aucun  sacri- 
fice ne  lui  sera  pénible  pour  assurer  ce  premier  intérêt  de  la  patrie. 

Nourri  dans  les  camps,  et  dans  des  camps  toujours  triomphait, 
je  dois  dire  cependant  que,  dans  ces  dernières  circonstances,  mes 
soldats  ont  surpassé  mon  attente.  Mais  il  m'est  doux  de  déclarer 
aussi  que  mon  peuple  a  rempli  tous  ses  devoirs.  Au  fond  de  la  Mo- 
ravie ,  je  n'ai  pas  cessé  un  instant  d'éprouver  les  effets  de  son  amour 
et  de  son  enthousiasme.  Jamais  il  ne  m'en  a  donné  des  marques  qui 
aient  pénétré  mon  cœur  de  plus  douces  émotions.  Français  !  je  n  ai 
pas  été  trompé  dans  mes  espérances.  Votre  amour,  plus  que  l'étendue 
et  la  richesse  de  votre  territoire,  fait  ma  gloire.  Magistrats,  prêtres, 
citoyens,  tous  se  sont  montrés  dignes  dos  hautes  destinées  de  cette 
belle  France ,  qui ,  depuis  deux  siècles ,  est  l'objet  des  ligues  et  de  la 
jalousie  de  ses  voisins. 

Mon  ministre  de  rinlérieur  vous  fera  connaître  les  événements  qui 
se  sont  passés  dans  le  cours  de  rannéc.  Mon  Conseil  d'Etat  vous 
présentera  des  projets  de  lois  pour  amcliorer  les  difTérentes  branches 
de  l'administration.  Mes  ministres  des  Gnances  et  du  trésor  public 
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vous  commoniqneront  leseompies  qu'ils  m^ont  rendus.  Vous  y  verrez 
1  état  prospère  de  nos  Gnances.  Depuis  mon  retour,  je  me  sois  occupé 
sans  relâche  de  rendre  à  Tadministration  ce  ressort  et  cette  activité 
qui  portent  la  vie  jusqu'aux  extrémités  de  ce  vaste  empire.  Mon 
peuple  ne  supportera  pas  de  nouvelles  charges;  mais  il  vous  sera 
proposé  de  nouveaux  développements  au  système  des  Gnances  dont 
les  bases  ont  été  posées  Tannée  dernière.  J'ai  l'intention  de  diminuer 
les  imposîtioiis  directes,  qui  pèsent  uniquement  sur  le  territoire,  en 
reoipUçant  une  partie  de  ces  charges  par  des  perceptions  indirectes. 

Les  tempêtes  nous  ont  fait  perdre  quelques  vaisseaux,  après  un 
combat  impriMiemflieiit  engagé,  le  ne  saurais  trop  me  louer  de  la 
grandeur  d'àme  et  de  l'attachement  que  le  roi  d'Espagne  a  montrés 
dans  ces  circonstances  pour  la  cause  commune.  Je  désire  la  paix 
avee  TAnglelerre;  de  mon  c6té  je  n'en  retarderai  jamais  le  moment; 
je  serai  toujours  prêt  à  la  conclure,  en  prenant  pour  bases  les  stipu- 
latkiDS  du  traité  d'Amiens. 

Messieurs  les  Députés  au  Corps  législatif,  rattachement  que  vous 
m*aves  montré,  la  manière  dont  vous  m'avez  secondé  dans  les  der- 
nières sessions,  ne  me  laissent  point  de  doute  sur  votre  assistance. 
Rien  ne  tous  sera  proposé  qui  ne  soit  nécessaire  pour  garantir  la 
gloire  et  la  sûreté  de  mes  peuples. 

Momitemr  au  3  man  1806. 
(Es  Bteal»  an  Afck.  4«  TEap.} 


9913.  -«  AU  MARECHAL  SOULT. 

Paris.  2  mars  1S06.    • 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  17  février.  J'ai  lu  avec  intérêt  le  mémoire 
qui  y  était  joint.  Continuez  à  m'en  envoyer  de  pareils  ;  et  tâchez  de 
donner  à  M.  de  la  Rochefoucauld  les  renseignements  que  vous  auriez, 
surtout  sur  la  manière  dont  il  pourrait  se  faire  informer  des  mouve- 
ments militaires  des  Autrichiens. 

Napoléon. 

Arthitei  de  l'Empire. 

99J4.  —  DÉCISION. 

Parii .  3  nart  1806. 

Notre  înleiitioB  étant  que  la  princesse  Stéphanie  Napoléon ,  notre 
fille,  jouisse  de  toutes  les  prérogatives  ducs  à  son  rang,  dans  tous 
les  cercles,  Cètes  et  ^  table,  elle  se  placera  à  nos  c^tés;  et,  dans  le 
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cas  où  nous  ne  nous  y  trouverions  pas ,  elle  sera  placée  i  la  droite 
de  Sa  Majesté  Tlmpératrice. 

Napoléon. 

Bibliothèque  da  Loavre. 

9915.  —  ARRÊTÉ. 

Paris .  3  man  1806. 

Article  1*'.  —  Les  sujets  ci-après  désignés  seront  exécutés  en 
peinture ,  pour  les  sommes  affectées  à  chacun  desdits  sujets, 
savoir  : 

P  L'Empereur  haranguant  le  2*  corps  d'armée  sur  le  pont  da 
Lech,  à  Augsbourg; 

2"*  L'armée  autrichienne  prisonnière  de  guerre,  sortant  d'Uhn, 
défilant  devant  Sa  Majesté  et  à  Tinstant  où  elle  parle  aux  généraux 
vaincus  ; 

3*  Surprise  du  pont  du  Danube  à  Vienne,  au  moment  où  le  prince 
Murât,  le  maréchal  Lannes  et  le  général  Bertrand  persuadent  aui 
généraux  de  les  laisser  passer; 

4*"  Charge  des  gardes  impériales  russes  ;  Rapp  présentant  à  rEm- 
pereur  les  drapeaux,  les  canons,  le  prince  Repnine  et  plus  de  800  pri- 
sonniers nobles,  de  la  garde  russe; 

5*^  L'entrevue  de  Tempereur  Napoléon  et  de  l'empereur  François  11 
en  Moravie; 

G"*  La  76*  demi-brigade  retrouvant  ses  drapeaux  dans  Tarsentl 
d'Inspruck; 

7*  L'Empereur  pardonnant  aux  révoltés  du  Caire  sur  la  place 
d'igzbekyeh  ; 

8*  Les  comices  de  Lyon. 

Les  huit  tableaux  ci-dessus  seront  exécutés  dans  la  proportion  de 
3  mètres  3  décimètres  de  haut  sur  4  ou  5  mètres  de  large  ;  le  prix 
affecté  à  chacun  desdits  sujets  sera  de  12,000  francs;  ci,  pour  les 
huit,  96,000  francs. 

9*  L'entrée  de  Sa  Majesté  dans  la  ville  de  Munich ,  à  l'instant  où 
les  Bavarois  viennent  au-devant  d'elle; 

10*  Le  mariage  de  S.  A.  R.  le  prince  Eugène  avec  la  princesse 
Augusta  de  Bavière; 

11*  Le  passagb  de  l'isthme  de  Suez  et  Sa  Majesté  visitant  les  fon- 
taines de  Moïse; 

12*  L'arrivée  et  l'entrevue  de  Sa  Majesté  avec  Sa  Sainteté  i  Fon- 
tainebleau. 

Ces  quatre  tableaux  seront  exécutés  dans  la  proportion  de  1  mètre 
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H  décimètres  sur  2  mètres  2  décimètres;  le  prix  affecté  à  chacun 
sera  de  6,000  francs;  ci,  pour  les  quatre,  24,000  francs. 

13*  La  Vierge  de  la  victoire,  tableau  pour  la  chapelle  des  Tuile- 
ries; ce  tableau  sera  payé  6,000  francs. 

IV  Le  combat  du  Formidable,  commandé  par  Gilles  Troude  à 
Algésiras,  qui  démâta  un  vaisseau  adglais  et  força  Tamiral  Saumarez 
à  Tabandonner,  quoiqu^il  eût  quafre  vaisseaux  à  lui  opposer. 

Ce  tableau  sera  exécuté  dans  la  proportion  de  2  mètres  2  décimè- 
tres de  haut  sur  3  mètres  de  large,  et  sera  payé  8,000  francs. 

Art.  2.  —  La  somme  de  134,000  francs,  affectée  au  payement 
de  ces  quatorze  tableaux,  sera  payée,  savoir  :  67,000  francs 
sur  le  budget  de  Tan  1806,  et  67,000  francs  sur  le  budget  de 
ran  1807. 

Art.  3.  —  Tous  ces  tableux  seront  placés  dans  le  palais  impérial 
des  Tuileries,  après  Texposition  publique  au  salon  du  musée  Napo- 
léon, fixée  au  15  août  1808. 

Art.  4.  —  Tous  les  artistes  qui ,  à  cette  époque ,  et  sans  motifs 
plausibles,  n'auraient  pas  terminé  leur  ouvrage,  seront  considérés 
comme  inhabiles  aux  travaux  que  le  Gouvernement  pourrait  ordonner 
dans  la  suite. 

Art.  5.  —  L'intendant  général  de  la  Maison  de  l'Empereur  et 
le  directeur  du  musée  Napoléon  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne,  de  Texécution  du  présent  arrêté,  qui  ne  sera  point 
imprimé. 

Napoléon. 

ArchÎTet  de  l'Empire. 

9916.  —  A  M.  TALLEYRAXD. 

Ptris.  3  man  1806. 

Monsieur  Talleyrand ,  portez  des  plaintes  au  prince  de  \assau  de 
ce  qn*il  souffre  à  Deutz  un  recruteur  autrichien.  Je  ne  veux  point  de 
recruteurs  allemands  si  près  de  moi.  J*apprends  quils  se  rendent 
partout,  et  qu'il  doit  même  en  venir  à  Francfort.  Faites  remettre  à 
ce  sujet  une  note  à  la  diète  de  Ratisbonne.  Vous  y  établirez  que 
l'Autriche  n'a  pas  le  droit  de  recruter  dans  les  Ktats  d'Allemagne,  et 
que  les  princes,  villes  ou  États  qui  recevront  des  recruteurs  autri- 
chiens chez  eux  seront  considérés,  s'il  survenait  une  guerre,  comme 
faisant  caase  commune  avec  l'Autriche.  Faites  dire  à  Francfort  que 
la  ville  ne  doit  point  souffrir  de  recruteurs  autrichiens.  Ecrivez  dans 
ce  sens  à  mes  ministres  en  Allemagne  ;  que  tous  protestent  que  je  n'y 
veux  point  de  recruteurs  autrichiens  ;  qu'il  faut  que  l'Autriche  recrute 


iU        CORRESPONDANCE  DE  \APOLEON  I*'.  —  iSfê. 

chez  elle.  Faites  beaucoup  de  1m*uîI  de  cela,  et  parlei-ta  îeî  ao 
chargé  d*affaires  des  viRes  ban8éatk|ues. 

.  NAPCNuiaik 

Archives  des  affiiires  étrangères. 
(Ea  fflinotc  «ux  Areh.  de  l'Emp.) 


9917.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paris»  3  man  180«. 

Monsieur  Talleyrand,  en  relisant  avec  attentimi  les  lettres  de 
M.  Lesseps,  que  je  vous  renvoie,  je  vois  que  M.  Czartoryaki  argue 
d'un  traité  qui  existe  entre  les  deux  Etats.  Faites-moi  un  petit  rap- 
port là-dessus.  H  me  parait  que  nous  avons  plus  à  gagner  qu*i  perdre, 
car  mon  principal  but  est  d'encourager  le  commerce.  Si  donc  je  sois 
engagé  par  un  traité  à  ne  pas  confisquer  les  marchandises,  je  désire 
que  vous  écriviez  à  M.  Lesseps  une  lettre,  qu  il  puisse  montrer»  dans 
laquelle  vous  direz  que  j'ai  trouvé  la  réclamation  de  la  Russie  juste»* 
el  qu  elle  a  raison  ;  que  j'ai  donc  donné  l'ordre  que  l'article  45  du 
traité  de  1786  fût  mis  à  exécution,  et  que  l'on  datai,  en  oonsé- 
qjience,  de  telle  époque.  Vous  aurez  soin  de  mettre  pour  époque 
le  jour  où  l'armée  russe  est  entrée  dans  la  Pologne  autrichiennet 
car  c'est  celle  de  la  déclaration  de  guerre.  Cependant  rédigez  votre 
lettre  de  manière  à  ne  pas  vous  engager  à  rendre  les  bâtiments  pris 
à  la  mer  avant  ladite  époque,  car  je  n'entends  dater  que  de  la  dé- 
claration de  guerre  ;  et  il  ne  vous  échappera  pas  que  la  Russie  ne 
veut  ne  pas  être  en  guerre  que  pour  arguer  de  ses  anciens  traités. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(Ed  mioafe  «dx  Arch.  de  l'Eap.) 


9918.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Park.aaian  ISOS. 

Monsieur  Tailey rand ,  je  vous  renvoie  les  papiers  de  votre  corres- 
pondance. J'en  ai  retiré  la  lettre  de  Francfort,  qae  j'ai  communiquée 
à  M.  Mollien;  il  vous  la  renverra.  J'ai  gardé  tout  ce  qui  a  rapport 
au  projet  d'organisation  du  grand  empire.  Plus  je  lis  ce  que  voss 
m'avez  présenté  sur  cet  objet,  plus  je  vois  que  riea  n'est  oiûr.  Il  ne 
manque  beaucoup  de  données.  Il  serait  facile  de  se  le»  procwer. 
M.  Alquier,  à  Naples,  et  M.  Daucby,  à  Venise,  pourraient  faire 
sans  bruit  la  recherche  nécessaire.  H  ;  a,  dans  l'un  et  l'aubre  pays» 
des  fiefs  qui  tombent  avec  les  souverains;  plusieurs  s'éteignent  cha- 
que année.  Moa  intentioB  est  de  m'emparer  de  tous,  pour  tes  Cure 
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servir  à  récompenser  mes  officiers.  Cela  d'ailleurs  aoraît  plus  d'un 
bot  ;  ces  fiefs ,  mis  dans  U  main  des  Français ,  formeraient  un  en- 
tourage an  nouveau  roi,  povr  lequel  sa  force  militaire  n*en  est  pas 
un  suffisant.  Envoyez  à  MM.  Daueby  et  Alquier  des  instnictîong 
pour  cet  ol^et. 

N/IPOLÉOX. 
Archivet  des  affairet  étrangères. 
(Ea  BiMto  «Bz  Arch.  d«  l'Emp.) 


991».  —  AU  MARÉCHAL  RKIITHIER. 

Paris.  3  mars  1S06. 

lion  Cowsm,  vous  trouvères  ci-joint  un  décret  qaî  nomme  M.  de 
Lagrange,  capitaine  as  9*  régiment  de  dragons,  second  secrétaire  de 
la  légation  à  Vienne.  Votrs  le  ferez  venir  et  vous  lui  ferez  connaître 
que  mon  intention  est  qu'il  tienne  une  note  exacte  de  la  force  des 
régiments  autrichiens  et  des  lieux  où  ils  se  trouvent;  qu*à  cet  effet 
il  doit  avoir  dans  son  cabinet  une  boîte  divisée  par  cases,  dans  cha- 
cune desquelles  il  mettra  des  cartes  portant  le  nom  des  généraux , 
des  régimeala  et  des  garnisons ,  et  qu  il  changera  de  cases  selon  les 
iBMiveBenta  qm'ib  s«biro»t  Toue  les  mois ,  il  vous  adressera  ^  ainsi 
qa*aox  rektkMM  extérieures,  le  relevé  de  ces  mouvements,  et  y 
ifonterm  les  ehangemeats  que  les  régiments  ponrraîeDt  éprouver  dans 
knr  ergaaîsatîoo.  Cette  mission  est  très-importante.  Il  faut  que  M.  de 
Lagraage  ^f  ^îvie  tout  entier,  et  qu*il  ne  se  déplace  pas  un  bataillon 
aatrichien  que  je  ]i*en  sois  instruit.  Vous  lui  ferea  connaître  qoeUe 
iBan|oe  de  confiance  je  lui  donne  en  le  chargeant  de  cette  nûssion. 

Napoléon. 

Je  vous  envoie  une  douzaine  d'exemplaires  de  mon  discours  au 
Corps  législatif;  vous  le  ferez  mettre  à  Tordre  de  Farmée. 

Déjp6l  èe  la  snerr». 
(l»aiMta  tas  Aak.  «s  rSap.) 


9920.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Plaris,  3  mars  1806. 

Mo»  Fils,  je  reçois  enfin  des  états  tels  que  je  les  demande  conte- 
nns  dans  le  rapport  du  ministre  des  finances.  Voilà  ce  que  j'appelle 
des  états.  Je  les  ai  lus  avec  une  grande  attention.  J'imagine  que  le 
ministre  en  a  gardé  des  copies.  Je  n'ai  lieu  d'être  fâché  que  de  ce 
qne  vous  ne  m*ayez  pas  envoyé  ces  états  plus  tôt.  Je  désire  avoir  des 
renseignements  sur  celui  qui  a  pour  titre  :  «  Ëlenco  di  alcuni  feudi 
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devoluti  alla  regia  caméra  per  Testinzione  délie  linee  infestite.* 
Savoir  ce  que  cela  rend ,  et  ce  que  cela  deviendra  dans  la  noavdle 
législation  du  royaume  d'ItaUe  pour  ceux  qui  seraient  encore  dans 
les  mains  des  particuliers. 

NAP0Li0!«. 
Comm.  par  S.  A.  I.  M^^  la  dachrase  de  Leachtenl»erg. 
(En  Biaott  «Dz  Areh.  de  l'Emp.) 


9921.  —  A  M.  PRINA,  MiNisTas  dm  financbs  du  aovaumb  d^italu. 

Paria,  3  man  1806. 

J'ai  reçu  votre  travail  du  22;  je  Tai  trouvé  en  très-bon  ordre,  et 
dans  une  forme  qui  m'est  tout  à  fait  convenable.  J'ai  reconnu  li  ooe 
nouvelle  preuve  de  votre  zèle  et  de  votre  attachement  à  ma  personne. 

Napoléon. 

Archifes  de  l'Empire. 

9922.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paria ,  3  man  I806w 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  25  février  et  le  décret  que  vous 
avez  pris.  Ce  décret  s'est  croisé  avec  un  autre  que  vous  aurez  leça 
pour  liquider  ces  arriérés.  Ce  qui  est  dû  pour  les  réquisitions  doit 
être  pris  sur  les  fonds  qui  étaient  affectés  aux  travaux  du  port  de 
Volano  et  sur  le  produit  du  sapra  imposto.  Faites  liquider  strictement 
toutes  les  fournitures  ;  il  est  impossible  qu'on  ait  fourni  six  millions. 
Faites  payer  les  mois  de  février  et  mars  qui  sont  dus  à  mon  trésor 
impérial. 

Je  vous  laisse  le  maître  de  diminuer  le  nombre  des  commandants 
et  adjudants  de  place  français ,  hormis  ceux  des  places  fortes,  où  je 
désire  qu'il  y  en  ait;  si  vous  en  avez  dans  d'autres  places,  envoyez- 
les  au  prince  Joseph,  qui  en  aura  besoin  d'un  grand  nombre. 

Donnez  des  ordres  pour  que  les  deux  frégates  l'Adria  et  fAquila, 
et  les  bricks  le  Pollux  et  l'Orion,  soient  en  état  d'appareiller  pour 
nettoyer  la  côte  de  la  Dalmatie  des  corvettes  et  bricks  anglais.  Si 
vous  pouvez  y  joindre  tAustria ,  à  laquelle  vous  donnerez  le  nom 
A'Austerlitz,  cela  vous  formera  une  division  qui  vous  sera  très-utile, 
et  qui  empêchera  le  golfe  d'être  bloqué  par  une  frégate  et  des  bâti- 
ments légers. 

Le  prince  Joseph  a  besoin  d'officiers  français;  tous  ceux  dont  vous 
n'auriez  pas  besoin  à  votre  état-major,  envoyez-les-lui,  sans  vous 
débarrasser  de  ce  que  vous  auriez  de  pire,  mais  en  les  mêlant.  Je  crois 
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avoir  envoyé  à  Palmanova  le  général  qui  commandait  à  Peschiera. 
Envoyez  à  Peschiera  et  h  Osoppo  un  bon  chef  de  bataillon  français 
comme  commandant  d^armes. 

NapOLioN. 

Comm.  par  8.  A.  L  If**  la  d«chM«e  de  Leachtraberg. 
(Ba  aiBatc  mi  Arcè.  dt  rE«p.) 


9923.  —  MESSAGE  AU  SÉNAT. 

PaUis  des  Toileries .  4  mtrt  1806. 

Sénateurs,  voulant  donner  une  preuve  de  rafTectioo  que  nous  avons 
pour  la  princesse  Stéphanie  Beauhamais,  nièce  de  notre  épouse 
bien-aimée,  nous  Tavons  fiancée  avec  le  prince  Charles,  prince  hé- 
réditaire de  Bade;  et  nous  avons  ju^^jé  convenable,  dans  cette  circon- 
itance,  d'adopter  ladite  princesse  Stéphanie  Napoléon  comme  notre 
fille.  Cette  union ,  résultat  de  Tamitié  qui  nous  lie  depuis  plusieurs 
années  à  Félecteur  de  Bade,  nous  a  aussi  paru  conforme  à  notre 
politique  et  au  bien  de  nos  peuples.  Nos  départements  du  Rhin  ver- 
ront avec  plaisir  one  alliance  qui  sera  pour  eux  un  nouveau  motif 
de  cultiver  leurs  relations  de  commerce  et  de  bon  voisinage  avec  les 
sujets  de  TEIecteur. 

Les  qualités  distinguées  du  prince  Charles  de  Bade  et  raffection 
particulière  qu*ii  nous  a  montrée  dans  toutes  les  circonstances  nous 
loot  un  sûr  garant  du  bonheur  de  notre  fille.  Accoutumé  à  vous  voir 
partager  tout  ce  qui  nous  intéresse,  nous  avons  pensé  ne  devoir  pas 
tarder  davantage  à  vous  donner  connaissance  d'une  alliance  qui 
nous  est  très-agréable. 

Napoléom. 

MomUeur  An  5  man  1806. 
(b  ■teste  tn  Arck.  èê  Vtmf.) 


9924.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paris .  4  mars  180<i 

Monsieur  Talleyrand ,  la  demande  de  M.  Masserano  est  juste.  La 
Toscane  ne  payera  plus  de  subsides,  quand  le  port  de  Livourne 
sera  fermé  aux  bâtiments  anglais.  Il  faut  que  le  commerce  anglais 
soit  prohibé  en  Toscane  et  Tentrée  des  marchandises  des  manufac- 
tures anglaises  défendue.  J*ai  ordonné  qu'à  compter  du  l"*  avril  la 
reine  d^Etrurie  cesserait  de  payer  des  subsides  à  mon  trésor  de 
France.  Écrivez  en  conséquence  à  M.  de  Beaubarnais. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  élraagères. 
(b  BiBato  sat  Ank.  èê  TCsip.) 

xn.  9 
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9925.  —  AU  MARÉCHAL  AUGEREAU. 

Parit,  A  mtn  1806. 

Mon  Cousin,  je  rerois  votre  lettre  du  24  février.  H  ne  faut  pas 
entrer  dans  le  pays  de  Berg;  2,500  chevaux  peuvent  très-bieo  vivre 
dans  rétendue  du  pays  que  vous  occupez.  D'ailleurs  les  choses  ne  peu- 
vent rester  longtemps  dans  Fétat  actuel.  Je  vous  enverrai  avant  peo 
de  nouveaux  ordres.  En  attendant,  faites  reposer  et  réparer  vos 
troupes,  et  surtout  les  dragons  de  la  division  du  général  Bourcier. 

Napoléon. 

Comm.  par  If"*  la  comtesse  de  Sainte- AMegonde. 
(Bn  alMli  an  Areh.  i»  Tlaif.) 


9926.  —  A  M.  FOX. 

Pteis.  5  nan  1S0& 

Monsieur,  j*ai  sis  la  lettre  de  Votre  Eicellence  tout  let  yevi  de  Sa  Ut^mU. 
Son  premier  mol ,  «près  avoir  achevé  la  lecture ,  a  été  : 

a  Je  reconnais  là  les  principes  d'honneur  et  de  vertu  qui  ont  tiMi- 
n  jours  animé  M.  Fox.  Remerciez-le  de  ma  part,  et  diteft4iii  que, 
»  soit  que  la  politique  de  son  souverain  nous  fasse  rester  encore 
n  longtemps  eu  guerre,  soit  qu  une  querelle  aussi  inutile  pour  Tha- 
»  manité  ait  un  terme  aussi  rapproché  que  les  deux  nations  doivent 
»  le  désirer,  je  me  réjouis  du  nouveau  caractère  que,  par  cette  dé* 
9  marche,  la  guerre  a  déjà  pris,  et  qui  est  le  présage  de  ce  qnoo 
1  peut  attendre  d'un  cabinet  dont  je  me  plais  à  apprécier  les  pria* 
»  cipes  d'après  ceux  de  M.  Fox,  un  dos  hommes  les  mieux  faits  pour 
y  sentir  en  toutes  choses  ce  qui  est  beau,  ce  qui  est  vraiment  grand.  > 

Je  ne  me  permettrai  pas,  Monsieur,  d'ajouter  rien  aux  propres  exprestions 

de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale.  Je  vous  prie  seulement  d*agréer  Fatturance 

de  ma  plus  haute  considération. 

Ch.  Maurice  Tallkvrand. 
ArcJiivei  des  aibires  étrangères. 


9927.  —  DECISIOX. 

Paria.  5  mart  1806. 
Le  ministre  de  la  marine  prie  FEm-        S'occuper  d'un  projet  pour  en 
pereur  de  faire  examiner  s'il  serait  pos-    envoyer  à  la  paix   i  OU   5,000  i 
sible  d'établir  dans  l'intérieur  un  ou    ^  * 

plusieurs  bagnes  pour  y  recevoir  envi-         ^  xi         * 

ron  2,000  condamnét  aux  fers.  NAPOLEON. 

Archives  de  la  marine. 
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9928.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Parb.  5  mars  1806. 

Faites  mettre  quelques  articles  dans  les  journaux  qui  fassent  con- 
nailre  avec  quelle  verge  de  fer  les  Russes  gouvernent  la  Pologne. 
Chaque  maison  est  inondée  de  troupes  ;  on  a  désarmé  tous  les  ciloyenSy 
et  les  arrestations  sont  nombreuses. 

Napoléon. 

ârdinrct  de  rEmpire. 

9929.   —  EXPOSÉ  DE  LA  SITUATION  DE  L'EMPIRE  '. 

Pam.  6  Btn  1806. 

I 

Messieurs  les  Députés  des  départements  au  Corps  législatif. 

Je  sois  chargé  par  S.  M.  l'Empereur  de  vous  rendre  compte  de 
la  situation  de  TEmpire  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler. 

Ses  destinées  venaient  d'être  fixées  sur  une  base  immuable  ;  une 
eérémonie  dont  le  souvenir  formera  une  époque  dans  nos  annales 
aiait  élevé  le  chef  de  l'Etat  et  son  auguste  famille  à  la  dignité  que 
demaodaient  et  les  vceux  et  les  besoins  de  la  France ,  lorsque  ,  l'an- 
née dernière,  vous  vous  réunîtes  dans  cette  enceinte  que  vint  consa- 
crer sa  présence.  Ce  fut  au  milieu  de  vous  que  brillèrent  les  premiers 
iSfODS  de  cet  éclat  immortel  dont  l'ont  environné  les  hommages  du 
peuple  et  les  bénédictions  du  ciel,  augure  heureux  pour  les  travaux 
ausqueb  vous  allies  vous  livrer  :  aussi  vos  opérations  ont-elles  ré- 
psado  è  son  atlenle,  car  toutes  ont  été  utiles.  L'amour  du  b^ 
public  ,  l'inspiration  du  génie  ont  guidé  tous  vos  pas,  et  Tunité  éta- 
blie dans  l'Empire  et  si  solennellement  proclamée  a  semblé  mettre 
phs  d*haniHHiie  encore  dans  vos  sentiments  et  dans  vos  délibérations. 

L'Empereur,  à  son  tour,  vous  avait  annoncé  qu'il  envisageait  une 
grande  dette  dans  ses  nouveaux  honneurs.  Tous  ses  instants  ont  été 
consacrés  à  l'acquitter.  Vous  savez  s'il  a  rempli  ses  promesses ,  et  à 
qoel  point  il  a  surpassé  votre  attente;  vous  savez  de  quels  événe- 
ments, peut-être  dîres-vous  de  quels  prodiges,  une  année,  à  peine 
éeoalée,  a  été  remplie;  je  les  rappellerai,  sans  prétendre  les  raconter 
ai  en  décrire  les  immenses  résultats.  L'Europe,  encore  immobile 
dTétoBnement  et  de  crainte,  la  France,  transportée  d'admiration  et 
iTamour,  me  dispensent  de  dire  ce  que  j'essayerais  vainement  d'ex- 
primer. 

'  Le  baut  intérêt  de  cet  Exposé,  préparé  par  M.  de  Cbampagny  (V.  pièce 
iP  f79t  )  a  détemiîiié  la  GomnriMÎon  à  comprendre  ce  document  dans  la  pu- 
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A  peine  vos  travaux  étaient  terminés,  lorsque  rEmpefreur  entreprit 
de  visiter  une  partie  de  la  France.  Si  partout  il  a  été  salué  par  les 
témoignages  les  plus  vifs  et  les  plus  unanimes  des  afTections  publi- 
ques ,  si  les  habitants  de^  villes  et  des  campagnes  sont  accourus  au- 
devant  de  lui  en  lui  offrant  Thommage  de  leur  reconnaissance  et  de 
leur  amour,  il  n*a  pas  éprouvé  une  jouissance  moins  chère  à  son 
cœur  en  voyant  de  ses  propres  yeux  les  résultats  d'une  administra- 
tion constamment  animée,  depuis  six  ans,  par  la  plus  généreuse 
sollicitude  pour  le  bien  des  peuples  et  la  restauration  de  Tordre  pu- 
blic. 11  a  vu  les  traces  de  nos  malheurs  effacées  ,  et  leurs  souvenirs 
même  presque  éteints ,  les  lois  respectées ,  les  magistrats  livrés  avec 
zèle  à  leurs  devoirs ,  les  mœurs  épurées ,  les  idées  religieuses  en 
honneur,  Turbanité  française  rendue  à  son  ancienne  délicatesse.  Si 
quelques  améliorations  restaient  encore  à  opérer,  ce  n'étaient  plas 
ces  réparations  qui  succèdent  à  de  grands  désastres,  c'étaient  ces 
perfectionnements  qui  appartiennent  h  un  temps  de  calme  et  de  pro- 
spérité; cependant  l'Empereur  a  voulu  les  connaître,  les  accomplir. 
Il  a  appelé  à  lui  tous  ceux  qui,  par  leurs  fonctions  ou  leurs  lumières, 
pouvaient  seconder  ses  vues,  admis  tous  ceux  qui  avaient  des 
grâces  à  solliciter,  accueilli  les  demandes,  écouté,  provoqué  les 
observations,  récompensé  les  services,  vu  lui-même  les  moindres  dé- 
tails, et  partout  il  a  laissé,  dans  les  mesures  d'un)s  haute  sagesse, 
des  monuments  durables  de  son  passage. 

Troyes  reçoit  ses  premiers  regards ,  et  obtient  ses  premiers  bien- 
faits ;  ces  bienfaits  lui  promettent  une  existence  digne  de  son  ancienne 
célébrité. 

Le  projet  d'une  navigation  de  la  Seine  se  faisant  par  les  mêmes 
bateaux  de  Paris  à  Châtillon,  non  loin  de  sa  source,  est  conçu;  les 
détails  en  sont  arrêtés.  L'amélioration  de  celle  de  la  Saône  est  pro- 
jetée; les  villes  qu'elle  baigne  reçoivent  des  embellissements;  les 
quais  de  Châlon,  Tournus,  Mâcon,  doivent  être  restaurés  et  agran- 
dis. Màcon  verra  s'élever  dans  ses  murs  une  cathédrale  plus  belle 
que  celle  dont  elle  regrette  la  destruction;  l'Empereur  contribue  i 
cette  construction  d'une  somme  considérable  prise  sur  ses  propres 
revenus.  La  Seillc,  rendue  navigable,  sera  un  nouveau  bienfait  pour 
le  département  de  Saône-et-Loire.  Le  département  de  l'Ain  se  réveille 
à  la  vue  de  son  souverain  qui  vivifie  tout ,  et  qui  s'occupe  avec  inté- 
rêt d'accroître  son  industrie  et  de  corriger  l'insalubrité  d'une  partie 
de  sou  territoire. 

Lyon ,  déjà  comblée  des  bienfaits  de  celui  qui  releva  ses  édifices 
et  repeupla  ses  ateliers,  croit  n'avoir  plus  de  vœux  à  former,  et 
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n  éprouve  que  le  besoia  d'entourer  de  ses  justes  transports  le  libéra- 
teur qu  elle  chérit.  Mais  la  sollicitude  de  TEiupereur  pour  cette  capi- 
tale de  Tiodustrie  française  nest  point  épuisée,  et,  lorsqu'on  ne 
Tentrelient  que  de  reconnaissance ,  son  regard  découvre  encore  les 
moyens  d'accélérer  les  progrès  d'une  prospérité  toujours  croissante 
depuis  son  règne;  les  parties  méridionales  de  la  ville  seront  assainies; 
le  Rhône  sera  contenu  dans  ses  rives  et  rapproché  de  la  ville  qu'il 
semble  vouloir  abandonner.  De  sages  règlements  fixent  la  fidélité  dans 
les  ateliers  et  garantissent  la  confiance  du  consommateur  étranger, 
sans  gêner  la  liberté  de  l'industrie;  des  récompenses  décernées  par 
l'Empereur  lui-même  redoublent  l'émulation  des  ouvriers  ;  nue  école 
de  dessin  assurera  le  perfectionnement  de  l'art.  Lyon  communiquant 
tvec  la  mer  par  le  midi,  bientôt  avec  le  Rhin  par  le  canal  Napoléon, 
tvec  rOcéan  et  la  Manche  par  la  Saône,  la  Loire  et  la  Seine,  dé- 
bouché de  la  Suisse  et  du  Piémont,  jouira  d'un  entrepôt  qui,  déve- 
loppant le  bienfait  d'une  situation  si  heureuse,  achèvera  de  la  rendre 
le  centre  d'un  vaste  commerce. 

L*ancieone  Savoie,  longtemps  opprimée  par  la  politique  de  ses 
Muverains,  heureuse  d'être  réunie  par  ses  lois  à  une  patrie  a  laquelle 
elle  appartint  toujours  par  ses  mœurs,  offre  à  l'Empereur  des  cœurs 
fidèles  et  déjà  éprouvés.  Tout  est  en  mouvement  dans  ces  vallées 
jadis  presque  inaccessibles,  bientôt  ouvertes  aux  communications 
les  plus  fécondes.  Mais  les  grandes  opérations  dont  elle  est  le  théâtre 
ne  laissent  point  négliger  ses  moindres  intérêts  :  le  château  de 
Chambéry  renaît  de  ses  cendres  ;  des  édifices  abandonnés  sont  ren- 
dus à  l'utilité  publique;  des  asiles  sont  ouverts  à  l'indigence;  des 
points  de  repos  sont  assurés  aux  voyageurs  ;  le  germe  de  l'industrie 
est  semé  sur  un  sol  auquel  il  paraissait  étranger. 

L*£mpereur  franchit  les  Alpes  par  cette  route  que  son  génie  a 
conçue  et  que  sa  puissance  exécute.  Ici  une  nouvelle  scène  s'offre  à 
ses  regards  :  le  Piémont  conserve  encore  quelques  vestiges  d'une 
révolution  moins  terrible,  mais  plus  récente  que  la  nôtre.  11  semble 
n'être  point  entièrement  français ,  ni  par  les  sentiments  qui  le  domi- 
nent, ni  par  les  avantages  dont  il  jouit  :  l'Empereur  qui,  deux  fois, 
avait  paru  autour  des  murs  de  Turin  a  la  tétc  d'une  armée  victorieuse, 
et  n*y  était  point  entré  par  respect  pour  l'infortune  ou  la  faiblesse, 
y  entre  pour  la  première  fois;  il  s'y  montre  comme  le  père  de  ses 
nouveaux  enfants,  sans  soldais,  sans  gardes,  accompagné  seulement 
des  bienfaits  qu'il  apporte,  plus  grand  et  plus  puissant  de  cette  noble 
sécurité.  Les  affections  auxquelles  il  s'est  confié  éclatent  de  toutes 
parts.  Le  peuple  piémontais  s'est  montré  digne  de  la  confiance  dont 
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il  rbonore.  Les  hommages  publics  viennent  former  son  cohègt;  les 
grands  propriétaires  restés  à  Técart  se  pressent  autour  de  lui;  ki 
administrations  incertaines,  s'éclairant  de  son  génie,  snîveot  une 
marche  plus  ferme  et  plus  régulière;  les  abus  sont  réformés,  le  com- 
merce languissant  se  ranime ,  de  nouveaux  débouchés  lui  sont  pro- 
mis ;  les  incertitudes  sont  fixées  ;  les  opinions  sont  réconciliées  ;  ceai 
qui  y  dans  des  temps  difficiles ,  se  dévouèrent  aux  intérêts  de  li 
France ,  sont  assurés  que  la  France  ,  fidèle ,  n  oubliera  jamais  ieon 
services  ;  ceux  qui,  engagés  par  les'^bienfaits  de  leurs  anciens  maîtres, 
ont  cru  que  le  malheur  ajoutait  aux  devoirs  de  la  reconnaissance, 
apprennent  que  leur  nouveau  souverain  est  trop  généreux  pour  con- 
server d'autre  souvenir  que  celui  du  dévouement  dont  ils  se  mon- 
trèrent capables  ;  les  services  sont  récompensés,  quelle  qu  en  aoit  li 
date,  et  la  nouvelle  patrie  acquitte  les  dettes  de  Tancienne.  Les  b- 
milles  principales,  admises  autour  du  trône  impérial,  répandent 
autour  d*elles  Téclat  des  honneurs  quelles  ont  reçus;  les  grandi 
propriétaires,  sans  espérer  le  retour  d*aucun  privilège,  n'ont  plus 
d'exclusion  à  craindre;  chaque  chose  reprend  la  place  que  lui  mar- 
quaient la  sagesse  et  la  justice;  le  Piémont,  conquis  autrefois  par 
les  armes ,  est  maintenant  naturalisé  par  les  bienfaits. 

Tous  les  points  du  Piémont  verront  dater  de  cette  époque  des  in- 
stitutions précieuses  ;  mais  trois  villes  surtout  ont  dû  fixer  Pattention 
de  TEmpereur  :  Turin ,  Casai ,  Alexandrie  ;  Turin ,  jadis  résidence 
d'une  cour;  Casai,  ancienne  capitale  du  Montferrat,  depuis  long- 
temps naturalisée  par  les  souvenirs,  les  affections  et  les  moeurs; 
Alexandrie,  autour  de  laquelle,  dans  toutes  les  guerres,  roulèrent, 
comme  sur  leur  pivot,  les  grandes  opérations  militaires. 

Turin,  veuve  de  ses  rois,  est  consolée  par  une  auguste  promesse  : 
un  frère  de  l'Empereur  gouvernera  cette  belle  contrée,  et  son  carac- 
tère connu  garantit  le  bonheur  dont  il  la  fera  jouir;  il  résidera  à 
Turin.  Lne  cour  aimable  et  brillante  rendra  à  cette  ville  bien  plus 
qu'elle  n'a  perdu  ;  son  magnifique  palais  deviendra  le  séjour  de  It 
bonté  et  des  grâces.  Jadis  triste  forteresse  environnée  d'ennemis, 
maintenant  ouverte  à  la  France  et  a  l'Italie  dont  elle  semble  être  le 
lien ,  elle  ne  sera  entourée  que  de  peuples  amis  ,  et  le  commerce  et 
les  arts ,  empressés  de  s'y  rendre ,  lui  prodigueront  leurs  bienfaits. 

Casai ,  oubliée  jusqu'à  ce  jour ,  mais  toute  dévouée  an  chef  de 
PEmpire,  n*a  fait  entendre  que  ses  acclamations  et  pas  une  plainte; 
l'Empereur  a  prévu  tous  ses  vœux  :  un  lycée,  un  évêché,  des  tribn- 
naux  rendent  la  vie  à  cette  belle  cité  ;  des  concessions  l'enrichissent. 
Ces  bienfaits  donneront  un  développement  rapide  aux  avantages 
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qo*elle  HMit  de  son  heureuse  situation ,  d'un  climat  favorable  et  de 
tocs  les'éMM  de  la  nature. 

Aleiandrie,  fière  de  recevoir  dans  ses  murs  les  mêmes  braves  dont 
elle  vit  la  victoire  et  dont  elle  fut  la  conquête,  célèbre  leur  arrivée 
comme  one  fête  triomphale;  ils  sont  assemblés  dans  ses  min*s.  Le 
vainqueur  de  Marengo  est  entouré  des  compagnons  de  sa  gloire 
dans  cette  plaine  qui  en  fut  Tillustre  théâtre.  Le  prix  de  la  valeur 
est  distribué  par  les  mêmes  mains  qui  en  dirigèrent  les  exploits;  un 
moDoAent  est  consacré  aux  mânes  de  ceux  qui  s'immolèrent  pour  la 
patrie.  Les  peuplas  de  Fltalie,  accourus  à  ce  spectacle,  célébrèrent 
avec  les  soldats  français  Fanniversaire  d'un  jour  qui  fixa  leurs  desti* 
nées  en  assurant  celles  de  la  France.  En  de  tels  lieux  les  Français 
seront  toujoars  sârs  de  vaincre  ;  là  sera  établi  le  boulevard  de  TEm* 
pire  ;  là  s'élèvera  la  première  place  forte  de  l'Europe.  Les  fleuves  se 
détournent  pour  en  protéger  l'enceinte;  les  combinaisons  les  plus 
profondes  de  l'art  dirigent  des  travaux  immenses ,  où  déjà  plus  de 
dooxe  millions  de  francs  ont  été  dépensés.  L'Empereur  en  a  tracé  le 
plan,  suivi  tous  les  détails;  il  rend  Alexandrie  le  siège  de  tons  les 
grands  établissements  mîKlaires.  Mais  en  lui  assignant  une  si  haute 
importance  dans  la  guerre,  il  veut  la  faire  jouir  de  tous  les  bienfaits 
de  la  paix;  il  rétablit  son  administration  intérieure;  il  lui  crée  un 
commerce  d'entrepôt  et  de  transit  que  lui  destinaient  les  rivières  qoi 
la  baignent  et  les  communications  dont  elle  est  le  centre;  ses  campa- 
gnes, jadis  dévastées  par  des  brigands,  sont  délivrées  do  fléau  qui 
les  désolait  depuis  plusieurs  siècles. 

Les  bénédictions  qui  accompagnent  l'Empereur  ont  retenti  dans 
toote  la  chaîne  de  l'Apennin. 

Gênes  les  a  entendues;  elle  s'est  empressée  de  présenter  â  l'Em- 
pereur son  homnrage  et  ses  vœux  :  ses  vœux  sont  d'être  française  ; 
elle  l'est  à  moitié  par  ses  affections,  par  ses  habitudes.  L'intérêt  de 
n  propre  existence  lui  commande  de  l'être  entièrement  :  resserrée 
entre  la  mer  qui  la  nourrissait  autrefois  et  dont  nos  ennemis ,  qoi 
sont  les  siens,  ont  fermé  les  passages,  et  ces  oHNitagnes  dont  nos 
lois ,  sagement  prohibitives,  font  une  barrière  poin*  elle,  Gênes,  man- 
quant de  tout;  sans  forces,  sans  lois,  presque  sans  gouvernement, 
sollicite  llionneur  d'une  adoption  qui  la  réunisse  â  un  grand  peuple 
et  la  fiasse  entrer  en  partage  des  biens  dont  il  jouit  et  du  premier  de 
toos  :  son  gouvernement.  Ce  vœu  a  été  accompli  ;  il  était  celui  de 
toutes  les  classes  de  citoyens,  et  pour  toutes  la  réunion  a  été  un  bien- 
fait. L'Empereur  l'a  consacrée  par  sa  présence  ;  il  a  été  accoeilli  avec 
les  transports  que  fait  naître  wn  libérateur.  Gênes ,  française ,  reçoit 
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les  denrées  du  Piémont,  fournit  à  la  France  les  prodirils  de  son 
industrie,  vit  et  s'enrichit  par  elle,  et  lui  promet,  à  mmi  tour,  un 
accroissement  de  force  maritime  et  de  richesse  commerciale.  Plu- 
sieurs de  ses  citoyens,  déjà  connus  de  TEmpereur,  reçoivent  de  bi 
des  distinctions  flatteuses.  Les  lois  françaises  y  sont  introduites  sans 
blesser  aucun  des  intérêts  qui  Tavaient  fait  fleurir  autrefois.  Ses 
finances  sont  améliorées  ;  la  dette  publique  est  consolidée.  Son  ter- 
ritoire est  agrandi,  il  est  partagé  en  départements,  et  le  département 
le  plus  près  de  la  France  reçoit  un  nom  qui  rappelle  un  des  pvemien 
succès  du  héros  de  la  France ,  une  des  premières  couronnes  dont  la 
victoire  orna  ce  front,  depuis  si  chargé  de  lauriers.  La.  terre  où  ce 
premier  laurier,  présage  de  tant  d'immortels  succès,  fut  cueilli,  avait 
bien  mérité  d'être  française!  Le  bienfait  de  cette  organisation  est 
assuré  à  Gênes  par  le  choix  d'un  grand  dignitaire  nommé  pour 
rétablir. 

Parme  et  Plaisance,  longtemps  incertaines  de  leurs  destinées, 
encore  soumises  à  des  institutions  gothiques,  ont  aussi  possédé  le 
chef  de  l'Empire,  et  de  son  passage  datent  pour  elles  un  code  de  lois, 
un  système  d'administration -assorti  aux  lumières  du  siècle.  Si  àt 
fausses  alarmes  ont  jeté  un  instant  le  trouble  dans  quelques  vallées 
de  ces  Etats,  des  mesures  promptes  et  sans  violence  ont  bientôt  rt- 
mené  Tordre  parmi  des  pâtres  égarés,  incapables  d'indiquer  eux- 
mêmes  le  motif  d'une  agitation  presque  puérile,  et  qui  a  cessé  da 
moment  où  l'on  s'en  est  sérieusement  occupé. 

Cependant  l'Italie  a  changé  de  face,  et  l'antique  royaume  des 
Lombards  s'est  relevé  à  la  voix  de  Napoléon.  L'Italie  se  reposant,  à 
l'ombre  de  la  monarchie ,  de  ses  longues  agitations ,  n'a  plus  rien  à. 
envier  à  la  France  ;  le  même  souffle  la  ranime ,  la  même  puissance 
la  protège ,  le-  même  esprit  fonde  des  institutions  nouvelles  en  les 
accommodant  à  sa  situation  et  à  ses  mœurs. 

Milan  a  salué  du  nom  de  son  roi  celui  qu'elle  avait  appelé  son 
libérateur;  Mantoue  reçoit  avec  transport  celui  qui  fut  sous  ses  rau>8 
le  vainqueur  de  cinq  armées  envoyées  successivement  pour  la  défen- 
dre. Rassemblés  à  Castiglione,  les  soldats  français  se  rappellent  les 
succès  de  l'armée  d'Italie.  Dans  quelque  partie  de  l'Europe  que  les 
conduise  le  génie  qui  les  mena  tant  de  fois  a  la  victoire,  ils  se  pro- 
mettent encore  de  plus  brillants  succès.  L'Italie  s'enorgueillit  de 
recevoir  des  lois  d'un  nouveau  Charlcmagne,  et  croit  voir  renaître 
avec  son  antique  gloire  toute  la  prospérité  que  lui  assurent  son  sol 
et  son  climat. 

Un  prince  nourri  de  ses  leçons,  adopté  d'avance  par  ses  afTections, 
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comme  il  fa  été  eiisaite  par  ses  décrcU,  continue  son  œuvre  en  se 
formant  sfr  ce  modèle;  Fltalic  s'attache  avec  enthousiasme  à  ses 
pas.  Déployant  un  nouveau  caractère ,  elle  espère  prouver  que  sa 
loogue  faiblesse  fot  le  vice  de  ses  institutions  et  non  ie  tort  de  ses 
habitants. 

La  France,  qui  recueille  avec  avidité  le  détail  de  ces  fjrandes  créa- 
tions,  suppose  encore  rEoipereur  occupé  à  les  accomplir,  lorsque 
i^k  il  est  à  la  porte  de  la  capitale  se  faisant  rendre  compte  de  la 
Btnation  intérieure  de  TEmpire;  peu  de  jours  après,  TAngleterre 
étonnée  entend  retentir  la  côte  de  Boulogne  du  canon  qui  annonce 
la  présence;  c'est  là,  au  milieu  de  l'élite  de  Tarmée,  dans  les 
damiers  soins  de  ces  grands  préparatifs,  qu'il  vient  goûter  le  repos. 
Ses  longues  combinaisons  touchent  à  leur  terme;  l'armée  impa- 
tiente croit  atteindre  le  moment  qui  récompensera  ses  longs  tra- 
laos;  mais  l'Angleterre  tremblante,  non  plus  pour  sa  gloire  ou  son 
commerce,  mais  pour  sa  propre  existence,  a  préparé  sur  le  con- 
tinent une  puissante  diversion;  elle  a  lancé  un  cri  de  terreur.  A 
ee  cri  le  continent  s'est  ébranlé  ;  ses  guerriers  ont  pris  les  armes  ; 
de  toutes  parts  ils  s'avancent  contre  la  France ,  déjà  ils  menacent  sa 
Cpontière.  A  cette  agression  inattendue,  l'Empereur  change  ses  plans 
de  campagne;  l'Angleterre  triomphe  d'avoir  versé  sur  le  continent 
tons  les  maux  qu'elle  avait  redoutés;  vain  triomphe!  elle  n'a  pas 
lardé  d'apprendre  qu'elle  n'avait  fait  que  précipiter  la  ruine  de 
ceux  qu  elle  regardait  comme  ses  appuis  et  creuser  l'abime  qui  doit 
Fcnglontir. 

Dans  peu  de  jours  l'Empereur  avait  transporté  son  armée  des 
bords  de  la  Manche  aux  rives  du  Rhin,  il  avait  pris  congé  du  Sénat, 
de  la  natbn,  il  avait  passé  le  Rhin,  il  était  à  IJlm,  à  Vienne,  à 
AosteHitz. 

Je  n'entreprendrai  point  de  vous  dire  des  choses  vraiment  admi- 
rables qui  ne  peuvent  être  dignement  racontées  que  par  celui  qui  les 
a  faites;  ces  choses  que  nous  savons  tous,  que  nous  apprendrons  à 
nos  enfants  au  moment  où  ils  commenceront  à  pouvoir  nous  enten- 
dre, que  nos  neveux  se  diront  avec  orgueil,  et  qui  fondent  à  jamais 
la  gloire  de  la  nation ,  presque  aussi  élevée  que  son  incomparable 
ehef.  Ministre  de  l'Empereur,  je  trompe  ses  intentions  en  tenant  ce 
langage;  mais  je  suis  Français,  heureux  de  l'être,  et  je  ne  puis 
parier  froidement  de  celui  qui  fait  la  gloire  et  la  prospérité  de  mon 

J*ai  commencé  ce  précis  de  tant  d'événements  à  l'époque  du  cou- 
ronnement;  vous  savei  combien  glorieuse  est  revenue,  au  bout  d'un 
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an,  cette  mémorable  époque,  et  comment  cette  coaroovèi* donnée 
par  un  grand  peuple ,  a  été  raffermie  par  Dieu  et  par  la  lietoîre  lor 
une  tète  si  digne  de  la  porter. 

Ce  que  vous  savez  moins,  et  ce  qu*il  m'appartient  davantage  devons 
dire ,  c'est  qu  au  milieu  de  ces  immenses  et  pénibles  travaux,  lors- 
que TËmpereur,  livré  aux  hasards  et  aux  combinaisons  de  la  guerre, 
en  éprouvait  toutes  les  fatigues  comme  le  simple  soldat ,  exposé  à 
toute  Tintempérie  d'une  saison  rigoureuse,  n'ayant  souvent  pour  fit 
qu'une  botte  de  paille,  et  pour  toit  que  ce  ciel  d'oà  semble  émaner 
tout  le  feu  de  son  génie ,  alors  même  il  tenait ,  à  trois  cents  lieaes 
de  distance,  tous  les  fils  de  Tadministration  de  la  France,  en  soignait 
les  plus  petits  détails ,  s'occupait  des  intérêts  de  son  peuple  conme 
de  ceux  de  ses  soldats ,  voyait  tout ,  savait  tout ,  semblable  à  celle 
âme  invisible  qui  gouverne  le  monde  et  que  l'on  ne  connaît  que  par 
sa  puissance  et  ses  bienfaits.  Vous  en  avez  pour  preuve  les  décrète 
nombreux  datés  d'Ulm,  de  Munich,  de  Vienne,  d'Austerlits. 

L'intérieur  était  dégarni  de  troupes;  Paris  n'avait  pas  ma  soldat, 
et  jamais  l'ordre  public  n'a  été  plus  exactement  maintenu ,  jamais 
les  lois  n'ont  été  mieux  observées.  La  France  obéissait  au  nom  de 
son  souverain,  ou  plulôt  au  sentiment  d'amour  et  d'admiratioa 
qu'elle  éprouve. 

C'est  ce  sentiment  qui  hâte  la  marche  de  la  conscription,  triple  sel 
résultats  et  devance  l'époque  où  le  contingent  devait  être  fourni;  psr 
lui  est  formé  ce  long  rempart  de  soldats  volontaires  qui  garnissent 
nos  frontières  des  bords  de  la  Manche  jusqu'aux  montagnes  des 
Alpes;  armée  nouvelle,  presque  spontanément  formée,  et  qui  an- 
nonce à  l'Europe  qu'à  la  voix  de  son  chef  la  France  entière  peut  de* 
venir  une  grande  année. 

C'est  ce  même  sentiment  de  dévouement  et  d'ardeur  guerrière  qui 
animait  ces  jeunes  gens  empressés  de  servir  de  garde  d'honneur  i 
l'Empereur,  et  qui ,  seuls  dans  toute  la  France,  pourraient  regretter 
la  rapidité  de  ces  exploits  auxquels  ils  n'ont  pu  prendre  aucune  part. 

La  paix  avait  été  conclue  lorsque,  dans  quelques  parties  de  la 
France,  on  savait  à  peine  que  la  guerre  était  commencée  :  guerre 
moins  longue  que  ne  l'est  votre  session  annuelle,  et  dont  les  suites 
doivent  embrasser  et  les  siècles  et  l'Europe  et  les  autres  parties  da 
monde. 

Si  le  courage  et  le  génie  ont  fait  la  guerre,  la  générosité  et  la  mo- 
dération ont  fait  la  paix;  un  souverain  malheureux  par  la  guerres 
recouvré  par  la  paix  une  grande  partie  de  ses  Etats  ;  ses  perles  ne 
sont  rien  auprès  du  danger  qu'a  couru  la  monarchie  dont  il  est  le 
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ebeT.  De§  princes,  nos  alliés,  ont  va  étendre  leor  puissance  et  enno- 
blir leurs  titres.  Les  bienfaits  de  f  Empereur  environnent  la  France 
de  peuples  amis  de  son  gouvernement.  Litalie ,  cette  noble  fille  de 
la  Fraoce,  et  qui  promet  d*ètre  digne  d*elle,  a  recueilli  les  fruits  de 
la  guerre.  Mais  sa  force  fait  la  nôtre,  sa  richesse  ajoute  à  notre 
prospérité  :  nos  ennemis  sont  repoussés  de  ses  rivages,  ils  ne  peuvent 
plus  avoir  avec  elle  de  relations  commerciales.  Cette  ricbe  proie  est 
erievée  k  leur  avidité.  L*ltalie  est  une  conquête  faite  sur  TAngleterre. 
Elle  s*iuiit  À  rAUemagne  par  le  double  lien  du  voisinage  et  de  Pami- 
tié;  et ,  par  celte  alliance  que  son  prince  vient  de  contracter  avec  la 
llle  d'un  des  plus  puissants  souverains  de  Tempire  germanique,  c'est 
■aintenant  que  la  paix  est  assurée  aux  paisibles  habitants  des  mon- 
feignes  du  Tyrol;  le  commerce  viendra  enrichir  ses  vallées  désertes; 
la  conquête  aura  été  un  bienfait  pour  lui. 

L*Emperenr,  généreux  envers  ses  ennemis ,  grand  pour  ses  alliés , 
D*a  été  ni  moins  grand  ni  moins  généreux  pour  son  peuple  et  pour 
M»  armée.  Jamais  une  plus  belle  moisson  de  trophées  n  avait  été 
iflerte  aux  r^ards  des  hommes;  jamais  nation  ne  reçut  un  plus 
magnitique  présent.  L*enceinte  où  siège  le  Sénat  de  TEmpire,  la 
cathédrale  de  cette  cité,  THètcl  de  ville,  sont  remplis  et  décorés  des 
enseignes  enlevées  à  Tennemi ,  offertes  par  la  noble  et  délicate  libé- 
lalîté  du  conquérant;  récompense  également  honorable  pour  les 
compagnons  de  sa  victoire  et  pour  son  peuple ,  qui  Tavait  suivi  de 
W  vœux  et  se  préparait  à  le  seconder  de  tous  ses  efforts. 

L*année  a  fait  plusieurs  campagnes  en  trois  mois  ;  la  France  les  a 
comptées  par  les  succès,  TEmpereur  les  compte  pour  les  récompenses 
fi*îl  accorde;  les  braves  qui  reviennent  avec  lui  reviennent  avec  de 
aouveaux  honneurs;  ceux  qui  se  sont  dévoués  pour  la  patrie  lui  ont 
légué  les  intérêts  de  leurs  familles  et  le  soin  de  leur  mémoire;  il  y  a 
misfaiL  Mais  la  plus  digne  récompense  du  soldat  français,  c*est  le 
regard  de  son  Empereur;  c'est  la  gloire  de  TKmpire  accrue  par  son 
courage  ;  ce  sont  les  transports  de  la  France  entière  qui  Taccueillent 
i  son  retour;  l'Empereur  veut  quils  viennent  les  goûter  sous  ses 
)eux«  qu'une  fête  triomphale  soit  donnée  par  la  capitale  à  l'armée, 
spectacle  digne  des  grands  événements  qu'il  doit  célébrer,  où  tout 
fèdat  des  arts,  où  toute  la  pompe  des  cérémonies,  où  tous  les  signes 
de  la  gloire ,  où  tous  les  accents  de  la  joie  publique  viendront  en- 
tourer la  Grande  Armée  réunie  auprès  de  son  digne  chef,  et  feront 
on  brillant  cortège  à  ces  phalanges  de  héros. 

Tels  sont  les  principaux  événements  de  l'année  qui  vient  de  s'écou- 
ler :  je  n'ai  pu  que  les  indiquer.  Je  vous  dois  de  plus  grands  détails 
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sur  les  dispositions  législatives  et  sur  les  opérations  administratives 
qui  ont  signalé  celte  brillante  époque  de  notre  histoire. 

L'administration  a  eu  beaucoup  à  se  louer  du  patriotisme  du  clergé. 
Les  traitements  faits  aux  desservants  des  succursales  ont  été  un  objet 
de  dépense  notable,  mais  d'une  importance  majeure.  Un  grand 
nombre  d'églises  dégradées  ont  été  réparées,  et  Tinfluence  de  la  mo- 
rale et  de  la  religion  se  fait  sentir.  Dans  ces  circonstances,  un  atta- 
chement sincère  de  la  pi^rt  des  évéques  et  archevêques  a  été  manifesté 
à  l'Empereur,  non  par  de  belles  paroles,  mais  par  un  zèle  efficace 
et  actif  que  Sa  Majesté  a  su  apprécier. 

Le  tribunal  de  cassation  a  rempli  sa  tâche.  Il  maintient  l'unifor- 
mité de  la  législation;  sa  surveillance  réprime  les  abus  qui  s'intro- 
duisent dans  les  tribunaux.  Les  nouveaux  règlements  ont  diminué 
d*un  tiers  les  frais  de  justice,  et  l'Empereur  a  mis  à  profit  cette  éco- 
nomie pour  augmenter  le  traitement  des  juges,  qui  lui  a  paru  dis- 
proportionné à  l'importance  de  leurs  fonctions. 

Le  code  judiciaire  vous  sera  présenté.  Différents  corps  qui  ont 
adressé  des  réclamations  ont  été  entendus.  Ce  ne  sera  pas  un  ouvrage 
parfait,  mais  meilleur  que  ce  qui  a  existé  jusqu'à  présent. 

Les  crimes  ont  diminué.  La  sûreté  est  telle  que,  depuis  bien  des 
années,  les  tribunaux  criminels  n'ont  eu  si  peu  de  crimes  à  punir. 

Du  centre  de  l'Italie ,  l'Empereur  avait  veillé  sur  la  sûreté  inté- 
rieure de  la  France ,  et  sur  les  moyens  de  rendre  invariable  l'ordre 
qu'il  y  avait  établi.  11  avait  institué  les  compagnies  de  réserve.  Cette 
force,  entièrement  départementale,  augmente  les  ressorts  de  l'admi- 
nistration ,  en  même  temps  qu'elle  ajoute  à  sa  dignité.  Elle  veille 
autour  des  établissements  publics,  et  laisse  a  la  gendarmerie  la  partie 
la  plus  active  de  son  service ,  que  ce  corps  estimable  suit  avec  au- 
tant de  succès  que  de  zèle  :  la  poursuite  des  brigands  et  des  pertur- 
bateurs de  l'ordre  public;  elle  laisse  disponibles  les  corps  de  Tarmée, 
forme  la  jeunesse  au  service  militaire,  et  lui  apprend  que  c'est  en 
servant  à  maintenir  l'ordre,  l'obéissance  aux  lois  et  le  respect  des 
propriétés,  que  l'on  devient  digne  de  défendre  l'Etat  contre  l'ennemi 
du  dehors. 

L'administration  a  suivi  la  marche  qui  lui  avait  été  imprimée  pen- 
dant la  paix;  les  travaux  publics  commencés  ont  été  continués  avec 
ardeur;  de  nouvelles  et  grandes  entreprises  ont  été  conçues,  pré- 
parées, exécutées,  et,  avec  le  fardeau  d'une  double  guerre  contre 
l'Europe  presque  entière,  quarante  millions  ont  encore  été  consacrés 
à  cette  branche  importante  du  service  public. 

Les  Alpes  et  les  Apennins,  ces  deux  grandes  barrières  posées  par 
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la  nature,  que  le  génie  de  la  guerre  avait  seul  franchiefl  jusqu^à  ce 
jour,  s*oavrent  aux  efforts  de  Tari  et  unissent  Tltalie  et  la  France, 
le  Piémont  et  la  Rivière  de  Gènes,  par  les  liens  du  commerce,  comme 
ils  seront  unis  désormais  par  les  intérêts  politiques.  Sur  les  pentes 
et  sur  les  sommets  du  Simplon  et  du  mont  Cenis  roulent  facilement 
d*énorme8  voitures;  prodiges  des  arts  de  la  paix  presque  aussi  éton- 
nants que  ceÀ  exploits  de  la  guerre  dont  ces  montagnes  ont  été  le 
théâtre.  Sur  les  rives  du  lac  Léman ,  au  travers  des  précipices  de  la 
llaurienne,  des  chemins  escarpés  sont  aplanis;  bientôt  une  seule 
pente,  adroitement  ménagée,  conduira  le  voyageur  tranquille  du 
Pont-de-Beauvoisin  au  pied  du  mont  Cenis.  Le  mont  Genèvre  offrira 
à  FEspagne  une  communication  plus  abrégée  avec  ritalie.  I.es  rochers 
qui  bornent  la  Méditerranée ,  de  Toulon  à  Gènes ,  témoins  des  hé- 
roïques exploits  de  nos  armées ,  pour  lesquelles  seules  ils  ont  paru 
accessibles ,  cessant  d'être  le  théâtre  de  la  guerre  et  aplanis  par  d'im- 
menses travaux,  leur  offriront  désormais  un  passage  plus  facile  et 
plus  sûr  vers  de^  contrées  lointaines. 

Le  produit  de  la  taxe  d'entretien  des  routes,  s'élevanl  à  quinze 
millions ,  a  été  abandonné  à  chaque  département  et  réparti  sur  les 
routes  de  1**,  2*  et  3*  classe.  Le  trésor  public  y  a  joint  de  cinq  à 
six  millions.  La  totalité  de  ces  fonds  a  été  employée  en  réparation 
des  routes  des  deux  premières  classes.  Plusieurs  communications 
nouvelles,  désirées  parles  administrés,  ont  6xé  l'attention  du  Gou- 
vernement :  celle  de  Valogne  à  la  Hougue  est  achevée  ;  celle  de  Caen 
i  Honflear  se  termine;  celle  d'Ajaccio  à  Bastia  est  à  moitié;  celle 
d'Alexandrie  à  Savone  est  tracée;  celles  de  Paris  à  Mayence  par 
Hombourg,  d'Aix-la-Chapelle  à  Montjoic,  sont  ordonnées.  Le  zèle 
des  départements  a  concouru,  sur  plusieurs  points,  avec  les  efforts 
de  l'administration.  Une  louable  émulation  anime  un  grand  nombre 
de  communes  pour  la  restauration  des  chemins  vicinaux ,  et  on  doit 
espérer  que  cet  exemple,  ouvrant  les  yeux  aux  habitants  des  cam- 
pagnes sur  leurs  premiers  intérêts ,  se  propagera  chaque  jour. 

Des  ponts  se  rétablissent,  sur  le  Rhin,  à  Kehl  et  à  Brisach;  sur 
la  Meuse,  à  Givet;  sur  le  Cher,  à  Tours;  sur  la  Loire,  à  Nevers  et 
i  Roanne;  sur  la  Saône,  à  Auxonne;  sur  le  Rhône,  h  Avignon;  celui 
de  Nemours  est  achevé.  Enfin  ces  deux  indomptables  torrents,  la 
Durance,  qui  n'avait  pas  encore  été  mise  sous  le  joug,  l'Isère,  qui 
avait  brisé  ceux  qu'on  lui  avait  imposés,  seront  asservis  à  passer  sous 
des  ponts  déjà  avancés ,  que  la  campagne  prochaine  verra  finir  :  ou- 
vrage énorme  par  ses  difficultés ,  que  l'on  n'avait  osé  entreprendre , 
on  qu'on  avait  entrepris  sans  succès. 


us        CORRKSPONDAXCE  DE  NAPOLEON  !•'.  —  1806. 

Les  rivages  des  mêmes  fleuves ,  ceux  de  la  Seine,  de  TAube,  de  h 
Moselle,  de  la  Seille,  du  Tarn,  ont  été  le  théâtre  d*uii  vaste  sffstène 
de  travaux  Y  qui  les  bordent  de  chemins  de  halage,  rendent  leois 
cours  plus  libres,  et  protègent  les  champs  qui  les  avoisinent. 

Des  savants  distingués  appelés  sur  les  bords  du  P6  en  ont  par- 
couru toute  rétendue,  visité,  la  sonde  à  la  main,  tous  les  passages. 
Délivré  des  nombreux  obstacles  qui  entravaient  son  cours,  soanis 
à  une  police  plus  sage,  le  Pô  conduira,  du  pied  des  Alpes  à  Venise, 
nos  marchandises  et  nos  soldats.  Une  légisUtion  bienGûsante  enoot- 
rage  ce  commerce,  qu*embarrassaient  et  les  mesures  fiscales  des 
anciens  princes  et  la  rivalité  des  Etats.  L'Empereur  Ta  prononcé  :  Le 
Pâ  est  libre. 

Six  grands  canaux  sont  en  exécution.  Celui  de  Saint-Quentin, 
auquel  plus  de  cinq  millions  de  francs  ont  déjà  été  employés ,  peit 
être  fini  dans  le  courant  de  Tannée  prochaine  à  Taide  des  moyeu 
que  vous  serez  appelés  à  fournir;  les  souterrains  se  prolongent;  il 
ne  reste  plus  que  deux  écluses  à  fonder,  sur  vingt  -  quatre. 
800,000  francs  ont  été  consacrés  au  canal  Napoléon,  qui  doit 
joindre  le  Rhin  au  lihône.  La  portion  du  canal  de  Bourgogne  qni 
s'étend  de  Dijon  à  Saint- Jean- de -Losne  compte  onze  écluses  lar 
vingt-deux.  Les  canaux  du  Blavet,  de  TllIe-et-Rance,  qui  étabUsseat 
au  sein  de  la  Bretagne  des  communications  intérieures  entre  le  goUe 
de  Gascogne  et  la  Hanche,  sont  déjà  conduits,  le  premier  au  tien, 
le  second  au  huitième  de  leurs  travaux.  Celui  d'Arles,  qui  doit 
donner  au  Rhône  une  issue  navigable  vers  la  mer,  est  au  quart.  Lei 
canaux  d'embranchement ,  qui  i^ccroissent  la  fertilité  naturelle  de  la 
Belgique,  ont  été  réparés,  continués,  multipliés. 

Quelques  autres  canaux,  non  moins  importants,  sont  commencés, 
ou  du  moins  tracés,  et  seront  entrepris  dès  cette  campagne;  teb 
sont  :  celui  de  Saint-Valery,  qui  perfectionnera  la  navigation  de  It 
Somme  à  la  mer;  celui  de  Beaucaire  à  Aigues-Mortes ,  qui  abrégeit 
la  communication  de  ce  grand  rendez-vous  commercial  avec  la  liédî- 
terranée;  celui  de  Sedan,  qui  unira  la  haute  à  la  basse  Meuse; 
mais  surtout  ceux  de  Niort  à  la  Rochelle  et  de  Nantes  à  Brest.  Le 
premier  a  ranimé  déjà  toutes  ces  contrées,  auxquelles  il  promet  une 
nouvelle  existence;  le  second,  touchant  à  la  Loire  et  à  la  Vilaine, 
débouchera  par  quatre  points  sur  la  mer,  et  portera  de  tous  cotés, 
dans  les  départements  de  l'ouest,  les  productions  du  commerce  et 
les  approvisionnements  de  la  marine. 

Plusieurs  autres,  enfin,  sont  projetés,  comme  celui  de  la  Censée, 
destiné  à  unir  l'Escaut  à  la  Scarpe;  celui  de  Charleroi  à  Bruxelles, 
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qui  unira  la  Sambre  à  FEscaut;  celui  d*Ypres,  qui  abrégera  la  coin- 
monicalion  de  Lille  à  la  mer;  ceux  qui  se  développeront  le  long  de 
la  Haiflne,  de  la  Vesle  et  de  TAisne;  et  enfin  le  canal  latéral  de  la 
Loire,  allant  de  Digoin  à  Briare,  et  rendant  facile  et  praticable  en 
tous  temps  la  navigation  de  la  plus  belle  et  la  plus  capricieuse  de 
nos  rivières. 

L'histoire  a  conservé  les  noms  des  princes  qui,  dans  Tantiquité, 
œt  illustré  leors  règnes  par  de  semblables  travaux;  les  États  les  plus 
floritsants  leur  doivent  leur  prospérité  intérieore.  Quel  avenir  ne 
prmnel  pas  à  Tactivité  de  Tindustrie  française  une  sollicitude  qui  les 
élend  et  les  multiplie  ainsi,  au  milieu  de  tant  d'autres  soins,  sur 
lo«les  les  parties  de  TEmpire! 

Si  vous  jetés  les  regards  sur  nos  ports,  vous  verrez  quon  s'occupe, 
sar  les  deux  mers,  à  les  rendre  plus  accessibles,  plus  commodes  et 
pins  sûrs.  A  Anvers,  on  creuse  des  bassins.  A  Dieppe,  à  Oslende, 
Dookerque,  le  Havre,  on  construit  des  écluses  de  chasse  et  des 
canaux  d'écoulement.  A  Houfleur,  Bordeaux,  Nice,  Halinghen,  Belle- 
ile,  Ajaccio,  Bastia,  des  quais  sont  relevés ,  des  jetées  ou  des  môles 
prolongés  ou  reconstruits.  La  Rochelle  réunit  à  la  fois  tous  ces  tra- 
vaux. Le  curage  des  ports  de  Cette  et  de  Marseille  se  continue;  on 
agrandît  celui  d'Oleron.  Les  ports  de  Dielette  et  Carteret  sont  prépa- 
rés de  manière  à  recevoir  un  grand  nombre  de  bateaux  et  chaloupes 
canonnières  qui  inquiéteront  les  habitants  des  îles  anglaises  de  Jersey 
et  de  Guemesey,  comme  celles  de  Boulogne  menacent  Douvres  et 
Londres. 

Les  sondes  faites  à  Bouc  ont  offert  un  résultat  satisfaisant  :  le 
Rhdne  aura  un  port.  Des  hommes  de  Tart  ont  examiué  les  dévelop- 
pements qu  il  est  possible  de  donner  à  celui  de  Gcncs. 

6,850,000  francs  ont  été  dépensés  dans  les  ports  militaires.  Leur 
emploi  a  eu  pour  objet  principal,  à  Cherbourg,  Texhaussement  des 
lignes,  renrocliement  des  talus ,  les  jetées  du  môle,  la  construction 
le  Tavant-port  et  du  bassin,  et  la  fondation  du  nouveau  port  Bona- 
parte, qui,  destiné  à  compléter  cette  belle  création  maritime,  et 
ligne  de  son  nom ,  sera  sur  la  Manche  la  terreur  de  TAngleterre ,  à 
Boulogne,  le  bassin  et  son  écluse,  rachèveraent  des  ouvrages  qui 
constituent  l'ensemble  du  port,  et  la  construction  des  établissements 
|ni  Tentourent;  à  Ambleteuse,  les  travaux  nécessaires  pour  appro- 
bndir  le  port,  1  élévation  de  la  jetée  qui  le  garantit  des  sables 
jionssés  par  les  vents  de  Touest,  les  talus  et  les  bâtiments;  à  Brest, 
la  formation  d'une  Ile  artificielle ,  les  excavations  dans  le  rocher,  les 
bôpitaax,  les  magasins,  Tarsenal,  les  casernes  et  rachèvement  des 
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batteries;  à  Anvers,  la  continaation  des  rapides  travaux  qoi  doiveat 
en  faire  Tarsenal  de  notre  marine  sur  la  mer  du  Nord ,  les  cales  de 
construction ,  Télévation  des  quais,  les  hangars  et  les  ateliers;  dins 
la  rade  de  Rochefort,  les  jetées  qui  doivent  servir  de  base  au  fort 
Boyard ,  et  les  opérations  de  tons  genres  que  nécessite  cette  difficile 
construction. 

Onze  autres  points  ont  eu  constamment  des  travaux  en  activité  -. 
Ostende ,  pour  Tachèvement  des  batteries  et  la  formation  d*un  hdpi^ 
tal  de  marine;  Dnnkerque,  pour  les évasements  et  les  restaurations; 
Étaples,  pour  Pétablissement  d'un  magasin  à  poudre;  le  Havre,  pour 
Tentretien  de  ses  établissements  ;  Lorient,  pour  la  construction  iTane 
salle  d'armes  et  la  réparation  de  ses  bâtiments  ;  Rochefort,  pour  celle 
des  quais,  la  clôture  de  Tarsenal,  etc.  ;  Toulon,  enfin,  pour  ia  con- 
struction du  magasin  général  incendié,  du  hangar  de  la  grande 
mâture ,  pour  les  soins  employés  à  relever  quatre  des  vaisseaux  qui 
Tobstruaient.  Ce  port,  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  Fart  et  de  la 
nature,  consolé  de  ses  désastres,  n'en  conservera  bientôt  plus  aucan 
vestige;  la  même  main  qui  Tarracha  ^  Tennemi  lui  aura  rendu  toute 
sa  prospérité. 

L'établissement  de  cent  vingt-cinq  ponts  à  bascules,  dont  cent 
déjà  rendus  à  leur  destination,  lié  à  Texécution  des  lois  du  29  floréal 
an  X  et  25  ventôse  an  XII ,  garantira  les  routes  des  dégradations 
commises  par  l'imprudence  des  voituriers,  en  les  forçant  de  propor- 
tionner la  largeur  des  roues  à  la  charge  de  leurs  voitures. 

Trois  lignes  télégraphiques  se  dirigent  sur  Rrest,  Bruxelles, 
Strasbourg;  des  embranchements,  sur  Boulogne,  et  le  cap  Grisoez; 
une  quatrième  s'étendra,  d'ici  à  six  mois,  à  Milan,  par  Lyon  et 
Turin . 

L'organisation  des  ponts  et  chaussées,  établie  sur  un  plan  plus 
vaste  et  plus  régulier,  arrêtée  en  l'an  Xll  et  exécutée  en  l'an  XIU, 
assure  des  retraites  à  la  vieillesse,  des  récompenses  aux  services,  de 
l'avancement  au  mérite  et  des  encouragements  a  tous  les  ingénieurs, 
et  met  sur  toute  l'étendue  de  la  France,  ancienne  et  nouvelle,  la 
composition  de  ce  corps  en  proportion  avec  le  système  des  travaui 
publics. 

Deux  nouvelles  cités  s'élèvent  au  sein  d'une  contrée  désolée  jadis 
parles  guerres  civiles,  et  trop  longtemps  étrangère  à  notre  commerce, 
à  nos  arts  comme  à  nos  mœurs.  Toute  sa  population  se  portait  aox 
côtes;  son  intérieur  va  se  ranimer.  Dans  le  Morbihan,  Napoléonville 
se  développe  sur  les  plans  arrêtés  cette  année;  elle  est  déjà  avancée; 
des  bâtiments  militaires ,  des  édifices  civils  s'y  consUruisent  ;  le  local 
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do  Ifcée  est  prêt  à  recevoir  cent  cinquante  élèves.  Placée  au  centre 
des  nouveaux  canaux  de  la  ci-devant  Bretagne,  Napoléonville  sera, 
dans  la  paix,  le  centre  d*un  grand  commerce;  dans  la  guerre,  un 
centre  militaire  imposant,  un  entrepôt  pour  Tapprovisionnement  de 
notre  marine.  La  Vendée  applaudit  à  la  naissance  de  sa  nouvelle 
capitale.  La  ville  de  Napoléon  a  vu  poser  les  bases  de  tous  les  grands 
établissements  qui  conviennent  à  sa  destinée  et  qui  peuvent  vivifier  le 
département  dont  elle  est  le  centre;  sortant  d*une  forêt  jadis  déserte, 
elle  appellera,  par  les  routes  qui  viennent  se  croiser  dans  ses  murs, 
le  mouvement  du  commerce;  elle  verra  son  heureuse  situation 
recherchée  par  une  population  fidèle  et  dévouée  au  prince  qui  lui  a 
rendu  »on  culte ,  la  tranquillité  et  Tabondance.  L*Empereur  a  per- 
mis que  son  nom  fût  imprimé  à  ces  deux  magnifiques  ouvrages, 
comme  sur  deux  médailles  impérissables  ;  elles  rappelleront  de  grands 
malheurs  complètement  réparés. 

Je  n'ai  fait,  Messieurs,  que  retracer  à  chacun  de  vous  ce  qu*il  a 
ïo  dans  les  départements  qu  il  vient  de  quitter. 

Vos  regards,  à  votre  retour  dans  la  capitale,  ont  été  frappés  de 
la  trouver  plus  embellie  dans  le  cours  d^une  année  de  guerre  qu'elle 
ne  le  fut  jadis  en  un  demi-siècle  de  paix.  De  nouveaux  quais  se  pro- 
longent sur  les  rives  de  la  Seine;  deux  ponts  avaient  été  exécutés  les 
années  précédentes;  le  troisième,  le  plus  important  de  tous  par  son 
étendue,  sa  construction  et  Tutilité  de  la  communication  qu  il  établit, 
est  sur  le  point  de  s'achever  ;  il  sert  déjà  au  passage  des  hommes  à 
pied  et  des  chevaux.  Dans  son  voisinage  est  tracé  un  nouveau  quar- 
tier destiné  à  en  compléter  la  décoration.  Les  rues  de  ce  quartier 
portent  les  noms  des  guerriers  qui  ont  trouvé  une  mort  honorable 
dans  le  cours  de  la  campagne  ;  digne  récompense  décernée  par  TEm- 
pereur  à  leurs  mânes,  à  leurs  familles,  à  lamiée !  Le  pont  lui-même 
prend  le  nom  d'Austerlitz.  Ainsi  la  Seine,  en  entrant  à  Paris,  rencon- 
trera d*abord  un  monument  de  la  gloire  de  nos  guerriers,  comme 
en  sortant  elle  embellit  la  magnifique  retraite  destinée  à  leurs  vieux 
jours,  et  les  bosquets  où  ils  viennent  s  entretenir  de  leurs  faits 
d'armes  et  de  celui  dont  le  génie  prépara  leur  gloire.  On  projette  de 
débarrasser  le  cours  de  cette  rivière  des  entraves  de  tout  genre  qui 
en  flétrissent  l'aspect  et  en  rendent,  dans  son  passage  à  Paris,  la 
navigation  presque  impraticable. 

En  s'éloignant  de  ses  bords,  un  arc  de  triomphe,  placé  à  l'entrée 

des  boulevards,  deviendra  un  nouveau  monument  de  ces  événements 

dont  le  souvenir  doit  être  plus  durable  que  tout  ce  que  nous  pourrons 

faire  pour  le  perpétuer.  Qu'au  moins  ces  ouvrages  attestent  à  la , 
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postérité  que  nous  avons  été  aussi  justes  qu'elle  le  sera  el  que  notre 
reconnaissance  a  égalé  notre  admiration  ! 

De  Tautre  côté  de  cet  arc  de  triomphe,  le  boulevard  sera  prolongé 
jusqn  À  la  Seine ,  servant  de  quai  à  une  vaste  gare  alimoitée  par  les 
eaux  de  TOurcq ,  dernier  service  que  rendra  cette  rivière  destinée  i 
la  fois  à  donner  à  Paris  une  abondante  provision  d'eao  eiœliente,  i 
Fembellir  par  son  cours  et  par  ses  fontaines,  à  entretenir  dans  ses 
rues  une  propreté  inconnue,  et  à  rapprovisionner  par  un  canal  qui, 
remontant  jusqu'à  TOise,  apportera  dans  tous  les  temps  Ite  denrin 
que  la  Marne  et  TOise  ne  transportent  que  pendant  quelques  ohns 
de  Tannée. 

Les  Capucines,  la  Madeleine  vont  changer  de  face;  le  Louvre 
s'achève  avec  rapidité,  et  les  travaux  de  François  1*'  et  de  Louis  XIV 
touchent  à  leur  fin  ;  ces  rois  n'avaient  fait  que  la  moitié  de  ce  bel 
ouvrage.  Le  Panthéon,  prêt  à  être  terminé,  rendu  à  une  destination 
religieuse,  s'ouvrant  pour  recevoir  les  mausolées  que  le  malheur  des 
temps  déplaça,  acquiert  aussi  un  grand  et  nouveau  caractère,  cl 
deviendra  envers  les  premiers  magistrats  de  l'Empire,  envm^  ceux 
qui  auront  rendu  des  services  éclatants  à  l'Etat,  le  témoin  de  b 
reconnaissance  du  souverain  et  des  hommages  de  la  postérité.  Saint- 
Denis,  déjà  réparé  et  mis  à  l'abri  des  intempéries  des  saisons,  vi 
retrouver  ses  tombeaux  et  s'ouvrir  de  nouveau  aux  plus  augustes 
funérailles. 

Depuis  son  retour,  l'Empereur  a  consacré  tous  ses  jours ,  et  je 
dirai  presque  toutes  ses  nuits,  à  revoir  dans  le  plus  grand  détail 
toutes  les  branches  de  l'administration.  H  n'y  en  a  aucune  qui  n'ait 
été  l'objet  de  plusieurs  conseils  extraordinaires,  auxquels  ont  été 
appelés  tous  ceux  qui  la  dirigent.  11  a  imprimé  à  toutes  un  mouve- 
ment plus  rapide,  en  les  ramenant  de  plus  en  plus  vers  le  bot 
qu'elles  doivent  atteindre.  Ce  qu'elles  ont  été,  ce  qu'elles  sont,  ce 
qu'elles  peuvent  devenir,  a  été  examiné,  conçu,  exécuté.  Vous  seres, 
Messieurs,  appelés  à  sanctionner  le  résultat  de  ces  profondes  déli- 
bérations. Les  infatigables  soins  donnés  à  ces  travaux  de  cabinet  ne 
sont  peut-être  pas  moins  étonnants  que  ces  prodigieux  travaux  de  It 
guerre  auxquels  ils  succèdent,  et  avec  lesquels  ils  forment  un  si 
admirable  contraste. 

La  comptabilité  de  la  ville  de  Paris  a  été  éclairée  par  un  examen 
auquel  l'Empereur  a  voulu  présider  lui-même,  et  qui  promet  à  It 
capitale  de  nouvelles  ressources,  de  précieuses  économies,  et  avec 
elles  les  moyens  de  multiplier  les  entreprises  utiles  à  sa  prospérité 
et  à  sa  splendeur. 


CGHRESPONDANGE  DE  NAPOLEON  !«.  —  I8*e.        147 

Les  iiospîccs  de  ceite  capîUle  oot  continué  d*élre  ré^  par  oac 
admioisiratîoa  qui  économie  les  foiNifl  en  mokipliaal  les  secovri, 
et  qui,  en  faisant  le  bien  du  moment,  le  prépare  po«r  latenir  par 
des  réparations  solides  et  d* utiles  constmctions  ;  ils  ont  acqois  ime 
nouvelle  ressource  par  le  bénéfice  résultant  du  privilège  eiclosif 
donné  au  Monl-de-Piété ,  dont  tous  les  produits  leur  sont  accordés. 
Le  pauvre  est  garanti  d'une  usure  dévorante,  et  la  modique  rétrilM* 
tion  qui  lui  est  demandée  esl  tout  entière  consacrée  an  soolagenent 
de  ses  maux  ou  de  son  indigence. 

Des  boites  de  médicaments  envoyées  dans  toute  la  France  pour 
Fusage  des  pauvres  sont  encore  une  institution  de  celle  année,  qui, 
comme  tout  ce  qui  est  utile,  sera  continuée  les  années  suivantes. 

La  comptabilité  de  tous  les  hospices  de  TEmpire  a  été  régularisée 
et  soumise  à  une  forme  plus  lumineuse  et  plus  simple.  Pendant 
qu'une  sage  économie  préside  à  l'emploi  de  leurs  revenus ,  la  masse 
en  a  été  de  nouveau  accrue  par  l'émulation  de  la  bienCaisance  privée. 
Les  legs  et  donations,  qui  s'étaient  élevés  pendant  les  quatre  années 
dn  gouvernement  consulaire  à  3,300,000  francs,  pendant  le  comrs 
de  l'an  XU  à  2,200,000  francs,  ont  atteint  4,500,000  francs  pen- 
dant le  courant  de  Tan  Xlll  et  les  cent  premiers  jours  de  Tan  XIV, 
sans  compter  un  grand  nombre  de  valeurs  qui  ne  sont  point  encore 
suffisamment  appréciées;  progression  frappante  qui  atteste,  avec  le 
développement  de  la  confiance  publique ,  celui  des  nobles  sentiments 
de  l'humanité  !  La  mendicité  a  été  affaiblie  ou  éteinte  dans  quelques 
départements  ;  les  dépôts  placés  dans  quelques  villes  centrales  offriroBi 
des  remèdes  plus  efficaces  encore  pour  la  détruire. 

L'état  des  prisons  s'améliore.  Encombrées  un  instant  par  les  pri- 
sonniers de  guerre,  dont  le  nombre  excédait  les  ressources,  dont 
Farrivée  était  presque  inattendue ,  dont  la  situation  était  déplorable, 
elles  ont  vu  naître,  sur  quelques  points,  des  maladies  qui  en  étaient* 
la  suite  presque  inévitable  ;  mais  de  prompts  secours  ont  été  apportés, 
des  médecins  ont  été  envoyés  par  le  Gouvernement,  des  mesures 
ont  été  prises,  la  bienCaisance  individuelle  les  avait  secondées.  Quel- 
ques êtres  généreux,  victimes  de  leur  zèle,  ou  succorabaot  sous  le 
poids  de  Tàg^»  qui  rend  toutes  les  maladies  plus  dangereuses,  ont 
laissé  d'honorables  regrets ,  en  donnant  de  sublimes  exemples  ;  mais 
la  population  de  nos  cités  a  été  exempte  de  la  contagion  qui ,  dans 
ce  moment,  est  à  peu  près  dissipée,  même  à  sa  source.  Le  fléau  qui 
a  désolé  FEspagne  pendant  deux  ans  a  excité  toute  Fattention  du 
Gouvernement,  quoiqu'il  reste  aux  yeux  des  hommes  éclairés  beau- 
coup de  doutes  sur  le  caractère  contagieux  dont  on  le  suppoaa 
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accompagné.  Avant  le  retour  de  Fépoqae  à  laquelle  il  a  continué  de 
se  réveiller,  une  commission  médicale  était  sur  les  lieux ,  pour  exa- 
miner sa  naissance,  la  manière  dont  il  se  propage,  rechercher,  soit 
les  remèdes  qui  le  combattent,  soit  les  précautions  qui  peuvent  le 
prévenir.  Des  dispositions  seront  faites,  si  nos  voisins  devaient  encore 
en  être  affligés,  pour  le  tenir,  dans  tous  les  cas,  éloigné  des  fron- 
tières de  cet  empire. 

Le  calendrier  a  changé.  L'inutile  régularité  de  celui  que  la  révo- 
lution avait  vu  naître,  et  dont  le  but  n'avait  pas  été  atteint,  a  été 
sacriûée  aux  besoins  des  relations  commerciales  et  politiques,  qui 
appellent  un  langage  commun  ;  trop  de  variétés  encore  séparent  les 
peuples  de  cette  belle  Europe ,  qui  ne  devraient  faire  qu'une  grande 
famille. 

Une  autre  institution  de  la  révolution,  dont  l'utilité  est  évidemment 
sentie  par  ceux  mêmes  qui  ont  le  plus  de  peine  à  l'adopter,  celle 
des  poids  et  mesures,  cette  production  de  la  science  dont  elle  annonce 
l'empire  sur  un  peuple  éclairé,  cette  institution,  dis-je,  sera  main- 
tenue avec  constance,  et  le  Gouvernement  s'occupera  de  plus  en 
plus  de  généraliser  l'usage  des  nouvelles  mesures;  il  opposera  aux 
habitudes  et  aux  préjugés  cette  invariable  fermeté  d'une  volonté  sage 
et  éclairée,  et  non  ces  efforts  violents,  mais  de  courte  durée,  de 
l'esprit  d'innovation.  Aidé  du  temps,  il  triomphera  de  tous  les  obsta- 
cles; il  ne  cessera  d'agir  que  lorsqu'il  aura  vaincu. 

Pendant  que  le  Gouvernement  prévenait  ou  réparait  les  maux  en 
conservant  les  institutions  utiles,  relevait  ou  multipliait  les  monu- 
ments publics  destinés  à  attester  la  prospérité  de  l'Etat ,  il  ne  négli- 
geait pas  de  féconder  les  sources  premières  qui  l'alimentent. 

L'agriculture,  la  plus  importante  de  toutes,  a  reçu  de  précieux 
encouragements.  Les  dessèchements  des  marais  de  Rochefort,  du 
^Cotentin,  les  travaux  des  polders  de  la  Belgique,  ont  été  ou  com- 
mences ou  continués  avec  un  redoublement  d'efforts  ;  des  dispositions 
ont  été  faites ,  qui  préparent  les  dessèchements  des  marais  de  Bour- 
going  et  de  Dol.  Les  plantations  se  multiplient;  elles  sont  commen- 
cées dans  les  dunes  du  Pas-de-Calais;  on  exécute  la  loi  que  vous 
avez  rendue  l'année  dernière  sur  la  plantation  des  routes;  des  pépi- 
nières sont  placées  dans  les  départements;  une  instruction  déjà  pré- 
parée réglera  la  police  et  assurera  la  conservation  des  unes  et  des 
autres.  Trois  nouvelles  bergeries  nationales  de  brebis  espagnoles  ont 
été  formées  cette  année  au  midi,  à  l'est  et  à  l'ouest  de  l'empire,  et 
féconderont  la  propagation  d'une  race  précieuse  et  l'amélioration 
croissante  de  nos  laines.  Le  vaste  établissement  de  la  Mandria,  au 
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pied  des  Alpes,  a  été  consolidé  par  la  munificence  du  Gouvernement. 
Les  écoles  vétérinaires  ont  été  améliorées.  Le  code  rural  touche  à 
son  terme. 

La  restauration  des  haras  de  TEmpire  datera  de  Tannée  qui  vient 
de  s*écouler,  et  avec  elle  la  régénération  des  chevaux  pour  le  service 
de  Tagriculture ,  des  transports  et  de  nos  armées.  Le  besoin  d'une 
amélioration  aussi  essentielle  et  devenue  si  urgente  ne  pouvait  échap- 
per à  la  vigilance  de  TËmpereur;  mais  presque  tous  les  établissements 
étaient  languissants  ou  détruits,  les  ressources  dissipées  par  une 
imprévoyance  de  dix  années.  Des  hommes  de  Fart  ont  parcouru  la 
surface  de  la  France,  TEspague  et  le  nord  de  l'Europe  ;  ils  ont 
recueilli  encore  un  nombre  considérable  d'étalons  choisis  dans  les 
races  étrangères,  ou  reste  de  nos  plus  belles  races.  Les  haras  et 
dépôts  existants  retrouveront,  par  la  rétrocession  de  leurs  biens,  les 
ressources  qui  leur  sont  nécessaires;  cinq  nouveaux  dépôts  sont 
formés.  50,000  francs  ont  été  distribués  en  primes,  et  ces  primes 
ont  déjà  constaté  quelques  progrès;  elles  en  promettent  d'autres; 
des  règlements  se  rédigent  pour  garantir  un  sage  emploi ,  une  repro- 
duction avantageuse. 

L*industrie  française  a  été  aflrancbie  du  plus  fort  des  tributs  qu'elle 
payait  à  l'industrie  étrangère  ;  le  bénéfice  de  la  consommation  inté- 
rieure est  réservé  à  nos  filatures,  à  nos  métiers,  sans  que  l'appui 
donné  a  la  fabrication  des  tissus  de  coton  puisse  nuire  à  celle  des 
draps  et  soieries.  Une  école  des  arls  et  métiers  a  été  promise  à  Saint- 
If  aximin  ,  celle  de  Beaupreau  se  prépare.  Le  conservatoire  des  arts 
et  métiers,  confié  à  des  hommes  qui  l'ont  eux-mêmes  enrichi  de  leurs 
découvertes,  offre  à  l'industrie  un  musée  classé  avec  ordre,  rempli 
des  productions  de  tous  les  arts ,  et  traçant  l'histoire  de  leurs  pro- 
grès. Une  exposition  des  produits  de  l'industrie,  liée  aux  solennités 
qui  accompagneront  le  retour  triomphant  des  armées ,  mettra  sous 
les  yeux  de  la  capitale  le  dénombrement  de  tous  les  ateliers  de  l'Em- 
pire, déterminera  une  consommation  abondante  de  leurs  ouvrages, 
et  donnera  une  impulsion  toute  nouvelle  à  leurs  efforts.  Nos  manu- 
facturiers, certains  de  la  protection  du  souverain,  se  rappelant  que 
leur  ruine  fut  le  véritable  but  de  la  guerre,  continueront  de  tromper 
cette  cruelle  espérance  de  l'ennemi ,  et  se  prépareront  à  obtenir,  au 
retour  de  la  paix ,  le  triomphe  que  doit  un  jour  remporter  notre 
indostrie. 

Les  belles-lettres  et  les  beaux-arts  se  disposent  à  prendre  l'essor 
qui  convient  à  un  siècle  témoin  de  si  grands  événements.  Leur  règne 
approche.  U  est  dans  la  nature  des  choses  que  les  grandes  actions 
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précèdent  tes  tabfeaiix  destinés  k  les  retracer,  et  les  plus  beavK  ou- 
vrages des  arts  dlnîtation.  Celai  qai  fait  est  sui^  de  celui  qui  peint 
et  qui  raconte.  Ce  sont  les  faits  merveilleux  qui  ont  partout  domié 
naissance  aux  plus  brillantes  conceptions  de  rimaginaikm  des 
hommes Et  ne  sommes-nous  pas  dans  le  siècle  des  merveilles? 

Le  feu  sacré  est  entretenu  par  nos  corps  littéraires,  dignes  de  leur 
réputation  et  de  la  réputation  de  ceux  qui  les  composent;  ib  conser- 
vent la  tradition  do  goét  en  épurant  le  langage ,  le  rendant  à  sa 
dignité  première;  ils  préparent  le  succès  du  génie.  Le  dtctiomiaire 
de  TAcadémie  française,  refait  sur  un  plan  plus  vaste  et  mieux 
odlonné,  deviendra  un  monument  du  siècle  de  Napoléon.  Le  Goo- 
vernement  protège  cette  grande  entreprise ,  et  ce  code  littéraire  Mra, 
comme  le  Code  civil,  on  de  ses  bienfaits;  bienfait  pour  la  France  et 
pour  TEorope ,  dont  la  langue  française  devient  de  plus  en  plus  le 
langage. 

Nos  corps  scientiBques  s'occupent  plus  que  jamais  de  rendre  offle 
la  science  qolls  ont  sa  rendre  familière.^  La  révolution,  loin  de  sus- 
pendre leurs  travaux ,  les  a  fait  servir  au  bien  de  TÉtat ,  et  FÉtat  a 
payé,  par  de  justes  honneurs,  les  services  qui  lui  ont  été  rendus  et 
les  talents  dont  il  a  recueilli  les  fruits. 

L'école  polytechnique,  Bile  de  la  science  et  créée  ponr  la  propager, 
a  rempli  sa  destination  ;  elle  vient  d'acquérir  une  nouveau  degré  de 
perfection  par  le  régime  qui  y  a  été  introduit.  Ses  élèves ,  assujettis 
à  une  discipline  presque  militaire ,  y  puisent  l'habitude  de  l'ordre  et 
consacrent  tout  leur  temps  aux  objets  de  leurs  études. 

Turin  a  vu  rouvrir,  à  la  voix  de  Napoléon,  son  antique  univernté; 
réglée  par  des  lois  plus  libérales,  entourée  de  tous  les  établissements 
qui  secondent  le  génie  de  l'étude ,  elle  promet  à  l'ancienne  capitde 
du  Piémont  de  la  rendre  le  centre  des  lumières  en  Italie. 

Gènes  aussi  a  obtenu  son  université,  mais  accommodée  aux  besoins 
d'une  cité  commerçante  et  indostrieose;  près  d'elle  un  asile  se  pré- 
pare pour  les  enfants  des  marins,  et,  leur  offrant  tous  les  bienbîtf 
de  l'instruction,  récompensera  dans  les  fils  le  dévouement  des  pères. 

Neuf  écoles  de  droit,  en  grande  partie  organisées,  forment  une 
pépinière  de  jurisconsultes  éclairés  ponr  les  tribunaux  et  pour  k 
barreau  français. 

Le  pry tanée  de  Saint-Cyr,  servant  tout  ensemble ,  et  à  acqcntler 
la  dette  publique  envers  les  services  passés,  et  à  préparer  des  services 
fators,  est  lié  à  l'école  militaire  de  FoutaineMeau  ;  déjà  celle-ci 
s'bonore  des  lauriers  cueillis  par  ses  élèves  dans  les  champs  de  l'Ai» 
lenagne  et  de  la  Moravie.  Vingt-neuf  lycées  sont  en  pleine  activilé; 
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plosienrs  aatres  seront  bientôt  établis;  une  nouvelle  distribatioa  de 
pensions  nationales,  en  multipliant  et  graduant  ces  récompenses, 
achève  d*assarer  les  ressources  de  ces  établissements,  àceuRs  d'a3- 
lemv  par  nne  comptabilité  pins  sévère.  L'entretien  de  vîngt-neiif 
ifeées,  les  frais  d'organisation  et  les  dépenses  générales  n'ont  coàtè 
i  l*État,  ponr  nn  bienfait  offert  à  tous,  doublé  par  un  grand  nombre, 
qoe  la  somme  de  trois  millions  à  peu  près.  Trois  cent  soixante  et  dix 
éeoles  secondaires  sont  érigées  aux  frais  des  communes  et  jonisseril, 
la  plupart,  dès  leur  naissance,  de  la  plus  hante  prospérité.  Un  nombre 
an  moins  égal  d'écoles  secondaires  établies  par  des  particuliers,  mais 
sonreillées  par  l'administration  publique,  complète  notre  système 
•elQel  d'enseignement,  système  auquel  il  entre  dans  les  pensées  de 
FEaipereur  de  donner  bientôt  plus  d'ensemble  et  de  perfection,  en 
fixant  son  but  d'une  manière  plus  déterminée,  et  en  créant  l'esprit 
qui  doit  animer  tous  ceux  qui  se  livrent  à  cette  honorable  fonction. 

Mais ,  en  s'occupant  ainsi  de  favoriser  le  progrès  des  lumières  en 
Fraoce,  de  semer  partout  le  germe  des  vertus  publiques  et  privées, 
em  veillant,  avec  une  prévoyante  sollicitude,  aux  besoins  de  la  géné- 
ration future,  TEmpereur  ne  pouvait  oublier  d'étendre  ses  bienfaits 
an  sexe  qui  exerce  un  si  grand  empire  sur  nos  nsœurs;  il  ne  pouvait 
fi^rder  son  éducation  comme  étrangère  aux  destins  de  la  patrie, 
êJKL  intérêts  de  la  morale ,  à  l'attention  du  législateur.  Trois  maisons 
dTéducation  reçoivent  les  filles  de  ceux  qui  auront  bien  servi  TÉtat; 
■B  règlement  général,  sans  rien  détruire,  mais  tendant  à  perfiec- 
tioDoer,  donnera  nne  utile  direction  aux  établissements  qui  doivent 
iotiiier  de  bonnes  épouses  et  de  bonnes  mères  ;  déjà  l'administration 
a  secondé,  protégé  plusieurs  d'entre  eux,  sans  exiger,  pour  cet  appui, 
dTantre  retour  que  de  servir,  envers  la  classe  peu  fortunée,  les  vœux 
de  la  bienfaisance  publique. 

La  Banque  a  rendu  des  services  essentieis,  nuûs  n'a  pas  répondu 
i  tout  ce  qu'on  avait  droit  d'attendre  d'elle.  La  loi  qui  l'institue  est 
ineomplète  ;  plusieurs  de  ses  dispositions  les  plus  importantes  ont  été 
violées.  L'escompte,  qui  ne  devait  servir  qu'à  réaliser  le  crédit  de  la 
place ,  et  qui ,  par  la  loi ,  ne  devait  avoir  lieu  qu'en  faveur  des  négo- 
ônnts  et  selon  leur  crédit ,  a  donné  naissance  à  des  opérations  qui 
est  violé,  dans  la  lettre  et  dans  l'esprit,  cette  institution  si  impor» 
taate  au  crédit  et  à  la  vie  de  notre  commerce.  Cet  escompte  a  été 
souvent  trop  abondant  pour  des  individus  qui  ne  l'appliquaient  qu'à 
des  payements  de  circulation ,  non  à  des  efiiets  de  commerce  ou  dn 
Goovemement,  lesquels,  ayant  derrière  eux  des  recettes  ou  des  mar- 
,  ne  sont  jamais  illusoires. 
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Cet  objet  est  an  des  premiers  qui  aient  fixé  les  regards  de  TEmpe- 
rear.  11  a  reconnu  avec  plaisir  la  solidité  et  Tétat  satisfaisant  de  cet 
éfablissement,  malgré  ces  violations,  malgré  ces  imperfections,  qui 
doivent  être  corrigées  par  des  lois  dans  le  cours  de  votre  session. 
Parmi  celles  que  le  Conseil  d*£(at  est  chargé  de  vous  présenter,  vont 
en  verrez  une  qui  ordonne  Tachèvement  de  Tédifice  de  la  Madeleine, 
où  devront  être  réunis  tous  les  établissements  du  commerce  :  Si 
Majesté  a  pensé  que  c'était  une  juste  indemnité  pour  les  pertes  que 
son  peuple  avait  éprouvées  par  Finterruption  du  payement  des  billeU 
de  banque  à  bureau  ouvert. 

En  vous  parlant  de  la  Banque ,  Sa  Majesté  a  voulu  qu  il  fût  bien 
clairement  exprimé  que  jamais ,  sous  son  règne ,  aucun  papier-mon- 
naie, aucune  altération  dans  les  monnaies  n'aurait  lieu.  Commoit 
en  efliet  Tun  ou  Tautre  pourrait-il  se  renouveler  sous  son  gouverne- 
ment, lorsque  Thistoire  de  tous  les  siècles  nous  confirme  que  ces 
expériences  désastreuses  ne  sont  faites  que  sous  des  gouvernements 
énervés?  Les  billets  de  la  Banque  ne  seront  toujours,  aux  yeux  de 
VÉtat,  que  des  billets  de  confiance,  et  jamais  il  ne  les  reconnaîtra 
comme  obligatoires. 

Les  ministres  des  finances  et  du  trésor  public  ont  présenté  leurs 
comptes  à  TEmpereur.  Vous  y  verrez  la  situation  prospère  de  nos 
finances.  L'ordre  et  la  clarté  qui  régnent  dans  ces  comptes  sont  tds, 
qu'il  n'y  a  point  d'exemple  qu'une  aussi  grande  nation  ait  eu  une 
connaissance  aussi  entière  de  toutes  ses  affaires;  et  c'est  là  un  des 
principaux  avantages  des  principes  de  noire  monarchie,  qui  séparent 
entièrement  le  trésor  du  prince  de  celui  de  la  nation,  dont  il  est 
l'administrateur  suprême  sous  la  responsabilité  des  ministres.  Tout 
ce  que  la  nation  paye  est  directement  employé  pour  soutenir  ses 
nombreuses  armées ,  pour  améliorer  son  territoire  et  pour  subvenir 
à  toutes  les  dépenses  nationales. 

Un  changement  assez  notable  aura  lieu  dans  les  lois  du  budget. 
Au  moment  où  ces  lois  vous  seront  présentées,  vous  y  verrez  l'in- 
tention de  l'Empereur  d'établir  un  système  permanent  de  finances  : 
c'est  un  des  plus  grands  bienfaits  que  son  peuple  puisse  attendre  de 
lui.  Il  faut  un  prince  éclairé  et  fort  pour  pouvoir  se  décider  entre 
les  différents  partis  qui ,  dans  ces  derniers  siècles ,  ont  partagé  les 
administrateurs  et  ceux  qui  se  sont  occupés  d'économie  politique. 

L'expérience  a  fait  justice  du  principe  d'une  imposition  unique, 
tant  vantée  ;  et ,  d'un  autre  côté ,  les  abus  du  passé  ont  signalé  tous 
les  inconvénients  attachés  aux  impositions  indirectes,  vexatoires  et 
fatigantes  ;  et  c'est  en  vain  que  leurs  partisans  appellent  en  témoi- 
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gnage  FAngleterre.  Dans  les  propositions  qui  vous  seront  faites  sur 
cet  objet ,  comme  sur  tous  les  autres ,  vous  reconnaîtrez  modération 
dans  les  taxes  personnelles ,  exclusion  de  tout  système  absolu ,  etc. 

Mais  ici ,  il  faut  le  dire  avec  courage  à  la  nation ,  sa  sûreté  veut 
qn^ane  armée  nombreuse  soit  maintenue ,  que  des  flottes  soient 
construites  et  équipées  pour  protéger  notre  commerce,  nos  colonies 
et  nos  droits.  Ces  circonstances  exigent  des  finances  productives. 
L*Empereur  estime  que  huit  cents  millions  sont  nécessaires  en  temps 
de  guerre,  et  plus  de  six  cents  millions  en  temps  de  paix;  car  jamais 
le  sort  de  sou  peuple  ne  doit  être  à  la  merci  de  quelque  complot 
oiMcar,  ni  de  quelque  intrigue  de  cabinet;  et  dans  tous  les  instants 
il  doit  être  prêt  à  faire  face  à  Forage ,  ou  à  faire  taire  les  jalouses 
clamears  de  ses  ennemis. 

La  nouvelle  législation  propose  des  diminutions  dans  les  impositions 
directes.  Dans  les  temps  ordinaires,  la  charge  nen  est  que  trop 
pesante  pour  les  propriétaires,  mais  tout  ce  qui  vous  sera  proposé 
a  été  profondément  médité,  et  aucun  abus  dont  on  ait  eu  à  se 
plaindre  avec  raison  ne  sera  renouvelé. 

Vous  verrez  dans  la  loi  sur  les  douanes  le  soin  quon  a  mis  à 
protéger  notre  conmierce,  nos  manufactures,  et  à  mettre,  autant 
qa*il  dépend  de  nous,  des  bornes  à  la  prospérité  des  manufactures 
de  nos  ennemis. 

L'année  dernière,  la  solde  a  été  augmentée  par  la  fourniture,  qui 
a  été  faite  au  soldat,  du  pain  blanc  pour  sa  soupe,  quil  payait 
auparavant  sur  sa  solde.  Cette  année,  TEmpereur  a  pensé  que  les 
loldats,  qui  ne  sont  autres  que  nos  enfants,  doivent,  en  guerre  et 
en  paix,  avoir  le  même  genre  de  nourriture,  et  que  sou  peuple 
n'approuverait  aucune  économie  sur  cet  objet  de  dépense. 

L'augmentation  d'une  demi-ratiou  de  viande,  accordée  également 
en  temps  de  paix  au  soldat,  fera  aussi  une  augmentation  notable  dans 
la  dépense ,  mais  qui  ne  sera  pas  plus  regrettée  que  la  précédente. 

Les  domaines  nationaux,  par  une  combinaison  ingénieuse  et 
lage,  passeront  dans  les  mains  de  la  caisse  d'amortissement.  Le 
Sénat,  la  Légion  d'honneur,  le  Prytanée,  par  des  contrats  où  leurs 
intérêts  sont  ménagés ,  ont  cédé  des  domaines  à  la  caisse  d'amortis- 
sement ,  qui  leur  a  donné  en  échange  des  rescriplions  sur  le  grand- 
ivre.  Tout  le  fonds  d'amortissement  décrété  par  la  loi  du  30  ventôse 
m  IX  a  été,  depuis  l'an  XU,  également  soldé  en  domaines.  Les 
;inqoante-deux  millions  que  le  trésor  devait  à  cette  caisse  sont  soldés 
le  la  même  manière,  et,  parla,  la  dette  publique  a  cessé  d'être 
lottante  et  a  été  fixée  dans  des  mains  qui  la  possèdent  comme 
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imnieaUe.  Oa  a  trouvé  aussi  dans  ces  différeates  combmusoni  de 
qaoi  faire  cesser  le  service  des  années  IX,  X ,  XI ,  Xil  et  Xlil,  et  de 
rattacher  an  service  courant  tout  ce  que  le  trésor  percevra  lor  oei 
exercices  antérieurs. 

il  est  dans  la  volonté  de  TEmpereur ,  comme  daos  les  intentîoas 
de  la  nation,  d'acciottre  notre  marine,  et,  si  nons  avons  peida 
quelques  vaisseaux  dans  les  derniers  combats  de  mer,  c^est  on  noo- 
«eaù  motif  pour  redoubler  d'énergie.  Un  grand  nombre  de  dos  escadrai 
parcourent  les  mers  et  ont  attaqué  le  commerce  de  nos  ennenns  jni> 
que  dans  ses  routes  les  plus  éloignées.  Notre  flottille  tout  entière  la 
être  ranimée  par  le  retonr  à  son  bord  des  vainqueurs  d'Ulm  d 

d*Aosterlitz Mais  tous  ces  moyens  de  guerre  ne  seront  jamais 

que  des  moyens  de  paix,  d'une  paix  égale,  où  nous  poissions  InMH 
ver  la  garantie  que  nous  ne  serons  point  soudainement  attaqués  et 
envahis  sous  les  prétextes  les  plus  frivoles  et  les  plus  mensengew; 
mieux  vaut  supporter  encore  les  calamités  de  la  guerre  que  de  fnre 
ane  paix  qui  nous  donnerait  la  certitude  de  nouvelles  pertes  et  offri- 
rait un  nouvel  aliment  à  la  mauvaise  foi  et  à  la  cupidité  de  nos 
ennemis. 

La  réunion  du  Piémont  à  la  France,  exécutée  depuis  deux  ans, 
rendait  indispensable  la  réunion  de  Gènes ,  qui  en  est  le  port.  Celle 
de  la  place  de  Gènes,  occupée  depuis  longtemps  par  les  Français, 
défendue  par  eux  dans  ta  seconde  coalition ,  a  été  la  suite  de  la 
volonté  et  de  l'indépendance  de  cette  république.  Cette  réunioi 
n'augmentait  pas  notre  puissance  continentale;  f Angleterre  seule 
avait  le  droit  de  s*en  plaindre  ;  elle  n'a  pas  été  la  cause  de  la  goene 
que  nous  venons  de  terminer.  La  réunion  n'a  eu  lieu  qu'au  mois  de 
juin,  et,  dès  le  mois  d'avril,  les  intrigues  de  l'Angleterre  avaient 
séduit  le  cabinet  de  Pétersbourg.  L'humiliation  de  la  France  et  le 
démembrement  de  ses  provinces  étaient  résolus.  Ce  n'est  pas  simple- 
ment le  royaume  d'Italie  qu'on  voulait  nous  enlever  :  le  Piémont, 
la  Savoie,  le  comté  de  Nice,  Lyon  même,  les  départements  réunis, 
la  Hollande,  la  Belgique,  les  places  de  la  Meuse,  tel  était  le  démem- 
brement qui  était  dicté  par  l'Angleterre  aux  coalisés ,  et  sans  doute 
ils  ne  s'y  seraient  point  arrêtés  s'ils  avaient  triomphé  de  la  constance 
du  peuple  français. 

L'Angleterre  prend  peu  d'intérêt  à  l'Italie  :  la  Belgique ,  voili  le 
véritable  motif  de  la  haine  qu'elle  nous  porte. 

Mais  la  Hollande,  les  cent  dix  départements  de  la  France,  le 
royaume  d'Italie,  Venise,  la  Dalmatie,  l'Istrie,  Naples,  sont  désor- 
mais sous  la  protection  de  l'aigle  impériale,  et  la  réunion  de  ces 
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ÉtaU  ne  nous  donne  que  les  mojens  nécessaires  pomr  être  redoutables 
amt  aos  frontières  et  sur  bos  eôles* 

La  Bavière,  le  Wurtemberg,  Bade  et  plusiears  des  principales 
fiftTWices  d*Allenui|ne  sont  nos  alliés. 

L'Espagae»  constante  dans  sa  marche,  a  montré  une  actmté,  nne 
bravoure,  une  fidélité  dont  nous  n'avons  qu*à  nous  looer. 

Dans  les  guerres  précédentes,  T Angleterre  et  la  Russie  avaient 
toujours  présenté  i  rensfereur  d'Aotriche  Tappàt  d'un  agrandissemeat 
ai  Italie ,  pour  le  déterminer  à  y  prendre  part;  mais  ce  souverain, 
maintenant  mieux  instruit  de  Tétat  des  choses ,  a  reconnu  le  danger 
de  Talliance  d'Angleterre,  et  laisse  à  la  France  seule  le  soin  4e  se 
mêler  des  af&ires  d'Italie;  n'ayant  recouvré  ses  Etats  que  par  la 
modération  et  la  générosité  de  l'Empereur,  il  sait  qoe  ce  n'est  que 
l'auntié  de  la  Franee  qu'il  pourra  trouver  ta  tranquillité  et  le 
dont  ses  snfets  ont  besoin  plus  qu'aucun  autre  peuple  de 
fBurope. 

L'empereur  de  Russe,  impuissant  pour  nous  faire  du  mal,  sentira 
que  la  véritable  politique  de  son  pays  est  aussi  dans  l'amitié  de  la 
France,  tout  comme  sa  véritable  gloire  est  dans  raffranchissement 
des  mers  et  dans  le  refus  de  reconnaître  des  principes  qui  soulèvent 
même  les  plus  petits  États ,  et  qui  les  ont  mis  dans  le  cas  de  braver 
les  bombardements  et  les  blocus  plutôt  que  de  s'y  soumettre. 

L'Empereur  oflrait  la  paix  à  l'Autriche  après  chaque  victoire.  11 
fanait  accordée  à  Naples  avant  la  guerre  :  paix  violée  aussitét  que 
jurée,  et  ^  a  «itndné  la  mine  de  cette  Maison. ..  U  offre  également 
in  fnix  à  l'Angletem.  Il  ne  prétend  pas  faire  revenir  cette  puissance 
Hr  les  inunensev  changeoMuts  faits  aux  Indes ,  pas  plus  qu'il  ne 
ftélend  faire  reverar  l'Autriche  et  la  Russie  sur  le  partage  de  la 
Pologne  :  mais  il  a  le  droit  de  se  refuser  à  revenir  sur  les  alliances 
et  sur  les  réunions  qui  composent  les  nouveaux  éléments  fédératifs 
àt  Tcmpire  français. 

La  Turquie  a  été  constamment  sous  l'oppression  de  la  Russie ,  et 
TEmpereur,  en  acquérant  la  Dalmatie,  a  eu  principalement  pour  but 
de  se  trouver  à  portée  de  protéger  le  plus  ancien  de  nos  alliés,  et 
de  le  mettre  en  état  de  se  maintenir  dans  son  indépendance,  à 
laquelle  la  Franee  est  intéressée  plus  que  toute  autre  puissance. 

La  prennère  coalitîen ,  terminée  par  le  traité  de  Campo-Formio , 
a  en  pour  résultat  favoraUe  à  la  France  l'acquisiticMii  de  la  Belgique, 
la  limite  do  Rhin ,  la  Hollande  mise  sons  l'influence  £èdéralive  de  la 
France,  et  la  conquête  des  États  qui,  aiqounfhui,  forment  k 
ïïofëomt  drilalîe. 
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La  seconde  coalition  lui  a  donné  le  Piémont. 

Et  la  troisième  met  dans  son  système  fédératif  Venise  et  Naples. 

Que  r Angleterre  soit  donc  enfin  convaincue  de  son  impuissance, 
qu'elle  n'essaye  pas  une  quatrième  coalition ,  quand  même  il  serait 
dans  Tordre  des  choses  possibles  qu  elle  pût  la  renouveler! 

Voilà  ce  que  le  Gouvernement  a  fait  pour  la  gloire  et  la  prospérité 
de  la  France;  l'Empereur  n'envisage  que  ce  qui  reste  à  faire,  et  il  le 
trouve  bien  au-dessus  de  ce  qu'il  a  fait  ;  mais  ce  ne  sont  pas  des 
conquêtes  qn  il  projette  ;  il  a  épuisé  la  gloire  militaire  ;  il  n'ambi- 
tionne pas  ces  lauriers  sanglants  qu'on  l'a  forcé  de  cueillir  :  perfec- 
tionner l'administration,  en  faire  pour  son  peuple  la  source  d'an 
bonheur  durable,  d'une  prospérité  toujours  croissante,  et,  de  sei 
actes,  l'exemple  et  la  leçon  d'une  morale  pure  et  élevée;  mériter  les 
bénédictions  de  la  génération  présente  et  celles  des  générations  futu- 
res, dont  sa  pensée  embrasse  aussi  les  intérêts,  telle  est  la  gloire 
qu'il  ambitionne  ;  telle  est  la  récompense  qu'il  se  promet  d'une  vie 
vouée  tout  entière  aux  plus  nobles,  n^ais  aux  plus  pénibles  fonctions. 

Moniteur  da  6  mars  1806. 


9930.  —  NOTE  POUR  LE  GRAND  JUGE. 

Paru.  6  mars  1806^ 

La  section  de  législation  examinera  : 

P  S'il  n'est  pas  convenable  de  déclarer  que  toutes  les  hypothèques 
prises  par  les  Juifs  faisant  l'usure  sont  nulles  et  de  nul  effet; 

2^  Que,  d'ici  à  dix  ans,  ils  seront  inhabiles  à  prendre  hypothèque; 

S""  Qu'à  dater  du  P'  janvier  1807  les  Juifs  qui  ne  posséderont 
pas  une  propriété  seront  soumis  à  une  patente  et  ne  jouiront  pas  des 
droits  de  citoyen. 

Toutes  ces  dispositions  peuvent  être  particulièrement  appliquées 
aux  Juifs  arrives  depuis  dix  ans  et  venus  de  Pologne  ou  d'Allemagne. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9931.  —  A  M.  LAVALLETTE. 

Paris .  6  mart  1806. 

Faites  connaître  à  Fiévée  que  je  suis  très-mécontent  de  la  manière 
dont  il  rédige  son  journal.  11  est  ridicule  que,  contre  les  règles  da 
bon  sens,  il  veuille  donner  croyance  à  tout  ce  que  disent  les  papiers 
allemands  pour  faire  peur  des  Russes.  11  est  ridicule  de  dire  qu'ils 
mettent  500,000  honunes  sur  pied ,  tandis  que ,  dans  la  coalition 
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osème ,  la  Russie  ne  fournissait  qu'âne  centaine  de  mille  hommes , 
lorsque  TAntriche  en  fournissait  300,000.  Mon  intention  est  qu*il  ne 
parle  des  Russes  que  pour  les  humilier,  atténuer  leurs  forces,  prouver 
combien  leur  fatras  de  réputation  militaire  et  les  éloges  de  leurs 
innées  sont  peu  fondés. 

Napoléon. 

Archives  de  rEmpirt. 

9932.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

pArit.  6  man  1806. 

Il  est  temps  enfin  de  mettre  un  frein  aux  journaux;  ils  alarment 
perpétuellement  le  commerce  et  la  nation  sur  les  Russes.  Rien  n*est 
[lins  ridicule  et  plus  plat.  C'est  là  la  tache  des  Anglais  et  même  des 
Rosses.  11  faut  leur  défimdre  de  parler  des  armées  russes,  à  moins 
ie  les  réduire  à  leur  jssfe  valeur.  La  Russie  n*a  pas ,  dans  tout  son 
enpire,  220,000  hommes  sur  pied.  Le  Journal  de  l'Empire  est  le 
plus  alarmiste;  il  nous  met  sans  cesse  les  Russes  sous  les  yeux. 

Le  Moniteur  ne  doit  parler  de  la  Russie  que  par  des  articles  com- 
muniqués par  les  relations  extérieures. 

Napoléon. 

Archive!  de  l' Empire. 

9933.  A  M.  TALLKYRAND. 

Paris.  G  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  mon  intention  est  que  les  articles  politiques 

do  Moniteur  soient  faits  par  les  relations  extérieures.  Et  quand  j'aurai 

ta 9  pendant  un  mois,  comment  ils   sont  faits,  je   défendrai  aux 

autres  journaux  de  parler  politique  autrement  qu'en  copiant  les  arti- 

des  du  Moniteur. 

NapoiIon. 

Archivet  de  l'Empire. 

9934.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paris.  6  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  il  faut  écrire  que  ce  M.  (lianti  soit  chassé 
lia  Rome,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  suscité  l'insurrection  d*Arezzo. 

Il  faut  soutenir  la  Ravière  dans  ses  prétentions  sur  l'Autriche. 
Pnûqu'il  n'est  question  que  de  Wiirzburg  dans  le  traité ,  il  faut  que 
TAutriche  s'en  tienne  là;  c'est  bien  assez. 

Il  dut  faire  demander  à  Tunis  les  Lucquois,  en  déclarant  qu'ils 
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sont  sous  ma  protection.  Présentez-moî  vm  profet  de  réponae 
prince  MorousL 

NAPOiioic. 

Archifes  des  aflitirct  ëtrangèret. 
(Ed  ainafe  wmt  Arch.  J«  TEoip.)  y 


9935.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris ,  6  mars  1806. 

Mon  Cousin,  nous  sommes  enfin  d'accoré  avec  la  Prusse.  Dans 
deux  }ours,  je  vous  enverrai  mes  derniers  ordres  pour  Farmée,  et  je 
vois  avec  plaisir  que  le  moment  de  votre  retour  n  est  pas  éloigné.  Le 
roi  de  Bavière  m*a  écrit  une  lettre  et  M.  Tallejrand  m*a  commonî^iié 
une  liste  de  récompenses  qu'il  veaf  donner,  qui  m*ont  para  asici 
ridicules  ;  parlez-lui-en  de  ma  part.  Verdiére  n'a  rien  fait.  TiUy  n'a 
rien  fait.  Saint-Laurent  n'a  rien  fait  de  sufBsé^^.  Je  ne  les  appronvenâ 
que  pour  Léopold  Berthier,  pour  Éblé,  pour  Songîs,  KeHenBann. 
En  remplacement,  je  verrai  sans  peine  quelles  soient  données  i 
Salligny,  à  Malher,  à  Ordcner,  à  Beaumont,  ou  à  Klein,  on  i 
Walther.  Le  corps  de  Bernadotte  n  a  pas  pins  fait  que  les  antres. 
Puisque  le  roi  de  Bavière  veut  donner  des  distinctions,  qu*il  les 
répartisse  dans  les  différents  corps  d'armée  :  dans  ceux  de  Ney,  de 
Soult,  de  Bernadotte,  de  Davout ,  de  Murât.  Laplanche-Mortière et 
Dupas  en  méritent  aussi  plus  que  d'autres. 

Quand  j'ai  voulu  donner  à  des  Bavarois  des  décorations  de  la 
Légion  d'honneur,  j'ai  demandé  au  roi  de  Bavière  sa  liste;  il  était 
convenable  qu'il  me  demandât  la  mienne. 

Quant  à  Canisy  et  Villoutreys,  c'est  une  affaire  de  cour;  il  n'y  a 
pas  d'inconvénient. 

NapoliSon. 

Dëpôt  de  la  guerre. 
( En  minate  m  Arck.  é«  l'Enp.) 

9936.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Parit.  6  mart  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  22  février.  Faites  fusiller 
impitoyablement  les  iazzaroni  qui  donnent  des  coups  de  stylet.  Ce 
n'est  que  par  une  salutaire  terreur  que  vous  en  imposerez  à  la  popu- 
lace italienne.  Le  moindre  avantage  que  puisse  procurer  la  conquête 
de  Naples,  c'est  d'entretenir  votre  armée  de  40,000  hommes.  Frappes 
une  contribution  de  trente  millions  sur  tout  le  royaume.  Voire 
marche  est  trop  incertaine.  Il  faut  que  vos  généraux,  Vos  soldats, 


COIIESPaNDANCE  DE  MâPOLEOX  1«.  —  iSOd.        if» 

soient  dans  Taboudance.  Trente  miUion»  ne  sont  rien  poor  le  roj^aume 
de  \aples.  Vous  avea  sans  doute  fait  réunir  les  prêtres ,  et  vous  les 
aies  rendus  responsables  du  ittoîndre  désordre.  Les  lazsaroni  doiYeal 
awoir  des  cbeb.  An  premier  mouvenent,  cbassez-en  12  ou  15,000  cte 
Naples.  S'ils  ont  des  chefs,  il  faut  qa'Ws  répondent  de  tout.  Quelque 
chose  que  vous  fassiez,  sachez  que  vous  aurez  une  insurrection. 
Désarmez-les.  Vous  ne  me  parlez  point  des  forts;  s'il  est  nécessaire, 
faites  établir  trois  ou  quatre  batteries,  comme  j'avais  fait  au  Caire, 
qui  puissent  jeter  des  bombes  dans  les  différents  quartiers  de  Naples. 
Vous  ne  vous  servirez  jamais  de  ces  instruments  meurtriers ,  mais 
leur  existence  en  nnposera  à  la  ville.  Le  royaume  de  Naples  n  est 
point  épuisé;  vous  avez  de  Tor  partout,  puisque  partout  vous  avez 
des  fiefs,  des  impositions  aliénées.  Gardez-vous  de  confirmer  ces 
sInb  de  Tancicn  régime;  il  fâst  que  dans  quinze  ou  vingt  jours ,  par 
mm  ilécret  de  vous  on  .de  Vii,  tout  soît  rapporté,  et  que  toute  alié^ 
■■lioli  de  domaine  et  mènie  déposition ,  quand  même  elle  aurait 
es  lieu  de  temps  immémorial,  soit  annulée,  et  qu'uB  système  d'io^ 
position  égal  et  sévère  soit  établi.  Naples  doit  vous  rendre  une  cen- 
taine de  millions ,  sans  compter  la  Sicile  ;  il  ne  les  rend  pas  parce 
qu*on  y  a  suivi  l'ancien  système  des  rois  d'Espagne ,  lorsqu*ils  admi^ 
nifiraiettt  le  pays  par  des  vicenrois.  Je  vons  ai  envoyé  des  officiers  de 
marine;  je  vous  ai  envoyé  autant  de  bâtiments  que  j'ai  pu;  ils  n'ar- 
riveront pas  aussi  vite  qu'il  le  faudrait  peut-être,  mais  ils  arriveront. 
fai  ordonné  qu'on  yoqs  envoyât  de  Toulon  1,200,000  rations  de 
biscuit.  Vous  n'avec  p)iiil  d'argent,  mais  vous  avez  une  bonne  armée 
et  on  bon  pays  qui  dœt  vous  en  fournir.  Faites  faire  les  préparatifs 
do  siège  de  Gaête.  Vous  me  parlez  de  l'insuffisance  de  vos  mojfens 
militaires  :  avec  deux  régiments  de  cavalerie,  deux  bataillons  d'in- 
fimterie  légère  et  une  compagnie  d'artillerie,  il  y  a  de  quoi  mettre 
en  désarroi  toute  la  canaille  de  Naples.  Mais  la  prenrière  de  tontes 
les  choses  est  de  ne  pas  manquer  d'argent;  vous  ne  pouvez  en  avoir 
que  de  Naples.  Une  contribution  de  guerre  de  trente  millions  arran- 
gera tout  et  vous  mettra  à  votre  aise.  Parlez-moi  un  peu  des  forts. 
J'imagine  qu'ils  domineut  la  ville,  et  que  vous  y  avez  nommé  des 
commandants  ad  hoc.  11  faudra  bientôt  vous  occuper  d'organiser  une 
gendarmerie. 

Napoléon. 

Les  sentiments  qui  vous  naissent  â  votre  entrée  â  Naples  naissent 
loojovrs  à  la  première  entrée  en  pays  conquis.  Naples  est  plus  riche 
que  Vienne  et  n'est  pas  aossi  épuisée.  Milan  même,  lorsque  j'y  sois 
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entré,  n avait  pas  un  son.  Encore  une  fois,  n'attendes  pas  dTargent 
de  moi.  Les  500,000  francs  en  or  que  je  vous  ai  envoyés  sont  la 
dernière  somme  que  j'enverrai  à  Naples.  C'est  moins  encore  parle 
cas  que  je  fais  de  trois  ou  quatre  millions  que  j'en  agis  ainsi  que 
pour  le  principe.  Levez  trente  millions;  soldez  votre  armée;  traitez 
bien  vos  chefs  de  corps  et  vos  généraux,  et  organisez  votre  matériel. 

Dépôt  de  U  guerre. 
(En  minntc  aoi  Anh.  d«  TEap.) 


*  .9937.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

«  Paris.  7  mars  1806. 

Mon  Cousin,  ce  courrier,  qui  se  rend  à  Francfort,  continue  sa 
route  sur  Munich.  J'ai  envoyé  l'ordre  au  maréchal  Augereau  de  ren- 
voyer la  division  batave  en  Hollande  et  de  faire  partir  la  division 
Dupont  pour  Dusseldorf.  Instruisez  de  cela  le  roi  de  Bavière;  dites- 
lui  que  la  division  Dupont  se  rend  à  Dusseldorf  pour  occuper  Wesel 
et  tout  le  duché  de  Clèves. 

Recommandez  au  maréchal  Bemadotte  de  profiter  de  sa  présence 
à  Anspach  ponr  prendre  possession  de  tous  les  fiefs  de  la  noblesse, 
surtout  de  ceux  litigieux  entre  Anspach  et  Baireuth ,  afin  que ,  quand 
je  remettrai  ce  pays  au  roi  de  Bavière ,  il  n'ait  aucun  sujet  de  diffi- 
culté avec  la  Prusse. 

Dans  le  traité  de  Vienne,  la  Prusse  se  réservait  un  territoire  équi- 
valent à  20,000  âmes  de  population;  dans  la  dernier  traité,  cet 
article  est  retranché;  la  Bavière  doit  pos9éder  Anspach  tout  entier, 
avec  tous  les  biens  de  la  noblesse  immédiate.  Quand  le  Roi  vous 
aura  remis  un  état  de  tous  les  fiefs  de  la  noblesse  immédiate ,  inter- 
médiaires entre  Anspach  et  Baireuth ,  le  maréchal  Bemadotte  en  fera 
prendre  possession ,  de  manière  qu  Anspach ,  avec  toutes  ses  dépen- 
dances, soit  sujet  de  la  Bavière. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  min  aie  «ai  Arch.  de  l'Emp.) 

9938.  —  AU  MARÉCHAL  AUGEREAU. 

Paris .  7  mars  1806. 

Mon  Cousin ,  toutes  mes  difGcultés  avec  la  Prusse  paraissent  être 
levées.  La  ville  de  Francfort  n  a  payé  que  deux  millions  de  sa  con- 
tribution; il  faut  quelle  paye  les  quatre  millions.  Déclarez  que  mes 
troupes  y  resteront  jusqu  à  ce  que  cette  somme  soit  soldée. 
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Faîtes  partir,  immédiatement  après  la  réception  de  la  présente 
lettre,  la  division  Dumonceau  pour  la  Hollande;  vous  la  diri[{erez 
sar  Nimègue.  Dirigez  la  division  Dupont,  composée  des  9*,  32*  et 
96*  régiments,  sur  Dusseldorf.  Le  général  Dupont  recevra  là  des 
ordres  qui  lui  seront  portés  par  un  de  mes  aides  de  camp.  Faites-moi 
conodtre  par  un  courrier  le  jour  où  ce  général  arrivera  à  Dusseldorf 
avec  sa  division;  le  départ  de  ces  10,000  hommes  débarrassera 
d'autant  vos  environs.  En  général,  désormais  faites  plutôt  des  mou- 
vements qui  vous  replient  sur  Francfort  que  des  mouvements  en  avant 
qui  puissent  alarmer. 

\APOliOlf. 
Comm.  p«r  M"*  U  comtet»!*  de  Sainte-Aldegondf . 
(Kb  Biaate  mi  Areh.  é«  TEap.) 


9939.  —  AU  PRINCE  EUGÈNF. 

Ptrif .  7  m&n  1S06. 

Mon  Fils,  fai  reçu  votre  lettre  du  1*'  mars.  Je  suis  comme  vous 
surpris  et  fïché  de  ce  qui  arrive  à  rarchevéquc  de  Bologne.  Ecrivez 
ao  préfet  que,  s*il  est  encore  question  de  cette  affaire,  je  ferai  mettre 
la  tante  et  la  fille  à  Bicétre;  vous  traduirez  ce  mot  par  un  mot  équi- 
raient  à  Milan;  que  j*honorc  le  cardinal  Oppizzoni  et  que  je  n*entends 
pas  qu*une  entremetteuse  et  une  611e  compromettent  un  personnage 
anssi  respectable ,  quand  même  il  serait  vrai  qu  il  eût  eu  des  fai- 
blesses. Qu  il  ne  soM  donc  plus  question  de  cela. 

Napoiio?!. 

CoBB.  ptr  S.  A.  L  !!■•  la  dadiesM  de  I^eucbtenbfrg. 
(Ka  mimwÊê  tm âttk,  dt  TEap.) 


9940.  _  DECISION. 

Paris,  7  mtn  1806. 

U.  Lebrun  demande  à  rEmpcrcur  Renvoyé  au  ministre  des  finan- 
rtutorisation  de  prendre  dan»  la  caisse  ^^g  ^^^  i„j  f^i^e  connaître  que 
da  receteor  de  Gènet,  des  fonds  pour   .        ,  v  , 

I  *  j        -  •      «-!•  •  jc  n  approuve  pas  que  1  on  sorte 

le  payement  des  penaions  rougicusei.      ^  '^*^        !•     . 

des  règles  ordinaires  ;  que  les  pen- 
sions religieuses  ne  sont  pas  plus 
sacrées  que  mon  armée,  et  qu'on 
peut  se  procurer  de  Targcnt  sans 
violer  les  caisses. 

Xapoléox. 

Archives  de  l'Empire. 

lO.  il 
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9941.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Puis.  $  man  1900. 

Monsieur  Talleyrand ,  je  ne  vois  pas  d'încoDvément  a  rouvrir  ks 
coaiaiuiiications  avec  Hesse-Cassel ,  pourvu  que  Ton  ne  souQre  à 
cette  Cour  ni  Taylor,  ni  Huniboldt,  ni  Drake,  ni  Spencer  Smkh,  ni 
Wickham  »  ni  tout  autre  individu  qui  aurait  été  mclé  dans  les  tripo- 
tages antérieurs,  ou  qui  serait  susceptible  d'être  soupçonné  d avoir 
autorisé  de  pareilles  intrigues. 

NapoUon. 

Archifet  des  afr«iret  ëtrangèret. 


9942.  —  AU  ROI  DE  BAVIÈRE. 

*   Parif ,  8  mars  1S06. 

Monsieur  mon  Frère  et  Cousin ,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté. 
J^ai  chargé  le  maréchal  Berthier  d'avoir  Thonneur  de  la  voir,  pour 
lui  demander  que  les  marques  de  satisfaction  qu  elle  veut  donner  à 
des  officiers  français  fussent  réparties  sur  les  différents  corps  d'ar- 
mée, sans  être  exclosivement  réservées  à  aucun,  et  qu*elle  choisit 
des  hommes  qui  puissent  recevoir  et  donner  de  la  coasidératîon  en 
France  à  sa  décoration.  11  faut  pour  cela  que  ce  soient  des  hommes 
distingués  par  leur  courage  et  par  leurs  services,  afin  qoe  des 
honmies  plus  que  médiocres  n'obtiennent  pas  une  distinction  si 
honorable  V 

J'ai  eu  quelques  difficultés  avec  la  Prusse,  qui  ne  prétendait  rien 
moins  que  de  ne  pas  me  donner  Anspach  nî  V^esel.  Mais  un  nouveau 
traité  a  été  fait  à  Paris  et  vient  d*ôtre  ratifié;  toutes  les  difficultés 
sont  donc  levées  aujourd'hui ,  et  Votre  Majesté  va  entrer  en  posses- 
sion d' Anspach  sans  retard  ;  elle  le  possédera  entier  et  sans  aucune 
soustraction.  J'ai  chargé  le  maréchal  Berthier  de  vous  demander  la 
note  des  biens  immédiats  voisins  d* Anspach  pour  qu'il  puisse  en 
prendre  possession.  11  faudrait  que  Votre  Majesté  les  tînt  de  moi  et 
les  reçût  de  Bernadotte,  pour  s'éviter  tout  différend  à  ce  sujet  avec 
la  Prusse.  Que  Votre  Majesté  fasse  passer  ses  ordres  au  maréchal 
Bernadotte,  afin  que,  quand  je  lui  remettrai  Anspach,  il  fasse  planter 
des  poteaux  avec  vos  armes  pour  limites  avec  la  Prusse,  afin  qu'il 
n'y  ait  plus  de  difficultés  lorsque  vos  troupes  entreront  pour  garder 
le  pays  et  que  celles  de  Prusse  se  retireront. 

Ayant  tenu  ainsi  mes  engagements  pour  Anspach ,  il  me  reste  à 

1  Voir  pièce  n»  9935. 
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réclamer  de  Voire  Majesté  la  remise  du  pays  de  Berg.  Je  dénre  que 
Votre  Majesté  nomme  un  commissaire  pour  me  remettre  le  pap.  La 
difision  Dupont  s  y  rend  pour  prendre  aussi  possession  de  Glèvea  et 
de  VVesel. 

Napoléon. 

Ârchifei  die  TBinpire. 

9943.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Paris.  8  man  1806. 

Le  comité  des  inspecteurs  aux  revues  dit  qu  il  y  avait  à  nourrir, 

dans  rintérieor,  pendant  germinal  an  XIII.   .   .  220,839  honunes. 

Vous  m*avez  dit,  dans  votre  rapport,  qu  il  faut 
ajoater  à  ce  nombre  : 
Les  militaires  détenus  près  les   conseils   de 

guerre 439 

Les  condamnés  au  boulet 824 

Les  dépôts  de  conscrits 762 

Les  garder-côtes. 3,841 

Les  prisonniers  de  guerre 1,814 

Les  militaires  escortés  par  la  gendarmerie.   .  8,330 

Les  prisonniers  de  guerre  en  marche...    ...  87 

Les  prisonniers  de  guerre  escortés 175 

Les  déserteurs  escortés *      13 

Total 237,124 

Le  (oumisseur  ne  demande  des  rations  que 
pour 234,331 

Différence 2,793 

Le  comité  dit  qn*fl  y  avah  à  nourrir,  à  Pintérieur,  pendant  le 
même  mois  de  germinal 26,653  hommes. 

En  y  ajoutant  ce  que  vous  indiquez  dans  votre 
rapport,  .montant  à 367 

11  y  aurait  en  à  nourrir 27,020 

L*entrepreneur  n'a  fourni  que 22,612 

Différence 4,408 

Vous  voudrez  bien  me  dire  par  qui  les  hommes  ont  été  nourris. 
Obsenrei  qu'il  y  a  une  différence  de  plus  de  7,000  hommes. 
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En  floréal,  la  chose  change  dans  rintérieur;  le  comité  ne  porte  i 
nourrir  que 2ll,8S0  hommes. 

En  ajoutant  à  ce  nombre  ce  que  vous  deman- 
dez dans  votre  rapport 17,601 

Total  à  nourrir 229,451 

L^entreprenenr  prétend  avoir  nourri 248,593 

Différence 19,142 

Pendant  le  même  mois ,  à  Fintérieur,  le  comité  ne  porte  à  nourrir 

que 25,752  hommes. 

En  yajoatant  ce  que  vous  indiquez 261 

Il  n'y  aurait  eu  à  nourrir  que 26,013 

L'entrepreneur  prétend  avoir  nourri 26,543 

Différence 530 

Pendant  le  mois  de  prairial ,  pour  Tintérieur,  le  comité  ne  porte 

à  nourrir  que 216,780 

Plus,  pour  ce  que  vous  indiquez 19,197 

Total  à  nourrir 235,977 

L'entrepreneur  prétend  avoir  nourri 247,857 

Différence 11.880 

Pendant  le  même  mois,  à  Tintérieur,  le  comité  dit  qu'on  doit 

nourrir 31,857  hommes. 

En  ajoutant  ce  que  vous  demandez 277 

Total 32,134 

Le  munitionnaire  ne  demande  que  la  nourri- 
ture de 24,527 

Différence.   ....       7,607 

Vous  voudrez  bien  m'indiquer  les  causes  de  ces  différences  que  je 
ne  conçois  pas,  et  qui  sont  bien  faites  pour  m'inspirer  une  égale  dé- 
fiance et  contre  les  travaux  du  corps  des  inspecteurs  aux  revues  et 
contre  lea  comptes  du  munitionnaire  général. 

Il  est  effrayant ,  sous  plusieurs  rapports ,  de  voir  que  la  gendar- 
merie a  escorté  chaque  jour  environ  10,000  militaires.  VeuUleAine 
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faire  on  rapport  sur  ces  conduites ,  et  me  faire  connaître  la  manière 
dont  cela  est  constaté. 

J'ai  vu,  par  vos  états,  qu*il  y  a  toujours  environ  400  hommes 
détenus  près  les  conseils  de  guerre.  C*est  beaucoup  trop.  C'est  une 
preuve  que  les  consèik  mettent  beaucoup  de  lenteur  dans  leurs  opé- 
rations. Veuillez  vous  faire  rendre  compte  de  cet  objet  et  prescrire 
plus  de  célérité. 

Parmi  les  différences  qui  m*ont  frappé  dans  vos  états ,  il  y  a  celles 
des  camps. 

En  germinal,  Tentrepreneur  dit  avoir  nourri,  au  camp  de  Toulon, 
151  hommes,  et  le  comité  n*y  porte  rien. 

Pendant  le  même  mois,  le  comité  suppose  le  camp  de  Brest  de 
13,878  hommes,  et  Tentrepreneur  n'a  nourri  que  10,233  hommes. 

A  Farmée  des  côtes,  le  comité  suppose  99,228  hommes,  et  k 
fournisseur  ne  demande  que  pour  91,450. 

En  floréal,  le  camp  de  Brest  et  celui  des  côtes  sont  beaucoup 
moins  pour  le  comité  que  pour  le  fournisseur. 

En  prairial ,  c'est  le  fournisseur  qui  est  moins  fort  que  le  comité. 

Que  sur  la  surface  entière  de  mon  vaste  empire  il  y  ait  quelques 
petites  différences  entre  le  comité  et  les  entrepreneurs ,  cela  est  par- 
donnable; mais  il  ne  Test  pas  que  dans  Tenceinte  étroite  d'un  camp 
il  y  ait  une  variation  aussi  grande. 

Vous  me  proposerez  des  moyens  pour  faire  cesser  de  pareils  dés- 
ordres. 

Napoléon. 

ArckîfCfl  de  rjBnpire. 

9944.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paru.  8  mart  1S06. 

Mon  Frère,  je  vois  que  vous  promettez,  par  une  de  vos  procla* 
mations,  de  n'imposer  aucune  contribution  de  guerre;  que  vous 
défendez  que  les  soldats  exigent  la  table  de  leurs  hôtes.  A  mon  avis, 
vous  prenez  des  mesures  trop  étroites.  Ce  n'est  pas  en  cajolant  les 
peuples  qn*on  les  gagne ,  et  ce  n*est  pas  avec  ces  mesures  que  vous 
vous  donnerez  les  moyens  d'accorder  de  justes  récompenses  à  votre 
armée.  Mettez  trente  millions  de  contribution  sur  le  royaume  de 
Naples;  payez  bien  votre  armée;  remontez  bien  votre  cavalerie  et 
vos  attelages;  faites  faire  des  souliers  et  des  habits;  tout  cela  ne 
peut  se  faire  qu'avec  de  l'argent.  Quant  à  moi,  il  serait  par  trop 
ridicule  que  la  conquête  de  Naples  ne  valût  pas  du  bien-être  et  de 
laisance  à  mon  armée.  11  est  impossible  que  vous  vous  teniez  dans 
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ces  limites-là.  Appuyez-tioos,  si  vous  voulez,  d'un  ordre  de  moi.  Je 
vous  Fai  déjà  écrit ,  je  vous  le  répète  :  ne  vous  engagez  pas  à  maia* 
tenir  les  fiefs  ni  les  différentes  aliénations  qui  ont  été  faites  aux  im->^ 
positions,  car  il  est  nécessaire  d'établir  à  Naples  un  système  d'impo- 
sition foncière  et  d'imposition  d'enregistrement 'comme  en  France; 
et  enfin ,  s'il  faut  donner  des  fiefs,  il  faut  les  donner  à  des  Français 
qui  soutiennent  la  couronne.  Je  n'entends  pas  dire  que  vous  ayes 
fait  fusiller  aucun  lazzarone,  cependant  je  sais  qnils  donnent  des 
coups  de  stylet.  Si  vous  ne  vous  faites  pas  craindre  dès  le>commea- 
cément,  il  vous  arrivera  des  malheurs.  L'établissement  d^ane  impo- 
sition ne  fera  pas  l'effet  que  vous  imaginez  ;  tout  le  monde  s'y  attend 
et  la  fo'ouvera  naturelle.  C'est  ainsi  qu'à  Vienne,  oik  il  n'y  avait  pas 
un  sou,  et  où  l'on  espérait  que  je  ne  mettrais  pas  de  contribntioB, 
quelques  jours  après  mon  arrivée  j'en  ai  mis  une  de  cent  millions 
de  francs  :  on  a  trouvé  cela  fort  raisonnable.  Vos  proclamations  aa 
peuple  de  Naples  ne  sentent  pas  assez  le  maître.  Vous  ne  gagnerei 
rien  en  caressant  trop.  Les  peuples  d'Italie,  et  en  général  les  peu- 
ples, s'ils  n'aperçoivent  point  de  maître,  sont  disposés  à  la  rébelKoo 
et  à  la  mutinerie.  Pénétrez-vous  bien  que,  si  les  circonstances  n*ont 
pas  voulu  que  vous  ayez  de  grandes  manœuvres  militaires  a  faire,  il 
vous  reste  la  gloire  de  savoir  nourrir  votre  armée  et  tirer  du  pays  oà 
vous  êtes  des  ressources  de  toute  espèce  ;  cela  fait  une  grande  partie 
de  l'art  de  la  guerre.  Une  quarantaine  de  Napolitains,  gens  de  lettres 
ou  ayant  du  talent,  ont  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  Naples;  la  plu- 
part sont  de  bons  sujets  qui  vous  seront  utiles.  Pendant  bien  du 
temps  vous  ne  pourrez  vous  passer  à  Naples  du  secours  d'une  année 
française.  Je  dirigerai  beaucoup  de  recrues  sur  les  corps  qui  sont  à 
Naples. 

Le  nouveau  cabinet  anglais  paraît  avoir  des  principes  plus  raison- 
nables que  l'ancien,  si  j'en  dois  juger  par  une  lettre  de  M.  Fox,  qui 
donne  avis  à  la  police  d'un  projet  formé  pour  m'assassiner.  Il  nomme 
l'individu  et  donne  des  détails  sur  la  manière  dont  on  devait  s'j 
prendre,  et  il  fait  connaître  qu'il  écrit  par  ordre  exprès  du  Roi. 

La  Prusse ,  par  le  traité  que  je  viens  de  faire  avec  elle ,  vous  a 
déjà  reconnu.  La  facilité  de  votre  administration  et  la  prospérité  de 
vos  enfants  dépendent  des  mesures  administratives  que  vous  prendrei 
d'ici  à  trois  mois.  Il  faut  rechercher  les  abus  pour  les  détruire,  et 
anéantir  la  dette.  Je  ferai  tout  cela  par  des  décrets  avant  que  veas 
soyez  roi  de  Naples.  Vous  vous  trouverez  avoir  vos  contributions  eo 
caisse,  et  vous  pourrez  avoir  une  marine  et  une  armée  de  terre.  Je 
dis  une  marine,  car  vous  sentez  bien  que  vos  communications  avec 
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la  Sidie,  h  proteetîon  de  vo6  cètes  soit  contre  les  BarbareBqqes, 
foit  contre  les  Anglais ,  exigent  que  vous  ayea  au  moins  trois  vais- 
seaoi  de  ligne  et  six  frégates.  Mes  affaires  ne  s<Nit  pas  encore  entiè- 
rement préparées  ;  mais  il  serait  possible  que  je  fisse  Louis  roi  de 
Hollande.  Il  est  pins  certain  que  je  vais  donner  les  duchés  de  Ctèves 
et  de  Berg  au  prince  Mnrat;  tout  cela  est  hit. 

Je  ne  laisserai  à  Naples  et  en  Sicile  que  le  nombre  de  troupes  que 
iM»  voudres  y  maintenir  et  que  vous  croirez  nécessaire  à  votre 
lûrelé.  Dans  mon  opinion,  vous  ne  ponves  garder  pendant  plusieurs 
amies  mointf  de  30,000  Fnuiçais  dans  ïun  et  Tautre  de  ces  pays. 

On  peut  composer  cette  force  en  portant  les  corps  au  grand  com- 
plet, ce  qui  est  beaucoup  moins  coûteux.  Si  20,000  hommes  vous 
suffisent,  j*en  serai  fort  aise. 

Les  Anglais  se  sont  emparés  dn  cap  de  Bonne-Espérance. 

Je  vous  recommande ,  en  outre ,  de  ne  pas  prendre  d*engagements 
qui  empoisonnent  Favenir  de  votre  règne. 

Envoyez-moi  tous  les  matériaux  ^ur  les  mesures  odieuses  dérivant 
do  droit  de  conquête  qu'il  serait  nécessaire  de  prendre,  en  faisant 
cqiendant  le  moins  de  tort  possible  au  pays. 

U  faut  établir  dans  le  royaume  de  Naples  un  certain  nombre  de 
tunilles  françaises  qui  seront  investies  des  Cefs ,  soit  provenant  de 
Faliénation  qui  serait  faite  de  quelques  domaines  de  la  couronne, 
soit  de  la  dépossession  de  ceux  qui  ont  des  fiefs ,  soit  des  biens  des 
moines,  en  diminuant  le  nombre  des  couvents.  Dans  mon  sentiment, 
votre  couronne  n'aurait  aucune  solidité  si  vous  n  aviez  autour  de 
vous  une  centaine  de  généraux,  de  colonels  et  autres,  et  des  ofGciers 
attachés  à  votre  Maison ,  possesseurs  de  gros  fiefe  dans  les  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile.  Je  pense  que  Bernadotte ,  Masséna  devraient 
être  fixés  à  Naples  avec  le  titre  de  prince,  et  avec  de  gros  revenus 
qui  assurassent  la  fortune  de  leur  famille.  Ce  moyen,  je  le  prends 
poor  le  Piémont,  pour  Tltalie,  pour  Parme;  il  faut  qu entre  ces  pays 
et  Naples  il  ressorte  la  fortune  de  3  ou  400  officiers  français,  tous 
jooîasaat  de  domaines  qui  seraient  dévolus  à.  leurs  descendants  par 
droit  de  primogéniture.  Dans  peu  d'années ,  cela  se  mariera  dans  les 
principales  maisons,  et  le  trône  se  trouvera  consolidé  de  manière  à 
p^ovoîr  se  passer  de  la  présence  d'une  armée  française,  point  auquel 
il  frat  arriver*  Nos  discussions  entre  Naples  et  la  France  ne  seront 
jiiiis  pour  f  maintenir  des  troupes,  car  la  France  sera  toujours 
portée  à  ne  pas  laisser  des  troupes  à  Naples ,  afin  de  les  avoir  tou- 
joum  réunies  contre  les  ennemis  qui  pourraient  lui  survenir  encore. 

Je  compte  donner  la  Dalmatie  à  on  prince,  ainsi  que  Neufchâtel, 
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que  j*ai  acquis  de  la  Prusse.  11  y  a  une  centaine  d^îndividus»  andens 
gardes  du  corps,  bons  sujets,  et  qui  pourront  vous  servir;  en  les 
mêlant  avec  la  noblesse  napolitaine ,  pour  former  quelques  compa* 
gnies  de  vos  gardes  du  corps. 

J'imagine  que  vous  êtes  en  marche  sur  la  Sicile. 

Ne  perdez  pas  un  moment  pour  diviser  votre  territoire  en  divisions 
militaires,  ou  en  gouvernements  et  eu  intendances,  ou  en  préfectures; 
je  pense  que  vous  pouvez  faire  du  royaume  de  Naples  au  moins 
douze  préfectures  ou  départements ,  sans  y  comprendre  la  Sicile.  11 
me  semble  que  quatre  tribunaux  d*appel  seraient  plus  qae  suffisants. 

NapoiJon. 

Archives  de  l'Empire. 

9945.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  8  mars  1806. 

Mon  Fils ,  les  3"  bataillons  et  les  dépôts  des  corps  de  Tannée  da 
général  Marmont  qui  sont  en  Hollande  se  mettent  en  route  le  25  mars, 
pour  se  rendre  en  Italie,  où  ils  arriveront  à  la  fin  de  mai.  Ils  forment 
une  force  de  4,500  hommes.  Souvenez-vous  bien  de  placer  les  dé- 
pôts pendant  Fêté  sur  les  montagnes,  sans  quoi  tous  les  hommes 
périront  à  cause  de  Textréme  différence  du  climat  de  Hollande  avec 
celui  d'Italie.  Placez-les  pendant  les  mois  de  juin,  juillet,  août, 
septembre  et  octobre,  du  côté  du  Cadorin  et  dans  toutes  ces  hautes 
parties.  Ils  se  trouveront  là  près  de  Tarmée  du  général  Marmont, 
dans  un  air  assez  pur  et  moins  exposés  aux  chaleurs  dltalie. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Bf"*  la  dachesse  de  Leuchtenberg. 
(En  ninale  «m  Areh.  da  l'Emp.) 


9946.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris .  8  mars  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  2  mars,  où  il  est  question  delà 
maison  qui  a  fait  la  contrebande  d'argent.  Je  ne  vois  pas  comment 
ces  négociants  ne  sont  pas  coupables  de  contrebande;  elle  est  bien 
réelle.  S'ils  avaient  fait  la  demande  de  faire  passer  de  largent  poor 
le  service  de  Tarmée,  le  ministre  des  finances  de  France  Teût  permis, 
en  prenant  des  moyens  sûrs  pour  qu'il  arrive  à  sa  véritable  destinar 
tion.  Quand  on  est  pris  à  faire  la  contrebande  une  fois ,  on  Ta  bile 
plusieurs,  et  il  est  très-probable  que  ces  négociants  Font  aussi  faite 
à  Livourne.  Quant  à  la  question  de  savoir  s'il  est  avantageux  pour  la 
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France  de  laisser  passer  son  numéraire,  c'est  une  question  qui  ne 

peut  être  décidée  si  légèrement  et  qui  est  beaucoup  plus  compliquée 

qu  elle  ne  vous  Ta  paru.  C'est  donc  une  affaire  quil  faut  laisser 

tomber. 

Napoléon. 

Onmii.  par  S.  A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Leachtenberg. 
(Es  ainot*  aax  Areh.  de  l'Emp.) 


9947.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAX. 

Paris .  9  mars  1806. 

Monsieur  Dejeau,  mon  intention  est  d'employer  cette  année 
600,000  francs  aux  fortifications  permanentes  de  Boulogne.  Le  but 
que  je  me  propose  est  assez  facile  à  comprendre  :  c'est  de  mettre  la 
flottille,  qui  est  désormais  un  établissement  permanent,  à  l'abri  d'être 
surprise  ou  brûlée  par  l'ennemi.  Les  opérations  d'un  siège  sont  tou- 
jours longues,  et  la  pensée  de  le  faire  dans  un  pays  comme  la  France 
eo  éloigne  toute  tentation.  Des  ouvrages  de  campagne  ont  été  faits 
•otoar  de  Boulogne,  et  je  les  crois  bien  entendus.  Je  désire  que  vous 
me  remettiez ,  mercredi  prochain ,  les  plans  et  la  note  des  travaux  à 
faire  cette  campagne  pour  employer  les  600,000  francs  de  manière 
qu'à  la  fin  de  la  campagne,  c'est-à-dire  en  novembre,  Boulogne  soit 
beaucoup  plus  fort  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Une  pareille  somme 
sera  dépensée  l'année  prochaine,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  l'achève- 
ment  des  fortifications,  de  manière  qu'elles  soient  vraiment  respec- 
tables. 

Je  désirerais  qu'avec  cette  somme  on  pût  revêtir  ou  faire  les  con- 
trescarpes de  tous  les  ouvrages  avancés,  de  manière  que,  se  trouvant 
ainsi  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  on  ne  pût  ouvrir  la  tranchée,  sur 
quelque  point  qu'on  se  présentât. 

Vous  verrez,  par  le  budget,  que  j'accorde  cette  année  300,000 
francs  pour  les  travaux  de  Kehl,  et  300,000  francs  pour  ceux  de 
Casael.  Je  voudrais  ne  faire  de  fortification  permanente  à  Cassel  que 
Fouvrage  qui  soutient  toute  l'inondation. 

Je  donne  500,000  francs  pour  les  travaux  de  Juliers.  Présentez- 
moi  la  note  de  ce  qui  doit  y  être  fait  cette  année.  Il  faut  qu'avant  la 
fia  de  la  campagne  cette  place  ait  un  degré  de  force  de  plus  et  soit 
en  étal  de  soutenir  un  siège. 

Je  donne  300,000  francs  pour  les  travaux  de  Venloo.  Il  me  paraît 
que  ce  qui  est  le  plus  important  à  faire,  c'est,  1*  de  réparer  les 
ouvrages  qui  rendent  possible  l'inondation;  2**  de  faire  ou  un  ouvrage 
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ou  un  réduit  à  la  gauche  de  la  Meuse ,  de  manière  à  être  malÉre  de 
passer  sur  une  rive  ou  sur  l'autre,  et  d'éloigner  rennemi  de  ee  oèlé 
de  la  place.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que,  dans  ces  ouvrages,  il 

ne  doit  rien  être  dépensé  pour  bâtiments  militaires.  Présentea-moi 
les  projets  le  plus  tôt  possible,  pour  que  j'arrête  ce  qui  sera  fait 
cette  année. 

Napoléon. 

Dëpdt  de  la  gaerre. 
(En  minato  «ai  Areh.  d«  l'Einp.) 


9948.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Paris.  9  man  1806. 

Expédiez  8iiT4e-cliamp  un  de  vos  aides  de  camp  à  Francfort,  qri 
suivra  la  marche  du  corps  du  général  Dupont;  il  sera  porteur  d'me 
lettre  de  vous  au  général  Dupont,  par  laquelle  vous  loi  annonceras 
que  vous  serei  rendu  à  Cologne  le  15  mars. 

Vous  partirez  de  Paris  lorsque  vous  le  jugerez  convenable,  et  vous 
vous  dirigerez  sur  Cologne  dans  la  journée  du  16  mars. 

Vous  tiendrez  la  moitié  de  la  division  Dupont  à  Dusseldorf,  d 
Tautre  moitié  à  Wesel ,  de  manière  que  cette  seconde  moitié  y  seil 
rendue  le  18,  où  la  prise  de  possession  de  cette  place  doit  avoir  Keu* 
Si  une  partie  de  la  division  Dupont  ne  pouvait  être  arrivée  le  18  i 
Wesel,  vous  ramasserez  dans  le  département  de  la  Roér  S  oa 
400  hommes  que  vous  y  enverrez. 

Le  général  Beaumont,  votre  aide  de  camp,  est  nommé  par  moi 
commissaire  pour  prendre  possession  de  la  place  de  Wesel.  M.  Tal- 
leyrand  vous  donnera  copie  du  traité  qui  a  été  fait  pour  cet  objet. 
Reaumont  sera  rendu  le  18  à  Wesel;  il  vous  instruira  de  tout.  Per- 
sonne ne  fera  de  proclamation. 

J'ai  écrit  au  maréchal  Bertbier  de  vous  envoyer  directement  i 
Cologne  l'autorisation  du  roi  de  Bavière  pour  l'occupation  du  duché 
de  Berg.  Du  moment  que  vous  aurez  reçu  cette  autorisation,  vous 
chargerez  le  général  Dupont  d'en  prendre  possession.  Mon  intention 
est  que  cette  occupation  n'ait  lieu  que  vingt-quatre  heures  après  que 
mes  troupes  seront  dans  Wesel.  Lorsque  vous  en  serez  maître,  que 
les  Prussiens  auront  évacué  le  duché  de  Clèves,  et  que  la  possession 
du  duché  de  Berg  aura  été  prise,  c'est-à-dire  vers  le  20  ou  le  21, 
vous  vous  rendrez  à  Dusseldorf;  vous  y  serez  reçu  avec  tous  les 
honneurs  dus  à  votre  rang ,  et  vous  notifierez ,  tant  dans  le  duché  de 
Berg  que  dans  le  duché  de  Clèves,  mon  décret  impérial  qui  vont 
nomme  prince  de  Berg  et  de  Clèves. 
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Vous  procéderes  sur-le-champ  à  recevoir  le  serment  de  vos  nou- 
vetox  sujets.  Vous  ne  ferez  aucun  changement  dans  radministratton, 
et  vous  aurez  soin,  avant  votre  arrivée,  que  les  troupes  bavaroises, 
s'il  y  «1  a,  soient  en  marche  pour  retourner  chez  elles. 

Je  vous  enverrai  le  décret  impérial  du  moment  que  je  tonnaitrai 
votre  arrivée  à  Cologne;  de  là  vous  dirigerez  tous  les  mouvements 
pour  Toccupation  de  VVesel  et  du  duché  de  Berg. 

Vous  tiendrez  secrètes  toutes  ces  dispositions.  Vous  trouverez 
ci-joint  Tordre  au  général  Dupont  de  suivre  tous  vos  ordres. 

Napoléon.  * 

Arcbiiet  de  rSupire. 

9949.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP. 

Paris.  9  mtn  180S. 

If.  Talleyrand  vous  remettra  des  lettres  de  moi,  que  vous  porterez 
an  général  Barbon ,  et  par  lesquelles  je  Tautorise  à  remettre  la  forte* 
mse  de  Hameln  à  la  garnison  prussienne.  Immédiatement  après  que 
vo«s  les  lui  aurez  remises,  vous  vous  rendrez  à  Hambourg;  vous  y 
verrez  les  postes  qu^occupe  Tannée  prussienne.  Le  roi  de  Prusse 
tétant  engagé  à  fermer  ses  ports  de  TElbe  au  commerce  anglais  par 
on  traité  fait  entre  nous,  vous  me  rendrez  compte  de  la  manière 
dont  ce  traité  s'exécute.  Vous  verrez  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  à  Wesel 
i  votre  arrivée.  Vous  descendrez  à  Francfort,  de  Francfort  à  Mayence, 
et  de  là  vous  reviendrez  à  Paris.  Vous  tiendrez  note  de  toot,  et  vous 
vous  arrêterez  dans  ces  places  le  temps  nécessaire  pour  vous  mettre 
an  fiiit  de  tout  ce  qui  peut  mMntéresser  sons  tous  les  points  de  vue. 

NâPOLÉON. 
I  â9  rgapiw. 


9950.  —  AU  GÉNÉRAL  RARBOU. 

Pftrit ,  9  «art  1806. 

Monsieur  le  Général  Baii>ou,  le  général  Rapp,  mon  aide  de  camp, 
voos  remettra  Tordre  ci-joint,  auquel  vous  voudrez  bien  vous  con- 
former. Vous  enverrez  en  Hollande  le  19'  régiment  dMnfanterie  de 
ligne  ;  arrivé  sur  la  frontière  de  cet  État ,  il  enverra  demander  des 
ordres'  au  général  Michaud ,  commandant  mes  troupes  en  Hollande. 
Les  dépôts  des  antres  corps  se  rendront  à  Cologne,  où  ils  attendront 
de  nouveaux  ordres.  Comme  la  plus  étroite  amitié  m*unit  dans  ce 
Moneot-ci  avec  la  Prusse,  vous  aurez  soin  d*avoir  toute  espèce  de 
bons  procédés  pour  les  officiers  du  roi  de  Prusse.  Vous  vous  rendres 
à  Hanovre,  et  vous  corraspondrez  de  là  en  votre  qualité  de  commi»* 
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saire  chargé  de  Texéciition  de  la  convention.  Vous  y  resterez  jusque 
nouvel  ordre,  et  vous  communiquerez  à  mon  ministre  des  relations 
extérieures  tout  ce  qui  viendra  à  votre  connaissance.  Le  roi  de 
Prusse  s'est  engagé  à  fermer  tous  les  ports  de  r£U>e  et  du  Hanovre 
au  commerce  anglais.  Vous  instruirez  mon  ministre  des  relations 
extérieures  de  la  manière  dont  s'exécutera  cette  clause  du  traité. 

Napoléon. 

Archives  de  TEnipire. 

9951.  —  AU  GÉNÉRAL  OUDINOT. 

Paris .  9  mart  1S06. 

Vous  VOUS  rendrez  à  Neufchàtel  et  vous  prendrez  possession,  en 
mon  nom,  de  cette  principauté.  Vous  ordonnerez  que  toutes  les  con- 
tributions se  lèvent  comme  à  Tordinaire.  Vous  aurez  soin  de  ne  rieo 
changer  aux  douanes  qui  séparent  Neufchàtel  de  la  France.  Vous 
conBrmerez  toutes  les  autorités.  Vous  ferez  confisquer  les  marchan- 
dises anglaises  qui  se  trouvent  dans  le  pays.  Il  y  a  plusieurs 
négociants  qui  en  ont  fait  venir  une  grande  quantité  de  Bâle,  dam 
le  dessein  de  les  répandre  en  France,  espérant  que  les  barrières  dei 
douanes  se  lèveraient.  Vous  aurez  soin  de  faire  maintenir  uie 
bonne  discipline. 

Vous  disposerez  vos  troupes  de  manière  qu'elles  soient  bien  et 
qu'elles  puissent  se  reposer. 

Vous  aurez  un  bon  langage  pour  la  Prusse.  Vous  ferez  publier  et 
afficher  la  proclamation  suivante  : 

tt  Au  nom  de  S.  M.  TEmpereur  et  Roi,  mon  souverain,  je  viens 
r>  prendre  possession  de  la  principauté  de  Neufchàtel ,  que  le  roi  de 
»  Prusse  lui  a  cédée.  Les  troupes  sous  mes  ordres  maintiendront 
»  une  sévère  discipline.  En  retour,  elles  seront  accueillies  des 
»  habitants  avec  les  sentiments  qu'ils  leur  doivent,  n 

Vous  ne  dérangerez  du  reste  rien  à  l'administration  jusqu'à  ce  que 

je  vous  aie  fait  passer  de  nouveaux  ordres. 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 

9952.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Paris.  9  mars  1806. 

C'est  une  bien  mauvaise  méthode  que  celle  d'attendre  an  dernier 
moment  pour  demander  des  matelots.  Allemand  n'est  pas  parti.  A 
quoi  peuvent  servir  300  soldats  à  bord  de  son  escadre?  Ordonnes 
qu'on  ramasse  à  Rochefort  des  enfants  qui  serviront  comme  novices. 
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On  en  formera  des  matelots  ;  au  lieu  que  des  soldats ,  cela  n'avan- 
cera à  rien. 

Napoléox. 

ArchÎTei  de  l'Enpire. 

9953.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris .  9  mars  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  3  mars.  Je  vois  avec  peine 
que  les  Autrichiens  sont  sur  la  droite  de  Tlsonzo.  Vous  m'aviez 
cependant  écrit,  il  y  a  quatre  jours,  que  votre  aide  de  camp,  qui  en 
était  revenu ,  avait  pris  des  mesures  pour  faire  occuper  ces  postes 
avant  eux  ;  mais  il  parait  que  le  général  Marmont  a  pris  le  bon  parti 
en  n'évacuant  point  Trieste  que  les  Autrichiens  n'aient  évacué  ces 
positions.  Je  désire  que  vous  m'envoyiez  l'itinéraire  du  corps  du 
général  Molitor,  jour  p^nr  jour,  avec  des  notes  qui  me  fassent  con- 
naître en  détail  la  route  qu'il  a  suivie ,  les  habitants  et  la  nature  du 
terrain.  Vous  ferez  tracer  cette  reconnaissance  sur  une  carte  qifè 
vous  m'enverrez.  Envoyez-moi  aussi  le  plan  de  Zara  et  ceux  des 
places  fortes  de  la  Dalmatie  et  de  l'Albanie ,  ainsi  que  des  plans  et 
des  détails  sur  l'Istrie,  afin  que  je  connaisse  les  secours  dont  pour- 
raient m'étre  ces  provinces  dans  une  guerre.  Partez  bien  du  principe 
que  j'ai  besoin  d'argent.  Faites  expédier  par  mer  les  draps ,  les  sou- 
liers et  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  division  qui  est  en  Dalmatie. 
Chargez  les  ingénieurs  de  faire  une  reconnaissance  des  routes  dé 
Zara  et  de  Raguse  à  Constantinople  et  à  Belgrade.  Envoyez  d'An- 
thouard  passer  trois  mois  dans  les  montagnes  de  la  Dalmatie,  pour 
les  reconnaître  et  faire  un  mémoire  sur  les  points  dont  on  pourrait 
partir  pour  attaquer  la  Turquie.  Indépendamment  d'Anthouard,  char- 
gez les  officiers  du  génie  de  faire  la  même  reconnaissance  ;  chargez-en 
aussi  des  ingénieurs  géographes ,  mais  sans  donner  l'alarme. 

Vous  êtes  maître  de  mettre  sur  le  pied  de  paix  l'armée  d'Italie. 
Mes  peuples  d'Italie  ne  doivent  s'attendre  à  aucune  décharge  d'im- 
position ;  je  ne  puis  les  traiter  plus  favorablement  que  mes  peuples 
de  France;  mes  dépenses  sont  trop  considérables,  tant  pour  la  marine 
que  pour  la  terre. 

Napoléon. 

Que  toutes  les  reconnaissances  que  l'on  fera  soient  faites  sans 
apparence,  et  sans  alarmer  les  Turcs  et  les  autres  puissances. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Leachtenberg. 
(Ba  BlBatt  m  Aitk.  d«  rZap.) 
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9954.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paris.  lOaun  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  je.  reçois  votre  compte  de  Tan  XUl.  Voas 
avez  en  caisse  232,000  francs.  Cette  somme  est  nécessaire  pour 
rembourser  M.  Estève  d*une  dépense  secrète  relative  aux  relations 
extérieures;  faites-la-lui  remettre  demain  ou  après-demain,  et 
envoyez-m'en  le  reçu ,  afin  que  j'arrête  vos  comptes  et  vous  donne 
décharge  de  752,000  francs.  Envoyez-moi  pour  votre  compte  de 
Tan  XHI  un  état  divisé  par  colonnes;  la  première  colonne  contiendn 
ce  qui  vous  a  été  accordé  par  la  loi  du  budgjH;  la  seconde  colonne, 
ce  qui  vous  a  été  accordé  sur  le  fonds  de  réserve;  la  troisième,  le 
total  de  votre  crédit  de  Tannée;  la  quatrième  colonne,  ce  qui  était 
ordonnancé  au  1"  vendémiaire  an  XIV  sur  chaque  chapitre;  la  cin- 
quième, ce  qui  était  ordonnancé  au  1*'  janvier  1806;  la  sixième, 
ce  qui  Ta  été  pendant  janvier  et  février  jusqu'au  1"  mars;  lasep- 
Hllme,  ce  qui  éfait  ordonnancé  sur  Tan  XIII  au  1"  mars;  la  huitièffle, 
ce  qui  vous  reste'  de  crédit  sur  chaque  chapitre;  la  neuvième,  le 
supplément  du  crédit  dont  vous  croyez  avoir  besoin  pour  les  dépenses 
faites. 

Le  même  état  pour  Tan  XII  ;  par  ce  moyen ,  je  connaîtrai  parfai- 
tement votre  situation.  Je  crois  que  vous  devez  également  à  M.  Es- 
tève pour  Tan  XII.  Comprenez-le  dans  vos  besoins,  car  il  fàuï 
absolument  que  cette  avance  de  la  liste  civile  soit  payée,  cette 
dépense  étant  constante  et  relative  aux  aCTaires  extérieures. 

NapoiIon. 

Archives  des  affiires  étrangères, 
(la  Birate  mi  Arcè.  «•  rBmp.) 


9955.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIËR. 

Paris.  11  mtrs  1806. 

Mon  CoQsîn ,  je  reçois  votre  lettre  du  5  mars.  Je  vois  que  vous 
calculez  qu  il  y  a  plus  de  temps  que  je  suis  parti  de  Vienne  que  je 
n'en  ai  mis  à  y  venir.  Je  sais  ce  que  cela  veut  dire;  mais  je  vous 
enverrai  bientôt  mes  derniers  ordres. 

Vous  avez  prévu  juste.  Mon  intention  est  qu'il  déserte  le  plus 
d'Autrichiens  possible,  et  que  les  Bavarois,  les  Wurtembergeois , 
les  Prussiens,  les  Badois  en  prennent  autant  qu'ils  pourront.  Ëcrivei 
à  Munich,  à  Stutt^rd  et  à  CarIsmhe,  de  fournir  des  escortes  aox 
prisonniers  autrichiens  qui  passeront  sur  leur  territoire;  mais  que, 
sous  aucun  prétexte,  il  n'y  passe  point  de  troupes  autrichiennes  ;  on 
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ne  Ml  ie  souffrir  d^aocone  manière;  ce  serait  une  snbverùon  de 
DOéro  principe.  IHles  bien  haut  que,  sons  quelque  prétexte  que  ce 
toit,  les  troupes  autrichiennes  ne  doivent  point  passer  leurs  fron- 
tières. Les  prisonniers  autrichiens  seront  escortés  par  les  troupes  de 
Bavière ,  de  Wurtemberg  et  de  Bade  ;  et ,  comme  de  raison ,  elles  en 
prendront  le  plus  qu'elles  pourront  en  roule,  et  laisseront  déserter 
t«M  ceux  qai  voudront  déserter. 

Napoléoh. 

Dépôt  de  U  gaeire. 
(Kb  mimuU  •«  Arek.  d«  l'Eap.) 

9956.  —  A  M.  MOLUEN. 

Paris.  12  wun  1806. 

Monsieur  UoUien,  vous  trouverex  ci-joint  im  décret  que  je  viens 

de  prendre.  Faites  partir  demain,  avant  midi,  un  inspecteur  du 

trésor  très-sévère.  Le  payeur  de  Tarmée  d'Italie  sait  comment  et  par 

qai  les  4,020,000  francs  ont  été  soustraits  ;  il  faut  qu  ils  rentrent 

dftns  sa  caisse.  Une  partie  est  à  Milan  -,  Tautre  est  en  lettres  de  change 

entre  les  mains  d'un  nommé  Ardant.  J'ai  donné  ordre  à  la  police  de 

lebire  arrêter;  il  a  eu  Timpudence  de  faire  des  reçus  signés  de  lui. 

Le  principal  est  de  retirer  Vargent.  Deux  millions  se  trouveront, 

ayant  été  soustraits  aux  contributions  de  Trieste  et  de  différentes 

filles  du  pays  vénitien.  Chargea  Tinspecteur  que  vous  enverrez  de 

inndre  des  renseignements  du  payeur,  pour  savoir  ce  qui  est  rentré 

de  la  vente  du  vif-argent  des  mines  d'idria;  il  doit  être  rentré  plu- 

âeors  millions  dont  on  ne  voit  nulle  part  de  traces  et  qui  ont  été 

iOQitraits  pour  des  intérêts  particuliers. 

NAPOLiox. 

Coum.  par  M"*  U  eontetia  Bfollien. 


9957.  —  DÉCRET. 

Palais  des  Tuileries .  \%  wn  180& 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  Roi  d*ltalîe, 

Vovlant  fournir  aux  soldats  qui  composent  nos  armées  une  nour- 
riture plus  abondante ,  qui  conserve  leur  santé  et  qui  contribue  à 
ibrlîfier  leor  constitution , 

Sor  ie  rapport  de  notre  ministre  de  la  guerre. 

Notre  Conseil  d*État  entendu , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  soit  : 

AnncLB  1".  A  compter  du   l**  nsai  prochain,  il  um  ionmi 
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une  masse  d'ordinaire ,  laquelle  sera  administrée  par  les  capHainei , 
sous  la  surveillance  des  colonels  et  des  chefs  de  bataillon  des  corps. 

Cette  masse  sera  composée , 

1*^  Des  cinq  centimes  que  nous  avons  accordés  par  notre  arrêté  do 
24  frimaire  an  XI; 

â**  De  10  centimes  que  nous  accordons  par  le  présent  décret, 
lesquels  ne  seront  payés  qu'aux  hommes  présents  sous  les  armes; 

3®  Du  restant  de  la  solde ,  prélèvement  fait  de  la  masse  de  linge 
et  chaussures  et  des  deniers  de  poche. 

Art.  2.  — Moyennant  cette  masse,  les  compagnies  seront  tenues  de 
procurer  au  moins  trois  onces  de  pain  blanc  pour  la  soupe  par  cha- 
que soldat ,  une  demi-livre  de  viande  et  des  légumes  nécessaires  â 
son  ordinaire. 

Art.  3.  —  Les  capitaines  pourront  ou  traiter  pour  la  fourniture  do 
pain  de  soupe,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  Tarrété  du  24  frinuiire 
au  XI ,  ou  faire  acheter  le  pain  de  soupe  par  les  chefs  d'ordinaire; 
Ils  pourront  de  même,  pour  la  fourniture  de  la  viande,  ou  traiter 
avec  des  bouchers  ou  entrepreneurs,  ou  faire  faire  boucherie,  oo 
faire  acheter  la  viande  par  les  chefs  d'ordinaire. 

Dans  les  villes  ou  autres  lieux  où  il  est  ou  sera  établi  des  octrois 
sur  les  bestiaux  ou  sur  la  viande,  les  troupes  y  seront  soumises  comme 
le  reste  des  citoyens. 

Art.  4.  —  Les  capitaines  ne  pourront  employer  ou  laisser  employer 
aucun  des  deniers  de  la  masse  d'ordinaire  à  aucune  autre  destinatioD 
que  celle  prescrite  par  l'article  2. 

Toute  répartition  des  deniers  de  cette  masse  entre  les  membres  de 
l'ordinaire  ou  tous  autres  est  absolument  prohibée.  Les  économies 
appartiendront  aux  compagnies ,  seront  conservées  dans  la  caisse  des 
corps  et  réservées  pour  parer  aux  accroissements  de  prix  que  le  paio, 
la  viande  ou  les  légumes  pourront  éprouver. 

Art.  5.  —  Le  colonel  ou  autre  chef  des  corps  se  fera  représenter 
chaque  mois  les  registres  de  la  masse  d'ordinaire  de  chaque  compa- 
gnie et  le  visera. 

Il  visera  fréqueaunent  quelques*'Uns  des  livres  que  les  chefs  d'or* 
dinaire  doivent  tenir,  aGn  de  s'assurer  de  la  pleine  et  entière  exécution 
des  articles  2  et  4  ci-dessus. 

Art.  6.  —  Les  inspecteurs  et  sous-inspecteurs  aux  revues  vérifie- 
ront, viseront,  lors  de  leurs  revues,  les  registres  des  masses  d'ordinaire 
de  toutes  les  compagnies  ;  les  ofGciers  généraux,  inspecteurs  d'armes, 
les  arrêteront  définitivement. 

Les  uns  et  les  autres  s'assureront  de  la  régularité  et  de  la  bonté 
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de  la  gestion  de  ladite  masse  et  particulièrement  de  Texécatton  des 
articles  2  et  4  ci-dessus. 

Art.  7.  —  En  conséquence  de  ces  dispositions»  toutes  nos  troupes, 
dans  quelque  lieu  qu  elles  se  trouvent ,  seront  traitées  de  même  et 
D auront  droit  à  aucune  augmentation. 

Art.  8.  — ^  Lorsque  des  corps  seront  mis  sur  le  pied  de  guerre,  il 
leur  sera  fait,  sur  la  masse  d*ordinaire,  une  retenue  de  15  centimes,  et, 
en  échange,  il  leor  sera  fourni  en  nature  quatre  onces  de  pain  de 
munition  en  supplément  de  la  ration ,  une  demi-livre  de  viande  et 
deux  onces  de  légumes. 

Art.  9.  —  La  surveillance  des  masses  d'ordinaire  et  de  leur  emploi 
sera  dans  les  attributions  du  ministre  directeur  de  l'administration 
de  la  guerre. 

Art.  10.  —  Nos  ministres  de  la  guerre,  de  Tadministration  de  la 
guerre  et  du  trésor  public,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne ,  de  Texécution  du  présent  décret. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9958.  —  AL  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Paris.  12  mars  1806. 

Envoyez  chercher  Solignac  ;  il  m'a  fait  une  déclaration  inexacte. 
^  J*ti  de  Trieste,  Padoue,  Vicence,  etc.,  des  renseignements  précis. 
Que  Solignac  vous  fasse  une  déclaration  nette.  Je  veux  avoir  jus- 
qu'au dernier  sou.  Si  je  ne  l'ai  point,  je  nomme  une  commission  de 
sept  colonels  pour  faire  des  enquêtes,  et  je  fais  condamner  Solignac 
et  qui  de  droit,  par  ce  tribunal,  à  des  peines  infamantes  :  ils  ont 
trop  abusé.  S'il  vous  déclare  même  jusqu'à  six  millions  avec  tous  les 
détails  pour  les  retrouver,  bien;  sans  quoi,  faites-le  arrêter. 

Napoléon'. 

Archives  de  l'Empire.. 

9959.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris.  12  mars  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  l'état  de  situation  de  votre  armée  du  1*'  mars. 
J'espère  qu'à  l'heure  qu'il  est  vos  troupes  occupent  tous  les  postes  du 
royaume  de  Naples.  Vous  avez  de  l'artillerie  à  Capoue  et  à  Naples  ; 
tous  06  deves  être  arrêté  par  aucune  difficulté  pour  assiéger  Gaéte. 
\e  faites  pas  tirer  inutilement  quelques  coups  de  canon;  mettez 
trente  on  quarante  pièces  de  canon  en  batterie  et  approvisionnez 
xu.  12 
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votre  parc  de  manière  à  pouvoir  faire  un  feu  aoulenu.  Ea  huîl  on 
dix  jours  de  tranchée,  vous  vous  emparerez  de  la  ville,  ai  tant  eift 
qu'elle  se  défende  jusque-là.  11  dut  tâcher,  si  cela  est  possible,  de 
leur  intercepter,  par  des  batteries  placées  de  droite  et  de  gauche,  h 
communication  avec  la  haute  mer.  De  toutes  les  mesures  que  vous 
pourrez  prendre,  c'est  celle  qui  leur  causera  le  plus  de  frayeur  et  qui 
influera  le  plus  sur  leur  moral. 

Je  ferai  acquitter  le  mandat  de  500,000  francs  que  vous  m'ao* 
noncez.  Aussitôt  que  j'ai  reçu  votre  lettre,  j'ai  fait  écrire  à  M.  James. 

Vous  avez  40,000  hommes;  c'est  plus  qu'il  ne  vous  en  Euit  pow 
conquérir  la  Sicile  et  Naples. 

Fesch  vous  aura  instruit  de  mes  difficultés  avec  la  cour  de  Rome. 
Je  ne  veux  point  qu'elle  entretienne  aucun  ministre  des  poissaacei 
avec  lesquelles  je  suis  en  ^erre.  Je  ne  la  laisserai  jouir  de  son  indé- 
pendance et  de  sa  souveraineté  qu'à  ces  conditions.  C'est  dans  ce  sem 
que  vous  devez  vous  en  expliquer. 

Mettez  de  l'énergie  dans  votre  organisation. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9960.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Pari»,  18  min  1806. 

Mon  Frère,  je  vous  ai  envoyé  500,000  francs  en  or  de  moo 
royaume  d'Italie;  j'ai  ordonné  qu'on  payât  vos  500,000  francs  de 
traites;  c'est  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  l'armée  de  Naples.  Mes 
armées  sont  très-nombreuses  ;  elles  rentrent  et  exigent  des  dépenses 
immenses;  ma  marine  exige  aussi  de  très-fortes  dépenses.  Il  m'est 
impossible  de  suffire  à  de  nouveaux  frais.  Jusqu'à  cette  heure  vous 
administrez  trop  mollement  le  royaume  de  Naples.  Ce  n'est  pas  U 
manière  de  conduire  ces  peuples.  Je  ne  vous  ai  envoyé,  dans  l'ordre 
civil ,  que  quelques  auditeurs ,  jeunes  gens  qui  apprendront  bien  vite 
l'italien  et  qui  sont  probes. 

U  est  de  toute  impossibilité  que  je  vous  envoie  1,500,000  francs 
par  mois  pour  le  service  de  Tannée  de  Naples.  Mettez  une  imposition 
de  guerre  de  trente  millions  sur  le  royaume  de  Naples.  il  est  extraor- 
dinaire qu'il  ne  rende  pas  le  tiers  de  ce  que  rend  le  royaume  d'Italie. 
Vous  montrez  trop  de  douceur  au  commencement;  il  est  nécessaire 
de  ne  pas  commencer  votre  administration  mollement.  Toutefois,  ar- 
rangez-vous pour  vous  suffire.  Prenez  les  biens  de  tous  ceux  qui  ont 
suivi  la  Cour. 

Vous  trouverez  ci-joint  copie  d'un  décret  pour  faire  rentrer  daas 
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Ja  caisse  du  payeur  les  sommes  qui  ont  été  détournées.  Masséna  et 
Solignac  ont  détourné  six  millions  des  contributions  de  Tarmée  d'Ita- 
lie; il  faut  qu  ils  rendent  jusqu'au  dernier  sou. 

Vos  2,400,000  francs  de  lettres  de  change  seront  payés.  En- 
royez-moi  le  bordereau,  parce  que  je  suis  assuré  d'un  fonds  de 
2,700,000  francs  qui  a  été  retrouvé.  Faites  donner  à  Masséna  le 
conseil  de  rendre  les  six  millions  qu'il  a  pris.  S'il  les  rend  vite,  c'est 
le  seul  moyen  de  se  sauver;  car,  s'il  ne  les  rend  pas,  je  nommerai 
une  commission  militaire,  qui  siégera  à  Padoue,  pour  faire  des  en- 
quêtes; car  anfin  c'est  un  trop  grand  brigandage.  Souffrir  que  le 
soldat  meure  de  faim,  soit  sans  solde,  et  prétendre  quoo  a  reçu  en 
don,  des  provinces,  des  sommes  qui  lui  étaient  destinées,  c'est  par 
trop  impudent;  il  n'y  a  plus  moyen  de  faire  la  guerre.  Faites  sur- 
veiller Saint-Cyr.  Le  détail  de  leurs  dilapidations  est  inouï;  c'est  par 
les  Autrichiens  que  je  l'apprends,  et  ils  en  ont  rougi  eux-mêmes;  ils 
ont  laissé  passer  des  farines  pour  Venise.  Le  mal  va  trop  loin.  Le 
remède,  je  l'y  porterai.  Je  donne  ordre  d'arrêter  Ardant  :  c'est  un 
agent  de  Solignac,  qui  doit  être  à  Paris  ou  à  Milan.  S'il  était  à  Naples, 
£utes-le  arrêter,  et  envoyez-le  sous  bonne  et  sûre  escorte  a  Paris. 

Vous  aurez  va  que  Flachat  a  été  condamné  à  un  an  de  fers  et  que 
ses  transactions  ont  été  annulées. 

Napoléon. 

ArdiiYM  de  l'Enpira. 

9961.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Paris,  13  mm  1S06. 

Dans  votre  compte  des  finances  de  cette  année  vous  portez,  à  l'étal 
des  recettes  du  chapitre  111,  16,400,000  francs  comme  rentrés  au 
l*'  vendteiaire  an  XUl,  sur  les  moyens  extraordinaires.  11  y  a  erreur. 
Il  était  realré  : 

1*  19,200,000  d'Italie, 
2*     1,000,000  de  Gênes, 
2«000,000  de  Parme, 
180,000  d'Étnirie, 
et  25,000  de  Piombino; 

ce  qoi  fait  beaucoup  plus  que  vingt-deux  millions. 

Vous  portez  à  la  colonne  l^ente  des  domaines  nationaux  9,900,000 
francs,  poor  produit  effectif,  d'après  Tétat  du  trésor.  Il  faut  porter 
vingt  millions,  puisque  nous  avons  encore  des  domaines. 

A  l'état  des  dépenses,  page  3,  il  faut  mettre  one  colonne  de  plus 
pour  la  diséribolioa  do  fonds  de  réserve,  et  une  autre  pour  le  total. 

It. 
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Il  ne  faut  point  mettre  les  cent  millions  de  radmioistration  de  It 

gaerre  comme  payés. 

Xapolâon. 

Arcbifef  de  l'Enpire. 

9962.  —  DÉCISION. 

Paru.  12  màn  180«. 

Le  ministre  de  la  guerre  propose  de        Les    mettre    en    prison   poor 
renvoyer  de  Técole  militaire  impériale   fl^Jn^g  jours, 
de  Fontainebleau  les  élèves  pensionnai-  '      Wapai  ans 

res  Delamoiissay  et  Touyard,  pour  s'être 
battus  avec  les  baguettes  de  leurs  fusils 
qu'ils  avaient  aiguisées. 

Archives  de  l'Einpire. 


9963.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris ,  12  mars  1806. 

Mon  Fils,  VOUS  trouverez  ci -joint  un  décret  que  vous  tiendrex 
secret ,  parce  que  Tagent  du  trésor  va  partir.  Vous  aurez  bien  soin 
que  les  2,700,000  francs  que  vous  avez  soient  versés  dans  la  caisse 
du  payeur.  Faites  faire  des  enquêtes  par  le  conseiller  d'Etat  Dauchy; 
je  veux  avoir  jusqu'au  dernier  sou.  Lorsque  mon  armée  n*est  pas 
payée,  c'est  une  indignité  de  friponner  de  cette  manière.  Si  Ardant 
est  à  Paris,  il  sera  arrêté  dans  la  journée  de  demain.  Si  ces  sommes 
se  montent  à  plus  de  quatre  raillions,  je  veux  le  savoir.  Je  prendrai 
les  mesures  nécessaires  pour  les  recouvrer.  Il  faut  cependant  que 
vous  ne  vous  montriez  pas  personnellement  trop  ;  ne  faites  juste  que  ce 
que  vous  devez  faire  ;  si  vous  êtes  même  sûr  que  les  2,700,000  francs 
ne  sortiront  pas ,  vous  pouvez  attendre  l'arrivée  de  l'agent  du  trésor. 
Envoyez-moi  le  bordereau  des  traites  qui  sont  sur  Paris,  afin  que 
j'en  fasse  séquestrer  le  montant.  Vous  trouverez  ci-joint  un  bordereau 
que  m'envoie  le  prince  Joseph.  Je  ne  comprends  pas  trop  ce  que  veut 
dire  l'observation.  Est-ce  la  solde  qui  n'est  pas  payée?  Prenez  des 
renseignements  pour  qu'on  ne  paye  pas  double  solde.  Faites- moi 
connaître  la  situation  de  la  solde  de  tous  les  corps  de  Tarmée  de 
Xaples,  et  faites  vériCer  leur  comptabilité  par  un  inspecteur  aux 
revues. 

Napoléon. 

t. 

Indépendamment  des  4,020,000  francs,  il  y  a  des  villes  qui  ont 
donné  aussi  des  contributions.  Prenez  tous  les  renseignements  et  aidex 
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rinspectear  du  trésor.  Je  désire  savoir  ce  qu  est  devenu  le  produit 
des  mines  d*ldria;  elles  doivent  avoir  rendu  plusieurs  millions. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M**  U  duchesse  de  Leochtenberg. 
(  Eb  ■iDota  MI  Areh.  d«  l'Knp.) 


9964.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paris.  12  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand ,  les  états  que  vous  m*envoyez  pour  Tan  XII 
et  Tan  XIII  ne  sont  que  des  analyses;  je  voudrais  des  détails,  mission 
par  mission ,  budget  par  budget.  Les  relations  extérieures  s*augmen- 
tent  tous  les  jours,  et  nous  avons  la  guerre  !  II  est  nécessaire  de  faire 
ou  budget  et  d*en  exécuter  tous  les  diapitres. 

Napoléon. 

Arrhiiet  des  affaires  étrangèref . 
(Ea  Biaolt  ««s  Arck.  4«  TRap.) 


9965.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  13  mars  1806. 

Mon  Fils,  je  vois,  par  votre  lettre  du  7,  que  tout  se  met  en  mou- 
vement du  côté  d'Osoppo  et  de  Palmanova  ;  j'attache  à  ces  travaux  la 
plus  grande  importance;  je  suis  bien  aise  que  Chasseloup  m*en  ait 
envoyé  les  plans.  Mais  ces  deux  places  ne  suflisent  pas;  écrivez  à 
Mannoot  qu  il  fasse  des  reconnaissances  depuis  Palmanova  jusquà 
Cîvidale  et  Caporetto.  J*ai  perdu  de  vue  ces  localités,  que  j*ai  cepen- 
dant bien  connues;  mais,  autant  que  je  peux  urcn  souvenir,  du 
moment  qu* on  sort  de  Goritz  et  qu  on  a  monté  la  vallée  de  Tlsonzo, 
il  devient  impossible  de  se  porter  sur  Udin^;  il  n'y  a  aucun  chemin 
de  voiture.  Ainsi»  dans  toute  la  vallée  de  Tlsonzo,  on  ne  peut  arriver 
i  Udine  que  par  Caporetto,  par  le  grand  chemin  de  Cividale,  que  par 
Veoxone»  c'est-à-dire  par  Osoppo,  et  enCn  que  par  Gradisca,  c'est- 
à-dire  par  Palmanova.  S'il  en  était  ainsi»  mon  intention  serait  d'avoir 
sur  le  chemin  d*Udine  à  Caporetto  une  place  forte.  U  faut  donc  que 
Maimonl  fasse  la  reconnaissance  du  pays  et  qu'il  choisisse  le  lieu. 

Ce  ne  serait  point  une  place  de  dépôt;  ce  serait  une  place  qui  ren- 
fermerait tout  le  système  défensif  à  établir  dans  la  vallée;  mais, 
poor  cela,^il  faut  des  localités  faites  exprès.  S'il  était  impossible  de 
trouver  un  site  qui  fermât  la  vallée  qui  conduit  de  Caporetto  à  Civi- 
dale» alors  un  simple  fort  dans  une  belle  position,  le  plus  près  pos- 
sible de  la  frontière  ennemie,  pourrait  sufQrc.  Ce  fort,  maîtrisant  la 
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grande  route,  générait  toujours  d'autant  les  opératioDS  de  Penneroi, 
les  surveillerait,  et  servirait  de  magasin  naturel  aox  corps  qoi  seraient 
plates  pour  défendre  le  débouché  de  Caporetto. 

Il  serait  nécessaire  de  reconnaître  la  chiuta  vénîtienoe  qui  se 
trouve  située  entre  Pontebba  et  Osoppo.  Existe-t-elle?  Est-elle  en 
bon  état?  Que  faut-il  faire  pour  la  mettre  dans  le  cas  de  fermer  toat 
à  fait  la  vallée  et  de  servir  d*avant-po8te  à  Osoppo?  Je  vous  recom- 
mande bien  de  veiller  aux  approvisionnements  de  Palmanova,  d'en 
surveiller  Taraiement,  d'y  réunir  graduellement  une  grande  quantité 
de  bois,  d*y  faire  établir  une  belle  manutention,  capable  de  cuire 
pour  toute  une  armée. 

Faites-moi  connaître  le  nombre  de  pièces  d'artillerie  qui  sont  arri- 
vées de  Vienne  sur  le  territoire  d'Italie.  J'ignore  également  de  quelle 
manière  Venise  et  son  territoire  sont  armés,  et  la  quantité  d^artillerie 
que  je  possède  là.  Faites-moi  passer  des  états  abrégés  qui  me  fassent 
connaître  la  situation  des  choses. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"**  la  dacheste  de  Leochtenberg. 
(En  aiaalCMi  Arrk.  de  r&ap.) 


9966.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  IS  mars  1906. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  l'état *dc  situation  que  vous  m'avez  envoyé. 
Sur  l'état  des  commandants  d'armes,  je  n'en  vois  pas  pour  Osoppo; 
cela  serait  pourtant  bien  plus  nécessaire  qu'à  Reggio,  Padoae  et 
Lodi.  Je  vois  que  le  5*  rogiracnt  d'infanterie  de  ligne  n'a  que 
1,600  hommes  en  Dalmatie,  710  hommes  tant  embarqués  qu'an 
dépôt,  286  aux  hôpitaux,  et  d04  prisonniers  de  guerre;  total, 
2,900  hommes,  sur  lesquels  il  n'y  a  que  1,600  présents  à  la  divi- 
sion. D'abord  les  prisonniers  de  guerre  doivent  être  rentrés  depuis 
longtemps.  Pourquoi  y  a-t-il  700  hommes  au  dépôt?  Voyez  à  les 
faire  partir  an  fur  et  à  mesure  pour  rejoindre  ;  ils  s'instruiront  bieo 
mieux  à  leur  corps  que  dans  les  dépôts  isolés. 

Le  23'  a  131  prisonniers  de  guerre;  comment  se  peutnl  que  ces 
prisonniers  ne  soient  pas  rentrés?  Le  79*  a  800  hommes  à  son  dépôt, 
le  81*  en  a  400;  faites  passer  la  revue  de  ces  dépôts,  et,  du  moment 
qu'il  y  aura  150  hommes  prêts  à  partir,  faites-les  marcher. 

Je  vois  que  les  deux  compagnies  de  sapeurs  ne  sont  qa*à  40  oo 
50  hommes;  complétez-les  à  100,  en  y  envoyant  des  conscrits  de  la 
réserve.  Je  vois  que  rartillerie  n'est  portée  qu'à  62  hommes;  com- 
plétez-la également  sur  le  pied  de  100  hommes,  soit  par  des  cou- 
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scrits,  soit  par  des  canonniers  que  vous  prendrez  dans  les  dépôts. 
Commcot  les  compagoies  du  régiraeut  italien  ne  sont-elles  que  de 
98  hommes?  Portez-les  au  grand  complet  de  guerre. 

Mon  intention  est  que  tous  les  jours,  avant  de  vous  coucher,  vous 
jetîex  un  coup  d'œil  sur  la  Dalmatie  pour  prévoir  ses  besoins  de  toute 
espèce  et  vous  occuper  des  moyens  d'y  pourvoir.  Vous  devez  avoir 
des  nouvelles  de  ce  pays  toutes  les  semaines,  alternativement  par  un 
officier  du  général  Molitor,  par  un  officier  de  votre  élat-major  gé- 
néral ,  et  tous  les  mois  un  de  vos  aides  de  camp  doit  parcourir  cette 
province  et  vous  faire  connaître  tous  ses  besoins.  Cetle  division  reste 
sur  pied  de  guerre;  j'y  ai  dix-huit  bataillons;  mon  intention  est  que, 
sons  peu  de  temps,  ces  cadres  soient  portés  à  18,000  hommes. 
Cette  force  est  nécessaire ,  non-seulement  pour  en  imposer  à  TAu^ 
triche,  mais  aussi  pour  contenir  les  Turcs  et  seconder  mes  mesures 
politiques.  Pourquoi  le  général  Molitor  n  a-t-il  qu'un  aide  de  camp? 
11  lui  en  fiEiut  trois.  Pourquoi  le  général  Delegorgue  est-il  aaas  aide 
de  camp?  Un  général  du  génie  et  trois  officiers  ne  sont  pas  en  nombre 
suffisant  Deux  commissaires  des  guerres  ne  sont  pas  assez.  Je  ne 
vois  point  d'adjoints  d'état-major;  il  en  faut  au  moins  quatre  avec 
l'adjudant  commandant. 

Le  13'  de  ligne  a  beaucoup  trop  de  monde  à  son  dépôt. 

Les  deux  compagnies  françaises  qui  sont  en  Istrie  ne  sont  que  de 
83  hommes;  portez*les  toutes  deux  au  grand  complet.  La  compagnie 
italienne  n'a  que  47  hommes;  complétez-la  également.  La  division 
de  ristrie,  qui  n'est  que  de  3,500  hommes,  doit  être  portée  au 
grand  complet  de  guerre,  c'est-à-dire  à  7,000  hommes.  Ln  seul 
commissaire  des  guerres  n'est  pas  suffisant. 

Pourquoi ,  à  l'article  du  9'  de  ligne ,  porto-t-on  300  hommes  en 
dépôt  à  Vérone?  Puisque  le  dépôt  est  maintenant  réuni  avec  le  régi- 
ment, tout  cela  devrait  être  confondu. 

Je  vois  avec  peine  que  vos  régiments  de  cuirassiers  soient  si  fai- 
bles; le  4*  n'a  pas  400  chevaux,  et  le  6*  n'en  a  que  330;  de  manière 
qu'ils  ne  font  que  700  chevaux.  Mon  intention  est  que  la  grosse 
cavalerie  soit  toujours  sur  le  pied  de  guerre,  c'est-à-dire  portée  à 
660  chevaux.  Les  corps  doivent  avoir  de  l'argent  en  caisse;  pourquoi 
les  colonels  le  laissent-ils  dormir?  11  faut  qu'ils  envoient  en  remonte, 
et  vous  devez  vdller  à  ce  que  des  mesures  soient  prises  pour  qu'au 
plus  tard  au  mois  de  juin  ils  aient  les  660  chevaux.  Réunissez  les 
dépôts  et  places-ks  dans  les  lieux  les  plus  convenables  pour  leur 
insIrttctioD.  C*cst  dans  la  grosse  cavalerie  que  doit  être,  au  plus 
haut  degré,  la  science  de  l'homme  à  cheval.  J'ai  été  extrêmement 
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content  de  tous  les  combats  de  la  cavalerie  à  la  Grande  Armée;  mais 
les  hommes,  individuellement,  ont  besoin  d'instruction.  Je  vois  avec 
plaisir  que  ces  régiments  sont  forts  en  hommes.  l*e  6*,  seulement, 
na  pas  ce  qu*il  lui  faut;  il  vous  sera  facile  de  lui  donner,  sur  lei 
conscrits  de  la  réserve,  une  soixantaine  d*hommes.  Le  19*  de  chas- 
seurs est  bien  faible  ;  comment  n*cst-il  que  de  300  hommes?  Coin* 
ment  le  23*  n  est-il  également  que  de  300  hommes?  Je  donne  ordre 
au  dépôt  du  23',  ainsi  quà  celui  du  15*  de  se  rendre  en  Italie;  il 
faut  que  ces  régiments  puissent,  dans  le  courant  de  Tété,  vous  oflirir 
2,400  chevaux  pour  entrer  en  campagne;  ils  n'en  ont  que  1,500; 
ils  doivent  avoir  de  l'argent;  informez-vous  de  ce  qu'ils  en  font. 

Faites  passer  la  revue  de  tous  les  dépôts  de  Tarmée  de  Napks. 
Pourquoi  le  dépôt  du  18*,  pourquoi  celui  du  10*  de  ligne,  qui  eift 
fort  de  600  hommes,  pourquoi  celui  du  20*.  qui  en  a  500,  celui 
du  42%  qui  en  a  600,  etc.,  n'envoient-ils  pas  à  leur  régiment?  Vous 
avez  4ofie'  dans  les  dépôts  de  l'armée  de  Naples  9,000  hommes  et 
700  chevaux.  Faites-moi  connaître  comment  sont  organisés  cet 
dépôts.  Est-ce  le  3*  et  le  4*  bataillon  qui  s'y  trouvent,  ou  sont-ce 
des  dépôts  inorganisés?  Mon  intention  est  que  ce  soient  des  batail- 
lons; car,  si  éloignés  de  leurs  corps,  il  serait  très-dangereux  de 
n'avoir  que  des  dépôts  sans  organisation. 

Vous  portez  le  62"  à  Maotoue;  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  est  à  Ho- 
dène;  si  cela  est  vrai,  ce  sont  des  erreurs  qu'il  faut  éviter.  Tous  ces 
dépôts  ont-ils  leur  habillement?  Envoyez  votre  chef  d'état-major  les 
inspecter  un  à  un  cl  dans  le  plus  grand  détail,  et  dites  au  général 
Charpentier  qu'il  doit  mettre  un  grand  soin  dans  la  rédaction  des 
états  qu'il  m'enverra;  que  le  temps  n'est  plus  où  les  états  restaient 
enfouis  dans  les  cartons  de  la  guerre,  que  tout  me  passe  sons  les 
yeux;  il  faut  donc  qu'il  m'instruise,  par  les  états  qu'il  m'enverra, 
comme  si  je  voyais  moi-même  ces  dépôts. 

Faites-moi  connaître  combien  chacun  de  ces  corps  doit  recevoir 
de  conscrits  de  l'an  XIV,  si  on  pousse  leur  instruction  et  s'ils  sont 
habillés.  Le  régiment  d'artillerie  italienne  est  bien  faible  :  portez-en 
les  compagnies  à  100  hommes.  Je  vois  que  cette  artillerie  est  répan- 
due partout,  à  Padoue,  à  Vicencc,  etc.  Réunissez  tout  ce  qui  n'est 
pas  dans  les  places  fortes,  aCn  de  proCter  de  la  belle  saison  pour 
l'instruire.  Portez  donc  votre  surveillance  sur  les  régiments  français 
de  votre  armée,  sur  les  dépôts  de  l'armée  de  Naples,  et  enCn  sur 
l'armée  italienne;  réunissez  le  plus  d'artillerie  italienne  que  vous 
pourrez  à  Pavie,  pour  qu'ils  puissent  faire  leur  polygone  pendant 
tout  l'été. 
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Faites  partir  le  20  mars  un  nouvel  état  de  situation  qui  me  fasse 
connaître  votre  position  au  15  mars,  et  que  je  trouve  dans  les  notes 
tout  ce  qui  pourra  me  mettre  a  même  de  connaître  la  situation  des 
dépota  et  les  raisons  de  leur  accroissement  ou  de  leur  diminution. 
Faites-moi  aussi  connaître  à  cette  même  époque  le  nombre  des  places 
vacantes  dans  chaque  régiment,  le  nombre  des  conscrits  arrivés  dans 
votre  armée  et  dans  les  dépôts  de  Tarmée  de  Naples  depuis  le  der- 
nier état ,  et  enCn  ce  qui  vous  est  arrivé  du  dépôt  général  de  Stras- 
bourg «  et  dans  quels  corps  vous  les  avez  distribués. 

D'ici  à  deux  mois,  Tair  va  devenir  malsain  en  Italie.  Votre  princi- 
pale étude  doit  être  de  placer  mes  troupes  dans  des  pays  sains;  cest 
parce  que  j'ai  souvent  porté  cette  attention  jusqu  à  la  minutie  que 
j*ai  eu  si  peu  de  malades,  et,  depuis,  ceti  ]parce  quon  a  négligé  ce 
loin  et  quon  a  mis  les  soldats  dans  les  marais  et  sur  les  bords  du 
Pô  qu*on  a  eu  tant  de  malades.  Brescia,  Vérone,  Salo,  Côme, 
Udine,  Bologne,  Rimini,  voilà  les  pays  les  plus  sains  de  Tltalie. 
Mantoue,  Peschiera,  Porto-Legnago  sont  extrêmement  malsains. 
Pendant  quatre  et  cinq  mois  de  Tannée,  il  faut  n  y  avoir  que  de  très- 
petits  détachements,  et  même  n*y  mettre  que  des  Italiens.  Viceuce, 
Bassano ,  Trévise  sont  très-sains.  Padoue  est  moins  sain.  Venise  doit 
être  malsain.  Étudiez  donc  avec  soin  vos  cantonnements,  et  joignez 
à  l'état  du  1*'  avril  les  dispositions  projetées  pour  le  1*'  mai. 

Napoléon. 

I.  par  S.  A.  I.  Il"*  U  dachette  de  Leuchtenberg. 
(Ba  ■iaoU  toi  Arak.  d«  l'Emp.) 


9967.  —  A  M.  BÉRëNGER,  directeur  de  la  caisse  d*amortissement. 

Paris,  13  nart  1806. 

Monsieur  Bérenger,  dans  le  bordereau  que  vous  m'avez  remis  de  la 
situation  de  la  caisse  d*amortissement,  je  vois  que  vous  avez,  appar- 
tenant à  la  Grande  Armée,  en  caisse,  en  numéraire.    1,100,000  fr. 
Retours  attendus  de  Hambourg,  qui  seront  pro- 

probablement  reçus  avant  le  1'^  avril 2,800,000 

Traites  qui  échoient  à  Paris,  en  mars,  avril  et  mai.      630,000 

Snr  Amsterdam 1,200,000 

Sur  Hambourg 1,200,000 

Sur  Francfort 1,280,000 

Sur  Augsboorg 1,400,000 

ToUl 9,610,000 


£86         CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  ^.  --  1806. 

Ces  sommes  me  sont  très-nécessaires  ;  et,  dans  le  coarant  de  mai, 
j'aurai  besoin  de  leur  totalité,  du  soir  au  matin»  Il  faut  donc  que 
ces  sommes  existent  dans  votre  caisse,  en  espèces,  et  non  i^eprésentées 
far  des  billets  de  banque  on  des  effets  quelconques. 

NAP<H.toff. 

Archif  et  de  l'Empire. 

9968.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Ptrit,  14  un  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  vous  verrez  dans  la  journée  M.  de  Vincent; 
vous  lui  dires  que  j'entends  passer  de  Flsonzo  en  Dalmatîe  par  terre; 
que  la  république  de  Venise  y  avait  passage ,  et  qu'il  serait  absurde 
de  m'avoir  donné  la  Dalnatie ,  si  l'on  me  refusait  les  moyens  d^j 
communiquer  par  terre.  En6n  il  faut  parler  clair  :  si  l'on  ne  veut 
point  m'accorder  cette  communication ,  je  n'accepte  point  la  Dalnuh 
tie,  et  j'ordonne  que  mes  troupes  ne  quittent  point  Braunau  ;  car  me 
refuser  ce  qu'on  accordait  à  la  république  de  Venise,  c'est  m'dter 
cette  province  et  ne  pas  remplir  les  conditions  du  traité. 

Napoléok. 

Tàcbez  que  M.  de  Vincent  expédie,  dans  la  journée,  un  courrier 
à  sa  cour;  car  dites-lui  bien  que  mes  troupes  qui  devaient  quitter 
rAllemagne  ont  reçu  Tordre  d'y  rester,  et  que  certainement  je  ne 
laisserai  pas  10,000  hommes  en  Dalmatie  isolés,  sans  communication. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(En  miooia  aoi  Arch.  d«  l'Emp.) 


9969.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paris,  U  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  il  est  trois  pays  que  je  désirerais  bien  avoir 
pour  arrondir  le  prince  Murât  :  d'abord  les  abbayes  d'Essen  et  de 
Werden;  cela  ne  fait  que  vingt  mille  âmes;  après,  le  comté  de  La- 
marck;  euGn  le  comté  de  VVitgenstein.  Les  deux  premiers  appartien- 
nent à  la  Prusse;  je  ne  sais  trop  à  qui  appartient  le  troisième; 
faites- m'en  un  rapport.  Je  désire  que  vous  cherchiez  ce  qu'on  pour- 
rait céder  à  la  Prusse  en  échange;  il  y  a  autour  d'elle  des  petits 
princes  dont  les  Etats  sont  à  sa  convenance.  Dites  qu  Essen  et  Wer- 
den appartieunent  à  Clèves,  car  c'est  une  des  nouvelles  possessions 
acquises  par  la  Prusse. 

Je  désire  que  vous  me  fassiez  un  rapport  pour  donner  Francfort 
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à  Darmstadt,  qui  indemniserait  Hesse-Cassel  et  Nassau;  ceux-ci 
céderaient  les  pays  conligus  au  duché  de  Bcrg;  Hesse-Cassel  céde- 
rait l'enclave  près  du  Rhin,  qui  serait  donnée  à  Bade.  11  faut  qu^ 
cette  affaire  soit  terminée  promptemènt  et  ratifiée  en  moins  de  vingt 
jours. 

Est-il  utile  que  le  prince  Murât  prête  foi  et  hommage  à  Tempereur 
d'Allemagne?  N'est-ce  pas  moi  qui  le  garantis?  Faites  des  instructions 
à  M.  de  la  Rochefoucauld  pour  qu'il  donne  communication  de  la 
nouvelle  destination  du  duché  de  Berg  et  de  C lèves.  Vous  ne  parlerez 
à  M.  de  Haugwitz  que  le  16  de  ce  que  je  veux  faire  pour  le  prince 
Morat  et  des  augmentations  que  je  désire  lui  faire  obtenir. 

Napoléon. 

ArckivM  dct  aftûres  étrtngireft. 
(K«  mkmaU  ms  Areh.  de  l'Kap.) 


0970.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Par».  14  nart  ÎHOfi. 

Monsieur  Talleyrand,  j'ai  vu  ce  soir  M.  Ver  Huell.  Voici  en  deux 
mots  à  quoi  j'ai  réduit  la  question  :  la  Hollande  est  sans  pouvoir 
exécutif;  il  lui  en  faut  un  :  je  lui  donnerai  le  prince  Louis.  On  fera 
un  pacte  par  lequel  la  religion  du  pays  sera  respectée;  le  prince 
gardera  la  sienne,  et  chaque  partie  de  la  nation  gardera  la  sienne. 
La  constitution  actuelle  sera  conservée,  hormis  qu'au  lieu  du  Grand 
Pensionnaire  il  y  aura  un  roi.  Je  n*aurai  pas  même  de  difGculté  à 
lui  donner  le  titre  de  stalhouder.  Du  reste,  la  constitution  du  pays 
sera  la  même.  Schimmelpenninck  présidera  le  conseil  des  hautes 
puissances.  Dans  toutes  les  relations  extérieures,  dans  le  gouverne- 
ment des  colonies  et  dans  toutes  les  affaires  d'Etat,  les  actes  seront 
au  nom  du  stathouder  ou  du  roi.  II  me  semble  que  cela  devrait  être 
fait  très-promptement.  Confirmez  M.  Ver  Huell  dans  ces  idées,  et 
qu'il  parte  après-demain.  Rédigez-moi  un  projet,  et  envoyez  à  la 
Haje  une  personne  adroite  pour  suivre  cette  affaire.  H  faudrait  que 
le  château  du  Loo  et  les  domaines  en  dépendants  fussent  donnés  au 
prince,  avec  des  moyens  de  soutenir  la  splendeur  de  son  rang.  C'est 
une  affaire  à  laquelle  je  suis  décidé;  cela,  ou  bien  la  réunion.  Les 
arguments  sont  que,  sans  cela,  je  ne  ferai  rendre  aucune  colonie  à 
la  paix,  au  lieu  que  non-seulement  je  ferai  rendre  toutes  les  colo- 
nies ,  mais  je  leur  ferai  même  entrevoir  que  je  procurerai  la  Frise. 
Enfin  il  n'y  a  plus  un  moment  à  perdre.  11  faut  qu'avant  vingt  jours 
le  prince  Louis  fasse  son  entrée  à  Amsterdam. 

Napoléon. 
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Pourquoi  ferai^je  rendre  des  colonies  que  Ton  laissera  toujours 
prendre  sans  résistance? 

Archhret  des  Afl«ref  étrangères.       * 
(Kb  miaatc  tu  Arek.  de  TBap.) 


9971.  —  DÉCRET. 

Parif,  14  mars  1806. 

Sipc,  j'ai  arrêté,  aprè»  avoir  consulté        Notre   ministre    de    la  .  guerre 
M.  penon,  et  d'après  l'avis  de  la  classe   ^j^n^  ^  i^  disposition  de  DOtn 

des  beaux-arts  de  rinstitiit  national ,  les       .   .  ^       j     r*   /i  •  «. 

1.       ...         xi*   .    •  ministre  de  Imterieur,  pour  être 

dispositions  préliminaires  pour  préparer   """"»" '^  «        »-  i  t^ 

Texécution  des  ordres  de  Votre  Majesté   employée  à  la  construction  de  la 
à  l'égard  de  la  colonne  qu'elle  a  décidé   colonne  d*Au8terIitz ,  la  quantité 

d'élever  à  la  place  VendAme.  jg  cent  cinquante  mille  livres  pe- 

Mais  il  reste,  Sire    «ne  intention  à   ^^^^^  j^^^^^^  ^^  ^^^^  j^  ^^^ 
donner  à  ce  monument  ;  les  vœux  de  la  ^ 

nation  française  l'ont  désignée.  Votre  prises  tant  sur  les  Russes  que  sur 
Majesté  l'avait  d'abord  destinée  à  rc-  les  Autrichiens.  Ces  pièces  seront 
cevoir  la  statue  de  Cbarlemagne  ;  mais   choisies  parmi  les  moins  propies 
elle  a,  depuis,  rendu  cette  statue  à  la         «^ruî#»P 
ville  d  Aix-la-Chapelle.  ^         , 

Que  Votre  Majesté  daigne  me  per-  WAPOLÉO». 

mettre  de  lui  dire  qu'elle  se  rendrait 
aux  sentiments  unanimes  de  ses  sujets  si 
elle  consentait  à  ce  que  cette  colonne , 
formée  avec  le  bronze  des  canons  enle- 
vés k  l'ennemi ,  servit  à  consacrer  les 
souvenirs  d'une  campagne  qui  vient  de 
marquer  une  époque  si  glorieuse  à  l'his- 
toire de  la  France  ;  à  ce  que  cette  co- 
lonne, exécutée  sur  les  proportions  de 
la  colonne  Trajane ,  fût  surmontée  de  la 
statue  du  prince  qu'elle  chérit. 

Quelle  autre  statue  pourrait  occuper 
la  place  que  celle  de  Cbarlemagne  laisse 
vacante  ? 

Quoi  de  plus  naturel  que  de  retracer 
les  événements  de  cette  guerre,  les  noms 
des  compagnons  de  vos  victoires ,  sur  le 
même  bronze  qui  en  compose  les  tro- 
phées ! 

Chaupagnv. 

Paris.  12  man  1806. 
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9972.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHiER. 

Paris ,  14  mars  1806. 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  fait  connaître  que  je  désirais  que  vous 
fissiez  passer  une  convention  pour  régler  de  quelle  manière  je  dois 
communiquer  avec  la  Dalmatie,  et  fixer  le  nombre  des  journées 
(Tétapes.  La  république  de  Venise  jouissait  de  cette  communication; 
d'ailleurs  me  donner  la  Dalmatie  sans  les  moyens  d'y  communiquer, 
c'est  ne  me  rien  donner  et  exposer  mes  troupes  à  être  coupées  et 
perdues. 

Tant  que  cette  convention  ne  sera  pas  faite,  je  n'évacuerai  pas 
Bmunau,  car  c'est  me  refuser  l'exécution  du  traité  que  me  refuser 
noe  chose  si  évidemment  juste.  J'ai  fait  tenir  le  même  langage  ici  à 
U.  de  Vincent.  Mon  intention  est  que  mon  armée  ne  bouge  pas  de 
ses  positions  que  cette  convention  a'ait  été  faite. 

Napoléon. 

Prévenez  que  toutes  mes  troupes  ne  bougeront  de  l'Allemagne 
que  cette  mauvaise  difficulté  qu'on  me  fait  ne  soit  levée.  Écrivez  au 
maréchal  Soult  de  se  mettre  en  mesure  de  soutenir  Braunau,  et 
donnez  des  ordres  positifs  pour  qu'il  ne  soit  pas  évacué. 

DépAt  de  U  guerre. 
(Es  ■ioat*  t«i  Arch.  d«  l'Emp.) 


9973.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHiER. 

Paris .  14  mars  1806. 

Mon  Cousin,  mon  intention  est  que  mon  armée  reste  en  Allemagne 
jusqu'à  ce  que  j'aie  des  réponses  positives  de  la  cour  de  Vienne  rela- 
tivement aux  affaires  de  Dalmatie. 

Cependant  je  sens  qu'il  est  urgent  de  soulager  les  Etats  du  roi  de 
Bavière,  et,  en  même  temps,  de  rapprocher  mon  armée  de  chez 
moi  ;  car  je  ne  puis  douter  que  la  cour  de  Vienne  cesse  de  refuser 
une  chose  qui  est  si  juste.  Vous  ordonnerez  en  conséquence  les  dis- 
positions suivantes  :  le  corps  du  maréchal  Ney  partira  d'Augsbourg, 
emmenant  avec  lui  la  division  de  dragons  de  Walther,  et  se  rendra, 
À  petites  journées,  de  manière  à  fatiguer  le  moins  possible  mes  sol- 
dats, par  Memmiogen  à  Engen.  U  se  cantonnera  dans  toute  l'étendue' 
de  la  principauté  de  Furstenberg ,  et  vivra  aux  dépens  de  cette  prin- 
cipauté ,  sans  faire  supporter  aucune  charge  au  pays  de  Bade  ni  à  la 
Bavière.  Le  maréchal  Xey  attendra  là  de  nouveaux  ordres.  Infan- 
terie,  cavalerie,  artillerie,  tout  doit  être  en  état. 
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Le  maréchal  Davout  se  rendra,  avec  son  corps  d  armée,  à  ŒtUii- 
gen,  et  cantonnera  ses  troupes  dans  toute  cette  principauté,  qui  est 
très-étendue,  puisqu'elle  fait  70,000  âmes,  sans  être  à  charge  d'au- 
cune manière  à  la  Bavière.  Il  enverra  une  de  ses  divisions  occuper 
entièrement  la  seigneurie  de  Limburg,  et  une  autre  occuper  toute  U 
principauté  de  Hohenlohe;  si  son  séjour  se  prolongeait  plus  long- 
temps que  je  ne  le  pense ,  elle  pourrait  même  s'étendre  dans  le  Mer- 
gentheim.  Les  principautés  d'OEttingen,  Limburg  et  Hohenlohe  For- 
ment plus  de  100,000  âmes;  son  armée  doit  vivre  là  à  son  aise, 
sans  fatiguer  aucun  de  mes  alliés.  Par  ce  moyen  la  Bavière  se  trou- 
vera déchargée  de  nourrir  deux  corps  d'armée ,  et  cela  me  donnera 
le  temps  de  faire  toutes  mes  dispositions  générales,  puisque  ces  corps 
d'armée  ne  seront  pas  rendus  avant  le  25  dans  leurs  cantonnements. 

Le  maréchal  Soult  se  trouve  avoir  une  grande  quantité  de  cava- 
lerie; je  ne  vois  pas  d'inconvénient  qu'elle  se  déploie  et  prenne  plus 
d'espace,  et  même  qu'une  de  ses  deux  divisions  de  cavalerie  se  pro- 
longe sur  le  Lech ,  du  côté  d'ingolstadt  et  de  Xeuburg. 

Vous  pouvez  renvoyer  le  quartier  général  et  tous  les  bagages  à 
Ulm.  Je  désire  cependant  que,  de  votre  personne,  vous  restiez  en- 
core quelques  jours  à  Munich. 

Le  payeur  général  de  l'armée,  qui  est  à  Strasbourg,  a  de  l'argent 
en  caisse.  Donnez  ordre  que  tous  les  corps  d'armée  envoient  leurs 
payeurs  à  Strasbourg,  pour  toucher  la  solde  pour  janvier  et  avril. 
J'imagine  qu'aucun  corps  n'a  encore  reçu  la  solde  de  janvier.  Vous 
aurez  soin  de  vériGer  à  combien  se  monte  la  solde  de  l'armée,  pour 
qu'il  ne  soit  pas  payé  plus  qu'il  ne  faut.  Vous  en  enverrez  l'état 
général  au  payeur  général  h  Strasbourg.  Les  payeurs  particuliers 
attendront  des  ordres  à  Strasbourg  et  seront  toujours  prêts  à  partir 
pour  se  rendre  dans  les  villes  où  leurs  corps  d'armée  doivent  passer 
le  Rhin ,  et  y  verser  dans  les  caisses  des  corps  la  solde  de  janvier  et 
avril,  de  manière  que,  du  moment  que  les  corps  seront  en  France, 
on  puisse  faire  à  tous  les  soldats  de  l'armée  un  double  prêt ,  jusqu'à 
ce  que  les  quatre  premiers  mois  de  l'année  soient  payés. 

Comme  les  régiments  de  cavalerie  de  la  réserve  sont  aujourd'hui 
dispersés  dans  les  corps  d'armée,  vous  donnerez  ordre  au  payeur  da 
prince  Murât  de  se  rendre  à  Strasbourg.  Donnez  ordre  aux  quartiers 
maîtres  de  ces  régiments  de  s'y  rendre  aussi,  aûn  qu'ils  reçoivent  des 
mains  du  payeur  du  prince  Murât  leur  solde,  et  la  payent  à  leur 
corps  du  moment  qu'ils  passeront  le  Rhin. 

Vous  aurez  reçu  mon  décret  pour  les  fourrages.  U  faut  donc  aussi 
que  les  quartiers-maîtres  reçoivent,  à  Strasbourg,  leur  masse  de 
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founnuges ,  que  le  ministre  Dejean  leur  fera  fournir  de  la  même  caisse 
du  payeur  général,  pour  que  les  corps,  à  leur  passage  du  Rhin, 
aieot  des  ffiurrnpi  et  puissent  se  rendre  à  leur  destination.  Chaque 
corps  sera  prévenu,  huit  jours  d'avance,  de  Tendroît  où  il  devra 
passer  le  Rhin  et  de  la  route  qu*il  doit  tenir. 

NAPOLlftON. 
Dépdt  de  U  guerre. 
(Sa  aiBst*  ta  Arek.  69  l'Eap.) 

9974.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Paris .  16  nus  1806. 

Je  vous  envoie  Tétat  des  personnes  âgées  de  plus  de  soixante  et 
quinze  ans  sur  les  têtes  desquelles  reposent  des  rentes.  Je  suis  fondé 
i  penser  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  sont  mortes,  mais  qui 
vivent  pour  toucher  leurs  rentes.  Si  on  pouvait  en  découvrir  quel- 
ques-unes et  en  faire  un  exemple  sévère,  ce  serait  d'un  très-bon 
rësulMit  pour  le  trésor.  Faites  faire  des  enquêtes  par  les  commissaires 
de  police  et  la  gendarmerie,  pour  porter  un  terme  à  cet  abus. 

Napoléon. 

Archives  de  1' 


9975.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Paris,  15  mars  1806. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  proclamation  que  vous  ferez  afBcher 
deux  jours  après  que  vous  aurez  pris  possession  des  duchés  de 
Clives  et  de  Berg,  c'est-à-dire  le  23  ou  le  24  du  mois.  Le  titre  que 
vous  prendrez  dans  tons  vos  actes  sera  :  Joackim,  Prince  et  Grand 
Amiral  èe  France,  duc  de  Berg  et  de  Clèves.  Vous  commencerez  par 
fiûre  ôter  les  armes  de  Bavière  et  de  Prusse ,  et  vous  les  ferez  rem- 
placer provisoirement  par  celles  de  Berg  dans  la  duché  de  Berg,  et 
par  celles  de  Clèves  dans  le  duché  de  Clèves.  Je  vous  ferai  passer 
ÎBcessamment  les  armes  que  vous  devez  prendre.  Vous  ne  ferez 
mettre  nolle  part  les  armes  françaises.  Vous  ne  devez  pas  non  plus, 
dans  aocnn  de  vos  actes,  prendre  le  nom  de  Murât. 

Napol^n. 

ârchivn  â»  rEmpJre. 

9976.  —  DECISION. 

Paris.  15  nars  1806. 

Sire.lff  dochéfdeaèvetetdeBerg        M-  Talleyrand  dit  là  justement 
étant  des  fiefs  de  la  couronne  impcri«Jc   ce  que  je  veux  laisser  en  discus- 
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d'Allemagne,  le  prince  qui  les  possède  sion.  Mon  iatention  est  de 

est  vassal  de  cette  couronne,  et,  comme  çg|^  j^„g  |^     |j,g  «mode  obscu- 

tel ,  ne  peut  se  dispenser  de  la  presta-  «l'iir..       .  •. 

tio^  de  foi  et  homiage.  nie  Je  dec.denp  avec  le  temps  si 

Votre  Majesté  garantit  au  prince  la  ««»  duchés  seront  fiefs  de  1  empire 

possession  et  la  souveraineté  de  ces  du-  germanique  oa  fiefs  de  mon  em» 

chés ,  mais  sans  le  soustraire  aux  obli-  pire.  U  faut  donc  gagner  dn  temps. 

gâtions  qui  naissent  de  sa  qualité  d'Eut  ^„  attendant,  f  espère  que  la  cham- 

d  Empire  et  du  lien  féodal.  ,        .       r  .  ,      ,     ,,,     •  j 

Au  reste,  cette  prestotion  de  foi  et  ^re  impériale  de  Wezlar  voudra 

hommage  n*est,  dans  l'état  présent  des  bien  m'en  laisser  prendre  posses- 

choses,  qu'une  pure  formalité.  sion  cn  liberté. 

Ch..Maur.  Tallevrand.  NapolÉOM. 

Paria,  IS  mara  1S06. 

Archivea  dea  aflairea  ëtrangèrea.  ^ 

(  En  miastc  tai  Areh.  d«  l'Eaip.) 


9977.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paria.  15  mars  1S06. 

Monsieur  Taileyrand ,  je  lis  la  proclamation  que  vous  a  remise 
M.  de  Hauguitz.  Je  ne  perds  pas  un  moment  pour  déclarer  que  je 
la  trouve  extrêmement  mauvaise;  elle  blesse  la  vérité  et  ma  dignité. 
Je  suis  surpris  que  vous  ne  m'ayez  pas  communiqué  cette  proclama* 
tion ,  et  que  vous  ne  Tayez  pas  empêchée  de  partir.  Je  ne  sais  si  Jai 
bien  lu,  mais  il  me  semble  que  votre  billet  dît  quelle  est  partie.  Je 
ne  puis  que  vous  témoigner  mon  extrême  mécontentement  d'avoir 
pris  sur  vous  d'approuver  une  proclamation  aussi  étrange.  Si  je  com- 
prends bien,  Tintention  de  la  Prusse  en  l'envoyant,  c'était  quelle 
me  fût  soumise;  elle  ne  devait  donc  pas  partir  sans  que  j'en  aie  ea 
connaissance.  Déclarez  qu'elle  est  contraire  à  ma  dignité  et  aux  en- 
gagements que  j'ai  pris.  Je  n'ai  point  forcé  la  Prusse  à  prendre  le 
Hanovre ,  puisque  je  lui  ai  laissé  l'alternative  de  laisser  les  choses 
comme  elles  étaient  avant  la  guerre.  En  vérité,  je  ne  puis  concevoir 
votre  manière  de  faire  les  affaires  ;  vous  voulez  faire  de  votre  chef  et 
ne  vous  donnez  pas  la  peine  de  lire  les  pièces  et  de  peser  les  mots. 
Je  serais  vraiment  très-fàché ,  la  Prusse  ayant  des  égards  pour  moi 
en  me  communiquant  cette  proclamation ,  de  me  trouver  obligé 
d'avoir  de  grandes  discussions  avec  elle  pour  cela.  Apportez-moi  ce 
soir  des  explications  sur  cette  affaire. 

Napoléon. 

Archives  dea  affaires  ëtrangèrea. 
(En  minote  aoi  Arch.  d«  l'Enp.) 
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9978.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  15  mars  1806. 

Mon  Fils,  que  vous  gardiez  un  ou  deux  ofBciere  napolitains  qui 
voas  sont  nécessaires  pour  la  carte  géographique^  je  n'y  vois  pas 
(Tioconvénient  ;  que  vous  regrettiez  la  masse  de  ceux  que  vous  en- 
voyez à  Naples,  vous  avez  tort.  Si  c'étaient  des  officiers  qui  eussent 
une  grande  expérience  de  la  guerre ,  ce  serait  tout  simple  ;  mais  la 
plupart  seront  remplacés  par  des  hommes  de  familles  riches  du 
royaume.  Nommez  donc  à  leur  place  des  jeunes  gens  des  différentes 
provinces,  surtout  des  Brescians.  Je  vous  autorise  à  prendre  aussi 
des  Vénitiens.  Hais  il  faut  que  ce  soit  des  gens  qui  possèdent.  Que 
jour  et  nuit  ils  travaillent  à  leurs  manœuvres,  et  ne  perdent  point 
leur  temps  ;  ils  deviendront  dans  peu  des  ofBciers  aussi  bons  que  ceux 
que  vous  laissez  là. 

Jaurai  égard  à  la  demande  des  manufacturiers  de  crêpes  de 
Bologne. 

Napoléon. 

Comm.  par  8.  A.  I.  M**  la  dacbette  de  Lenchtenberg. 
(  Ba  aiaaia  aax  Areb.  da  l'Eap.) 


9979.  _  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  15  mars  1806. 

Mon  Fils ,  je  suis  bien  aise  que  la  grande  décoration  de  Tordre  de 
la  Couronne  de  fer  que  je  vous  ai  envoyée  vous  ait  fait  plaisir.  Je 
sois  heureux  des  circonstances  que  je  puis  trouver  de  vous  témoigner 
mon  amitié.  Rien  ne  saurait  ajouter  aux  sentiments  que  je  vous 
porte  ;  mon  cœur  ne  connaît  rien  qui  lui  soit  plus  cher  que  vous  ;  ces 
sentiments  sont  inaltérables.  Toutes  les  fois  que  je  vous  vois  déployer 
do  talent,  ou  que  j'apprends  du  bien  de  vous,  mon  cœur  en  éprouve 
une  satisfaction  bien  douce. 

Napoléon. 

C«mni.  par  8.  A.  I.  M"*  la  ducheiie  de  Leachtenberg. 
(£■  aisate  «ai  Arcb.  de  l'Emp.) 


9980.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Paris ,  16  nan  1S06. 

Monsieur  Dejean,  je  désire  que  vous  vous  assuriez  sans  délai,  et 
sans  recourir  à  Tintermédiaire  de  votre  bureau  des  vivres,  ni  à  celui 
xu.  13 
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des  commissaires  des  guerres ,  si  les  magasins  des  vivres  da  moni- 
tionoaire  géoéral  de  Tarmée  de  terre  contiennent  réellement  les  fro- 
ments et  seigles  portés  sur  les  états  et  certifiés  paiiyles  commissaires 
des  guerres. 

Vous  ferez  faire  cette  vérification  dans  cinq  on  six  divinoot  i  votre 
choix,  et  vous  m*en  ferez  un  rapport. 

NAPOLàON. 

Dépôt  dt  U  guerre. 
(Ed  mlnoto  •«  Arak.  da  PEmp.) 


9981.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Puis .  16  matt  IMS. 

Deux  frégates  anglaises  croisent  entre  Venise  et  la  Dalmatie,  et  ne 
laissent  pas,  surtout  dans  ces  premiers  moments,  de  me  nuire.  Je 
désirerais  que  le  Borée  et  l'Annibal,  trois  frégates  et  deux  ou  trois 
bricks  partissent  de  Toulon ,  reconnussent  File  d'Elbe ,  se  présen- 
tassent devant  Naples  et  servissent  à  l'expédition  de  Sicile,  si  ceh 
est  possible.  Si  des  forces  supérieures  étaient  dans  ces  parages,  elles 
continueraient  leur  route  en  doublant  le  cap  Bon,  entreraient  dans 
l'Adriatique,  s'empareraient  des  deux  frégates  anglaises,  laisseraient 
en  Dalmatie  les  trois  bricks  et  deux  frégates,  et,  à  leur  volonté, 
opéreraient  leur  retour.  Tous  les  bâtiments  siciliens ,  russes  et  sué- 
dois seraient  de  bonne  prise.  Il  faudrait  un  homme  intelligent  pour 
commander  cette  division.  Il  me  semble  que  surtout  il  faudrait  avoir 
des  bâtiments  bons  marcbeurs.  Je  suppose  que  VAnnibal^  qui  sert 
du  bassin,  marche  bien.  Si  Ton  s'apercevait,  à  la  hauteur  défile 
d'Elbe,  qu'il  marchât  mal,  on  le  renverrait.  Présentez-moi,  demain 
à  une  heure  après  midi,  une  note  sur  cette  expédition. 

Napoléon. 

Archiffei  de  l'Empire. 

9982.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Par» .  16  marfl  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  10  mars.  J'approuve  beaucoup 
la  mesure  d'envoyer  une  partie  des  approvisionnements  de  siège  en 
Istrie  et  en  Dalmatie;  mais  il  faut  prendre  des  précautions  pour 
n'être  point  volé  ;  je  m'en  remets  là-dessus  à  votre  activité  et  à  votre 
amour  de  l'ordre.  Il  faut  des  états  en  règle.  Le  commissaire  ordon- 
nateur Joubert  a  une  bonne  réputation;  cependant  portez-y  tonte 
votre  attention. 


GOllESPONDANGfi  DE  XAPOLËON  h*.  ^  1806.        195 

\e  croyei  poiot  qaè  ce  soit  une  chose  facile  de  donner  vîngt-detrx 
pieds  d^eau  à  chacune  des  passes  de  Venise.  Les  travaux  dans  Feau' 
sont  extrêmement  coûteux  et  d'une  réussite  ordinairement  très-incer- 
taine. Toutefois,  ces  travaux  seraient  très-utiles;  mais,  avant  de  lei 
entreprendre,  il  faut  y  bien  penser.  On  a  ainsi  jeté  à  Gènes  plusieurs 
centaines  de  mille  écus  dans  Teau ,  sans  rien  faire. 

Je  ne  puis  avoir  aucun  égard  aux  réclamations  des  gouvernements 
provisoires  autorisés  par  le  maréchal  Masséna,  car  il  est  évident  qu  ils 
ont  dilapidé  tous  ces  fonds. 

Comme  les  lettres  de  change  que  tirera  le  prince  Joseph,  pour  U 
solde  arriérée,  sur  les  2,700,000  francs  qui  sont  à  Milan  provenant 
en  maréchal  Hasséna,  seront  d'une  longae  échéance,  vous  poavea 
vous  aider  d*une  partie  de  cette  somme.  Toutefois,  le  général  Soli-> 
gaac  a  promis  de  se  rendre  à  Naples  et  de  Caire  rentrer  cinq  millions; 
ce  sera  une  nouvelle  ressource. 

Napoléon. 

Coan.  par  8.  A.  I.  M"*  U  dncheite  de  Leachtenberg. 
(Êm  BlMto  Ms  An*,  et  VWmp.) 


9983.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Tnh,  16  man  1806. 

Je  VOUS  ai  ftrit  connaître  que  vous  devez  prendre  possession  de 
toat  le  duché  de  Clèves.  Je  ne  sais  si  je  vous  ai  parlé  aussi  de  la 
plaee  d*Eaierich.  Anssîtdt  que  vous  aure2  pris  possession  de  cette 
place  et  de  celle  de  Wesel ,  écrivez  au  directeur  de  Mayence  de  vous 
envoyer  tin  officier  du  génie  pour  les  visiter,  et  envoyez-moi  un  mé- 
moire avec  des  observations  sur  ces  deux  places. 

Il  serait  possible  que  la  Prusse  se  réservAt,  dans  le  duché  de 
Clèves,  les  impositions  arriérées.  Ecrivez  au  général  Beaumont  que, 
dans  le  procès-verbal  de  prise  de  possession,  il  n^admette  cette  clause 
qu'en  compensation  avec  les  revenus  arriérés  du  Hanovre. 

Napoléon. 

archives  de  l'Enpire. 


«*■ 


9984.  —  DECISIONS 

DICTÉES  EN  CONSEIL  d' ADMINISTRATION. 

Puis.  17  mars  IS06. 
Le  wmmtÊÊB  de  rînlériear  fût  on  rapport  sur  le»  éàStérenâeê  rmweret  evdeii* 


■éee  pe«r  U  eiMMJiiictiin  de  la  villa  Napoléon,  sur  les  feedt  afleetët  à  eeUe 
à'pfiMf  ci  am  Tétat  actuel  des  travaux  et  dea  appreviaioDeeaeiita. 
Le  BrâMln  direolev  de  l'admmîstratiea  de  la  giiem  fait  m  rapport  aor  les 
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mêmes  objets ,  pour  tout  ce  qui  concerne  le  casernement  et  les  divers  établisie- 
ments  militaires. 

Sa  Majesté,  après  avoir  entendu  ces  rapports,  prescrit  les  disposi- 
tions suivantes  : 

11  sera  nommé  un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  «  chargé  de 
toutes  les  constructions  à  faire  à  Napoléon ,  soit  pour  les  établisse- 
ments militaires ,  soit  pour  les  établissements  civils  de  tous  genres. 
Ces  travaux  seront  faits  au  moyen  des  fonds  spéciaux,  sons  la  direc- 
tion de  M.  Cretet  et  sous  la  surveillance  du  préfet.  H.  Cretet  fera, 
dans  la  huitaine,  des  rapports,  et  présentera  des  projets  de  décrets, 
1*  pour  mettre  à  la  disposition  de  Fingénieur  les  bois  nécessaires, 
soit  à  la  construction  en  bois,  soit  à  la  fabrication  des  briques;  il 
fera ,  sous  le  rapport  de  la  dépense  et  du  temps ,  la  comparaison  de 
la  construction  en  pierre,  de  la  construction  en  bois,  de  la  construc- 
tion en  brique,  ou  de  tout  autre  moyen  mixte;  2*  pour  que,  cette 
année ,  Tauberge ,  la  préfecture  et  la  caserne  soient  bâties  ;  on  n'en- 
tend pas  que  Ton  suive ,  pour  la  construction  de  la  caserne,  les  vues 
du  génie  militaire,  et  Ton  désire  qui!  ne  soit  pas  travaillé  à  rétablis- 
sement définitif,  si  Ton  juge  qu'il  soit  praticable,  comme  on  ne  peut 
guère  en  douter,  de  construire  en  bois  un  îlot  de  maisons  pour  loger 
provisoirement  deux  ou  trois  bataillons. 

En  général,  on  doit  avoir  pour  règle  de  sacrifier  tout  à  la  célérité, 
même  dans  la  construction  permanente  de  la  préfecture.  On  a  de  U 
peine  à  penser  que  la  pierre  de  taille  soit  d'une  nécessité  absolue 
dans  un  pays  où  Tabondance  du  moellon  est  avouée. 

Sa  Majesté,  en  terminant  ce  qui  concerne  la  ville  Napoléon,  invite 
le  ministre  de  Tintérieur  à  lui  présenter,  mercredi  prochain,  un 
rapport  sur  Tétat  actuel  des  constructions  de  Pontivy. 

Comm.  par  M.  le  comte  de  llontalivet. 
(Ed  ninotc  «ai  Arch.  da  l'Emp.) 


9985.  —  DECISIONS 

DICTÉES  EN  CONSEIL  d'aDXIIXISTRATIOX. 

Paris,  17  mars  1906. 

Ce  conseil  a  pour  objet  I*exainen  des  mesures  à  prendre  pour  améliorer  k 
navigation  de  la  Seine  dans  l'intérieur  de  Paris. 

La  première  question  mise  en  discussion  est.  celle  de  la  destraction  on  de  k 
conservation  de  la  pompe  Motre-Dame  et  de  celle  de  la  Samaritaine,  considérées, 
la  première ,  comme  rendant  difficile  la  navigation  descendante  et  faisant  obstacle 
à  la  navigation  ascendante;  la  seconde,  comme  présentant  des  inconvénients 
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qai  sont  moindres,  et  auxquels  on  ne  devrait  s'arrêter  que  si  on  reconnaissait 
que  cette  machine  est  inutile  au  service  de  la  ville  de  Paris. 

Sa  Majesté,  avant  d'arrêter  son  opinion  à  cet  égard,  charge  le 
ministre  de  lui  faire  un  rapport  sur  les  questions  suivantes  : 

1*  Quelle  est  la  quantité  d'eau  que  fournissent  les  pompes  à  va- 
peur, qui  sont  annoncées  comme  pouvant  satisfaire  en  même  temps 
au  service  dont  elles  sont  actuellement  chargées  et  à  celui  que  font 
les  machines  établies  sur  la  rivière?  Quel  est  le  maximum  de  la 
quantité  d'eau  que  ces  pompes  peuvent  fournir,  et  quelle  serait  la 
dépense  calculée  d'après  les  prix  de  l'an  XIII? 

2*  Quelle  est  la  quantité  d'eau  produite  par  la  pompe  du  pont 
Notre-Dame  et  par  la  Samaritaine?  Quelle  est  la  dépense  d'entretien, 
réparations,  canaux,  garde,  etc.? 

3*  Si  ces  usines  embarrassent  la  navigation,  quelle  est  la  perte 
qui  en  résulte ,  en  temps  ou  en  argent,  pour  la  remonte  d'un  bateau 
chargé  et  pour  celle  d*un  bateau  vide? 

4*  Quel  est  le  produit  en  argent  de  l'établissement  des  eaux  de 
Chaîllot  ou  des  pompes  à  vapeur,  en  distinguant  ce  que  valent  les 
abonnements  ou  les  services  d'eau  aliénés,  et  ce  qu'on  retire  du 
droit  payé  aux  fontaines  publiques  par  les  porteurs  d'eau  qui  s'y 
approvisionnent  dans  des  tonneaux? 

5*  Quel  est  le  produit  des  machines  du  pont  Notre-Dame  et  de  la 
Samaritaine,  en  distinguant  les  intérêts  des  capitaux  versés  par  des 
particuliers  pour  avoir  des  eaux  dans  leurs  maisons  et  la  rétribution 
qui  se  paye  aux  fontaines  publiques  ? 

6*  Combien  y  a-t-il  de  fontaines  alimentées  par  la  machine  du 
pont  Notre-Dame  et  de  la  Samaritaine,  par  les  pompes  à  vapeur, 
par  les  eaux  d'Arcueil  et  par  les  autres  moyens  qui  peuvent  exister 
dans  Paris? 

7*  Quels  sont  les  obstacles  qui  s'opposent  à  ce  que  toutes  les  fon- 
taines alimentées ,  soit  par  le  pont  Notre-Dame ,  .soit  par  la  Samari- 
taioe,  soit  par  les  pompes  à  vapeur,  soit  par  les  eaux  d'Arcueil,  etc., 
coulent  sans  interruption  jour  et  nuit? 

8*  Que  faut-il  faire  pour  parvenir  à  ce  but,  et  quelles  seraient  les 
pertes  qui  en  résulteraient  pour  la  commune?  Et  ne  pourrait-on  pas 
en  trouver  le  dédommagement  dans  la  conservation  des  abonnements 
particuliers  et  dans  la  rétribution  à  laquelle  les  porteurs  d'eau  en 
tonneau  peuvent  être  justement  soumis,  puisqu'ils  proGtent  des 
dépenses  faites  pour  rapprocher  d'eux  les  eaux  qu'ils  distribuent  aux 
consommateurs? 

9*  Enfin ,  en  supposant  que  toutes  les  eaux  actuelles  soient  con- 
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gervées,  et  que  les  pompes  à  ¥apenr  prodmsent  leur  maxinnim, 
quel  serait  le  nombre  de  fontaines  versant  de  Teau  jour  et  nuit  que 
Ton  pourrait  répartir  dans  les  différents  quartiers  de  Parisf 

Ce  n'est  qu'après  avoir  réuni  toutes  ces  données  qu^on  pourra  déeî- 
der  s'il  est  pnuient  et  convenable  de  supprimer  un  des  agents 
quelconques  qui  fournissent  de  Veau  à  Paris,  es  quelque  quantité 
que  ce  soit. 

Le  ministre  de  rintérienr  est  invité  i  présenter  son  rapport  dans 
la  huitaine. 

Le  ministre  de  Finfénear  présente  &  Sa  Majesté  les  renseignenients  qo'il  « 
recoeiliis  sur  la  valeur  des  maisons  qui  couvrent  le  pont  Saint-Michel  et  les  bords 
d«  la  rivière,  aux  nies  Saint-^Louis,  de  Horepoix  et  de  la  Hachette. 

Sa  Majesté  désire  qu'on  recueille ,  comme  élément  indispensable 
d^une  juste  appréciation,  des  rensei<{nements  sur  les  titres  originaires 
de  propriété  des  possesseurs  actuels  de  ces  maisoos. 

CoBou  par  M.  le  coBle  éa  MoataUt et. 
(Kd  mUiato  tas  Arelu  de  L'Kvp.) 


9986.  —  A  M.  BERLIER  , 

CONSEILLER    d'ÉTAT  ,    PRESIDENT   OU    CONSEIL  DES  PBISIS. 

Paris,  n  mars  laOBL 

Monsieur  Berlier,  je  suis  instruit  qu'il  y  a  un  grand  nombre  itth 
dividus  arrêtés ,  dans  les  prisons  de  Bruxelles,  et  qu*ils  j  manqueat 
des  choses  nécessaires.  Mon  intention  est  que  vous  partiez  sans  délai 
pour  vous  rendre  dans  cette  ville,  que  vous  confériez  avec  mon 
procureur  impérial  et  le  président  de  la  cour  criminelle ,  et  avec  le 
préfet,  que  vous  interrogiez  chaque  individu  arrêté  Tun  après  Fautre, 
et  que  vous  me  fassiez  connaître  quelle  est  la  cause  d*un  si  grand 
nombre  de  prisonniers  et  pourquoi  la  justice  ne  les  juge  pas.  Voas 
connaissez  toute  ma  sollicitude  pour  que  les  criminels  soient  sévè- 
rement punis,  mais  aussi  pour  qu aucun  innocent  ne  souffre.  Vous 
réglerez  votre  conduite  selon  ces  principes. 

Napoléon. 

Comm.  par  la  famille  Berlier. 
(En  minuta  noi  Areb.  de  TEmp.) 

9987.  — AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  n  Boa  1«18. 

Mon  Fils ,  je  vous  envoie  des  lettres  par  lesquelles  il  parait  qu'il 
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senît  possible  de  saisir  Targeot  des  Russes  à  Venise  ;  ces  fonds  éUieot 
destinés  à  solder  les  dépenses  de  Corfou.  Faites  en  sorte  de  mettre 
la  main  dessus.  Le  moindre  indice  doit  suffire  pour  prendre  des 
mesures  extraordinaires. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"«  la  dachefie  de  Leachtenberg. 
(Ed  misaU  «ox  Areh.  d«  l'Eiap.) 


9988.  —  A  M:  DE  TALLEYRAND. 

fêriM,  18  mm  1808. 

Monsieur  de  Talleyrand ,  tous  ferez  venir  dans  la  journée 
II.  de  Vincent,  et  vous  lui  porterez  plainte  sur  ce  que  Ton  a  refusé 
le  passage  au  8*  régiment  d*infanterie  légère  pour  aller  prendre  pos-> 
session  de  la  Dalmatie,  avec  des  formes  extrêmement  malhonnêtes, 
quoique  ce  corps  flt  partie  de  la  division  qui  doit  occuper  la  Dalmatie 
et  qu*aucun  article  du  traité  ne  me  restreigne  à  n'y  envoyer  qu'un 
tel  ou  tel  nombre  de  troupes.  Vous  lui  déclarerez  que  nos  troupes 
n'évacueront  pas  Braunau  ni  TAHemagne,  1*  avant  que  je  sache  si 
les  bouches  de  Cattaro  ont  été  remises  à  mes  troupes ,  2*  si  Ton  ne 
convient  pas  que  je  puis  avoir  une  communication  libre  par  terre 
avec  la  Dalmatie.  Il  est  ridicule  de  croire  que ,  pour  le  blocus  de 
trois  ou  quatre  frégates  anglaises ,  je  laisserai  égorger  en  Dalmatie 
on  corps  de  10,000  hommes  par  les  Russes  ou  les  Monténégrins. 
Je  préfère  la  guerre  et  je  la  ferai,  si  l'on  me  continue  cette  misérable 
querelle.  En  un  mot ,  je  veux ,  et  c*est  le  mot  que  vous  emploierez , 
une  route  d'étapes  pour  mes  troupes  pour  aller  et  venir,  sans  quoi 
je  n'ai  point  de  troupes  en  Dalmatie  et  elles  sont  exposées  à  y  être 
égorgées.  Je  ne  sais  si  je  dois  reconnaître  dans  cette  affaire  Finfluence 
do  retour  de  M.  de  Thugut.  Vous  direz  à  M.  de  Vincent  que  je  ne  le 
recevrai  que  lorsque  je  saurai  si  la  cour  de  Vienne  veut  ou  non  exé» 
cuter  le  traité.  Envoyez  un  courrier  à  M.  de  la  Rochefoucauld  pour 
porter  les  mêmes  plaintes  à  Vienne;  qu'il  fasse  connaître  que  je  ne 
veux  point  recevoir  M.  de  Vincent,  et  que,  si  Ton  me  refuse  le  pas- 
sage en  Dalmatie  par  journées  d'étapes ,  il  quittera  Vienne  et  que  je 
ferai  la  guerre ,  parce  que  c'est  ne  point  exécuter  le  traité  et  ne  me 
point  donner  la  Dalmatie  que  de  m'empécher  d'y  communiquer;  que 
ce  n'est  point  que  je  veuille  y  envoyer  une  armée,  mais  je  veux 
pouvoir  y  faire  passer* mes  conscrits,  mais  semestriers,  les  hommes 
isolés  des  corps,  enfin  tout  ce  qui  est  relatif  au  mouvement  d'une 
armée,  par  journées  d'étapes.  Je  consentirai ,  comme  cela  avait  été 
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fait  pour  Venise,  à  ne  faire  passer  qa*an  certain  nombre  de  troupes 
à  la  fois  et  à  prévenir  d^avance. 

Napolbon. 

Archives  des  affkiret  étrangères. 
(En  misDte  tas  Arck.  de  l'Enp.) 


9989.  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Paris,  18  mars  1806. 

Monsieur  de  Talleyrand ,  j*ai  lu  avec  la  plus  grande  attention  la 
réclamation  du  ministre  de  Bade ,  relative  à  Tabbaye  de.  Saint-Biaise 
et  auiL  autres  possessions  qui ,  par  le  recès  de  Tempire  «  avaient  été 
accordées  à  Tordre  de  Malte.  Il  est  tout  simple  que  les  choses  restent 
comme  elles  sont.  L'Autriche  s*est  toujours  refusée  à  mettre  Tordre  de 
Malte  en  possession  de  Tabbaye  de  Saint-Biaise  et  des  autres  abbafes. 
La  Maison  de  Bade  lui  a  succédé  dans  le  Brisgau  ;  elle  peut  donc, 
de  plein  droit,  prendre  possession  de  ces  abbayes.  Mon  intention  est 
que  vous  passiez  la  note  ci-jointe  à  M.  de  Reizenstein.  «  Le  soussi- 
gné, ministre  des  relations  extérieures,  a  mis  sous  les  yeux  de 
S.  M.  TEmpereur  et  Roi  la  note  de  M.  de  Reizenstein.  Sa  Majesté 
reconnaît  que  S.  A.  S.  Télecteur  de  Bade  a  succédé  aux  droits  da 
prince  Ferdinand  en  Brisgau.  Les  abbayes  de  Saint-Biaise  et  autres 
étant  entre  les  mains  de  T Autriche  au  moment  de  la  guerre,  Sa 
Majesté  trouve  juste  et  conforme  au  traité  fait  avec  Télecteur  de  Bade 
que  sa  Maison  entre  en  possession  de  ces  abbayes  et  domaines,  et  en 
jouisse  avec  la  même  plénitude  de  droits  que  la  Maison  d'Autriche.  Sa 
Majesté  ne  voit  donc  aucun  inconvénient  à  ce  que  S.  A.  S.  Télectear 
de  Bade  entre  en  jouissance  de  cesdits  biens  ;  et  elle  a  ordonné  à  son 
ministre  en  Bavière ,  M.  Otto ,  de  comprendre  ces  biens  dans  le  tra- 
vail quil  fait  à  Munich,  spécialement. parmi  ceux  dont  la  France 
garantit  la  possession  à  Son  Altesse  Sérénissime.  n 

Quant  à  la  prise  de  possession  du  roi  de  Wurtemberg ,  il  faut  la 
renvoyer  à  M.  Otto,  et  expédier  à  ce  ministre  un  courrier  extraordi- 
naire pour  que,  vingt-quatre  heures  après  la  réceptiou  de  votre  lettre, 
il  m'envoie  ce  travail,  aGn  que  je  décide  avant  que  mes  armées  sor- 
tent d'Allemagne;  sans  quoi  je  verrai  Tclecleur  de  Bade  vexé  par 
tous  ses  voisins. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(Ea  mlBate  aoi  Arab.  4t  l'Eap.) 
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9990.  —  DÉCISION. 

Parii.  18  mm  1806. 

If.  Collin  propote  de  réduire  i  3  fr.        Renvoyé  à  M.  Collin  pour  me 

le  droit  de  9  frtnc  P*r  pi^ce  de  dix  présenter  un  projet  de  décret  con- 
lODcs  que  Les  crépet  de  Bolosrne  payent  1        ,         ,«  ,     .  ^,  , 

à  leop  eolrée  en  FrMce.  formement  a  ces  conclusions.  Cela 

fera  un  bon  eiïet  pour  mon  royau- 
me d*ltalie. 

Napoléon. 

ArehiTet  de  l'Empirt. 

9991.  —  A  M.  DE  TALLEYRAXD. 

Paris,  19  vart  1806. 

Monsieur  de  Talleyrand ,  faîtes  mettre  un  article  sur  les  dépêches 
(TÉgypte ,  dans  le  Moniteur.  Demandez  au  commissaire  des  relations 
extérieures  à  Trieste  des  renseignements  plus  positifs  sur  les  abus 
commis  à  Trieste  par  les  commandants  de  mes  troupes  ;  qu*il  ne  mé- 
nage personne,  afin,  que  je  sois  instruit  de  tout  et  que  je  connaisse 
la  vérité.  Faites  mettre  dans  U  Moniteur  un  article  relatif  au  péage 
du  Weser  et  aux  bâtiments  qui  ont  été  obligés  de  revenir  à  Hambourg. 

Faites  connaître  à  M.  Otto  que  j*ai  ordonné  au  maréchal  Berthier 

de  faire  chasser  tous  les  recruteurs  prussiens  qui  sont,  soit  dans  les 

possessions  de  la  noblesse  immédiate,  soit  dans  les  pays  soumis  à  la 

Bavière. 

Napoléon. 

Archives  des  afCiiret  ëlrangérea. 
(£■  MiBato  Ms  Arek.  à»  l'Bap.) 


9992.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE. 

DES  EELATIOXS  EXTÉRUBL'RES. 

Pani.  SO  mart  18061. 

II.  Laforest  ne  doit  point  conférer  avec  M.  de  Hardenberg,  ni 
chez  lui,  ni  en  société;  s'il  lui  indique  un  repas,  le  décliner  sous 
prétexte  de  maladie. 

Dire  h  \l.  de  Haugwitz  qu  on  a  toujours  supposé  que  M.  de  Har- 
denberg se  retirerait.  Dans  toutes  les  suppositions,  il  a  insulté  la 
France,  que  ce  fût  en  guerre  ou  en  paix.  Le  droit  d'être  en  guerre 
appartient  à  chaque  couronne.  On  n'est  point  insulté  par  la  guerre; 
mais  il  y  a  de  la  lâcheté  â  refuser  des  audiences  â  un  ministre  d'un 
grand  prince.  Ni  Laforest,  ni  aucun  homme  de  la  légation,  ni  aucun 

t  Ikle  prrwiéi. 
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Français  ne  doit  avoir  de  conuBunications  avec  H.  de  Hardenberg 
comme  ennemi  de  la  France. 

Il  mettra  assez  de  mesure  pour  que  cela  n*oblige  pas  le  loi  k 
Prusse  à  lui  être  utile. 

NâPOiiAoM. 

archives  des  affSûres  étrangères. 


9993.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  HESSE. 

Paris.  SOiiiartI80& 

Mon  Cousin ,  je  veux  remercier  Voire  Altesse  Sérénîssime  de  sa 
lettre  du  29  janvier.  Les  circonstances  qui  avaient  interrompu  nos 
relations  avaient  été  pénibles  à  mon  cœur.  Comment  en  effet  n*in- 
rais*je  pas  été  affecté  de  voir  qu  elle  donnait  refuge  dans  ses  Étati  à 
des  personnes  envoyées,  sous  le  titre  de  ministres,  pour  ourdir  des 
trames  et  des  complots  contre  la  France,  et  autorisées  pabltquemcnt 
dans  ces  coupables  intrigues  par  la  déclaration  de  leur  gouvenM- 
ment?  Mais  Votre  Altesse  m'oblige  à  oublier  le  pïissé,  lorsqu'elle  ne 
montre  des  sentiments  aussi  aimables  que  ceux  exprimés  dans  si 
lettre  ;  je  me  flatte  de  les  mériter  par  les  sentiments  que  je  lui  porte. 
Désormais  je  ne  me  souviendrai  plus  que  des  assurances  qo'die  se 
plait  à  me  donner,  et,  en  tant  qu'ils  seront  la  base  de  sa  conduite,  ils 
seront  la  règle  de  la  mienne.  Que  Votre  Altesse  croie  à  mes  senti- 
ments d'estime  et  d'amitié. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9994.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris,  20  mars  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  14  mars.  Vous  trouverez 
ci-joint  copie  de  la  lettre  que  j'ai  écrite  au  maréchal  Bernadotte  ;  elle 
vous  mettra  au  fait.  Vous  la  communiquerez  au  roi  de  Bavière.  Je 
crois  vous  avoir  déjà  écrit  de  demander  à  ce  prince  la  note  de  ce  qu'il 
désire ,  pour  la  faire  passer  à  Anspach  au  marécbal  Bernadotte  ;  sans 
quoi  la  Bavière  se  verra  dupée  par  la  Prusse.  Faites  chasser  les  re- 
cruteurs prussiens  qui  se  trouvent  dans  les  pays  soumis  à  la  Bavière. 
Le  sort  de  ces  pays  ayant  changé ,  les  anciens  droits  n'existent  plus. 
Si  les  recruteurs  prussiens  ne  se  retirent  point  de  plein  gré ,  vous  de- 
vez les  y  contraindre  par  la  force.  Du  reste ,  dans  tous  vos  propos, 
dites  du  bien ,  jusqu'à  l'affectation ,  du  roi  de  Prusse  et  de  Tarmée 
prussienne;  assurez  que  l'on  n'a  jamais  ajouté  foi  aiiiWuits  qui  ont 
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coora;  malt,  en  revanche,  dites  beaucoap  de  mal  de  M.  de  Harden* 
lierg ,  et  que  c'est  loi  qui  est  caase  do  froid  qni  a  régné  mooientané- 
ment  eotrê  les  deux  coorooncs. 

X'apoléom. 

D^pi(t-4l0  U  fiienv, 
(Eb  aiDsta  éwa  Arch.  4«  TKaf.  ) 

9995.  —  AU  MARÉCHAL  BERXADOTTE. 

Paris.  SO  Bar»  I806w 

Mon  Cousin ,  le  maréchal  Berihier  m'envoie  Tacle  que  vous  aves 
fait  avee  le  ministre  prussien.  Je  ne  puis  que  vous  en  témoigner  mon 
mécontentement  Vous  ne  pouvez  signer  aucun  acte  diplomatique, 
puisque  vous  ignorez  Tétat  des  affaires.  Vous  ne  devez  rien  signer  ni 
avec  la  Bavière  ni  avec  la  Prusse.  Vous  devez  vous  borner  à  occdh 
per  Anspach ,  à  bien  entretenir  vos  troupes ,  à  toucher  les  revenus 
du  pays  depuis  votre  entrée  et  même  l'arriéré ,  à  ne  laisser  rien  sor- 
tir pour  la  Prusse,  à  déclarer  sur  chaque  événement  que  vous  u  avez 
point  d*ordre,  et  m*instruire  de  tout.  Mon  intention  est  que  la  remise 
f  Anspach  à  la  Bavière  soit  faite  sans  réserve.  Il  n  est  pas  juste  que, 
ri  je  donne  à  la  Bavière  d*une  main,  la  Prusse  lui  eulève  de  Tautre, 
ou  lui  fasse  supporter  tant  de  charges  que  c'est  comme  si  elle  u  avait 
rien.  Quant  aux  impositions  arriérées,  vous  déclarerez  verbalement 
aux  habitants  du  pays  qu  elles  sont  en  compte  de  l'arriéré  que  je  dois 
toucher  en  Hanovre ,  car  je  n'ai  pas  non  plus  cessé  de  posséder  le 
Hanovre  que  cinq  jours  après  la  ratiOcation  du  traité. 

Napolkon. 

Arcliiffet  dt  rBnpirv. 

9996.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  30  mars  1806. 

Mon  Fils,  vous  avez  bien  fait  de  prendre  en  considération  la  de* 
mande  de  M.  de  la  Luzerne  relativement  aux  secours  de  la  religion 
i  donner  aux  soldats  malades  dans  les  hôpitaux. 

NAPOliON. 
Coam.  par  8.  A.  I.  M^  la  dqchetie  dt  Leoebtenberg. 
(Ba  BiMit  an  Anà.  et  Vtmp.) 


9997.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris.  tOnan  1806. 

Mon  Frère ,  je  reçois  votre  lettre  du  7  mars.  Je  suis  tout  à  (ait 
étonné  que  vous  B*af  ez  pas  fait  fusiller  les  espions  du  roi  de  Naples 
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que  la  mer  a  rejetés.  Que  voulez-vous  que  j*en  fasse  à  Fenestrelle 
11  n*y  a  que  les  abbés  et  les  Anglais  qu  il  faut  envoyer  à  Fenestrelle. 
Faites  condamner  à  mort  les  chefs  de  masses.  Votre  administration 
de  Naples  est  trop  faible.  11  me  semble  que  vous  ménagez  trop  cette 
populace.  Je  ne  conçois  pas  comment  vous  ne  faites  pas  exécuter  les 
lois.  Tout  espion  doit  être  fusillé;  tout  chef  d'émeute  doit  être  fusillé; 
tout  lazzarone  qui  donne  des  coups  de  stylet  à  un  soldat  doit  être 
fusillé.  Les  biens  des  hommes  qui  ont  suivi  la  Cour  doivent  être  con- 
fisqués; et  s*il  est  vrai,  comme  les  journaux  le  disent,  que  vous 
ayez  fait  arrêter  ce  misérable  Castel-Cicala,  envoyez-le  à  Fenestrelle 
sous  bonne  escorte,  et  confisquez  ses  bijoux  et  ses  biens. 

Quant  au  maréchal  Masséna ,  Solignac  a  dû  se  rendre  près  de  loi, 
et  j'espère  qu'il  restituera  tout  ce  qu  il  a  pris  à  la  caisse  de  la  Grande 
Armée;  cela  se  monte  à  sept  ou  huit  millions.  Faites  une  bonne 
justice  de  quelques  officiers ,  fût-ce  même  des  officiers  généraux. 

Les  7  à  8,000  galériens  et  autres  que  vous  avez  ne  sont  pas  dan- 
gereux à  Naples  ;  ils  le  seraient ,  s'ils  venaient  à  s'échapper  dans  les 
Abruzzes.  Vous  attachez  trop  d'importance  à  une  populace  que  deox 
ou  trois  bataillons  cl  quelques  pièces  de  canon  mettront  à  la  raison; , 
clic  ne  sera  soumise  que  lorsqu'elle  se  sera  insurgée  et  que  voos 
aurez  fait  des  exemples  sévères.  Si  vous  avez  trop  de  cavalerie,  en- 
voyez-en dans  le  royaume  d'Italie;  cependant,  à  vous  dire  vrai,  je 
ne  conçois  pas  que  dans  un  pays  comme  Naples,  les  Abruzzes, 
Tarente,  où  elle  peut  s'étendre,  elle  puisse  vous  nuire.  La  rapidité 
de  ses  mouvements  est  très-utile  dans  la  campagne.  J'ai  organisé  les 
dépôts  de  votre  armée  ;  il  faut  les  laisser  dans  la  Romagne  et  dans  le 
Bolonais,  et  en  faire  venir  des  conscrits;  vous  avez  dix  fois  le  monde 
qu'il  vous  faut.  11  ne  faut  pas  6,000  hommes  pour  contenir  le 
royaume  de  Naples.  Montrez  de  la  vigueur  et  faites  des  exemples. 
Je  vous  le  répète,  faites  fusiller  les  espions,  et  ne  les  envoyez  pas  à 
Fenestrelle;  n'ayant  point  de  preuves,  je  ne  sais  que  faire  de  ces 
misérables.  Vos  lettres  ne  me  disent  rien ,  ne  me  donnent  aucun 
rapport  de  la  mer.  Je  ne  sais  pas  s'il  y  parait  des  Anglais,  ni  le 
monde  qu'ils  ont  du  côté  de  la  Sicile.  Vos  mouvements  sont  beau- 
coup trop  lents.  Vous  devriez  déjà  être  maître  de  la  Sicile.  Ne  crai- 
gnez rien  des  Russes,  ils  ne  peuvent  vous  faire  aucun  mal.  J'espère 
qu'à  l'heure  qu'il  est  vous  êtes  maître  de  Reggio  et  de  toutes  les  villes 
du  continent.  La  perte  du  temps  est  irréparable  à  la  guerre;  les 
raisons  que  l'on  allègue  sont  toujours  mauvaises,  car  les  opérations 
ne  manquent  que  par  des  retards. 

Afchiftt  de  l'Empire.  NAPOLEON. 
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9998.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Paris,  il  man  1806. 

Monsieur  Tallejrand,  je  ne  veux  plus  de  commissaire  autrichien 
à  Strasbourg.  Mon  intention  est  que  les  faux  billets  de  banque  qui 
ont  été  arrêtés  jusqu*à  concurrence  de  cent  millions  soient  remis  au 
ministre  autrichien,  afin  de  faire  voir  à  sa  Cour  combien  il  nous 
était  facile  de  répandre  ces  billets  en  Autriche  pendant  la  guerre ,  si 
nous  avions  été  d*au8si  mauvaise  foi  que  nous  ennemis  Tout  été  du 
temps  des  assignats. 

Faîrt  une  note  d*apparat  sur  cet  objet. 

NAPOLiON. 
AfchÎYet  des  affiîret  élrangéret. 
(!■  aiMit  an  Anfc.  à»  riap.) 


9999.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Paria.  SI  mara  1806. 

Monsieur  de  Talley rand ,  la  Dalmatie  sera  difficilement  gouvernée 
par  Tadministration  de  Milan.   Mon  intention  serait  de  la  diviser, 
irec  ristrie  et  le  pays  de  Honfalcone,  entre  six  princes.  J'y  nommerai 
ceux  des  généraux  qui  m*ont  le  mieux  servi  à  Austerlitx  et  à  Ulm.  Ils 
leraient  feudataires  des  royaumes  d'Italie  et  de  France.  Us  seraient 
tenus,  avant  la  prise  de  possession,  d'y  faire  un  an  de  séjour.  L'ainé 
de  la  famille  porterait  le  titre  et  hériterait  de  la  principauté.  Il  (au* 
drait  faire  un  travail  particulier  pour  bien  établir  la  division.  Mon- 
fidcone  serait  une  principauté ,  Tlstrie  une  autre.  Il  y  en  aurait  trois 
dans  la  Dalmatie,  et  une  dans  les  bouches  de  Cattaro.  Voyez  à 
prendre  secrètement  tous  les  renseignements  convenables,  afin  de 
me  faire  un  projet.  Rajouterai  qme  Gaaitalla  et  Neufchàtel  forme- 
raient deux  autres  principautés. 

Faire  un  projet  qui  aurait  pour  objet  d*augmenter  la  principauté  de 
Lacques  et  Piombino;  lui  donner  Massa  di  Carrara  et  la  Garfagnana, 
afin  de  former  ses  limites  et  de  mettre  cette  principauté  dans  une 
belle  position.  Mais  je  voudrais  la  vendre  au  prince  de  Lucques 
moyennant  400,000  francs  de  rente  ^qu  il  m'inscrirait  sur  son  grand- 
livre,  et  que  je  donnerais  pour  récompense  à  mon  armée. 

Je  réunirai  Venise  au  royaume  d'Italie ,  mais  je  désire  m'emparer 
de  toua  les  biens  domaniaux.  Je  désire  également  mettre  sur  le  grand- 
livre  de  mon  royaume  d'Italie  deux  millions  hypothéqués  sur  Venise, 
que  je  donnerais  également  à  mon  armée. 

Faites-moi  connaître  la  quantité  de  biens  nationaux  dont  je  de- 
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viendrais  propriétaire  pour  ce)  objet  et  la  manière  de  les  distribuer 
à  mon  armée.  II  faudrait  imaginer  des  ordonnances  ou  espèces 
d'assignats ,  et  prendre  des  mesures  pour  qu'ils  oe  devinssent  pas  on 
objet  d*agio. 

Napoléon. 

Arckif  M  des  affairtt  ëtPiagèrtt. 
(  Eb  mianto  tox  Areb.  de  l'Emp.) 


10000.  ^  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Mon  Cousin ,  les  corps  d*annëe  des  maréchaux  Ney  et  DafMl  et 
une  portion  de  la  cavalerie  se  rapprochent  de  la  France.  Je  viens 
d'arrêter  les  garnisons  que  doivent  prendre  définitivem^it  les  diffé- 
rents corps.  Je  vous  les  ferai  connaître  par  le  prochain  courrier.  Mon 
intention  est  qu'aucun  corps  de  mon  armée  ne  passe  le  Rhin  avant 
le  15  avril,  c'est-à-dire  lorsque  le  maréchal  Soult  aura  dépassé  le 
Lech.  Du  moment  que  vous  saurez  que  la  cour  de  Vienne  m'a.  a^ 
cordé  le  passage  de  la  Dalmatie,  et  que  le  1*  avril  sera  arrivé,  vous 
ferez  évacuer  Brannau;  vous  aurez  soin  d*en  faire  éler  toot  ce  qn 
peot  être  utile  à  nous  ou  à  la  Bavière.  Le  marédbal  Soult  se  ndin 
alors  en  marche  à  très-petites  journées  par  Angsbourg  poor  se  placir 
derrière  le  Lech ,  où  il  attendra  mes  ordres  ;  vous  vras  maëie*  i 
Strasbourg,  où  vous  attendrez  également  mes  ordres.  Vous  povmi 
loger  à  Strasbourg  dans  mon  palais. 

Vous  ordonnerez  aui  maréchaux  Ney,  Soult  et  Davouf  de  vo« 
envoyer  des  rapports  détaillés  à  Strasbourg,  lorsque  vous  partirez  de 
Munich,  et  vous  m'enveites  ces  rapports,  afm  que  je  sois  à  méoie 
de  voos  envoyer  enfin  l'ordre  de  revenir  à  Paris.  Je  vous  dis  cela 
par  précaution ,  car  prohablement  vous  recevrez  plusieurs  de  ma 
courriers. 

Quand  vous  partirez  de  Monicb,  vous  suivrez  la  ronte  d' Angsbourg, 
Ulm  et  Stuttgart ,  afin  que  mes  courriers  puissent  vous  rencontrer. 

Napoléou. 

Mpôt  lie  U  fpÊem. 
(En  minoto  «ai  Arch.  de  l'Emp.) 

0 

10001.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE, 

Puis,  31  aian  ISOS. 

Mon  Fils,  }'ai  reçu  la  réclamation  de  la  commune  de  Crespno.  k 
nVntends  pas  raillerie  ;  mes  drapeaux  ont  été  insultés ,  mes  ennemis 
accueillis  :  il  faut  du  sang  pour  expier  le  crime  de  cette  révolte.  Si 
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cette  c^inmvBe  v€ut  se  laver  de  Topprobre  dont  elle  est  coaverte,  il 
faut  qu  elle  livre  les  trois  principaux  coupables  pour  être  traduits 
devant  une  commission  militaire  et  être  fusillés  avec  un  écrileau 
porlanÉ  ces  mots  :  Tradiiori  al  Uberaêare  nflialia  e  aUmpatria  ttalioMa. 
Alors  je  pardonnerai  à  la  commune  et  je  révoquerai  mon  décret.  Je 
vous  renvoie  donc  toutes  vos  pièces ,  que  je  ne  lirai  que  quand  cela 
&it. 

NAPOliON. 
Comm.  par  S.  A.  I.  M**  U  dachette  dt  Lenchtenberg. 
(Ka  mlaole  tu  Areh.  4«  ttmp.) 


10002.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Mon  Fils ,  dans  ce  moment-ci ,  le  traité  avec  la  cour  de  Vienne 
doit  être  signé;  par  ce  traité  elle  m^accorde  le  passage  par  terre,  soit 
pour  joindre  avec  ma  province  d'Istrie ,  soit  pour  aller  en  Dalmatie. 
^approuve  beaucoup  votre  projet  d'éviter  à  mes  troupes  de  longs 
trajets  par  terre  et  de  les  faire  embarquer  à  Fianona,  pour  de  là 
passer  sur  des  barques  dans  les  îles  et  se  rendre  à  Zara.  Vous  en- 
verrez un  officier  de  marine  prendre  le  commandement  du  port  de 
Fianona.  Envo;es-y  de  Venise  6  chaloupes  canonnières  armées  de 
pièces  de  12  et  24.  Établissez  votre  correspondance  avec  Zara  par 
le  canal  intérieur.  Faites  Cure  le  plan  et  lever  les  sondes  du  port  de 
Fianooa,  afin  que  je  voie  si  les  frégates  et  les  gros  bricks  peuvent  y 
entrer.  Faites-moi.  connaître  également  ipelle  espèce  de  bâtioMots 
peovent  naviguer  de  Fianona  jniMJtt'à  2ara.  Établissez  aussi  à  Fianoaa 
des  magasins  de  bisciiîf  et  un  chef  d'admiitistration  maritime.  Je  ne 
troove  rien  de  plus  propre  à  commnniqoer  facilement  avec  la  Dak- 
matie  qae  le  canal  de  la  Montagna  du  Morlacca,  surtout  toutes  les 
lies  étant  occupées.  J'approuve  beaucoup  le  projet  que  vous  avez  d'ea- 
vojer  quelques  pièces  de  fer  de  Venise  pour  armer  les  différentes 
Iles.  On  doit  avoir  à  Venise  des  renseignements  précis  sur  toute  b 
côte  d*lstrie  et  Dalmatie;  envoyeznnoi  des  mémoires  et  des  rensefr- 
gnemeats  sur  les  côles,  sur  les  ports  et  snrtonl  les  soudes  des  diffé- 
rents ports.  J*approuve  également  que  le  66*  se  rende  de  MoniSakone 
à  Muggia  on  à  Capo  d*Istria. 

Teoez^-moi  tous  les  jours  au  courant  de  la  force  des  croisières 


Le  bataillon  entier  des  Grecs  nest  plus  à  Marseille;  il  a  été  em- 
barqné  à  Cadiz  ponr  donner  le  change  à  Tennemi;  mais  il  reste  une 
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soixantaine  d'hommes  ;  j*ai  ordonné  qu'on  les  fît  embarqoer  i  Toulon; 
vous  en  ferez  ce  que  vous  jugerez  convenable. 

Faites  partir,  indépendamment  des  chaloupes  canonnières  de  Ve- 
nise, quelques  barques  légères  pour  servir  de  postes  et  coounuaiqaer 
facilement  avec  Fianona  ;  ayez  là  un  homme  de  confiance  pour  cor- 
respondre avec  vous.  Je  sais  déjà  par  Vienne  que  mes  troupes  ont 
occupé  les  bouches  de  Cattaro;  je  suis  étonné  que  vous  ne  m'ayex 
pas  encore  fait  un  rapport  ofGciel. 

Je  n approuve  pas  le  projet  de  changer  le  préfet  de  Bologne,  c'est 
aller  trop  loin  ;  mais  il  faut  le  prévenir  qu'il  doit  être  le  premier  i 
déclarer  que  le  procès  intenté  contre  le  cardinal  est  caloronieiiï  et  i 
faire  toutes  les  réparations  possibles  à  ce  cardinal. 

Napoléon. 

Comm.  par  8.  A.  I.  M"*  la  dachesse  de  Leachtenberg. 
(En  atinatt  «01  Areh.  dt  TEap.) 


10003.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris .  SI  mara  1806. 

Mon  Fils,  vous  avez  pour  aide  de  camp  le  colonel  Sorbier,  du 
génie  ;  envoyez-le  dans  la  Dalmatie ,  dans  Tlstrie  et  l'Albanie  ;  mais 
qu'il  voie  bien,  et  qu'il  vous  envoie  des  mémoires  qui  lui  fassent  hon- 
neur. Envoyez  une  autre  compagnie  d'artillerie  italienne  en  Istrie;  il 
en  faut  au  moins  quatre.  Je  vous  recommande  de  bien  veiller  à  Yexè' 
cution  de  mes  dispositions  pour  l'armement  des  ports  de  l'Istrie  et  de 
la  Dalmatiç ,  car  d'un  moment  à  l'autre  mes  frégates ,  mes  vaisseaoi 
peuvent  y  arriver  poursuivis  par  des  forces  supérieures.  Je  ne  con- 
nais point  l'état  de  l'aràUerie  du  pays  vénitien,  de  l'Istrie,  delà 
Dalmatie;  il  doit  y  avoir  des  canons  en  fer  et  des  mortiers  à  Venise. 
Mon  intention  est  de  garder  en  Istrie  deux  régiments  au  grand  com- 
plet de  guerre,  c'est-à-dire  à  6,000  hommes;  mais  la  première  con- 
dition est  de  les  tenir  dans  des  endroits  sains.  Je  voudrais  y  établir 
deux  camps  à  peu  près  comme  à  Boulogne ,  hormis  qu'ils  seraient 
en  carrés ,  et  qu'ils  soient  placés  dans  des  positions  importantes.  Par 
ce  moyen,  la  discipline  serait  maintenue;  ces  corps  s'instruiraient, 
ils  contiendraient  le  pays;  mais  il  faut  bien  choisir  l'emplacement  de 
ces  camps;  il  faudrait  qu'ils  fussent  à  portée  des  deux  grands  porls. 
Vous  n'êtes  pas  assez  instruit  de  ce  qui  se  fait  dans  votre  armée. 
Vous  m'aviez  dit  que  le  8*  d'infanterie  légère  était  parti ,  et  depuis 
vous  m'avez  écrit  qu'il  ne  Tétait  pas;  le  60*  de  même.  Faites  qu'avant 
la  fin  du  mois  d'avril  j'aie  les  mémoires  de  d'Anthouard  et  des  offi- 
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cîers  du  géoie  et  d'artillerie  de  ces  lieux ,  aGn  que  je  connaisse  bien 
la  Dalmatie  et  que  je  puisse  l'organiser.  Je  n  ai  pas  de  cartes  des 
ports  de  ces  côtes  comme  je  les  voudrais.  Faites-les-moi  demander  à 
Veoise,  où  elles  doivent  être  en  abondance. 

Napoléon. 

CoBm.  p«r  S.  A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Leachtenberg. 
(la  Miastc  mi  Arek.  dt  TBap.) 


10004.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  21  mars  1806. 

Mon  FilSf  je  vous  envoie  un  rapport  que  me  remet  mon  ministre 
du  trésor.  Je  ne  comprends  pas  ce  que  c'est  que  la  caisse  de  l'armée 
active  sous  les  ordres  du  maréchal  Masséna,  ce  que  c'est  que  la  caisse 
des  troupes  françaises  stationnées  en  Italie,  ce  que  c'est  que  la  caisse 
des  troupes  françaises  dans  les  États  vénitiens.  11  me  semble  qu'il  y 
a  trois  mois  que  ces  trois  armées  n'en  font  qu'une.  Faites  vérifier 
comment  s'est  faite  la  recette  des  2,300,000  francs,  si  c'est  par  les 
ordres  du  maréchal  Masséna  ou  par  des  ordonnances  de  l'ordonna- 
teur, ou  si  c'est  par  des  déplacements  de  fonds  d'Aidant  et  autres. 

Napoléon. 

CoBiB.  par  8.  A.  I.  M"*  la  dachesse  de  Leachtenberg. 
(Eo  misato  m  Areh.  dt  l'Eap.) 


10005.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Paris,  âl  mars  1806. 

Monsieur  Dejean ,  je  n'ignorais  pas  que  \es  états  du  comité  ne 
présentaient  que  l'état  de  l'eiïectif  au  1*'  du  mois  courant.  Je  savais 
aussi  que  les  différences  entre  ces  états  et  ceux  du  munitionnaire 
général  ne  pouvaient  provenir  que  des  mouvements  survenus  pen- 
dant le  cours  du  mois;  aussi  vos  observations,  ne  me  faisant  pas 
connaître  la  cause  des  différences,  ne  m'ont  point  satisfait.  Au  lieu 
de  vous  borner  à  dire,  »  La  force  du  camp  a  changé;  il  est  rentré 
des  troupes  dans  l'intérieur,  »  j'aurais  désiré  que  vous  m'eussiez  dit 
quelles  troupes  ont  quitté  les  camps,  quelles  sont  rentrées  dans  l'in- 
térieur. Je  désire  que  vous  essayiez  de  me  motiver  de  cette  manière 
les  différences  que  je  vous  ai  indiquées;  c'est  le  vrai  moyen  de  me 
prouver,  1*  que  les  revues  sont  exactes;  2**  que  le  munitionnaire 
général  est  probe  ;  3*  que  les  bureaux  de  la  guerre  peuvent  contrôler 
les  opérations  qu'ils  sont  chargés  de  surveiller. 

Napoléon. 

DdpAt  de  la  jnerre. 
(Ka  alMlt  an  Aick.  de  TB^.) 

xn.  U 
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10006.  —  A  M.  GAUDIN. 

Pferifl.  tt  man  1M6. 

Je  pense  qu*iL  faut  faire  monter  le  budget  des  recettes  plus  haut 
qu  il  n'est.  Cent  soixante  et  quatorze  millions  ne  me  paraissent  pas 
sufBsants  pour  Tenregistrement.  Cette  branche  a  rendu  cent  soixante 
et  douze  millions  en  Tan  Xiil  ;  mais  c'était  la  première  année  de  la 
publication  du  Code  civil,  et  les  améliorations  ont  été  progressives. 
11  faut  porter  au  budget  de  cette  année  cent  quatre-vingts  millions 
pour  cette  partie.  Il  faut  porter  cinq  millions  de  plus  aux  douanes. 
Elles  ont  rendu  cinquante-trois  millions  en  Tan  XIII  ;  elles  reodront 
certainement  davantage  en  1806.  Cela  ferait  une  angnsentation  de 
dix  millions ,  qui  porterait  le  budget  des  recettes  à  six  cent  quatre- 
vingt-seize  millions.  Je  porterais  à  deux  millions  de  plus  les  recettes 
accidentelles,  et  les  améliorations  des  impositions  indirectes  ausni 
deux  millions  de  plus,  de  manière  à  avoir  sept  cents  millions  de 
recettes.  Votre  budget  de  dépense  ne  se  monte  qu*à  six  cent  soixante 
et  quatorze  millions;  cela  fera  donc  vingt-six  millions  qui,  avec  dooxe 
de  réserve,  feraient  trente-huit  millions  d'excédant  sur  les  recettes, 
qui  seraient  destinés ,  soit  à  un  fonds  de  réserve ,  soit  comme  fonds 
extraordinaire  et  de  toute  nature  pour  des  expéditions  contre  TAn- 
gleterre.  Vous  direz,  dans  le  discours,  que  les  ministères  de  la  guerre 
cl  de  la  marine  supportent  déjà  une  partie  de  cette  dépense. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10007.  —  DÉCRET. 

PaUis  des  Tnilenes.  2S  man  ISOS. 

Abttclk  !•'.  —  A  dater  du  I"  avril  prochain,  les  2*  et  3^  corps 
d'armée  de  réserve  seront  dissous.  Les  maréchaux  Lefebvre  et  Reller- 
mann  rentreront  au  Sénat,  et  notre  ministre  de  la  guerre  leur  témoi- 
gnera, en  notre  nom,  notre  satisfaction  du  zèle  qu'ils  ont  montré 
pour  notre  service  pendant  la  guerre. 

Art.  2.  —  A  cette  époque,  les  troupes  qui  sont  en  France  seront 
mises  sur  le  pied  de  paix. 

Art.  3.  —  Les  deux  divisions  formant  la  réserve  du  maréchal 
Lefebvre,  qui  sont  à  Darmstadt,  ainsi  que  les  dépôts,  se  mettront 
en  route  le  1*' avril,  pour  se  rendre  aux  garnisons  que  doivent 
occuper  leurs  corps  en  rentrant  en  France. 

Art.  4.  —  Nos  ministres  de  la  guerre ,  et  de  l'administration  de 
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la  guerre,  et  notre  ministre  du  trésor  public ,  sont  chargés,  chacun 
eo  ce  qui  le  concerne,  de  Texécution  du  présent  décret. 

Napoléon. 

Archites  de  l'Empire. 

10008.  —  AU  GÉNÉRAL  JUNOT. 

Paru.  S3  man  1806. 

OÙ  diable  avei-vous  pris  que  je  puis  faire  entrer  des  sbires  à 
rh&lel  des  Invalides?  C^est  inadmissible. 

H.  Nardon  doit  connaître  les  lois  administratives  de  TEmpire. 
Ainsi  les  dépenses  se  divisent  en  générales  et  départementales.  Les 
dépenses  départementales  sont  couvertes  par  les  centimes.  Tai,  en 
conséquence,  ordonné  que  tous  les  centimes  fixes  ou  non  soient 
eoYoyés  à  Parme  pour  être  versés  dans  votre  caisse.  Cela  passe 
300,000  francs,  c'est  plus  que  suffisant.  Quant  au  produit  de  i*enre- 
gjatrement,  des  douanes  et  autres  impôts,  vous  ne  devez  en  disposer 
d'mocnne  manière  sans  l'intervention  et  les  ordonnances  des  minis- 
fttêj  car  cela  entre  dans  le  bilan  général  de  TÉtat,  et  il  ne  faut  pas 
faire  de  confusion.  Vous  pouvez  pourvoir  à  ce  qui  ne  sera  pas  prévu  ; 
mais  ne  désorganisez  pas  la  masse  générale  de  TÉtat. 

Napoléon. 

Archif  es  de  l'Empire. 

10009.'—  AU  PRINCE  JOACHIM. 

Paris,  as  mrs  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  de  Cologne  du  20.  11  faut  avoir  bien  étudié 
Fadoiinistration  des  duchés  de  Clèves  et  de  Berg.  Il  ne  faut  pas  vous 
ragager  à  rien  maintenant,  parce  qu  il  sera  convenable  de  donner  à 
cet  deux  pays  la  même  organisation.  Vous  ordonnerez  que  Toctrot 
dm  Rhin  se  paye  de  la  même  manière  et  sur  le  même  pied  que  sous 
le  régime  de  la  Prusse.  Vous  pouvez  vous  emparer  de  tous  les  biens 
de  U  noblesse  immédiate  à  Berg  et  dans  tout  le  duché.  Il  faut,  le 
plus  tôt  possible,  ôter  des  postes  les  employés  de  la  Tour  et  Taxis. 
A  Wesei,  il  n'y  en  a  point;  mais,  dans  le  duché  de  Berg,  ils  y  sont 
toujours.  C'était  un  fief  de  TEmpire,  et  par  là  l'Empereur  était  instruit 
de  tout  ce  qui  se  passait  en  Allemagne.  Il  vaut  mieux  faire  ce  chan- 
gement tout  de  suite  que  de  laisser  cela  en  doute.  Nommez  aux 
postes  des  gens  du  pays  qui  y  seront  attachés.  Nommez  tout  de 
mite  des  gens  de  Berg  aux  postes  de  Clèves,  et  des  gens  de  Clèves 
aux  postes  de  Berg.  Le  directeur  des  postes  aux  lettres  de  \Vc- 
lel  ert  uo  borome  ennemi  de  la  France.  En  général,  vous  devez 
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avoir  plus  de  confiance  dans  les  Bavarois  que  dans  tous  les  agenb 
prussiens.  Quand  vous  aurez  approfondi  la  situation  des  choses  dans 
vos  nouveaux  États ,  vous  verrez  qu'il  est  impossible  qu*une  popula- 
tion de  300,000  âmes  vous  rende  aussi  peu  que  vous  le  dites.  Le 
calcul  ordinaire  est  de  sept  florins  par  âme ,  ce  qui  supposerait  deux 
millions  de  florins  de  revenu ,  ou  quatre  millions  de  francs.  Cela  ne 
vous  engage  pas  moins  à  de  l'économie,  car  il  vous  faudra  une  petite 
armée ,  tant  pour  occuper  la  jeunesse  du  pays  que  pour  la  dignité 
de  votre  État.  Selon  Fusage  français,  les  troupes  coûtent  trop;  seloo 
Tusage  bavarois,  elles  sont  à  beaucoup  meilleur  marché. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10010.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  23  man  1808. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  18  mars.  Je  ne  conçois  pu 
trop  que  les  viandes  salées  puissent  être  utiles  en  Dalmatie;  en  gé- 
néral ,  c'est  une  mauvaise  nourriture.  Il  ne  doit  point  manquer  de 
bétail  en  Dalmatie,  et  il  doit  y  être  à  meilleur  marché  qu'en  Italie. 

Vous  aurez  reçu  mon  décret  sur  Farmement  et  Torganisation  de 
ristrie.  J'attendrai  des  mémoires  sur  la  Dalmatie  pour  Torganiser 
aussi.  Il  ne  faut  point  placer  des  canons  indiscrètement,  mais  les 
mettre  aux  mouillages  pour  les  défendre.  Je  vous  recommande  sur- 
tout de  ne  point  laisser  les  troupes  dans  des  endroits  malsains.  L'io- 
souciance  des  généraux  sur  cet  objet  est  incalculable;  ils  seraient 
capables  de  laisser,  une  année  entière ,  des  troupes  dans  les  marais 
de  Mantoue  sans  bouger.  Si  j'ai  des  malades  en  Istrie ,  c'est  à  vous 
que  je  m'en  prendrai;  si  j'en  ai  en  Italie,  ce  sera  aussi  votre  faute. 
Placez-les  sur  les  montagnes  et  dans  des  endroits  aérés.  C'est  parce 
que  j'ai  toujours  porté  le  plus  grand  soin  dans  ces  détails  que  mes 
armées  n'ont  point  eu  de  malades  proportionnellement  aux  autres. 
La  seule  perte  qu'on  ne  puisse  pas  réparer,  ce  sont  les  morts.  Voos 
ne  m'avez  pas  encore  dit  que  vos  aides  de  camp  soient  partis. 

Napoléon. 

Gomm.  par  s.  A.  I.  M*^  la  dacbesse  de  Lenchteaberg. 
(Ea  mJoate  «ai  Arch.  de  l'Emp.) 


10011.  —AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  23  mars  ISOe. 

Mon  Fils ,  mon  décret  sur  la  publication  du  concordat  dans  le 
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pays  de  Venise  répond  à  toutes  les  questions.  Prenez,  en  attendant, 
des  'sûretés  pour  Les  biens  des  maisons  religieuses ,  en  les  mettant 
tous  sous  le  séquestre.  Je  vois,  par  votre  lettre  du  16  mars,  que 
le  60*  est  parti  pour  Tlstrie.  Je  vous  ai  envoyé  un  décret  sur  Torga- 
nisation  militaire  des  provinces  de  Tlstrie.  Je  désire  bien  que  les 
troupes  ne  soient  pas  mises  dans  des  endroits  malsains. 

Napolkon. 

ConiB.  par  S.  A.  I.  M"*  U  dachetse  de  Leachlenberg. 
(la  mlBBl*  mu  Arch.  de  l'Emp.) 


10012.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  23  mars  1806. 

Mon  Fils,  VOUS  avez  bien  fait  de  changer  Tadministration  de  ma 
Maison  et  de  vous  en  charger.  Caprara  a  tort  de  porter  aucune 
plainte  sur  cet  objet.  J'achèterai  volontiers  son  palais  de  Bologne, 
quand  il  me  coûterait  quelques  centaines  de  mille  francs  de  plus; 
jen  ferai  le  sacrifice  peur  retirer  Caprara  de  Tabîme  où  il  est.  Char- 
gez mon  intendant  de  traiter  de  cet  achat ,  que  je  ferai  payer  en  plu- 
sieurs années  en  donnant  des  sûretés  aux  créanciers.  Je  connais  tous 
les  défauts  de  Caprara;  je  vous  le  recommande;  c*est  un  des  premiers 
et  des  plus  constants  amis  que  j'aie  eus  en  Italie.  Je  consentirai  à 
donner  300,000  francs  pour  payer  les  dettes  de  Pino,  mais  de  même 
en  plusieurs  années.  Je  me  chargerai  de  ses  dettes,  et  j'aurai  trois 
ans  pour  payer  ses  créanciers.  Chargez  aussi  mon  intendant  de  cet 
objet.  Cette  dépense  sera  supportée  par  le  ministère  de  la  guerre. 
CafTarelli  part  ;  vous  aurez  là  un  bon  collaborateur.  Je  recommande 
sa  femme  à  la  princesse  Auguste  :  c'est  une  femme  remplie  de  mé- 
rite ,  de  mœurs  et  d'un  esprit  sûr. 


NAPOLéON. 


Goam.  par  S.  A.  L  M*"  la  daclM*flM  de  Lenclitanberg. 
(  Ea  BiBatt  ui  Aick.  dt  l'Emp.) 


10013.  —  AU  GÉNÉRAL  OUDINOT,  a  neufchatbl. 

Paris ,  34  mars  1806. 

Vous  ne  devez  pas  admettre  les  quatre  articles  de  M.  de  Cham- 
brier;  vous  vous  emparerez  de  l'arsenal,  de  toutes  les  impositions 
arriérées,  de  tous  les  meubles  du  château.  Vous  ne  laisserez  rien 
sortir,  et  direz  à  U.  de  Cbambrier  qu'il  sera  tenu  compte  de  tout  au 
roi  de  Prusse  sur  ce  que  la  Prusse  me  doit  pour  l'arriéré  des  revenus 
du  pays  de  Hanovre. 
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Je  snis  surpris  que  vous  n*ayez  point  de  solde.  Ifes  ordres  «? aîat 
été  qu*on  wons  en  payât  à  Strasbourg  deai  mois.  Il  n*y  a  point  de 
difficulté  que  vous  empruntiez  sur  les  caisses  de  Neafehàtd  Fargent 
dont  vous  avez  besoin.  Faites-en  recette  sur  des  états  en  règk,  afia 
de  savoir  toujours  à  quoi  s'en  tenir.  Faites-moi  connaître,  par  le 
retour  de  mon  courrier,  la  situation  de  votre  corps,  bataillon  par 
bataillon;  ce  qui  vous  est  dû,  mois  par  mois,  pour  la  solde;  si  \oiii 
avez  touché  quelque  chose  à  Strasbourg  ;  enfin  si  vous  y  avez  oivojé 
vos  payeurs,  conformément  à  Tordre  du  jour  de  la  Grande  Armée, 
pour  y  recevoir  deux  mois  de  solde.  Vous  savez  que  mon  intention 
est  de  payer  la  solde  des  mois  de  janvier  et  avril  i  la  fois,  en  faisant 
double  prêt  aux  soldats.  Faites-moi  une  demande  en  règle  poor 
Texportation  des  blés.  Je  viens  d'ordonner  qu*on  vous  en  laiisâf 
passer  6,000  quintaux. 

Prenez  des  renseignements  sur  le  pays.  Envoyez-moi  un  mémoire 
détaillé  qui  me  mette  au  fait  de  tout.  Ne  laissez  rien  distraire;  les 
Prussiens  sont  trës-rapaces.  Dites-leur  de  belles  paroles  et  assare^ 
les  constamment  quil  sera  tenu  compte  de  tout  sur  les  impôts  arriérés 
qu'ils  touchent  en  Hanovre. 

Tenez  vos  troupes  en  repos  et  faites-les  bien  nourrir. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10014.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  24  mars  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  19  mars  avec  les  dépêches  du 
général  Molitor.  Cette  lettre  me  surprend  d'autant  plus  que  le[général 
Andréossy  avait  écrit  de  Vienne  que  les  bouches  de  Cattaro  avaient 
été  occupées  ;  on  Tavait  probablement  trompé.  Dans  ces  circonstances, 
il  devient  d'autant  plus  urgent  d'armer  et  d'approvisionner  Palma- 
nova,  et  je  n'ai  pas  encore  reçu  une  dépêche  qui  me  fasse  connaître 
la  situation  de  cette  place  et  l'arrivée  des  approvisionnements  que 
j'avais  ordonné  qu'on  y  envoyât.  Augmentez ,  avec  le  moins  de  bruit 
possible,  le  corps  du  général  Marmont  de  deux  régiments  de  cavalerie 
et  d'un  régiment  d'infanterie.  Envoyez  l'ordre  au  général  Seras  de 
tenir  toutes  ses  forces  bien  réunies;  il  ne  faut  pas  qu'il  les  disperse 
dans  ces  îles;  ces  détachements  pourraient  être  pris  isolément.  Il 
suffit  d'envoyer  en  Dalmatie  quelques  officiers  pour  y  commander, 
et  qui  lèveront  quelques  compagnies  pour  y  maintenir  l'ordre.  Ainsi 
la  division  du  général  Seras,  composée  des  13"  et  60*  de  ligne,  et 
probablement  du  S""  d'infanterie  légère,  qui  n'a  pu  passer  avec  smi 
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artillerie,  doit,  sans  faire  de  trop  grands  mouvements,  se  tenir  en 
mesure  de  marcher  sur  Tneste,   si  les  circonstances  s  aggravent. 
Écrives  au  général  Marmont  de  se  tenir  également  en  mesure ,  sans 
donneiT  Talarme  à  Tennemi.  11  n'est  point  probable  que  les  Russes 
I  obstinent  à  rester  dans  cette  position  ;  ils  n  ont  pas  assez  de  forces 
pour  cela,  et  ils  en  seraient  infailliblement  chassés  avec  déshonneur. 
Je  ne  tarderai  pas  à  recevoir  des  renseignements  de  Vienne,  et  vous- 
même  ne  manquerez  pas  probablement  d*en  recevoir  bientôt  de  nou- 
veaux de  ristrie.  et  du  général  Molitor.  Faites-moi  connaître  le  nombre 
de  troupes  que  les  Autrichiens  ont  dans  la  Carniole,  à  Laybach  et 
dans  la  Styrie  autrichienne.  Envoyez-moi  aussi  tous  les  renseigne- 
ments que  vous  aurez  sur  la  ûalmatie,  soit  des  olGciers  qui  y  au- 
raient été ,  soit  de  Venise ,  aGn  que  je  connaisse  bien  Tétat  des  che- 
mins et  des  communications.  Restez  dans  la  même  situation  de 
tranquillité,  ne  donnez  pas  Talarme.  Je  vous  recommande  encore 
fannement  et  Tapprovisionnement  de  Palmanova. 

Napoléon. 

Conm.  par  S.  A.  I.  M*"  la  duchesse  de  Leuchtcnberg. 
(la  Biaato aas  Snh. 4«  rBmp.) 


10015.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Paris.  24  mars  1806. 

Mon  Fib,  je  vous  ai  envoyé  un  décret  sur  Torganisation  militaire 
de  ristrie;  vous  en  trouverez  ci-joint  un  sur  l'organisation  de  la 
Oalmatie;  je  l'ai  rédigé  sur  d'assez  mauvais  renseignements;  mais 
j'ai  pensé  que,  quelque  défectueuse  que  fût  mon  organisation,  il 
râlait  mieux  la  faire  que  de  laisser  plus  longtemps  les  choses  dans 
l'état  où  elles  sont  J'attends  avec  impatience  les  mémoires  de  Poi- 
tevin ,  Picoteau  et  des  autres  officiers  que  vous  avez  envoyés  sur  les 
lieux.  J'ai  besoin  d*avoir  des  renseignements  bien  détaillés,  de  con- 
naître la  largeur  et  la  longueur  des  îles,  l'élévation  des  montagnes, 
la  largeur  des  canaux,  leur  éloignement  du  continent,  la  nature  des 
places  fortes,  place  par  place,  la  nature  des  chemins,  et,  ^tre  au* 
très,  de  ceux  de  l'Autriche  en  Dahnatie  et  de  la  Dalmatie  en  Tur- 
quie, éLc,  Tout  cela  m'intéresse  au  dernier  point.  Il  ne  faut  pat 
atteodre  au  dernier  moment. 

D*ADcèoe  i  Zara,  il  n'y  a  pas  plus  d'une  vingtaine  de  lieues  de 
oavigalioo  ;  écrivez  à  mon  commissaire  des  relations  commerciales 
dans  ce  port  ei  au  commandant  de  la  place  de  iaire  passer  de  là  des 
blés  pour  Zara;  écrives-ea  aussi  au  cardinal  Fesch.  Vous  avex  des 
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chaloupes  canonnières  qui  appartiennent  an  royaume  d*Itaiie,  dans 
diiTérents  ports  de  TAdriatique  et  à  Tembouchure  du  Pô;  elles  n*f 
sont  point  utiles  ;  envoyez-ies  en  Dalmatie ,  elles  serviront  dans  les 
iles.  Vous  verrez  dans  mon  décret  que  je  veux  huit  compagnies  d'ar- 
tillerie en  Dalmatie;  il  faut  qu'elles  soient  portées  à  100  hommes 
chaque.  On  peut  en  envoyer  quatre  ou  cinq  italiennes. 


Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U  dachetse  de  Lêachtenberg. 


Napoléon.  I 


10016.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER,  a  mumch. 

P^s ,  S4  mart  1806 .  9  henrei  trois  quarts  dn  soir. 

Mon  Cousin,  je  ne  perds  pas  une  minute  pour  vous  écrire  que, 
le  24  à  neuf  heures  du  soir,  je  reçois  la  nouvelle  que  les  Autrichieos 
ont  livré  les  houches  de  Cattaro  aux  Russes. 

En  conséquence,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  mon  intentioD 
est  que  vous  ne  fassiez  pas  évacuer  Braunau  ;  au  contraire  »  vooi  k 
ferez  réarmer  et  réapprovisionner,  et  vous  donnerez  ordre  aux  troupes 
de  marcher  en  avant.  Envoyez  au  général  Andréossy  un  courrier 
pour  lui  rendre  compte  de  cette  aflaire ,  que  la  cour  de  Vienne  con- 
naissait ou  du  moins  qu  elle  connaît  actuellement.  Son  commandant 
nous  a  entièrement  trahis.  Je  vous  expédierai  demain  matin  un  aotre 
courrier;  mais  je  ne  veux  pas  tarder  davantage  à  vous  faire  connaître 
que  votre  premier  soin  est  de  prévenir,  sans  perdre  un  moment,  le 
maréchal  Soult  de  réunir  ses  troupes  et  de  soutenir  la  place  de 
Braunau;  c'est  le  point  important. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Eb  minole  aai  Arch.  dt  l'Eap.) 


10017. —AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris.  âSmirs  1806. 

Mon  Cousin ,  je  vous  envoie  la  lettre  du  général  Molitor  et  quatre 
autres  pièces  relatives  à  la  livraison  des  bouches  de  Cattaro  soi 
Russes.  Faites-les  copier  et  communiquer  sur-le-champ  à  mon  am- 
bassadeur à  Vienne  ou  au  général  Andréossy,  s'il  y  est  encore.  Voos 
trouverez  ci-joint  copie  de  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  hier  soir. 
J*espère  apprendre  que  Braunau  est  toujours  en  mon  pouvoir;  faites 
promptement  réarmer  et  ravitailler  cette  place.  Faites  connaître  pe^ 
sonnellement  à  M.  Liechtenstein  que  mon  armée  venait  d'être  mise 
sur  le  pied  de  paix,  et  que  mes  troupes  rentraient  en  France ,  que 
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Braonan  allait  être  remis ,  lorsque  j'ai  appris  la  trahison  da  gouver- 
neur de  Cattaro ,  qui  a  livré  cette  province  aux  Russes ,  après  avoir 
fait  tonte  sorte  de  mauvais  traitements  aux  troupes  qui  allaient  en 
prendre  possession,  en  entravant  leur  marche  par  mille  difficultés 
et  eo  désarmant  les  places  de  la  Dalmatie,  etc.  11  faudrait  aussi  voir 
si  les  prisonniers  ne  sont  pas  rendus ,  voir  s*il  ne  serait  pas  conve- 
nable d'en  arrêter  la  marche;  au  moins  on  peut  la  retarder  considé- 
rablement jusqu'à  ce  qu'on  sache  à  quoi  s'en  tenir  et  la  conduite  que 
la  cour  de  Vienne  veut  tenir  dans  cette  circonstance. 

Napoléon.  . 

Dépdt  de  la  gaerre. 
(b  »■■!•  MX  Arch.  d*  l'Eiop.) 

10018.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  25  man  1806. 

Hon  Fils,  le  district  de  Cherso  étant  beaucoup  plus  près  de  l'Istrie 
qoe  de  la  Dalmatie,  vous  en  donnerez  le  commandement  à  un  colo- 
nel on  à  un  général  intelligent,  et  vous  mettrez  une  bonne  garnison 
<liDi  le  point  le  plus  important  et  le  plus  près  de  l'Istrie ,  a6n  que 
rennemi  ne  cherche  point  à  s'en  emparer  et  à  couper  la  commnnica- 
toi  de  la  Dalmatie  avec  l'Istrie.  Ce  commandant  doit  tenir  ses 
troupes  réunies ,  avoir  de  l'artillerie  et  des  munitions ,  et  être  en  état 
de  faire  une  bonne  défense.  Choisissez  parmi  les  oITiciers  de  votre 
armée  le  pins  intrépide  et  le  plus  intelligent  pour  lui  conGer  le  com- 
mandement de  ce  district.  Vous  le  chargerez  de  correspondre  avec 
le  général  qui  commandera  en  Istrie  et  de  vous  rendre  compte  direc- 
tement de  tout  ce  qui  se  passerait  d'important.  Exigez  que  sur  le 
continent  de  l'Istrie  »  vi»-à-vis  de  ce  point ,  il  soit  établi  un  dépôt  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  secourir  cette  ile ,  si  le  cas  l'exigeait. 
Ce  district  me  paraît  le  plus  important  de  tous ,  puisque ,  l'ennemi 
étant  maître  de  Cherso,  tonte  communication  deviendrait  impossible 
awec  la  Dalmatie  par  mer. 

/attends  avec  bien  de  l'impatience  les  mémoires  de  Lauriston  et 
ceux  de  Dumas  sur  la  Dalmatie.  Je  suis  très-fàché  qne  vous  n'y  ayez 
pas  laissé  aller  Lauriston  dans  le  temps  ;  il  y  serait  depuis  un  mois, 
et  j'aurais  été  instruit  de  ce  qui  arrive  aux  bouches  de  Cattaro.  A 
défaut  d*ofBcier  français  qui  connaisse  assez  ce  pays ,  envoyez-moi 
un  officier  du  génie  vénitien  qui  y  ait  passé  sa  vie ,  qui  soit  sûr  et 
inlelligeiit,  et  capable  de  répondre  à  toutes  mes  questions  sur  la  pro- 
fondeur des  eaux,  la  largeur  des  canaux,  la  nature  des  chemins,  etc. 
Les  renseignements  que  j'en  tirerai  me  serviront  à  dresser  mon  plan 
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de  reprise  des  bouches  de  Cattaro.  Vous  adresserei  cet  officier  m 
générai  Clarlse,  qui  me  le  présentera,  et  il  restera,  à  Paris  josqal 
nouvel  ordre.  Il  se  munira  à  Venise  de  toutes  les  cartes,  plans,  mi- 
moires,  enfin  de  tous  les  documents  qu'il  pourra  se  procnreriar 
les  îles  de  la  Dalmatie,  de  Flstrie,  de  Cattaro,  etc.  Vous  seitei 
combien  j'ai  besoin  d'avoir  une  connaissance  parfaite  de  ces  loca- 
lités, qui  sont  entièrement  ignorées  ici. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  dachesse  de  Leachtenberg. 
(Ea  miiwtc  ani  Arch.  dt  l'Emp.) 


10019.  A  M.  CHAMPAGNY. 

Ptm.  25  mars  1806. 

Monsieur  Champagny,  je  vous  envoie  le  budget  de  Parme;  vont 
l'aurez  sans  doute  déjà  reçu.  Présentez-moi  un  projet  qui  le  réduise 
à  sa  juste  valeur.  Au  premier  coup  d'œil,  il  me  parait  absurde  Quiot 
au  gouverneur  général,  j'ai  réglé,  je  crois,  par  un  décret,  ceqail 
doit  avoir.  Les  règlements  ont  aussi  fixé  les  dépenses  du  prébt.  U 
reste  est  susceptible  de  supporter  une  pareille  réduction. 

Napoli^on. 

Gomm.  par  Mil.  de  Champagny. 
(En  mImnU  «n  Areà.  d«  TEap.) 


10020.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

Paris.  26  mars  1S06. 

Le  ministre  est  invité  à  faire  connaître  aux  chambres  de  commerce 
qu'elles  ne  doivent  rien  imprimer,  soit  en  leur  nom  collectif,  soit  sa 
nom  d'une  commission  formée  dans  leur  sein ,  soit  comme  rapport 
fait  à  la  chambre  par  un  de  ses  membres,  sans  une  autorisation  préir 
lable  du  ministre  de  Tintérieur. 

Elles  doivent  savoir  que  la  voie  la  plus  inconvenante  et  la  plot 
inefficace  de  faire  parvenir  à  Sa  Majesté  ou  des  vues ,  ou  des  rcfiré- 
seatations,  est  celle  de  l'impression.  Une  chose  imprimée,  par  cela 
même  qu'elle  est  un  appel  à  l'opinion ,  n'en  est  plus  un  à  Tautorité. 

La  nécessité  de  donner  cet  avertissement  aux  chambres  de  com- 
merce est  démontrée  par  la  dernière  publication  que  M.  Dupont  s'est 
permise.  Cet  écrivain,  ayant  des  principes  superficiels  et  faux  sar 
l'administration ,  et  appartenant  à  une  secte  dont  les  opiaiom  exagé- 
rées ne  peuvent  que  donner  une  direction  vicieuse  aux  esprits,  n'était 
pas  propre  à  énoncer  l'opinion  des  chambres  de  commerce ,  qui  ne 
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iovent  être  admises  à  s'expliquer  que  sur  des  choses  précises  et  des 
mnées  positives.  11  est  le  maître  d'écrire  en  son  nom  privé  et  pour 
n  compte;  mais  il  est  imprudent  à  une  chambre  de  commerce, 
icessaireroent  composée  d'hommes  qui  jugent  des  intérêts  commer- 
ftQx  par  ce  qui  se  passe  réellement  et  chaque  jour,  de  se  charger 
(  la  responsabilité  de  ces  rêveries. 

NAPOLéoN. 
Architcfl  de  l'EBipire. 

10021.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

Pftris .  S6  mars  1906. 

Plusieurs  députations  se  sont  présentées  sans  autre  pouvoir  qne 
I  volonté  des  individus  qui  les  composaient  ou  l'autorisation  des 
refets. 

Des  individus  n'ont  pas  le  droit  de  se  constituer  députés. 

Les  préfets  n'ont  pas  le  droit  de  constituer  des  députés. 

Des  députations  peuvent  être  envoyées ,  P  par  les  collèges  élec- 
moi;  2*  par  les  conseils  généraux;  3*  par  les  conseils  municipaux. 

Lorsque  les  collèges  électoraux  enverront  une  députation ,  la  dé- 
mtation  ne  sera  admise  que  si  la  proposition  a  été  délibérée  par  le 
ooseil  à  la  majorité  des  voix,  si  les  députés  ont  été  nommés  au 
nutin ,  si  l'adresse  dont  ils  seront  porteurs  a  été  rédigée  et  adoptée 
ar  le  collège. 

Les  conseils  généraux,  lorsqu'ils  voudront  faire  des  représentations, 
1  qu'ils  seront  déterminés  par  tout  autre  motif,  ne  pourront  déli- 
vrer une  députation  que  sur  l'autorisation  du  ministre  de  l'intérieur, 
ss  députés  seront  nommés  au  scrutin  par  le  conseil ,  et  l'adresse 
dîgée  et  délibérée  par  lui. 

Les  députations  des  villes  seront  délibérées  par  les  conseils  muni* 
HUix,  qui  nommeront  les  députés  au  scrutin  et  arrêteront,  par 
libération,  ainsi  que  les  collèges  électoraux,  l'adresse  dont  ces 
polés  seront  porteurs. 

Lorsque  ces  diverses  députations  seront  arrivées  à  Paris ,  elles  se 
éaeoteront  au  ministre  de  Tiotèrieur,  qui  ne  proposera  leur  admis* 
NI  à  Sa  Majesté  qu'après  avoir  vérifié  si  toutes  les  formalités  ci-des- 
•  prescrites  ont  été  remplies. 
Le  ministre  est  invité  à  rédiger,  d'après  ces  bases,  une  instruction 

forme  de  circulaire,  qui  sera  adressée  à  tous  les  préfets,  et  qui 
orrm  être  imprimée. 

NâPOiioN. 

Archif  et  d«  l'Einpire. 
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10022.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Paris.  26  mars  1806. 

Monsieur  Mollien ,  vous  trouverez  ci-joiot  deux  bordereaux  de 
lettres  de  change  que  le  payeur,  M.  Mesny,  agent  des  contributions, 
a  livrées  par  les  ordres  du  maréchal  Masséna.  Mon  intention  est  que 
vous  fassiez  connaître  mon  mécontentement  à  ce  payeur  de  ce  qu'il 
a  donné  la  main  à  une  aussi  coupable  manœuvre.  Les  fonds  ne  doi- 
vent sortir  de  la  caisse  du  payeur  que  sur  les  ordonnances  de  for- 
donnateur.  Envoyez  copie  de  ces  bordereaux  à  Milan  au  vice-roi,  à 
Gènes  à  Tarchitrésorier,  à  Parme  au  général  Junot,  et  dans  les  autres 
pays  aux  agents  que  j'y  ai ,  pour  que  cet  argent  soit  séquestré ,  avec 
la  déclaration  du  payeur  que  cet  argent  doit  rentrer  dans  sa  caisse. 
Vous  en  préviendrez  le  payeur,  en  lui  notiGant  que ,  si  ces  somines 
ne  sont  pas  rétablies  dans  sa  caisse ,  il  en  sera  comptable.  Sur  ces 
quatre  millions,  2,500,000  francs  ont  été  recouvrés  à  Milan;  il  ne 
reste  donc  plus  que  1,500,000  francs  à  rentrer.  Faites  une  circulaire 
aux  payeurs  pour  leur  rappeler  que ,  sous  leur  responsabilité,  ils  ne 
doivent  laisser  sortir  aucun  argent  de  leur  caisse  que  sur  les  ordon- 
minces  de  Tordonnateur  ou  de  Tinspecteur  aux  revues. 

Napoléon. 

Comm.  par  M"^  la  comtesse  llolliea. 
(Kb  Binalf  Ms  Areh.  dt  l'Eap.) 


10023.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Paris.  S6  nart  1806. 

Monsieur  de  Talleyraud,  vous  ferez  connaître  à  M.  de  Vincent  que 
je  vois  avec  peine  qu  on  renvoie  M.  de  Cobenzl  ;  son  nom  est  trop 
odieux  à  Paris.  Dites-lui  qu'il  est  assez  désagréable  de  voir  que  toutes 
les  personnes  de  Fintrigue  de  Cobenzl ,  et  qui  ont  conseillé  ralliance 
de  la  Russie,  sont  ceux  qu'on  emploie,  et  que  ceux  du  bon  parti  sont 
ceux  qu'on  écarte;  que  cela  présage  de  nouveaux  malheurs.  Faites  éga- 
lement appeler  le  chargé  d'affaires  et  dites-lui  la  même  chose.  Dites-loi 
qu'on  rend  justice  à  M.  de  Cobenzl,  mais  qu'il  est  impossible  qonn 
homme  de  ce  nom  puisse  être  désormais  accueilli  en  France.  J'écris 
au  maréchal  Rerlhier  pour  qu'il  ne  lui  soit  point  donné  de  passe- 
ports. Tâchez  de  m'informer  si  M.  de  Cobenzl  s'est  retiré  à  Vienne, 
aGn  que,  si  je  me  décide  à  lui  envoyer  l'ordre  de  ne  pas  entrer  chez 
moi ,  je  sache  par  quel  point  il  viendra.  Remarquez  que  dans  la  let- 
tre qu'on  vous  écrit  de  Vienne,  du  10  mars,  on  pressent  si  ce  choix 
serait  agréable.  Répondez  que,  si  l'on  voulait  être  agréable,  il  fau- 
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drait  envoyer  ici  qaelqa  un  de  la  maison  de  Kaonitx ,  maison  vrai- 
ment autrichienne,  et  qui  a  été  longtemps  attachée  an  système  de  la 
France.  Informez-vous,  avant,  s'il  y  a  un  Kannitz  dans  le  cas  d'être 
envoyé  ici ,  autre  que  celui  dont  vous  m*aviez  dit  tant  de  bien. 

Napoléon. 

Archivet  de  TEoipire. 

10024.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  26  mara  1806. 

Mon  Fils ,  les  armements  de  Tunis  ne  peuvent  pas  nous  regarder  ; 
nous  sommes  très-bien  avec  la  régence. 

Je  reçois  votre  lettre  du  22;  je  vois  avec  plaisir  que  3,551 ,  000  francs 
sont  déjà  recouvrés.  Faites  payer  la  solde  k  toute  mon  armée  et  te- 
oez-la  bien  au  courant.  Ayez  soin  qu  aucune  somme  ne  sorte  que 
par  ordonnance  de  Fordonnateur  ou  de  Tinspecteur  aux  revues,  car, 
lorsqu'on  veut  être  sévère  avec  les  autres,  il  faut  observer  soi-même 
tontes  les  formes.  Je  m*en  rends  esclave  plus  que  qui  que  ce  soit; 
on  ne  payerait  pas  à  Paris  un  sou  ,  sur  mon  ordre ,  sans  une  ordon- 
nance du  ministre. 

J*ai  donné  ordre  qu'on  arrêtât  le  nommé  Ardant  à  Naples.  Solignac 
est  parti  ;  il  a  promis  de  faire  verser  cinq  à  six  millions.  C'est  à  cette 
condition  que  j'arrête  toute  poursuite.  Vous  pouvez  sans  difficulté 
ordonner  le  versement,  dans  la  caisse  du  payeur,  des  sommes  de 
U.  Bignani,  qui  mettra  dans  sa  caisse  les  reçus  de  M.  Ardant,  ce 
qui  couvrira  les  contre-bons.  Les  2,400,000  francs  à  tirer  par  le 
payeur  de  Naples  commencent  déjà  à  m  arriver  ;  mais  les  traites  sont 
i  réchéance  de  trois  ou  quatre  mois.  Je  désire  que ,  sur  ce  qui  vous 
est  rentré  et  rentrera,  le  payement  de  ces  sommes  soit  perçu. 

Je  n*ai  pas  un  rapport  bien  exact  de  vous  sur  la  situation  de  votre 
armée.  N'accordez  à  chacun  que  ce  qui  lui  revient.  J'ai  donné  des 
fournitures  anx  corps;  ne  donnez  pas  plus  que  je  n'ai  accordé;  cela 
doit  suffire.  Quant  à  la  solde,  qu'elle  soit  exactement  payée;  rien 
sur  ce  chapitre  ne  doit  être  en  arrière.  J'ai  ordonné  que  Farmce  fût 
mise  sur  le  pied  de  paix;  vous  entendez  bien  que  cela  ne  regarde 
pas  le  nombre  de  soldats,  mais  seulement  les  traitements  et  les 
fournitures. 

Vous  devez  avoir  un*payeur  général  à  Milan  ;  il  doit  avoir  des  pré- 
posés à  Venise,  en  Istrie,  en  Dalmatie,  auprès  du  corps  du  général 
Marmont,  et  enfin  près  des  autres  divisions  militaires. 

Faites  en  sorte  que  l'istrie  et  la  Dalmatie  ne  manquent  pas  d'ar- 
gent, ils  doivent  facilement  se  procurer  de  la  viande  par  la  Bosnie. 
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Envoyez-leur  da  riz  ;  il  y  a  beaucoup  d'huile  ;  ils  ne  doivcot  pas  im 
plus  manquer  de  vio.  Faites  payer  exactement  leur  solde,  llettei  sa 
homme  très-intelligent  pour  payeur  de  cette  province. 

NAPOliOBI. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  dachesse  de  Leachtenberg. 
(En  niante  aax  Arch.  de  TEaip.) 


10025.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris .  26  mars  1S06, 

Mon  Fils ,  les  trente  pièces  de  18  que  vous  avez  envoyées  i^Zan 
ne  sont  pas  suffisantes  ;  il  faudrait  y  envoyer  plusieurs  pièces  de  6  et 
de  3  et  des  obusiers  pour  servir  à  la  défense  des  fortifications  da 
côté  de  terre.  N^envoyez,  autant  que  possible,  que  des  pièces  de  fer. 
Je  [vois  quil  y  a  à  Palmanova  10,000  fusils;  faites-les  mettre  en 
salle  d'armes,  et  veillez  à  ce  quils  soient  tenus  en  bon  état,  ainsi 
que  les  mousquetons,  baïonnettes,  etc. 

Donnez  ordre  au  général  de  brigade  Buchet  de  se  rendre  en  Istrie 
et  en  Dalmatie,  pour  faire  l'inspection  de  toutes  les  places.  Il  dési- 
gnera la  quantité  d*artillerie  nécessaire  pour  la  défense  de  chaque 
port  et  de  chaque  place,  et  fera  ce  qu'on  appelle  Tarmement  des 
principaux  points  fortifiés  de  la  Dalmatie. 

Je  vois  dans  une  lettre  du  général  Mathieu  Dumas  que  les  Autri- 
chiens voudraient  enlever  de  Tîle  de  Pago  leurs  sels  ;  ils  nous  oat 
trop  maltraités  en  Dalmatie  ;  il  ne  faut  leur  laisser  rien  emporter,  et 
tout  garder. 

Envoyez  un  oflicier  d'état-major  dans  la  Carniole  et  la  Hongrie 
pour  savoir  pourquoi  les  prisonniers  ne  sont  pas  rentrés  ;  il  prendra 
des  renseignements  sur  les  lieux  où  ils  se  trouvent.  Il  pourra  même 
pousser  jusqu'à  Vienne. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  11"*  la  dachesse  de  Leochtenber^. 
(Eb  niontoass  Ar«h.  de  l'Eap.) 


10026.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  26  mars  1806,  midi. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  le  mémoire  du  général  Poitevin  sur  la  Dalmatie. 
Faites-lui  connaître  que  je  lai  trouvé  maigre ,  fait  à  la  liàte  et  ne 
disant  rien.  Il  ne  lui  était  pas  difCcilc  de  parler  des  routes,  des  eon- 
munications,  des  établissements,  des  casemates,  des  magasins,  da 
nombre  d'hommes  qui  peuvent  servir  à  la  défense  des  différents 
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pointe.  Demandeas-lui  donc  des  renseigoements  plus  détaillés  et  des 
recoanaîstances  plas  réelles  que  celles  qu'il  m*envoie. 

J'ai  déjà  donné  des  ordres  pour  proclamer  le  Code  Napoléon  dans  les 
Etats  vénitiens,  iesuis  éionné  qu  au  20  mars  vous  n'ayez  pas  reçu  ce 
décret.  Vous  avez  très-bien  fait  de  faire  verser  les  2,800,000  francs 
par  les  banquiers  de  Milan.  Le  vif-argent  qui  a  été  pris  a  au  moins 
une  valeur  de  2,500,000  francs.  Je  ne  sais  pourquoi  les  traites  des 
banquiers  de  Vienne  sont  dans  la  caisse  du  payeur  de  Tarmée  du 
général  Marmont.  Donnex  ordre  qu'elles  soient  envoyées  à  la  caisse 
d'amortissement. 

M.  Hennin,  qne  voos  avez  nommé  receveur  général  des  contriba- 
lions  dans  le  pays  de  Venise,  refuse  de  rendre  ses  comptes  à  M.  Du- 
Uège,  que  la  trésorerie  a  nommé  pour  lui  succéder;  il  est  autorisé 
pir  voos.  Cela  n'est  pas  en  règle  ;  les  affaires  de  fiuances  ne  se  trai- 
tent pas  ainsi.  Ordonnez  à  M.  Hennin  de  rendre  ses  comptes  et 
envoyez-m'en  copie.  Si  vous  n'avez  pas  de  raisons  particulières  qui 
^y opposent,  faites-lui  rendre  ses  comptes  à  M.  Duliège.  Je  laisse 
Mas  caebel  volant  la  lettre  que  j'écris  au  conseiller  d'Etat  Dauchy. 
ie  loi  témoigne  mon  mécontentement  de  ce  qu'il  ne  m'a  pas  instruit 
qt'il  avait  arrêté  le  vi(-argent  de  Venise ,  ce  que  je  n'ai  appris  que 
ptrle  ministre,  parce  qu'il  ne  vous  en  avait  point  rendu  compte; 
qu'il  est  indispensable  qu'il  communique  tous  les  jours  avec  vous. 

Napoléon. 

Cmud.  par  8.  A.  L  11**  U  dacbesM  de  Leuchtenberg. 
(Bn  aiBol*  us  Areb.  d«  l'Eap.) 


10027.  —  A  M.  DAUCHY. 

Paris.  26  man  1806. 

Monsieur  Dauchy,  je  n'approuve  point  que  vous  ne  rendiez  aucun 
compte  au  prince  Eugène  ;  vous  lui  devez  compte  de  tout  ce  qui  re- 
garde votre  service ,  et  vous  devez  correspondre  avec  lui  au  moins 
Ions  les  jours.  Ce  prince  correspond  avec  moi  plusieurs  fois  par  jour 
et  m'instruit  de  la  situation  des  affaires  de  mon  royaume  d'Italie.  11 
est  oion  lieutenant  et  mon  premier  agent  dans  ce  royaume  et  dans 
les  pays  de  Venise.  Vous  devez  donc  lui  rendre  compte  de  tout.  Vous 
mvex  ikit  arrêter  le  vif-argent  de  Venise;  faites-moi  connaître  à  com- 
bîeo  se  monte  le  produit.  Mon  intention  est  qu'il  rentre  en  entier 
dans  U  caisse  de  Tannée.  On  y  a  déjà  fait  rentrer  une  partie  des 
lOfomes  qoi  en  avaient  été  détournées.  Je  désire  que  vous  informiez 
le  prince  Engène  de  tout  ce  qui  viendrait  à  votre  connaissance ,  afin 
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qu  il  m'en  rende  compte  et  vous  transmette  mes  ordres  jUnM  rapU^ 
ment  ;  ce  qui  ne  doit  pas  vous  empêcher  de  correspondre  une  fois  pir 
semaine  au  moins  avec  H.  Gandin. 

NâPOLios. 

Archivet  de  l'Empire. 

10028.  —  DÉCISION. 

Pftrit .  26  iMn  1S06. 
Le  ministre  directeur  de  Fadminis-        Tous  les  individus  nommés  dans 
taïUon  de  la  guerre  remet  à T Empereur   |g  j  j^  ministre,  à  Teicep- 

Ijaialyse  du  rapport  de  U  commission    ^.       ^       .         r^     ■      «    <  m«      i 
nommée  pour  rechercher  les  malversa-   *'^n  <*«s  sieurs  Grobert  et  Uasiiliâ, 
tiens  exercées  à  l'occasion  des  verse-   qui  ont  été  destitués,  seront  snê- 
ments  ordonnés  pour  le  service  de  Far-   tés.  Ils  seront  placés  dans  les  pri- 
mée dluUe.  gQQg  j^  Mantoue  et  traduits  derâat 

une  commission  militaire.  S'ib 
n^étaient  plus  en  Italie ,  on  les  j 
enverrait;  à  cet  effet,  ils  seront 
arrêtés  en  France ,  partout  où  ob 
les  trouvera.  11  sera  fait  on  rapport 
particulier  sur  ceux  que  la  cota- 
mission  ne  condamnerait  point, 
afin  qu'ils  soient  destitués  et  dé- 
clarés incapables  de  servir  dans 
quelque  administration  ou  établis- 
sement public  que  ce  soit. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10029.  —  A  M.   GAUDIX. 

Paris.  27  mar«  1806. 

Je  vous  renvoie  votre  rapport  sur  la  communication  des  postes  à 
établir  d'ici  à  Naples ,  en  laissant  toujours  les  lettres  entre  les  mains 
des  préfets  français.  Vous  ne  me  parlez  pas  d'une  communicatioD 
semblable  d'ici  à  Milan,  ce  qui  me  fait  supposer  quelle  existe.  D'ail 
leurs ,  si  elle  n*existait  pas  régulièrement ,  elle  existerait  du  mo'ins 
par  l'estafette.  Faites-moi  cependant  connaître  si,  indépendamment 
de  Testafette ,  une  communication  sûre  avec  Milan  existe  par  des 
malles.  Cela  étant,  on  pourrait  se  passer  de  celle  de  Milan  à  Venise. 
On  pourrait  en  établir  une  de  Milan  à  Naples.  il  faudrait  qn  oa  pot 
envoyer  tous  les  jours  à  Naples.  Vous  me  dites  que  cela  coûterait 
400,000  francs.  11  faudrait  prévoir  ce  que  cela  rendrait  et  aussi  ce 
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que  cela  économiserait  ;  car  enfin  j'ai  aujourd'hui  une  armée  très- 
oombrense  à  Naples.  Cette  armée  a  des  postes;  comment  arrivent 
ses  lettres?  Il  faudrait  que  les  lettres  de  Tarmée  et  du  commerce 
couvrissent  les  dépenses  du  service  qu  il  s*agit  de  monter.  Toutefois, 
je  ne  regretterai  jamais  une  dépense  qui  aura  pour  résultat  de  faire 
disparaître  Tinconvénient  des  distances.  Mon  intention  est  que  mon 
directeur  général  fixe  toute  son  attention  sur  les  moyens  d'activer 
Tarrivéc  des  courriers  d'ici  à  Nice ,  à  Gênes ,  à  Turin ,  à  Wesel ,  à 
Amsterdam,  à  Strasbourg,  à  Rayonne,  à  Rrest.  S'il  est  possible  de 
rendre  ces  communications  plus  rapides  d'un  jour,  il  faut  me  pro^ 
poser  des -mesures  pour  le  faire.  Cela  me  coûterait-if  de  l'argent,  ce 
serait  de  l'argent  bien  employé;  d'ailleurs,  en  augmentant  le  port 
des  lettres,  on  s'indemniserait  de  l'augmentation  des  frais.  Plus 
TEmpire  est  vaste,  plus  on  doit  donner  d'attention  à  ces  grands 
moyens  de  communication.  Je  l'éprouve  déjà  pour  Milan.  Depuis  que 
les  estafettes  sont  établies ,  je  gouverne  Milan  avec  autant  de  facilité 
que  Lyon.  Les  courriers  extraordinaires  coûtent  beaucoup  d'argent 
et  ne  donnent  pas  un  résultat  satisfaisant.  L'administration  est  régu- 
lière; ce  n'est  que  dans  la  régularité  qu'est  l'avantage.  Il  faut  donc 
regarder  l'estafette  de  Milan  comme  un  établissement  permanent. 
C'est  un  service  dont  il  faut  approfondir  les  détails,  afin  qu'il  se  fasse 
encore  plus  rapidement,  s'il  est  possible.  Pourquoi  la  poste  de  Paris 
ne  donnerait-elle  pas  à  cette  estafette  un  paquet  d'une  vingtaine  de 
livres?  Pourquoi  Lyon  ne  lui  donnerait-elle  pas  autant?  Quel  poids 
de  lettres  faudrait-il  que  l'estafette  portât  pour  que  la  dépeuse  se 
trouvât  tout  à  fait  couverte?  J'envoie  beaucoup  de  courriers  à  Naples; 
mais  je  n'y  trouve  pas  le  même  avantage  que  par  l'estaCette.  Je  ne 
veux  pas  cependant  confier  mes  dépêches  à  ces  postillons  inconnus 
qui  sont  sur  les  routes  de  Milan  à  Naples  ;  mais  il  me  semble  qu'il 
pourrait  être  possible  d'établir  une  communication  française  par  un 
courrier  qui  irait  de  Parme  à  Rologne,  serait  remplacé  à  Rologne  par 
un  autre  qui  irait  de  Rologne  à  Rimini  ;  celui-ci  serait  relayé  à  Rimini 
par  un  autre  qui  irait  à  Ancône;  celui  d'Ancône  irait  à  Foligno; 
celui  de  Foligno  à  Rome,  et  enfin  celui  de  Rome  à  Naples;  de  ma- 
nière qu'avec  six  courriers  pour  aller  et  six  pour  revenir,  total  douze 
courriers ,  et  seize  au  plus ,  mes  dépêches  seraient  toujours  entre  des 
niains  françaises  et  arriveraient  avec  rapidité.  Comme  ces  hommes 
deviendraient  très-pratiques  de  la  route  et  connaîtraient  bientôt  les 
maîtres  de  poste ,  les  chevaux  ne  retourneraient  pas  à  vide  ;  la  régu- 
larité du  service  pour  l'aller  et  le  retour  croiserait  les  courriers  et 
ramènerait  exactement  les  chevaux.  Je  pense  que  cette  disposition 
xn.  15 
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est  assez  intéressante  pour  que  M.  Lavallette  me  fasse  à  cet  égard  on 
rapport  très-détaillé.  J'ai  aujourd'hui  de  grands  intérêts  i  Napies,  et 
il  n  y  a  de  moyens  d'y  pourvoir  que  par  les  estafettes.  Il  faudrait  qo'à 
Alexandrie  le  paquet  de  Xaples  fût  détaché  pour  être  porté  jusqu'à 
Parme ,  et  de  là  être  expédié  à  Napies  par  la  nouvelle  organisation. 
Les  courriers  italiens  vont  en  voiture,  ce  qui  nécessairement ,  dan 
les  Apennins,  apporte  de  grands  retards.  Le  voyage  d'ailleurs  cit 
tellement  long  qu'un  courrier  y  perd  beaucoup  de  temps.  D'ici  à 
Milan,  l'estafette  met  généralement  de  quatre-vingt-douse  à  qnali»- 
vingt-seize  heures.  Les  courriers  mettent  beaucoup  plus  de  lempi, 
or  la  course  dTci  à  Milan  n'est  qu'une  course  ordinaire.  Il  y  a  qm- 
rante-huit  heures  à  gagner  en  établissant  l'estafette  d'ici  à  Napki. 
Les  dépêches  d'ici  à  Napies  devraient  parvenir  en  huit  jours;  en  Init 
jours  je  devrais  recevoir  celles  de  Napies ,  ce  qui  ferait  que  j^annis 
une  réponse  en  seize  jours  ;  alors  ce  pays  ne  serait  pas  plus  éloigné 
que  ne  l'était  Milan  lorsque  les  généraux  et  les  ministres  ne  pouvaicat 
correspondre  que  par  la  poste;  la  malle  de  Tadministration  n'avvt 
guère  ses  réponses  qu'en  seize  jours. 

NAPOLioU.' 

Archives  de  l'Empire. 

J0030.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Pari*,  n  mên  1S06. 

Monsieur  MoUieu,  il  ne  faut  qu'un  payeur  dans  le  royaume  d^Italie; 
sans  quoi  il  y  aura  désordre  et  confusion  ;  mais  il  faut  établir  as 
préposé  do  payeur  à  Venise,  un  en  Istrie  et  un  en  Dalmatic,  indé- 
pendamment des  préposés  qu'il  doit  y  avoir  dans  les  grandes  divi- 
sions dû  l'armée.  Quant  aux  états  que  vous  me  remettez  de  la  situa* 
tion  de  ta  caisse  de  ce  payeur  au  15  mars ,  ils  ne  me  satisfont  point. 
Je  désire  que,  dans  chaque  état  qu'il  vous  enverra,  il  vous  fasse 
connaître  les  recettes  par  nature  de  recettes ,  en  distinguant  les  dé- 
penses fuites  par  le  ministre  de  la  guerre  et  par  le  ministre  de  l'admi- 
nistration de  la  guerre.  A  cette  occasion,  je  vous  prie  de  me  faire 
connaître  si,  au  conseil  des  Gnances  du  15  avril  prochain,  je  pourrai 
savoir  à  quoi  m'en  tenir  sur  ce  qui  est  dd  par  mois  sur  les  crédits  des 
années  antérieures  et  même  de  cette  année;  cela  me  devient  impor- 
tant pour  que  j'aie  une  idée  nette  de  ma  position. 

Napoléon. 

Comm.  par  M"*  la  comtette  MoUien. 
(£■  BiBoU  MI  Arck.  dt  l'Emp.) 
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10031.  —  AO  PMNCB  EUGÈNE. 

Ptrit.  29  man  1806,  10  heures  do  matin. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  21.  Si  le  cardinal  Oppizzoni 
Test  pas  coupable,  ce  quon  lui  a  fait  demande  vengeance;  s'il  est 
oopable,  ce  qa*oa  lai  a  fait  ii*en  est  pas  moins  mal.  Parlez  de  ma 
larl  an  eardioal;  Culei-lui  coooaitre  que  mon  opinioa  à  cet  égard 
si  qae,  si  la  chose  est  vraie,  je  n'en  tiens  pas  moins  TadministritioD 
le  Bologne  comme  coupable;  et  que,  si  les  faits  sont  faux,  elle  doit 
itre punie  exemplairement.  Si,  en  effet,  Taccusation  n'est  pas  vraie, 
liites  venir  la  prostituée ,  la  tante,  l'employé  qui  avait  fait  le  rôle 
io  cardinal,  et  donnez  le  plus  grand  éclat  à  cette  infamie;  mais  il 
Euit  être  bien  sûr  des  faits. 

Dans  mon  opinion  particulière ,  et  malgré  tous  les  raisonnements 
i|iie  vous  me  faites,  je  suis  porté  à  croire  que  la  chose  est  vraie. 
L'interrogatoire  du  préfet ,  de  l'employé  qui  est  supposé  avoir  fait  le 
rUe  du  cardinal;  ce  que  le  cardinal  vous  dira  confidentiellement; 
ce  que  vous  aurez  vous-même  remarqué;  ce  que  des  hommes  dont 
Texpérience  vous  manque,  tels  que  lloscati,  croiront  entrevoir  de 
cette  affaire,  après  en  avoir  causé  (mais  non  pas  avec  le  cardinal, 
dont  le  caractère  ne  doit  jamais  être  compromis)  :  ces  diverses  don- 
nées fixeront  mon  opinion,  et  alors  je  prendrai,  s'il  le  faut,  un  décret 
poor  créer  un  tribunal  extraordinaire;  car  une  telle  infamie  serait  un 
crime  envers  tous  les  citoyens  ;  mais  le  crime  serait  bien  plus  grand 
CBvers  un  cardinal  ;  ce  serait  attenter  envers  la  religion  et  mettre  le 
désordre  dans  l'État.  J'ai  cependant  peine  à  croire  qu*on  puisse  se 
rendre  coupable  à  ce  point  pour  faire  seulement  niche  à  ITglise,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  quelque  inimitié  particulière,  et  c'est  aintfl  te  qu*il 
bat  chercher  à  vérifier. 

Vous  m'annoncez  dans  votre  lettre  du  20  une  carte  que  je  n*ai 
point  reçue. 

Napoléon. 

CoBiB.  par  S.  A.  I.  Il**  la  dnchette  de  Leuchtenberg. 
(Eb  aiBal*  •as  Arck.  d«  l'Eap.) 
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10032.  —  RELATION  OFFICIELLE 
DE  LA  BATAILLE  D' AUSTERLITZ , 

PRKSRNTÉE  A  l'eIIPEREUR  ALEX/UIDRB  PAR  LE  OéNÉRAL  KOOTOOIOr, 
ET  OBSERVATIONS  D'UN  OFFICIER  FRANÇAIS  >. 

Quartier  général  de  Brtanan .  S8  mari  IMIi 
Je  reçoit,  par  Vienne,  la  relation  du  «{énéral  Koutonsof  sur  la  batailla  «1 


sterliU.  Après  Favoir  lue  avec  attention,  j*ai  cru  utile  à  la  gloire  de  Vt 
celle  de  notre  Empereur  et  à  celle  de  nos  anciens  ennemis,  aujourd*bd 
amis ,  de  publier  les  réflexions  qu'elle  m'a  fait  naître. 

U***.  officier  fiuçais. 

RAPPORT  OFFICIEL  RUSSE.  OBSERVATIONS. 

Pélenboorg,  20  février  (4  man). 
(GAZBTTK  DR  LA  COUR.) 

Le  général  d'infanterie  Golenichtchef 
Koutoozof  a  envoyé  à  Sa  Majesté  Impé- 
riale le  rapport  suivant  : 

Comme  Votre  Majesté  Impériale  était 
elle-même  à  l'armée  lors  de  la  bataille 
donnée  à  Austerlits,  le  20  novembre 
(2  décembre)  de  l'année  dernière, 
contre  les  Français,  je  n'ai  pas  jugé 
nécessaire  d'envoyer  à  Votre  Majesté 
Impériale  un  rapport  provisoire  sur  les 
principales  circonstances  de  celte  afTaire, 
parce  que  je  voulais  en  remettre  à  Votre 
Majesté  Impériale  une  relation  détaillée, 
après  avoir  reçu  tous  les  rapports  par- 
ticuliers nécessaires  à  cet  effet.  Mais  le 
mouvement  continuel  des  troupes ,  de- 
pois  cette  bataille ,  ne  m'a  pas  permis , 
jusqu'à  présent,  de  les  rassembler  tous. 
Gomme  j*en  ai  cependant  reçu  la  plus 
grande  partie,  je  m'empresse  d'envoyer 
à  Votre  Majesté  Impériale  la  relation 
de  la  bataille  d'Austerlitz. 

D'après  les  mesures  adoptées  pour  les 
opérations  offensives  de  notre  armée, 
l'avant-garde ,  sous  le  commandement 
du  lieutenant  général  prince  Bagration, 
marcha  le  14  novembre  (26  novembre), 
en  trois  divisions  «  sur  Wiscbaii,  qui 
était  occupé  par  quatre  régiments  de 

^  Ces  observations  ont  été  reproduites  par  l'Imprimerie  impériale  en 
brocbure  in-4<>,  après  avoir  paru  dans  le  Moniteur.  Elles  portent,  dans  plus! 
passages,  la  trace  de  la  plume  de  Xapoléon. 
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ennemie.  L'ne  division  mar- 
bait  sur  la  grande  route,  et  les  deux 
otres  suivaient  de  chaque  cAté.  L* en- 
crai, voyant  que  le  prince  Bagration 
valt  le  dessein  de  F  envelopper  à  Wi- 
clian,    abandonna  sur-le-champ  cette 
ille.  Quatre  escadrons  de  hussards  et 
box  régiments  de  Cosaques  eurent  or- 
Ire  d'attaquer  Tennemi ,  qui  se  retira 
m  grande  hâte,  quoique  presque  toute 
a  cavalerie  vint  à  son  secours  et  qu*il 
MHS  fût  bien  supérieur  en  forces.  Il  fut 
poursuivi,  pressé  et  poussé  jusqu'à  Rans- 
siti,  où  il  fut  rejoint  par  de  nouvelles 
tnrapes.   Lorsque  le  prince  Bagration 
(bt  irrivé  à  Ransnitz  avec  Tavant-garde, 
H  la  plaça  en  ordre  de  bataille  sur  les 
biatears,  et,  par  l'effet  de  son  artille- 
rie, fit  taire  les  batteries  ennemies  diri- 
ge contre  lui.  Cependant,  la  garnison 
mieinie  qui  se  trouvait  à  Wischau  cm- 
P^cbiit  la  marche  de  la  !■*  division,  qui 
*<irii(  la  grande  route.  Le  prince  Ba- 
giKioo  donna  a  Tadjudant  général  prince 
Dolgorouky  Tordro  de  s'emparer  de  la 
ville  avec  un  bataillon  du  6«  régiment 
de  chasseurs  et  du  régiment  des  mous- 
foetatres  de   Pskof.   Cela  fut  exécuté 
>prés  quelque  résistance,  et  les  100  sol- 
lali  et  les  4  officiers  qui  s'y  trouvaient 
Drent  faits  prisonniers. 

Le  soir,  les  tirailleurs  ennemis  qui        M.    le    général    Koutouzof    se 
étaient  retranchés  dans  la  petite  ville   trompe  :  il  n*a  pris  ce  jour-Ià  que 
eRausniiz,  soutenus  par  les  batteries,    4  officiers  et   100  hommes,   qui 
,mmencèrent  un   feu  Irès-yif  contre    ^^^j^„j    .^^  ^^^.^  j^„^  ,^  ^j„ 
>tre  flanc  gauche  ;  mais  I  adjudant  gé-     ,     „..     ■  .,        .      , 

frmi  prince  Dolgorouky  les  repoussa  ^^  Uischau.  Il  a  également  tort 
ec  deux  bataillons  du  régiment  de  de  parler  de  morts  et  de  blessés  : 
onsquetaires  d'Archangelgorod  et  il  n'y  a  pas  eu  un  mort,  mais  seu- 
empara  de  la  ville  maigre  une  vigou-  ^^^^^^  7  ^^  g  blessés.  H  n  y  avait 
tise  résistance.  Le  lendemain  15  no-  n    o-   r     <     •  m.  -f     1 

mbre  (Î7  novembre),  toute  l'avant-  P^'  **  ^  infanterie  ;  ce  n  était  qu  un 
rde  campa  près  de  la  petite  ville  de  mouvement  de  cavalerie;  et,  tout 
MMoiiz.  La  perte  de  l'ennemi  en  tués  en  vous  attirant  sur  le  champ  de 
blessés  fut  très-considérable  :  on  lui  bataille  qui  lui  convenait,  TEm- 
t3  officiers  et  500  soldats  prison-  ^^^^^  ne  voulait  pas  harasser 
ers  ;  de  notre  cAté ,  la  perte  fut  1res-  *  •  r  *  •  . .  •  •  r  a- 
iWe,  et  il  ne  nous  manqua  pas  an   «^"  infanterie,  de|a  fatiguée  par 

de  grandes  marches. 

Nous  ne  doutons  pas  que  les 
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Rosses ,  qnt  réflédusseal  ai^ooN 
cThui  sur  la  manière  dont  les  Fran- 
çais onl  occujpé  Wischaa,  ne  com- 
prennent que  tout  ce  diaposilif 
tenait  à  on  projet  déjà  arrêté  de 
la  part  des  Français;  en  effet,  ce 
n*eût  pas  été  avec  de  la  cavalerie 
qu'ils  eussent  gardé  Wiacfaaii»  nais 
avec  une  bonne  division  dlnfm- 
terie,  couverte  de  droite  et  de 
gauche  par  des  redoutes,  qalb 
auraient  pu  armer  avec  Fartilkrie 
prise  à  Vienne  ou  à  Brûan. 

Mais  la  bataille  d*Au8terfita  elle- 
même  n^est  que  le  résultat  du  plia 
de  campagne  de  la  Moravie.  Daii 
un  art  aussi  difficile  que  celai  de 
la  guerre,  c'est  souvent  dans  le  sjs» 
tème  de  campagne  qu'on  conçoit  le 
système  d'une  bataille;  il  n*y  aoii 
que  les  militaires  très-exercés  qui 
comprendront  ceci.  Les  penoones 
qui  étaient  auprès  de  liSmpereor 
l'ont  entendu  dire,  quinze  jours 
avant,  sur  les  hauteurs  de  la  poste 
et  des  étangs ,  en  revenant  de  la 
reconnaissance  de  Wiscbau  :  «  Re- 
r>  connaissez  bien  toutes  ces  hau- 
n  leurs;  c'est  ici  que  vous  vous 
»  battrez  avant  deux  mois,  a  Ikne 
firent  pas  d  abord  attention  à  ces 
paroles  ;  mais  le  lendemain  de  la 
bataille  ils  s'en  ressouvinrent. 

Dans  la  campagne  de  Moravie, 
l'Empereur  avait  compris  que  les 
Russes ,  n'ayant  point  un  général 
de  première  force ,  devaient  pen- 
ser que  la  retraite  de  Farmée  fran- 
çaise était  sur  Vienne  ;  ils  devaient 
mettre  une  grande  importance  à 
en  intercepter  la  route;  cependant 
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la  retraite  de  rarmée,  daos  toute 
la  campagne  de  Moravie ,  n'a  ja- 
mais dû  être  sar  Vienne.  Cette 
seule  circonstance  rendait  faux 
tous  les  calculs  de  Tennemi,  et 
devait  le  déterminer  à  des  mou- 
vements qui  le  conduisaient  à  sa 
perle. 
1  toivants,  notre  armée  fit  un        II  n'est  pas  extraordinaire  qu^aux 

I  sur  U  gauche  de  Wischau   ygu^  des  Russes  l'armée  française 

^  de  rennemi  en  dépassant      ..  n         a  a  n 

-,  ...  m-S^     .     ait  paru  immense.    Ils  ont  telle- 

L  ennemi ,  qui  vit  nmpossi-  "^ 

lier  une  bataille,  chercha  à   menl  disséminé  leurs  troupes  sur 

i  positions,  et. occupa,  dans  le  champ  de  bataille,  et  les  Fran- 

19  au  ÎO  novembre  (du  1"  ç^jg  les  ont  si  bien  employées, 
Bbre)    quelques-uns  des  vU-  j^    ^^^^^  ^^^^^  ^^^^^  ^ 

lesquels  nous  devions  passer.  ^         ^  ^  ,  \ 

lême  nuit,  son  armée,  forte  ««e  division,  et  1  armée  française, 

>  hommes,  reçut  encore  on  plus  petite,  a  paru  innombrable, 
trois  divisions;  ce  qui  Uren-  Aussi  Tempereur  Alexandre  di- 
ihlc  en  nombre  de  la  nôtre.      g^jj,j|   ,^    lendemain   au    général 

Savary  :  u  Vous  étiez  moins  nom- 
n  breux  que  moi ,   et   cependant 
T>  vous  étiez  plus  forts  partout,  n 
—  tt  C'est  la  Fart  de  la  guerre ,  n 
lui  répondit  ce  général. 

L'armée  française  était,  dit-on, 
double  de  l'armée  russe.  Il  est 
certain  cependant  que  les  armées 
russe  et  autrichienne,  réunies, 
ne  pouvaient  former  moins  de 
100,000  hommes;  car  les  corps 
de  Koutouzof  et  de  Buxhœvden 
faisaient  80,000  hommes,  celui 
du  prince  Constantin  16,000,  et 
les  Autrichiens  25,000  :  total, 
120,000hommes.  Otez-en  20,000 
perdus  aux  combats  d'HoUabrunn, 
Lambach  et  Krems;  resteraient 
toujours  100,000  hommes. 

Le  corps  du  maréchal  Augereau 
et  celui  du  maréchal  Ney,  formant 
plus  de  50,000  hommes»  étaient 
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en  arrière  en  observation  sur  le 
Danube,  pour  se  combiner  avec 
Tarniée  du  \ord  et  les  réserves 
de  Strasbourg  et  Mayence,  et  sur- 
veiller les  mouvements,  qui  deve- 
naient très-suspects  Y  de  Tannée 
prussienne. 

Le  corps  du  général  Marmont, 
du  maréchal  Mortier  et  la  moitié 
de    celui    du    maréchal   Davout 
étaient  à  Gratz  et  à  Vienne,  op- 
posés au  prince  Charles,  qui  avait 
gagné  plusieurs  marches  sur  le 
maréchal  Masséna  ;  il  était  encore 
à  sept  à  huit  journées  de  Vienne; 
mais  il  avait  fallu  se  ménager  la 
possibilité  de  réunir  40,000  hom- 
mes en  peu  de  jours  pour  opposer 
à  ce  nouvel  ennemi.  Les  Bavarois 
et    les    Wurtembergeois    étaient 
dans  diiïérentes  positions  en  Bo- 
hème ou  près  de  Linz,  pour  faire 
face  au  prince  Jean  et  le  tenir 
toujours  à  plusieurs  marches  de 
la  Moravie.  Il  n  y  avait  donc  véri- 
tablement   à  Austerlitz    que  les 
corps  des  maréchaux  Soult,  Lati- 
nes,   Bernadotle,    la    moitié  da 
corps   du    maréchal    Davout,    la 
moitié  de  la  cavalerie  du  prince 
Murât  et  la  Garde  de  rEm|>creur; 
ce  qui  faisait  05,000  hommes  sur 
le  champ  de  bataille.   Parmi  ces 
troupes,  1 5,000  grenadiers  d*clite 
de  la  rc'scrvc  ne  tirèrent  pas  un 
coup    de  fusil;   de   manière  que 
Tarmée   de    100,000    Russes  cl 
Autrichiens  fut   défaite   sans  ef- 
forts   par    beaucoup    moins   de 
50,000  Français. 
11  l'occupa,  en  outre,  toute  celte  nuit,        Non ,  les  Français  ne  passèrent 
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placer  k  plos  grande  et  la  meilleure  pas  la  nuit  à  placer  leurs  troupes 

aHîe  de  ses  troupe»  près  de  Praticn ,  ^^g  j^   Pratzeo  ;   mais ,   par   un 

0  il  soupçonnait  qu  était  le  centre  de  . .                    ri      i    •  ■      » 

Dire  année  système  opposé  à  celui  des  Husses, 

Le  «0  novembre  (t  décembre),  à  »ls  les  tinrent  réunies  de  manière 

Bpt  heures  du  matin ,  nous  sortîmes  de  que  ces  65,000  hommes  étaient 

os  positions  près  d'Austerlitx.  A  l'aile  dans  la  main  de  TEmpereur  comme 

^che    était    le    général    d;infanlerie  ^„   l,^^^l\on   dans  la   main   tfun 

«mie   de   Bushœvden ,    et  j  étais    au  ,  »      .   ^  *         i 

«Ire  avec  la  V  colonne.  ^^^  "'.^J^''»  f^f^  ^  *^"^,  »  "*^'"^  ^ 

La  i^  colonne,  sous  le  commande-  se  retirer  si  Tennemi  était  sage; 

nat  du  lieutenant  général  Doctourof,  car  TEmpereur  savait  que  Tannée 

Birebapar  le  flanc  gauche,  d*Augesd  ^usse  était  nomhreusc  et  brave, 

par Telnitz,  pour,  après  Toccupation  de      .  -i  i   -i.  ^       r      ^  ..•^*  --^ 

L  ^M        Axoi  t      -:  et  il  ne  voulait  pas  d  une  victoire 

ee  nuage ,  défiler  vers  les  étangs  qui  '^ 

«trouvent  sur  ht  droite.  U  cavalerie  ^">  '"t  chère  OU  douteuse. 

^  feld- maréchal  Kienmeyer  devait.  Il  voulait  que  les  Russes  Cssent 

^  que  la  i">  colonne  aurait  passé  les  Je  fausses  manœuvres  et  des  fau- 

Jéfilé.  près  de  Telnits,  se  porter  en  ^     ^^^^^^  résultantes  de  son  plan 

wint  for  Mœnitz,  et  se  placer  dans  la  '                             *.         .          i 

plwie  entre  ces  défilés  et  les  étangs,  ^«  campagne  en   Moravie,   plan 

pour  couvrir  par  là  les  derrières  de  que  Tennemi  ne  devait  ni  ne  pou- 

**Btes  les  colonnes.  vait  pénétrer. 

U  «•  colonne,  sous  le  commande-  ^u^gj  TKmpereur  disait-il,  Ta- 

Bïent  du  lieutenant  «lénéral  comte  de  .        .,,                                    .     i 

Uageron,  marcha  par  le  flanc  gauche  ^*"*-^^'^*^'     ^"    parcourant     les 

psor  forcer  b  vallée  entre  Sokohiits  et  hauteurs  de  Pratzen ,  les  villages 

rdaitz.  de  Sokolnitz,  Telnitz  et  Mœnitz  : 

La  3«  colonne,  sous  le  commande-  «  Si  je  voulais  empêcher  Tennemi 

»«t    du   lieutenant   général   Prsyby-  „  j^                   ^^^3^  i^j            j^   ^^ 

ewski ,   marcha  par   le  flanc   gauche  .    '^     .                     ,     ^   .        , 

mt  près  du  château  de  Sokolnitx,  d'où  "  placerais;  mais  je  n  aurais  qu  une 

•s  fêtes  dos  trois  colonnes,  entre  So-  »  bataille  ordinaire.  Si  au  contraire 

olaitz  et  Tétang  situé  à  gauche,  avan-  «  je  refuse  ma  droite  en  la  retirant 

fcrcnt  vers  l'étang  de  KobelniU.  „  ^^^s  Brunn,  et  que  les  Russes 

La  **  colonne,  sous  le  commande-  ,        ,             ,          i       a            r 

«nt  du  général  autrichien  feld-maré-  "  abandonnent  ces  hauteurs,  fus- 

lal   Kollowrat,  qui  marchait  par   le  »  sent-ils  300,000   hommes,    ils 

me  gauche,  devait  passer  également  »  sont   pris    en   flagmnt   délit    et 

3  lieu  et  placer  sa  tète  dans  U  même  ^  perdus  sans  ressources.  »» 

Tection  que  les  trois  premières  co-  Cependant,  le  lendemain,  les 

ennemis  couronnèrent  en  masse 
les  hauteurs  de  Pratzen  :  u  L*en- 
»  nemi  y  restera  longtemps,  dit 
»  TEmpereur,  s'il  attend  que  j'aille 
r  le  déposter  de  là.  »  En  effet,  si 
les  Russes  avaient  montré  celte 
sagesse  et  n'eussent  pas  abandonné 


unes 


f»        CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  h^.  —  iSM. 

les  hauteurs,  H  est  probable  que 
TEmpereur  eût  décampé  pour  oc- 
cuper les  positions  en  arrière  de 
Brunn.  Par  ce  laouvemeat,  il 
offrait  aux  ennemis  une  noufdk 
tentation  de  se  placer  entre  cette 
ville  et  Vienne,  et  pouvait  alors, 
ou  les  prendre  en  queue  pendaol 
qu*ils  seraient  engagés  dans  les 
défllés  de  Nikolsburg,  ou  bien  les 
jeter  dans  le  Danube. 

L*Empereur  avait  un  avanUgc 
à  cette  manœuvre,  parce  qu'il 
aurait  eu  40,000 hommes  de  plos, 
puisque  tout  le  corps  de  Vienne, 
même  celui  du  général  Marmont, 
qui  était  à  Grata ,  serait  arrivé  i 
temps  pour  attaquer  Tainemi  i 
une  demi-journée  de  Vienne,  ei 
placer  ainsi  les  Russes  entre  deui 
armées  françaises. 

Telles  étalent  les  disposilioni 
de  TEmpereur  lorsqu'il  expédia 
le  soir,  le  maréchal  Davout  ai 
couvent  de  Raigern,  avec  la  doubl 
instruction,  si  Ton  se  battait  l 
lendemain ,  d'arrêter  reitrêm 
gauche  de  l'ennemi,  et  de  contri 
huer  à  l'envelopper  lorsque  l'armé 
russe  serait  coupée,  ou  bien  d'oc 
cuper  les  positions  de  Nikolsbufg 
d'y  réunir  la  division  Gudin ,  qo 
était  encore  à  deux  marches  e 
arrière,  et  le  corps  du  maréchi 
Mortier,  afin  de  mettre  les  Russe 
entre  deux  feux. 

On  apprit  le  soir,  au  quartie 
général,  que  les  bataillons  d'io 
fanterie  russe  s'étaient  présenté 
des  villages  de  Telnitz  et  Sokol 
nitz.  A  deux  heures  du  matin  o 
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fut  instruit  que  FeuDemi ,  au  lieu 
de  prendre  position  et  de  faire 
construire  des  batteries  de  cam- 
pagne sur  les  hauteurs  de  Pratzen, 
faisait  filer  son  artillerie  et  parais- 
sait n'attendre  que  la  pointe  du 
jour  pour  continuer  sa  marche. 
On  ne  douta  plus  alors  que  Fen- 
nemi  n  offrit  le  lendemain  l'occa- 
sion favorable  de  Fattaquer. 

En  effet,  aux  premiers  rayons 
du  soleil,  on  aperçut  les  hauteurs 
de  Pratzen  se  dégarnissant,  et 
Fennemi  descendant  comme  un 
torrent  dans  la  plaine. 

Tout  était  prêt  pour  la  retraite 
comme  pour  la  bataille;  les  ma- 
réchaux, autour  de  FEmpereur, 
attendaient  son  dernier  ordre. 

Chacun  savait  son  rôle  dans  ce 

double   mouvement,    a  Combien 

•  »  vous  faut-il  de  temps  pour  cou- 

n  ronner  la  hauteur  de  Pratzen?  » 
dit  FEmpereur  au  maréchal  Soult. 
*tf  Moins  de  vingt  minutes,  répon- 
»  dit  le  maréchal;  car  mes  troupes 
»  sont  placées  dans  le  fond«  de  la 
»  vallée,  couvertes  par  les  brouil- 
n  lards  et  la  fumée  des  bivouacs; 
n  Fennemi  ne  peut  les  apercevoir,  n 
—  u  Ko  ce  cas,  dit  FEmpereur, 
»  attendons  encore  uo  qnart 
1»  d*heure.  »  Les  troupes  du  ma- 
réchal Bernadotte,  qui  étaient 
restées  en  arrière  du  défilé  et  qui 
auraient  fait  Favant-garde  si  Fon 
eût  voulu  battre  en  retraite,  co- 
rent  sur-le-champ  Tordre  de  se 
mettre  en  mouvement  et  de  se 
porter  sur  la  ligne. 

Do  aide  de  camp  arrive  bientôt 
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de  la  droite,  annonce  que  rennemi 
descend  en  masse  dans^la  plaine, 
que  la  fusillade  ne  tardera  pas  i 
s'engager,  et  que  le  projet  de  Fen- 
nemi  parait  être,  par  un  grtiid 
circuit,  de  tourner  toute  Tannée. 
On  n'apercevait  presque  plus  per- 
sonne sur  les  hauteurs  de  Pratsen. 
L'Empereur  donne  aussitôt  le  si- 
gnal :  le  prince  Murât ,  les  maré- 
chaux Lannes  et  Soult  partent  ao 
galop. 

Les  troupes  du  maréchal  Bci^ 
nadotte  ,*  arrivées  à  la  hauteur  du 
quartier  général ,  passent  le  ruis- 
seau du  village  de  Giraikovits, 
ainsi  que  la  réserve  et  la  Garde 
de  l'Empereur. 

Dans  la  première  demi-heore, 
les  hauteurs  de  Pratzen  sont  oc- 
cupées, et  la  plus  grande  partie 
de  l'armée  russe  coupée  du  centre, 
du  quartier  général  et  de  la  droite. 
Dès   ce   moment   la   hâtai  lie  fut 
•   décidée  ;  les  Russes  ne  se  hatlireot 
plus  pour  la  victoire,  mais  pour 
leur  vie. 
De  cette  manière,  les  têtes  des  quatre        J'en    suis   fâché    pour   Tarmée 
colonnes  formaient  un  grand  front.  La   russe;  dans  aucun  cas  elle  n'au- 
ire  colonne   avait  ordre   d'occuper  la    rait  trouvé  dans  la  forêt  de  Tuns 
forêt  de  Turas ,  sur  la  aauchc ,  et  de    ,      ,     .       ,    ,,         ,     ^ 
faire  une   attaque  décisive  sur    l'aile   ^  ^""O^te  de  l  armée  française,  qui 
droite  de  l'ennemi,  pendant  que  l'avant-    était  à  plus  de  deux  lieues  de  cette 
garde  du  général  Bagraiion ,  soutenue   position;    ainsi    les    Russes,    qui 
par  de  la  cavalerie    devait  chercher  à   voulaient    tourner    l'armée    pour 
garnir  d  artillerie  les  hauteurs  situées    ,    .  i       i        •      i     ,r. 

entre  Dwaraschna  et  l'auberge  de  Les-  *"»  ^«"P^''  !«  ^'^«"»«  ^^  tienne, 
cher,  pour,  par  là,  couvrir  la  cavalerie,  «c  sc  doutaient  pas  qu'ils  faisaient 
qui  avait  ses  positions  à  droite  et  à  précisément  ce  que  désirait  l'Eui- 
gauchc  de  cette  auberge.  On  devait  pereur,  qui  n'attachait  aucune 
également   garnir  d'artillerie  les  hau-    .  .  *       a«  a       r> 

tcup,  .u  delà  de  I.  vllée  de  Dw.ra-   "nportance  a  cette  route.  Cepen- 

schna.  dant,  pour  faire  cette  manœuvre, 

Le  feld-maréchal  autrichien  prince  de  ils  étendaient  leur  armée  sur  une 
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Liechtenstein  commandait  toute  la  cava-   ligne  de  plus  de  quatre  lieues,  lai 

f'  j    o   *   .  .  11      abandonnant  toutes  les  hauteurs 

Le  corps  de  S.  A.  L  le  grand -duc      ^  ^      .       ■  •<•  ....  . 

c»rowich  devait  prendre  posiUon  der-  ^^  *^"«.^«  les  positions  militaires; 
rière  BlaziowiU  et  Krug,  et  servir  à  enfln  ils  laissaient  à  découvert 
soutenir  la  cavalerie  du  prince  Liech-   leur  retraite  et  leur  véritable  ligne 

teostein  ,  et  la  gauche  de  lavant-garde   d'opération ,  la   grande   route  de 

du  prince  Bagration  ^^.^^^^^  ^^  d'Olmûtz. 

D après  ce  plan,  la  l*^  colonne  des- 
cendit la  montagne,  traversa,  vers  huit 

heures  du  matin,  le  village  d'Augezd, 

et,  après  un  combat  opiniâtre,  força 

IViioemi  à  se  retirer  sur  le  village  de 

Telniti;   il  laissa  dans  ce   village  les 

tinilleurs  et  une  partie  de  rinfanterie , 

et  le  plaça  derrière  avec  Iç  reste  des 

troupes. 
l'O  bataillon  du  7«  régiment  de  chas- 

ieurs  fut  commandé  pour  le  chasser  de 

(e  village  ;    une   brigade  fut   envoyée 

pour  soutenir  ce  bataillon  ;  elle  entre- 
tint avec  Fennemi  un  feu  très  -  vif  de 

niousqueterie  ;  mais,  voyant  que  la  ligne 

eooemie  se  renforçait  toujours  davan- 

bge,  elle  se  jeta  eoGn  sur  lui  avec  la 
Ikalonnette,  le  battit  et  le  mit  en  fuite. 
L'ennemi  arrêta  les  fuyards  en  les  fai- 
sant soutenir  par  quelques  régiments, 
rétablit  Tordre  parmi  eux ,  attaqua  le 
front  des  Autrichiens  et  le  culbuta.  Le 
nouveau  régiment  d'Ingermanland  fut 
mis  par  là  en  désordre.  Le  général 
d*  infanterie  comte  de  Buxhœvden  ac- 
courut sans  déhii,  fit  faire  halte  à  ce 
régiment ,  le  reforma ,  et  le  fit  de  nou- 
teao  avancer  vers  l'ennemi.  Dans  ce 
qioment  le  combat  devint  général  sur 
tous  les  points  des  colonnes.  En  vain 
Fennemi  renforçait  ses  troupes  avec  des 
colonnes  fraîches,  en  vain  redoublait-il 
am,  résbtance ,  le  nombre  de  ses  soldats 
fat  obligé  de  céder  à  la  bravoure  et  à 
Timpétuense  hardiesse  des  régiments 
mises.  Les  Français  furent  battus  pour 
la  deuiième  fois  et  mis  en  fuite.  Notre 
i««  colonne  prit  possession  du  village 
de  TekiHs  et  des  défilés ,  an  delà  des- 
qoeb  on  plaça,  sur  une  hauteur,  un 
bataillon  avec  deux  canons  pour  cou- 
vrir le  flaac  gaoche.  Les  antres   ha- 
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taillons  marchèrent ,  d'après  les  dispo- 
sitions arrêtées ,  sur  ,Turas  ou  sur  la 
forêt  de  Turas. 

Les  ennemis,  repousses,  se  mirent        Les  quatre  ColoDDes  dont  puk 

de  Dooveaa  en  ordre,   et,  après  avoir  j^i    le    général    Koutouzof  ne  M 

reçu  des  renforts,  se  jetèrcat  avec  vi-  i    44.       ^  a^^a  é^  é,    ^  à 

v"^        I    ^„     I  .  .1  i.  battirent,  pendant  tout  ce  temps, 

vacité  sur  la  i**  colonne;  mais  ils  fu-  *,       ,         ■        .■■         1 

rent,  encore  cette  fois,  complètement  H^e  contre  les  deux  bataillons  dei 

culbutes;  rt  cette  colonne,  qui  observa  tirailleurs    COrses   et   du    PÔ,   le 

exactement  les    dispositions   arrêtées,  3*  régiment  de  ligne,  et  pas  US 

poursuivit  sans  relâche  l'ennemi,  déjà  homme  de  plus.  Vers  neuf  hen- 

baltu  pour  la  troisième  fois.  ,  1  ■    ■    t^  a 

a  '^       '   A     A       A  .  ,  res,   le  maréchal  Davout,  avec 

Sans  avoir  égard  au  danger  qui  le  '  *        ^ 

menaçait  sur  son  flanc  droit,  l'ennemi  ^-.OOO  bommes,  accoumt  du  COO- 

dirigea  toute  son  attention  sur  le  centre  vent  de   Raîgeni.   Ainsi,   tout  GS 

de  notre  armée,  contre  lequel,  comme  y^in  étalage  de  combats,  de  krt- 

il  a  déjà  été  dit  plus  haut,  il  avait  placé  ^^^^        .j^^    ^^^^^  ^^ 

la  plus  ^rrande  partie  de  ses  forces.  Le  ,  ^  x  ^  Îvaa 

lieutenant-colonel  Monachline   fut  dé-  hommes  contre  5  à  6,000;  enCOW 

taché  de  la  4«  colonne  avec  deux  ba-  ces    troupes   formaient -elles  on 

taillons  des  régiments  Xovogorod  et  corps  d^observation  qui  était  diOl 

Apscheron ,   pour  occuper  le  village  ^^  ^^j^  système  que  Tamiée,  et 

situé  devant  cette  colonne,  pendant  que        .         •&       j       j     «     •    1        -n. 

,,     .  •«  1         ..         l  qui  avait  ordre  de  tenir  les  viua- 

celle-ci  commençait  à  se  mettre  en  ba-    *  ^  »       •     r 

taille.  Mais  ces  deux  bataillons  n'avaient  8^» .  d'arrêter  la  marche  de  rco- 

point  encore  réussi  à  pénétrer  dans  le  nemi  jusqu'à  ce  que  le  canon  W 

village,    lorsqu'ils  furent   subitement  fit  entendre  sur  les  hauteoTS  de 

culbutés  par  un  corps  considérable  qui  p^^^^^^  ^^  ^^^^  ^^^^  ^ 

y  avait   pris   position.    Ils    furent    en-        .  j       «v  *     1  • 

corc  poursuivis  sur  le  flanc  gauche  de  P^s^  par  dernère,  et  alors  de  se 

la  colonne  par  un  autre  corps  beau-  laisser  poursuivre  par  Tennemi, 

coup  pins    considérable ,    qui ,    aussi  pour  Tattirer  davantage  et  rendre 

dans  un  moment,  atteignit  même  notre  g^  ^^^^^  pj^g  certaine. 
flanc. 

Lorsque  je  vis  que  l'ennemi  avait  le       ^c  général  russe  montre  peu 

dessein  de  s'emparer  des  hauteurs  qui  ^^     ^nérosité  d'accabler  ainsi  une 

se  trouvaient  derrière  nous ,  et  de  nous  ^  , 

attaquer    par    derrière    lorsqu'il    nous  nation   qui  ncst  pas    à   faire   ses 

aurait  coupé  la  retraite,  je  donnai  ordre  preuves  de  COUrage  militaire.  Qoe 

au  corps  de  réserve,  composé  de  troupes  de  jeunes  sous-lieutenants  aient 

autrichiennes  qui  se  trouvaient  derrière  jj^  j^^^  ^^  ^^^^  d'Olmûtz  que 

la  4*  colonne,'  de  se  mettre  en  front  ,        __  .        ,       .     ,     ^  .         ,, 

devant  le  flanc  gauche,  et  d'arrêter  ^^s  Français  n avaient    triomphé 

l'impétuosité  de  l'ennemi .  que  par  la  lâcheté  des  Autrichiens, 

Ce  corps  de  réserve  prit,  en  effet,  leur  inexpérience  et  leur  jeunesse 

la  position  qui  lui  était  assignée,  mais  étaient  leur  excuse;  mais  qu'oflt> 

se  retira  aux  premières  décharges  de  ciellement  on    dise    à    un    gnnd 
lennemi  et  laissa  le  flanc  de  la  colonne  .  «         r      .  11.1 

complètement  à  découvert.  Lennemi  souverain  qoe  1  armée  de  son  allié 

s'empre«M  de  marcher  une  seconde  fois  n'a    pas    fait   son    devoir,    qu'oD 
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lur  notre  flanc,  de  renforcer  ses  (ron-  veuille  rejeter  la  perte  de  la  tm^ 

pes,  et  de  faire  sur  nous  Tattaque  la  j^jh^  g„^  ç^j  ^||j^^  j|  y  ^           j^ 

plu  TiFe  et  la  pins  désespérée,  pendant  jxij     j           lorsaue  tous  les  Fran- 

■ne  cette  colonne  élail  obligée  d'opérer  «eiicaiessc,  lorsque  lous  les  rran- 

cesse  contre  d'antres  troupes  fran-  ÇaiS  qui  Ont  été  à  la  bataille  peu- 

qui  étaient  directement  en  face  vent  attester  que  les  Autrichiens 

ifelle.  se  sont  mieux  battus  que  les  Rus- 

Qnoiqoe  cette  4«  colonne  fût  la  plus  ^^  ^   ^|q„   çg^g  injustice  indigne 

laible   de  toutes  (elle  était  composée  .          iv       i                   r«        jl 

le.  régiments  affaiblis,  par  la  retraite  «*  «/>»*^^«  »«  ^œ»^^-    ^^  *'''»*«  «U- 

le  BrwnMi),  elle  se  défendit  cependant  tficbienne  souffrira-t-elle   cet  af- 

itec  courage,  et  se  maintint  longtemps  front?  Et  les  généraux  autrichiens 

Um  M  position  en  supportant  un  feu  q„î   commandaient  ce  corps   de 

trè..Tif ;  mais,  lorsque  les  majors  gêné-  ^^^^^   survivront-ils    à    l'offense 

ranz  Bcrj!  et  Repninski  furent  blesses,  *   r  •.  a    ^ 

et  qne,  par  là,  lenrs  brigades  restèrent  q"»  leur  est  faite?   Ce  serait  un 

MM  chefs,  le  désordre  s*y  mit,  et  les  spectacle  nouveau  dans  les  nations 

intres  commencèrent  aassi  à  se  retirer,  militaires  de  TËurope. 

Comme  je  m'aperçus  dans  ce  moment  q^  ^      j^^  ^  comprendre  com- 

Dae  U  force  de  rennemi ,  dirigée  con-  .        '          ..             .     ,     . 

2-     -        ^^    Aé^u  «^.i.- ^«  ^:««  ment  une  nation  qui  na  jamais 

tre  notre  centre,  était  quatre  on  cmq  i              j 

bis  pkM  considérable  que  U  nôtre ,  et  lait  la  guerre  qu  avec  les  Turcs , 

^'elle  finirait  enfin,  malgré  toute  Tin-  dont  la  plupart  des  régiments  ne 

trépidité  de  nos  troupes,  par  rompre  la  gg  ^q^ï  jamais  battus,  ait  tant  de 

^gne  et  par  s'emparer  des  hauteurs  (ce  ^             ^^  ^^^j,^  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^ 

OUI  loi  aurait  donné  les  moyens  d  atta-  .  ^             ru... 

liiier  1  «le  gaoche  de  notre  armée  par  P"^  les  armées  d  Allemagne;  mais 

Jemèrc),  jem'y  rendis  aussitôt,  afin  les  historiens  français,  qui  sont im- 

leprendre  les  mesures  nécessaires  pour  partiaux  dans  cette  cause,  diront 

pendre  vain  le  projet  de  Tcnnemi.  En  ce  que  dit  aujourd'hui  TarméeTran- 

«ontaot  la  montagne  je  trouvai  les  ré-  .^^    ^^          ^^  j^  ^3.  ^, 

gmiients  Fanagone  et  Riaxki  coupés  de  ^         ^     ^    ,                         ^            * 

b««colonne.  Je  les  rangeai  en  bataille,  qu»  *  abordc  les  Autrichiens,  et 

rt  j'ordonnai  aa  major  géoéral  comte  a,  depuis,  abordé  deux  régiments 
ie  Kamenski  d'occuper  sans  délai,  avec  russcs  :  qu  il  a  trouvé  plus  de  ré- 
cet  rëgimenU,  le  sommet  de  la  mon-  gj^^^^^^  j^^^  j^^  Autrichiens  que 
laspie  vers  laquelle  I  ennemi  se  portait  ....  ,  . 
i«  deox  côtés.  Ces  régiments  firent  ^^ns  les  Russes;  et  ceux  qui  ont 
bcMcoop  de  mal  à  Fennemi;  mais  ils  vu  le  champ  de  bataille  attesteront 
Forent  enfin  forcés  de  céder  au  nombre,  qu  il  était  couvert  d'Autrichiens 
Ib  se  reformèrent  au  pied  de  la  mon-  |^  ^^  le  choc  a  eu  lieu ,  tandis 
mgne,  et  restèrent  en  présence  de  Fen-  ^^^  j,^^j^^^  ^  .,  ^.^^^ 
•cmi  josqna^  trois  heures  et  demie.  ^  '  >  >  ^ 
PeMlant  ce  temps-là,  le  générai  feld-  couvert  que  de  sacs.  Ce  n  est  pas 
naiéchal  prince  do  Liechtenstein  or-  que  nous  voulions  dire  que  les 
Josna  au  lieutenant  générai  Essrn  froupes  russes  ne  soient  braves; 
rmuqner  avec  sa  cavalerie  celle  de  j^j^^  „^„g  j^  j^  j^^.  ^^.^ 
rennemi ,  qui ,  soutenne  par  quelques  ^  ,  "  .  .  ^  .  .  . 
Mb..»  d'iDfcntme.  ftiUit  mine  de  «"«"t  de  ce  qui  importe  tant  i 

attaqaer  par  mh  Snc  le  corps  l'hooneur  de  plasieurs   milliom 
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de  S.  A.  I.  le  grand-duc  et  ciarowich.   d*bommes!    mais    nous    voulons 
L'ordre  du  général  prince  de  Liech-  geolement   dire   qae    les   Russes 

tcni^tcin  fut  parraitement   exécuté.   I^a      ,      .        *  a  i      j     «a   j 

,    .        "^  .  «  .    .        I    '  n  ont  point  le  droit  de  se  croire 

cavalerie  ennemie  ne  put  tenir,  maigre  ■ 

tous  ses  efforts,  et  prit  la  fuite  dans  le  supérieurs  ni  EUX  Autrichiens,  ni 

plus  grand  désordre  après  une  perte  aux  Prussiens,  ni  aux  Français, 

considérable.  ct   d'essayer  de  flétrir  Thonneur 

Le  régiment  d'uhians  de  Son  Altesse  j^  ^^^^^^^            victimes  des  vicis- 

Impériale  rompit,   des   le  commence-  .^    ,       ,     , 

ment  de  Tattaque,   avec  le  sabre,   la  ^itudes  de  la  guerre, 

ligne  ennemie,  et  poursuivit  les  fuyards,  Les  Russes  ne  sont  pas  accoo- 

qui   partout   trouvaient  la  mort.   Mais  tumés  à  voir  faire  la  guerre  à  DOS 

son  extrême  ardeur  contribua,  dans  la  troupes  légères.    Le  général  Kcl- 

suite,  à  sa  perte;  car,  non  content  de  i««^„„„      «..:    ««.«,^«,,j«:»    é^:^ 

,     ,\      ,,'^        11*         ...  lermann,  qui   commandait  trois 

la  pleine  déroute  de  1  ennemi ,  il  con-      .   .  ,^    ,  ,  , 

lina.  de  le  poursuivre  dans  s.  fuHe  régiments  de  chasseursethuMard», 

jniqo'auz  colonne*  mêmes  de  son  infan-  se    couvrit    de  gloire    dans   cette 

terie,  où  il  fut  reçu  par  une  déchar<{c  jonrnée  par  la  précision  et  la  ra- 

4  mitraille  de  plus  de  (renie  pièces  de  pid^é  de  ses  manœuvres  :  il  attira 

canon,  qui  le  mit  en  désordre  et  le    ,  i     •     j     n  •   i 

e       1  1      «    -1  ^   4   A   u        1a  cavalerie  de  1  ennemi  dans  uoe 

força  à  la  retraite,  avec  perte  de  beau- 
coup de  monde.  embuscade  devant  Tinfanterie  do 

général  Caffarelli;  à  cet  effet,  du 
moment  que  les  Russes  le  chargè- 
rent ,  il  fit  volte-face ,  passa  dam 
Tintervalle  des  bataillons,  et  une 
grélc  de  balles  coucha  la  moitié 
de  la  cavalerie  russe  sur  le  champ 
de  bataille. 

Dans  ces  circonstances,  convaincu  Q"*"^  ^  C«<^' »  ^'est  tout  à  fait 
que  l'ennemi,  qui  était  plus  fort  que  faux  :  en  lisant  attentivement  la 
nous  sur  tous  les  poinU,  finirait  par  relation  du  général  Koutouiof, 
s'emparer  de  toutes  les  positions  avan-  ^„  ^.^^  .ji  ^^j  ^^  contradiction 
tageusps.  Je  regardai  la  retraite  comme  i    •       *  .        .»  » 

absolument  nécessaire,  et  j'en  donnai  »^^^  lui-meme.  Les  Russes  sat- 
sans  délai  l'ordre  à  toutes  les  colonnes,  tendaient  si  peu  à  être  attaqués, 
Lorsqu  en  conformité  de  cet  ordre  nos  et  marchaient  avec  tant  de  pré- 
2«,  3«  et  V  colonnes,  ainsi  que  les  ré-  somption,  qu  ils  avaient  pUcé 
giments  Fanagorie  et  Riazki,  se  reti-  ,  empereur  comme  le  crénéral 
raient,  et  que,  pendant  ce  temps,  Ten-  f"*^  empereur  comme  le  gênerai 
nemi  s'emparait  des  hauteurs,  S.  A.  I.  Koutouzof  le  dit  lui-meme  ci-des- 
le  grand-duc  ct  czarowich  conduisit  la  SUS ,  précisément  au  poste  oil  de- 
garde  de  Votre  Majesté  Impériale,  qui  vaient  se  porter  les  premiers  coops. 
était  sous  son  commandement,  pour  Hg  [^  plaçaient  derrière  le  vil- 
attaquer  I  ennemi,   afin    d  arrêter    son   i  j      m     •       ..  ,        ,    .. 

impétuosité.  L'intrépidité  avec  laquelle  ^^^e  de  Blaziowitz ,  c  est-a-dire 
la  garde  se  précipita  sur  l'ennemi,  ct  *"  centre,  selon  eux,  qui  avaient 
b   bravoure   exemplaire    de    tous   ses   un  plan  de  bataille  contre  une  ar- 
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ifidcrs,  jetèrcat  la  confusion  dans  les  mée  qu'ils  ne  voyaient  pas,  en  la 

mngs  de  renncmi,  qui  fui  mis  en  désor-  gupposantdans  des  positions  qa  elle 

Ire  et  culbuté  avec  la  baïonnette.  Non-      i  ..     ^      ^ ^  i^ . 

,        .      .            ,    .            ••  I  n  occupait  pas ,  avec  le  pacte  que 

lenlement    notre    cavalerie    rompit    la  r       r     »                  ri 

nvalerie  ennemie,   mais  elle  enfonça  ^es    Français    resteraient    comme 

même  ses  colonnes  d'infanterie,  parmi  des  termes  et  ne  bougeraient  point, 

lesquelles  elle  fil  un  carnage  horrible.  ||g  avaient  supposé  que  toute  la 

Le  régiment  des  gardes  à  cheval  prit  à  y^^  viendrait  tourner  Tarmée 

lenocmi  un  drapeau,  qui  fut  défendu  ?          .                   111 

wcc  beaucoup  d'opiniâtreté.  française,  et  qu  alors  leur  empe- 

Eo  général,  toute  la  garde  combattit  reur,  qu  ils  avaient  mis  au  centre, 

k  cette  attaque  avec  cette  valeur  digne  serait  à  même  de  voir  cette  ma- 

(Tm  corps  qui  a  le  bonheur  d'entourer  n^uvre  sans  rien  risquer, 

k  personne  sacrée   de  Votre  Majesté  «■   •        1         1               «v       j       • 

Imîériale;  mais  elle  fut  aussi  forcée  de  M^»«>  ^^^^  '^  fremibre  demi- 

mettre  des  bornes  à  son  activité,  car  heure  du   combat,   le   village   de 

toute  l'armée  était  déjà  en  retraite.  Sa  Biaziowitz    fut    enlevé ,    la  garde 

Mijcfté  Impériale  rassembla  ses  trou-  impériale  russe  attaquée  et  culbu- 

pe,    les  reforma  et  se  retira  dans  le  4,         ^^^    infanterie    hachée,     la 

meilleur  ordre  en  face  de  I  ennemi.  Le  ...»     ■        ».         ,        •!     .    » 

régiment  des  chevaliers-gardes,  qui  se  "^^'^'^  ^"  régiment  noble  tue  OU 

jet!  avec   une   vivacité   extraordinaire  pris,  ses  canons,  SCS  étendards, 

fir  la  cavalerie  ennemie,  au  moment  le  commandant  général  delà  garde, 

même  où  elle  se  disposait  à  charger  les  |g  prince  Repninë  et  les  autres  co- 

jjHes  du  corps  en  retraite,  contribua  j^^^,^  ^^j^^  prisonniers,  et  Tempe- 

beaucoup  au  bon  ordre  de  cette  retraite  \        11     »    1 

et  empêcha  que  l'ennemi  ne  parvînt  à  «"eur  Alexandre  oblige  de  repasser 

son  bnl.  J'envoyai  en  même  temps  à  ce  le  vallon  et  de  se  porter  du  côté 

corps  un  guide  pour  le  conduire  ù  Aus-  d'Austerlitz,  n  ayant  plus  de  com- 

leHiu,  afin  qu'il  pût  occuper  les  hau-  nj^njeation  avec  aucun  point  de 

teors  Situées  devant  cet  endroit.  ' 

Le  lieutenant  général  prince  Bagra-  *®"  armée. 

lion  avait  reçu  l'ordre  de  maintenir  sa  Quant  à  la  retraite,   la  garde 

position  à  Posoritz  jusqu'à  ce  que  le  impériale  n'a  pu  la  proléger,  car 

5éiiénil  d'infanterie  comte  de  Buxhœv-  ^Hg  ^  ^^^  j^f^jj^,  ^^  commence- 

den  eût  tourne  1  aile  droite  de  1  ennemi  ;  .in.*         *>  • 

•    -1       1  :  f..»  »..  »^.:ku  ^«  .-»  ment  ne  1  action.  Mais  que  veut 

■MIS  il  ne  lui  fut  pas  possible  de  rem-  ^ 

plir  ce  but,  car  l'ennemi  le  prévint  par  à\vc  cc  mot  de  retraite?  11  n  y  eut 

me  attaque  avec  un  corps  considérable  jamais  de   déroute    pareille  à   la 

mr  son  flanc  gauche,  et  sur  la  cavalerie  vôtie.  Dés  le  soir,  Rausuitz,  Il  is- 

tlo  lieutenant  général  Ouvarof,  qui  était  ^^^^^  ^^^  ^^^  ^^j^^  ,^    Vous-méme 

placée  dans  cet  endroit  pour  protéger  ,                                             ,  ,       , 

ee  flanc;  ce  qui  engagea  le  lieutenant  ^'^^^  q"^  ^'^^  généraux  blesses  et 

général  prince  Bagration  à  venir  au  se-  ccux    malades    depuis     plusieurs 

coort  de  son  flanc  gauche  avec  toute  jours  ont  été  pris  sur  cette  route, 

Pavant-garde.    11   continua   le  combat  q^    [»on   n'a   pas    trouvé   un   seul 

d«,.  cet  endroit  sans  interruption     et  j^  ^^,^^  ^^^^^      ^^.^ 

me  te  retira  que  lorsqu  il  eut  reçu  I  or-  r         j  ' 

dre  de  se  réunir  à  la  gauche,  à  Auster-  fl^es  fuyards. 

Kla.  U  cavalerie,  sous  le  commande-  Vous  avez  perdu  plus  de  40,000 

XII.  16 
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ment  da  HeutemmC  sénéral  Ouvarof,    hommes,  tous  VOS  bagages,  méflie 

pressée  pv  k  cavalerie  enDeoie,  bien   ^eux  de  votre  empereur;  plus  de 

supéneore  et  soutenue  encore  par  ses    ,.^   ,.      ,     ,       -J:^     ..      •  , 

Jonnes  d'infanterie,  la  repoussa  aussi    ^^  étendards.    195  pièces  de  C- 

plusieurs  fois;  mais  elle  fut  enfin  éga-   DOD «ttelécs  et  tOUS  leoT»  caîssODS. 

lement  forcée  de  céder  à  la  supériorité 

du  nombre  qt  d*oocaper  une  hauteur 

•qu'elle  garda  môme  jusqu'au  soir.  Ce 

mouvement  couvrit  la  retraite  du  flanc 

droit  de  la  division  du  général  prince 

Bagration. 

Ainsi  se  termina  la  bataille  générale 
du  20  novembre  (2  décembre),  dans 
laquelle  les  troupes  russes,  encouragées 
par  la  présence  de  Votre  Majesté  Impé- 
riale, ont  donné  de  nouvelles  preuves 
de  leur  bravoure  et  de  leur  intrépidité. 
Ces  troupes  restèrent  jusqu'à  minait  en 
présence  de  l'eanemi,  qui  n'osa  pas 
renouveler  son  attaque.  Elles  reçurent 
alors  Tordre  de  se  mettre  en  marche 
sur  la  route  de  la  Hongrie ,  en  se  diri- 
geant vers  la  petite  viNc  de  Czeisch  ;  et 
l'arrière-garde,  sous  le  commandement 
du  prince  fiagration,  prit  position  de- 
vant la  petite  ville  dThrzitx,  où  elle 
eut  encore  le  lendemain  un  petit  com- 
bat avec  l'ennemi. 

Nous  avons  perdu,  dans  cette  baUille,        y^^g  n'avez  pas  abandonné  vo» 
les  pièces  de  batterie  et  de  campaane  y  .      i  . 

j    "^     .,,   .a„     I  i-        1  canons   parce    qu  un    pont    sesl 

de  nos  V^  et  2"  colonnes.  Les  colonnes  r  i  r 

furent,  par  la  méprise  des  guides  autri-  rompu  OU  que  les  chemins  étaient 

chiens-,  conduites  par  un  chemin   sur  impraticables,    mais    parce    que, 

lequel  il  n'était  pas  possible  de  traîner  enfoncés  à  votre  centre,  cernés 
du  canon;  en  outre,  le  pont  sur  lequel  j^g   différentes    divisions    d6 

on    devait   passer   rompit  ;    en  consé-  y         ,     ç  }'      ^   A 

quence,  on  donna  Tordre  d'abandonner  ^        * 

l'artillerie.  marais,  tout  le  matériel  a  dû  re»- 

Les  généraux  blessés  sont  le  général  ter.  Un  grand  nombre  de  soldats 

Essen,  qui  est  mort  de  ses  blessures;  g'est  échappé  sans  doute,  mais  à 

les  majors  généraux  Saken  Deprera-  j^  débandade  et  en  déroute;  au- 
dowicn,  Gizitski,  Repnmski,  Berg  et  ,  ,         .     , 

Mûller;  ces  trois  derniers  sont  prison-  C""  ^^^TP*  ^^  ««^t  sauve  enUcr  k 

niers,  ainsi  que  les  lieutenants  généraux  lendemain  et  le  surlendemain.  A 
Przybycxewski  et  Wimpfen,  et  les  ma-  la  faveur  de  Tarmistice  demanda 
jors  généraux  Seleckof,  Strick  et  Schew-   p^^  l'empereur  tf  Allemagne ,  vous 

lekof;  ce  dernier  était  malade  ;  il  quit-  ..   ^.       i       ««'   j    ^     j- 

...Tir-   u     j  (.         .    >  VOUS  retirâtes  du  cote  de  Gceding, 

tait  u  iscnau  dans  sa  voiture,  et  n  a  pas  ^ 

du  tout  été  à  la  bataille.  En  générai,  prêtant  constamment  le  flanc  à 
d'après  les  comptes  les  plus  exacts ,   Tarmée  française  ;  alors  le  général 
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>  ferie  en  Uiés  et  en  priaoD-   Giidin  marche  sur  Gœdiug  avec 
élète  po  à  plus  de  iî,000  j^g  troupes  arrivées  de  Nikolsburg. 

et  qui  étaient  destinées,  dans  le 
cas  où  r Empereur  vous  eût  laissés 
marcher  sur  Vienne,  à  vous  pren- 
dre en  tête  et  à  vous  disputer  les 
défilés  de  Xikolsburg,  pendant  que 
l'Empereur  vous  aurait  pris  en 
queue.  Vous  étiez  entièrement 
cernés,  lorsqu'à  Tissue  de  la  con* 
férence  des  empereurs  de  France 
et  d'Allemagne  une  capitulation 
vous  permit  de  retourner  chez 
vous  par  journées  d'é^iipes. 

Voici  la  différence  des  institu- 
tions militaires  des  Français  com- 
parées  à  celles   des  Russes.    La 
garde  impériale  russe  a  perdu  ses 
canons,  ses  drapeaux  et  ses  chefs, 
a  été  mise  en  déroute,  et  a  obtenu 
des  éloges  publics.  Un  bataillon 
français  d'un  vieux  régiment  cou- 
vert de  gloire  a  perdu  son  aigle  : 
l'Empereur  a  fait  taire  les  affections 
particulières  qu'il  avait  pour  ce 
corps,  lui  a  reproché  amèrement 
la  perte  de  son  drapeau  et  a  refusé 
longtemps  de  le  lui  rendre.  Si  ce 
bataillon  en  obtient  cependant  un 
autre,  c'est  que,  dans  la  même 
journée,  il  a  pris  deux  drapeaux 
russes;   sans  quoi  son  ancienne 
renommée,   les  blessures  de  ses 
officiers  et   soldats   reçues   dans 
cent  batailles,  n'auraient  pas  été 
suffisantes  pour  porter  l'Empereur 
à  lui  rendre  un  autre  aigle.  Ainsi, 
qu'on  fasse   des   compliments  à 
tous  les  corps  qui  ont  perdu  leurs 
drapeaux,  quW  rehausse  beau- 
coup U  gloire  de  le  garde  mtse 
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dans  cette  circonstance  :  rien 
n'annonce  plus  la  décadence  qae 
les  éloges  donnés  à  des  troopes 
qui  ont  perdu  leurs  étendards, 
bien  qu  elles  puissent  ne  les  aYoir 
pas  perdus  par  leur  faute. 

Avec  cela  on  peut  abuser  les 
cafés  de  Moscou  et  de  Saint-Pé- 
tersbourg, quoique  nous  doutions 
quon  réussisse.  80,000  Russes 
ont  vu  cette  bataille;  tous  peuvent 
*  dire  qu'ils  ont  été  mal  menés  et 

dirigés;  tous  peuvent  dire  qne 
dans  leurs  manœuvres  de  détail 
il  n'y  a  pas  plus  d'instruction  que 
dans  leurs  manœuvres  générales. 
S'il  n  était  question  que  de  bra- 
voure, serait-il  une  armée  plas 
brave  que  Tarmée  turque?  Non. 
Ëst-il  cependant  une  armée  plus 
faible?  C'est  l'ensemble  des  ma- 
nœuvres, de  l'instruction  des  ofB- 
ciers,  qui  constitue  une  véritable 
armée  ;  c'est  aussi  ce  qui  met 
l'Europe  civilisée  à  l'abri  de  l'igno- 
rance et  du  courage  féroce  des 
barbares. 

liC  conseil  que  nous  avons  i 

donner  aux  Russes,   c'est  de  ne 

plus  parler  de  cette  bataille;  elle 

appartient  à  la  postérité.  Xousleur 

en  donnerons  un  autre  :  c'est  de  ne 

pas  venir  se  mêler  de  nos  affaires. 

H  est  possible  qu'ils  aient  obteno 

des  succès  contre  les  Persans,  les 

Turcs  ou  les  Polonais  ;  mais  ils  ne 

sont  pas  organisés  pour  en  obtenir 

contre  les  Français. 

,         .    j    r  .    .  Quant  à  la  perte  des  Français, 

La  perte  de  1  ennemi ,  au  contraire ,       ,  .        j»i     .  ' 

d'après  toute»  les  nourelles  reçues,  se   elle    est   aujourd  hui    exactement 
monte,  tant  en  tues  que  blessés,  à  près   connue  :  elle  n'a  pas  dépassé  d'uD 
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de  18,000  hommes.  Cette  perte  de  homme  1,000  tués  et  3,500  bles- 
rennemi  n*e8t  pas  douteuse;  d'abord^,  gX. 
à  cause  du  nombre  de  ses  troupes,  qui, 
partout,  orTraît  de  grandes  masses  & 
notre  artillerie,  à  notre  mousquetcrie 
et  à  DOS  baionnettei,  et  ensuite  parce 
que  ses  premières  colonnes,  et  sur  plu- 
sieurs points  ses  deuxièmes.  Turent 
compictcmcnt  culbutées  et  poursuivies 
avec  la  baïonnette. 

An  surplus,  le  colonel  Lanskoy,  que 
j*ai  envoyé  au  quartier  général  français 
pour  réchange  des  prisonniers,  m'en 
remettra  à  son  retour  Tétat  exact,  que 
je  m*cmpresserai  d'adresser  sans  délai 
à  Votre  Majesté  Impériale;  et  alors  on 
verra,  par  le  nombre  de  soldats  qui 
nous  manquent,  combien  sont  restés 
sur  le  champ  de  bataille,  et  combien 
sont  tombés  au  pouvoir  de  1* ennemi. 

Brodj.  le  14  JADvitr  (36  janvier)  1806. 
Moniteur  du  31  avril  1806. 


10033.  —  MESSAGE  AU  SÉNAT. 

Palais  des  Toileries.  2  mars  1806. 

Sénateurs ,  nous  avons  chargé  notre  cousin ,  rarchichancclîer  de 
TEmpire,  de  vous  donner  connaissance,  pour  être  transcrits  sur  vos 
registres , 

1*  Des  statuts  quen  vertu  de  Tarticle  14  de  Tacte  des  constitutions 
de  TEmpire  en  date  du  28  floréal  an  XII,  nous  avons  juge  convenable 
d^adopter;  ils  forment  la  loi  de  notre  famille  impériale  '  ; 

2*  De  la  disposition  que  nous  avons  faite  du  royaume  de  Xaples  et 
de  Sicile,  des  duchés  de  Berg  et  de  Clèves,  du  duché  de  Guastalla 
et  de  la  principauté  de  Neufchàtel ,  que  difTérentes  transactions  poli- 
tiques ont  mis  entre  nos  mains; 

3*  De  Taccroissement  de  territoire  que  nous  avons  trouvé  à  propos 
de  donner,  tant  à  notre  royaume  d'Italie,  en  y  incorporant  tous  les 
Étals  vénitiens ,  qu'à  la  principauté  de  Lucques. 

Xous  avons  jugé,  dans  ces  circonslances,  devoir  imposer  plusieurs 
obligations  et  faire  supporter  plusieurs  charges  à  notre  couronne 
d'Italie,  au  roi  de  Naples  et  au  prince  de  Lucques.  Nous  avons  ainsi 

*  Voir,  pour  tons  les  actes  et  décrets  mentionnés  ci -dessus,  le  Bulletin  des 
Uns,  n»  S4. 
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trouvé  moyen  de  concilier  lai  iniéréts  et  la  dignité  de  notre  trône,  et 
le  sentiment  de  notre  reconnaissance  pour  les  services  qui  nous  ont 
été  rendus  dans  la  carrière  civile  et  dans  la  carrière  militaire.  Quelle 
que  soit  la  puissance  à  laquelle  la  divine  Providence  et  Tanaiour  de 
nos  peuples  nous  ont  élevé,  elle  est  insuffisante  pour  récompenser 
tant  de  braves,  et  pour  reconnaître  les  nombreux  témoignages  de 
fidélité  et  d'amour  qu'ils  ont  donnés  à  notre  personne. 

Vous  remarquerez,  dans  plusieurs  des  dispositions  qui  vous  seront 
communiquées,  que  nous  ne  nous  sommes  pas  uniquement  aban- 
donné aux  sentiments  affectueux  dont  nous  étions  pénétré,  et  an 
bonheur  de  faire  du  bien  à  ceux  qui  nous  ont  sr  bien  servi.  Nous 
avons  été  principalement  guidé  par  la  grande  pensée  de  consolider 
Tordre  social  et  notre  trône,  qui  en  est  le  fondement  et  la  base,  et 
de  donner  des  centres  de  correspondance  et  d'appui  à  ce  grand  em- 
pire; elle  se  rattache  à  nos  pensées  les  pins  chères,  à  celle  à  laquelle 
nous  avons  dévoué  notre  vie  entière ,  la  grandeur  et  la  prospérité 

de  nos  peuples. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10034.  —  DÉCISION. 

Psris,  31  mars  1S06. 
Le  ministre  de  la  guerre  propote  de        S'est-il  battu?  A-t-il  été  blcssét 
réformer,  sans  traitement ,  un  sous-lieu-    ]^|||î|^|  ^  Austerliti  ? 
tenant  d'infanterie  soupçonné  d'escro-  ^t  , 

Napoleoiv. 

qnerie  au  jen.  .^vwnw«. 

m 

Archivea  de  l'Eapirt . 

10035.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris,  SI  mars  1806. 

Mon  Cousin ,  je  ne  sais  pas  ce  que  le  maréchal  Bemadotte  a  à 
démêler  avec  le  conseiller  \agler.  Ce  conseiller  n*a  plus  rien  à  faire 
à  Anspach;  il  a  rendu  le  pays,  sa  mission  est  finie.  Le  maréchal  Ber* 
nadotte  doit  répartir  ses  troupes  dans  le  pap  et  vivre  là  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Conunent  a-t-on  fiiit  dans  tonte  la  Bavière,  dans  toute 
rAulriclie?  etc. 

Vous  verrez  dans  le  Mottileur  que  ces  imbéciles  de  marins  viennent 
de  me  faire  une  autre  échanfTourée  sans  exemple.  J'avais  expétBé 
5  vaisseaux  pour  porter  des  secours  à  Saint-Domingue;  sans  s'j 
arrêter,  ils  devaient  continuer  leur  croisière  pour  se  porter  à  quatre 
ou  cinq  cents  lieues  de  là.  Ils  ont  pris  racine  à  Saint-Domingue  el  J 
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sont  restés  dix-neuf  jours.  Une  escadre  anglaise  supérieure  est  venue 

et  les  a  jetés  à  la  côte.  Cela  n*est  pas  da  malfaeur,  mais  cest  d*une 

bêtise  et  d*one  fatalité  qui  n  a  pas  d'exemple. 

Napoléon. 

D^pôt  de  11  gaerre. 
(la  miaot*  ••■  Arck.  4«  l'Eap.) 

10036.  —  A  LA  PRINCESSE  DE  LUCQUES. 

Paru.  31  mtn  1S06. 

Ma  Sœar,  vous  trouverez  ci-joint  le  décret  que  j'ai  pris  pour  la 

frincipauté  de  Lucques.  Vous  verrez  que  je  vous  donne  Tautorisation 

de  réformer  vos  moines,  et  que  j'ajoute  à  votre  principauté  an  asseï 

grand  accroissement  de  terrain  ;  j'y  mets  quelques  clauses  qui  sont 

importantes.  Ce  décret  sera  demain  dans  le  \Soniteur,  et  tout  sera 

connu  dans  quelques  jours. 

Napoléon'. 

Comm.  par  S.  A.  Il**  la  prioceMe  Baciocchi 
(  Ka  aiDalc  an  ânk.  ém  l'fap.) 


10037.  —A  LA  PRINCESSE  DE  LUCQUES. 

Parii.  31  man  1806. 

N'allez  pas  tourmenter  vos  peuples  de  Piombino.  Que  gagnerez- 
vous  à  supprimer  quatre  ou  cinq  paroisses  et  quelques  couvents?  Il 
est  ridicule  que  tous  vos  amis  vous  mettent  dans  les  joamaux.  Ecri- 
vez-leur que  cela  n'est  pas  convenable. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

10038.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  31  rnrt  1806. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  cî-joini  le  décret  que  je  viens  de  prendre. 
Il  a  déjà  été  communiqué  an  Sénat  et  sera  demain  dans  le  Moniteur. 
Vom  le  recevrez  ofBciellement  ;  faites-le  publier  et  mettre  à  exécu- 
tion. Faites-moi  connaitre  ce  que  rendra  le  quinzième  des  revenus 
les  duchés  que  je  viens  de  créer.  Il  y  en  a  qui  rendront  peu  de 
ebose;  mais  il  y  en  a  qui  rendront  beaucoup.  Mon  intention  est  de 
les  composer  de  manière  qn'il  y  en  ait  de  120,000  livres,  de 
200,000  livres ,  et  même  de  300,000  livres. 

Napoléon. 

par  S.  A.  1.  1^  U  iochetM  à*  Lcnchtcokerg. 
(Ka  aisBlt  aai  Arch.  dt  l'Eap.) 
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10039.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Pariff.  31  man  1806 

Mon  Fils ,  j*aî  destitaé  le  général  Solignac.  Mon  înteDtioQ  est  bien 
de  lui  faire  rendre  lout  ce  qu'il  a  pris. 

I/article  3  de  votre  décret  d'abolition  de  la  censure  est  un  peu  vif. 
Tout  homme  est  libre  d'écrire  et  d'imprimer  ses  pensées ,  mais  avec 
bien  des  restricfione.  Il  n'y  a  pas  plus  de  loi  en  Italie  qu'en  France 
contre  la  calomnie.  D'ailleurs,  pur  un  article,  vous  établisse!  It 
censure,  car  votre  bureau  de  la  liberté  de  la  presse  n'est  pas  autre 
chose  qu'une  censure.  Mais  je  crois  que  tout  cela  n'a  pas  le  même 
inconvénient  à  Milan  qu'à  Paris. 

NAPOLiON. 
Comm.  par  S.  A.  I.  M**  It  ducheiic  de  Leuchtenberg. 
(Ed  minote  •os  Arcb.  de  l'Emp.) 


10040.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  31  man  1806. 

Mon  Fils,  faites  naviguer  les  Vénitiens  sous  pavillon  italien.  Hais 
vous  savez  qu'ils  ont  beaucoup  de  dangers  à  courir  de  la  part  des 
Russes,  des  Anglais;  il  faut  donc  qu'ils  ne  se  hasardent  qu'avec 
circonspection. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Il**  la  ducbesie  de  Leochtenberg. 

(Ed  miDate  aox  Arch.  de  l'Emp.) 


10041.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris.  31  mars  1806. 

Mon  Frère ,  j'ai  jugé  convenable  de  finir  les  affaires  de  Naples. 
Les  circonstances  d'ouverture  de  négociations  avec  l'Angleterre  m'ont 
décide  à  ne  pas  perdre  un  moment;  car,  les  négociations  une  fois 
ouvertes ,  toute  chose  nouvelle  eût  été  inconvenante.  Une  députatioQ 
de  (rois  membres  du  Sénat  va  se  rendre  près  de  vous,  et  Rcederer 
sera  du  nombre.  La  princesse  Joseph  est  traitée  de  Majesté.  -Du  mo- 
ment que  la  députation  du  Sénat  vous  arrivera ,  mon  intention  est 
que  vous  fassiez  tirer  le  canon  et  que  vous  receviez  le  serment  de 
tous  vos  sujets.  Vous  verrez  que  j'ai  créé  six  Gcfs  dans  votre  royaume. 
Je  pense  que  vous  devez  donner  le  plus  considérable,  avec  le, titre 
de  duc  de  Tarente,  au  maréchal  Bernadotte.  J*ai  donné  à  Bertbier 
Neufchàtel ,  parce  que  je  devais  commencer  par  penser  à  celui  qui 
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me  sert  depuis  le  plus  long  temps  et  qui  ne  m'a  jamais  manqué.  Vos 
liaisons  de  parenté  avec  Bernadotte  exigent  que  vous  lui  accordiez 
dans  votre  palais  des  privilèges  particuliers ,  puisque  ses  enfants  sont 
¥os  neveux,  et  que  vous  lui  assuriez  4  on  500,000  livres  de  rente. 
La  reine  de  Naples  Tavait  fait  pour  Nelson.  Voos  voyez  que  je  récom- 
pense et  que  je  récompenseroi  amplement  les  chefs  et  les  soldats. 
Mais  soyez  inflexible  et  ne  laissez  personne  voler. 

Napoléon. 

Arcbitet  de  l'Empire. 

10042.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Ptfif.  31  niart  1806. 

Mon  Frère ,  je  vous  ai  déjà  fait  connaître  mon  opinion  sur  vos 
opérations  :  elles  sont  trop  lentes.  lia  première  chose  à  faire  est  de 
vous  procurer  de  l'argent  et  de  faire  des  exemples  sévères  des  assas- 
sins. Dans  un  pays  conquis ,  la  bonté  n'est  pos  de  Thumanité.  Plu- 
sieurs Français  ont  déjà  été  assassinés.  En  général,  il  est  de  principe 
politique  de  ne  donner  bonne  opinion  de  sa  bonté  qu'après  s'être 
montré  sévère  pour  les  méchants. 

Napoléon. 

Archifet  et  l'Empire. 

10043.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Ptrit.  31  mart  1806. 

Mon  Frère,  je  vous  ai  envoyé  le  maréchal  Jourdan  pour  que  vous 
l'employiez  comme  gouverneur  de  Naples. 

On  vous  a  fait  un  monstre  de  celte  place  de  Gaëte.  Je  ne  vois  pas 
qoe  le  transport  d'une  trentaine  de  pièces  de  canon ,  avec  les  boulets 
et  poudres  nécessaires,  puisse  coûter  tant  d'argent.  Je  suis  fâché  de 
voir  que  vous  ne  l'assiégiez  pas.  Le  bombardement  vous  coûtera  plus 
qu'on  siège;  il  n'y  a  rien  de  si  cher  qu'un  bombardement,  lorsqu'il 
est  suivi.  Cela  vous  coûtera  beaucoup  d'argent,  et  peut-être  inutile- 
ment. Un  siège  eût  été  beaucoup  plus  sûr. 

Je  ne  saurais  que  faire  en  France  des  galériens  que  vous  m'en- 
voyez, fai  décidé  d'en  mettre  500  à  Palmanova  et  500  à  Alexandrie, 
pour  être  employés  aux  travaux  de  ces  places.  Il  faut  aller  doucement 
sur  l'organisation  des  corps  napolitains;  il  ne  faut  pas  lever  plus  de 
deux  régiments,  autrement  voos  formeriez  une  canaille  qui  ne  servi* 
rait  de  rien  et  qui  s'enfuirait  au  premier  coup  de  canon. 

H  y  a  en  beaucoup  d'abus  dans  les  pays  conquis  en  Italie;  il  n'y 
en  a  ea  aucun  à  la  Grande  Armée. 
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Le  général  Damas  ne  pouvait  rien  faire  de  passable  avec  d^aosâ 
mauvaises  troupes  que  les  Napolitains. 

On  a  déjà  trouvé  quatre  millions  provenant  du  maréchal  Massent; 
il  doit  en  être  recouvré  encore  deux  autres.  Je  n'aurais  pas  pu  pa|er 
vos  lettres  de  change  sans  cette  ressource.  Les  arrenéawuud  n'ont 
rien  de  sacré,  parce  que  rien  n'est  sacré  après  une  conquête.  Avec 
ces  principes-là,  vous  ne  fonderez  pas  un  pays.  Mon  opinioa  est  que 
vous  gouvernez  Naples  beaucoup  trop  mollement.  Vous  meltries 
votre  armée  en  grande  aise  avec  plus  de  vigueur. 

Il  ne  faut  pas  renvoyer  tous  les  régiments  italiens,  afin  de  ne  pas 
leur  faire  faire  des  voyages  inutiles.  Je  ne  pense  pas  que  les  aflaires 
soient  bien  éclaircies.  Je  préfère  que  vous  renvoyiez  en  Italie  deux 
ou  trois  régiments  français^  je  vous  laisse  le  maitre  de  renvoyer  ceox 
que  vous  voudrez;  mais  gardez  les  Italiens;  ils  me  serviraient  peu 
dans  une  grande  guerre  contre  F  Autriche,  et  ils  seront  très-bons  à 
Naples ,  parce  qu  ils  sont  fidèles ,  qu'ils  maintiendront  la  police  et 
qu'ils  sont  infiniment  supérieurs  aux  Napolitains.  Dans  tout  état  de 
cause,  moins  vous  pourrez  garder  de  troupes  françaises  à  Naples  et 
mieux  cela  vaudra.  J'en  ai  besoin  partout  et  ne  suis  pas  en  peine  de 
les  nourrir  et  de  les  solder.  Un  corps  de  12  ou  15,000  hommes  est 
plus  que  suffisant  pour  prendre  la  Sicile. 

Vous  ne  m'instruisez  encore  pas  si  vous  êtes  maitre  de  Reggio  et 
de  Tarente.  Votre  lettre  est  du  18.  Or  il  y  a  cependant  plus  d*on 
mois  que  vous  êtes  à  Naples.  Tout  cela  va  beaucoup  trop  lentement. 

NAPOLéON. 

Archives  de  l'Empire. 

10044.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Ptrii .  31  nurt  1806. 

Le  général  Dumas  doit  vous  être  arrivé  à  Theure  qu'il  est.  Je  désire 
qu'il  puisse  satisfaire  les  espérances  que  vous  en  concevez.  Il  a  dft 
talent.  Voyant  que  vous  n'avez  personne  à  mettre  à  la  tête  de  Napleit 
je  vous  ai  envoyé  le  maréchal  Jourdan,  homme  d'un  grade  supérieor. 
11  sera  uniquement  destiné  au  gouvernement  de  Naples.  Lucotte  ne 
peut  inspirer  ni  aux  maréclianx  ni  même  aux  habitants;  il  pourrt 
remplir  sous  lui  les  fonctions  de  commandant  d'armes. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  13  mars.  Voilà  près  d'un  mois  que  voss 
êtes  maitre  de  Naples.  Je  n'entends  pas  encore  que  vous  soyez  i 
Tarente.  J  espère  qu'à  l'heure  qu'il  est  vos  troupes  sont  arrivées  i 
Reggio.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  j'ai  réuni  vos  dépôts  dans  la  Romagne 
et  le  Bolonais;  je  vais  y  envoyer  un  commandant.  Vous  aves  quatorze 
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tgîaieaU  ;  avec  les  Italiens ,  cela  vous  fera  uo  corps  beaucoup  trop 
Misidérable.  Vous  n'avez  pas  besoin  de  25,000  hommes  pour  preodre 
i  Sicile;  uo  corps  de  15^000  est  plus  que  suflisaDt.  Toute  cette 
maille,  Napolitains  et  Siciliens,  sont  bien  peu  de  chose.  Les  Corses 
lûcnt  bien  autre  chose,  et  ils  n^ont  jamais  résisté  seulicment  à  huit 
litaillons. 

Les  Rosses  se  sont  emparés  des  bouches  de  Cattaro ,  que  les  Au- 
iridiieos  leur  ont  indignement  livrées.  Cela  lés  attire  de  ce  coté,  ce 
qui  les  intéresse  beaucoup  plus  que  les  affaires  de  Naples.  Je  voua 
Il  envoyé.,,  en  or.  J'ai  fail  payer  les  500,000  francs  que  vous  avez 
fmés  sur  moi.  Je  ferai  encore  payer  2,500,000  francs  de  lettres 
Rechange;  mais  ne  comptez  pas  sur  davantage.  J'ai  des  dépenses 
iameises.  Mo»  armée  doit  être  maintenue  sur  un  pied  respectable,, 
car  tout  peut  ne  pas  être  fini.  J'ai  pris  possession  de  Vl/esel,  qui  est 
ne  des  plus  fortes  places  du  Uhin.  Je  lui  cède  le  Hanovre.  Le  prince 
larat  a  été  reconnu  duc  de  Clèves  et  de  Berg,  ce  qui  lui  donne 
400,000  âmes  de  population.  J'ai  écrit  en  Hollande,  et,  sous  peu 
le  jours.  Le  prince  Louis  sera  fait  stathouder  héréditaire  de  Hollande* 

Je  désirerais  avoir  un  rapport  de  vos  places  fortes.  Ne  seratt-iA 
pu  convenable  de  raser  Capoue?  Faites-moi  laire,  par  le  général 
in  génie ,  un  rapport  général ,  afin  que  je  fasse  connaître  mon  opi- 

lÎM.  Uaitres  comme  nous  le  sommes les  places  fortes  ne  peuvent 

fue  retarder  la  marche  d'une  armée.  S'il  en  faut,  il  en  faudrait  une 
seule  pour  servir  de  grande  place  de  dépôt,  où  Ton  pourrait  réunir 
les  dépôts  et  établissements ,  dans  le  cas  où  il  faudrait  concentrer 
«s  forces  pour  défendre  l'Adige.  Vous  sentez  que  je  parte  pour  les 
lis  premières  années;  car,  dans  ce  terme,  vous  aurez  assez  de  cré- 
lit  parmi  cette  population  pour  avoir  une  armée  vraiment  napolitaine, 
/armée  napolitaine  n'est  rien ,  n'a  jamais  rien  été ,  ne  peut  devenir 
■e  armée  que  par  une  suite  de  soins  et  de  temps.  Bien  loin  d*exi- 
lU  que  le  royaume  de  Naples  me  nourrisse  une  trop  grande  armée, 
e  fondrais  y  laisser  le  moins  de  troupes  possible.  Je  voudrais  n'avoir 

Naples  que  six  régiments  à  quatre  bataillons  chacun ,  toujours  au 
rand  complet  de  guerre,  ce  qui  ferait  16,000  hommes;  dix  corn- 
agoies  d'artillerie  au  complet  de  guerre,  ce  qui  ferait  1,000  hom- 
oes;  deux  régiments  de  chasseurs,  formant  1,600  hommes  et 
,400  chevaux  ;  deux  compagnies  d'artillerie  légère  et  un  bataillon 
\m  train  ;  deux  généraux  de  division  ;  un  général  de  cavalerie ,  un 
rariîUerie,  six  généraux  de  brigade.  Tout  le  reste  des  officiers,  si 
oos  en  avez  besoin ,  vous  les  prendriez  a  votre  service.  Cette  ar- 
née,  je  voudrais  quelle  eût  son  quartier  général,  ses  dépôts,  son 
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parc,  réunis  dans  un  seul  point,  qui  serait  la  place  forte.  Vous  pour- 
rez avoir  à  votre  solde  un  régiment  allemand ,  un  ou  deux  régiments 
suisses,  et  je  vous  céderais  celui  que  j*ai,  de  quatre  bataillons,  et 
composé  d'hommes  attachés ,  eitrémement  opposés  aux  Anglais,  ie 
ne  pense  pas  que  vous  deviez  tenir  à  Naples  quatre  régiments  de 
trois  bataillons  chaque,  car  que  sert  d*avoir  une  nombreuse  canaille, 
qui  coûtera  beaucoup  et  s'enfuira  au  premier  coup  de  canon?  Lei 
ofBciers  qui  vous. viennent  du  royaume  d'Italie  sont,  en  général,  dci 
gens  attachés.  Si,  ce  que  je  ne  crois  pas,  le  peuple  napolitain  aioHUt 
la  guerre,  avec  trois  ou  quatre  régiments  tous  les  goûts  militairei 
doivent  être  satisfaits.  S'il  en  était  autrement,  je  préférerais  avoir  trois 
ou  quatre  régiments  qui  serviraient  en  France ,  à  ma  solde ,  que  je 
mettrais  dans  le  nord,  qui  purgeraient  le  pays  et  franciseraient  aisé* 
ment  l'armée  napolitaine.  Il  faut  que  vous  réfléchissiez  qu'il  n'y  a 
qu'un  seul  moyen  de  vous  maintenir  à  Naples,  c'est  de  faire  la  for- 
tune d'un  grand  nombre  d'officiers  français ,  qui  s'y  établiront ,  et  « 
étant  riches,  se  marieront.  Cela  est  facile,  en  leur  distribuant  une 
quarantaine  de  millions  de  domaines  nationaux.  Ainsi  donc,  avant 
d'atteindre  les  grandes  chaleurs,  vous  pouvez  renvoyer  en  France 
tous  les  dragons  qui  ont  besoin  de  se  former,  qui  ne  peuvent  voof 
servir   en  Sicile   et  vous  sont  superflus  à  Naples.  Je  crois  que 
3,000  chevaux  vous  suffiraient.  Et,  enfin,  il  faut  tenir  vos  tronpei 
réunies  pour  les  exercer,  les  tenir  en  bon  état,  et,  à  tout  événement, 
se  porter  sur  le  haut  et  sur  le  bas  de  l'Italie  *. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10045.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Lt  Mtlnitison.  1«  «vril  1806. 

Monsieur  Dejean ,  un  nommé  Bretz ,  garde-magasin  de  la  4*  di- 
vision, sous  les  ordres  du  commissaire  des  guerres  Masséna,  a  reco 
du  gouvernement  de  Vicence  2, 1 16  livres  ou  souverains,  en  échange 
d'un  bon  de  8,000  rations  de  pain,  dont  il  n'a  été  reçu  que  1,000. 
Ordonnez  Tarrestation  de  cet  individu. 

J'ai  destitué  le  général  Solignac.  Vous  lui  notifierez  sa  destitution 
et  vous  lui  ferez  connaître  que  je  sais ,  à  point  nommé  et  en  grand 
détail,  tout  l'argent  qu'il  a  eu,  et  pour  lui  et  pour  d'autres;  qui! 
faut  que,  sans  délai,  il  restitue  tout  ce  qui,  dans  la  levée  des  contri- 
butions, a  été  à  son  profit;  que  l'Empereur,  qui  ne  veut  pas  outrer 

'  La  minute  de  cette  lettre  présente  des  lacunes  et  des  mots  d*une  lecture 
diflicile. 
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les  mesures  de  sévérité,  voudra  bien  ne  pas  aller  plus  loin  si  ces 
sommes  sont  promptement  rétablies  dans  la  caisse  de  Farmée  ;  mais 
que  si  le  général  Solignac  tarde  à  le  faire,  il  sera  traduit  devant 
une  commission  militaire  comme  ayant  détourné  à  son  proGt  des 
fonds  destinés  à  servir  à  Tentretien  et  à  être  la  récompense  du  soldat. 
Ecrivez  au  général  Seras  quç  je  suis  instruit  que  plusieurs  de  ses 
aides  de  camp  et  des  officiers  de  son  état-major  se  sont  fait  donner 
des  sommes  d'argent  par  le  pays  conquis  ;  que  je  désire  qu'il  fasse 
attention  qu'avec  la  surveillance  et  la  sévérité  que  je  porte  dans 
radroinistration  cela  ne  peut  aller  plus  loin;  qu'il  faut  donc  qu'il 
avertisse  sérieusement  ses  officiers  de  prendre  garde  de  se  compro- 
mettre; sans  quoi  ils  se  verront  traduits  devant  un  conseil  de  guerre, 
poor  être  jugés  comme  ayant  détourné  les  fonds  de  l'armée  à  leur 
profit. 

Napoléon. 

DëpAl  de  U  guerre. 
(Ka  BiBatt  aos  Aich.  de  TKap.) 


10046.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

u  Mtlmtiion.  l**  «fril  1806 

Je  vous  envoie  le  Moniteur;  vous  verrez  ce  que  j'ai  fait  pour  vous. 

Je  n'y  mets  qu'une  condition ,  c'est  que  vous  vous  mariiez ,  et  c'est 

one  condition  que  je  mets  à  mon  amitié.  Votre  passion  a  duré  trop 

longtemps;  elle  est  devenue  ridicule;  et  j'ai  droit  d'espérer  que  celui 

que  j'ai  nommé  mon  compagnon  d'armes,  que  la  postérité  mettra 

partout  à  côté  de  moi,  ne  restera  pas  plus  longtemps  abandonné  i 

one  faiblesse  sans  exemple.  Je  veux  donc  que  vous  vous  mariiez; 

sans  cela,  je  ne  vous  verrai  plus.  Vous  avez  cinquante  ans,  mais  vous 

ctes  d'une  race  où  l'on  vit  quatre-vingts ,  et  ces  trente  années  sont 

celles  où  les  douceurs  du  mariage  vous  sont  le  plus  nécessaires. 

Quand  les  circonstances  le  permettront,  vous  vous  rendrez  à  Stras- 
bourg. De  là  vous  passerez  à  votre  principauté  pour  tout  y  arran^^er. 
Elle  rendait  50,000  écus  à  la  Prusse;  elle  doit  vous  rendre, le  dou- 
ble. Vous  savez  que  personne  ne  vous  aime  plus  que  moi  ;  mais  vous 
savez  aussi  que  la  première  condition  de  mon  amitié  est  qu'elle  soit 
subordonnée  à  mon  estime.  Vous  Tavez  méritée  jusqu'ici.  Continuez 
à  vous  en  rendre  digne  eu  concourant  à  mes  projets  et  en  devenant 
la  souche  d'une  bonne  et  grande  famille. 

Je  vous  ai  écrit  pour  mes  prisonniers  de  guerre  d'Italie ,  qui  ne 

sont  pas  encore  rentrés. 

Napoléon. 

Arcbivet  de  l'Empire. 
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10047.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Mon  Fils ,  vous  trouverez  ci-joint  le  Momêewr;  faites  lûve  le  pins 
ièt  possible  la  répartition  des  trente  millions  de  bient,  et,  lompe 
Bf.  Dauchy  devra  revenir,  il  rapportera  tous  les  procès-verbam. 

Au  l*'  mai,  Venise  fera  partie  do  royaume.  Dès  ce  moment  ^a^ 
mée  sera  nourrie  par  Dejea»,  mais  ce  sera  toujours  par  vous.  La 

2,500,000  livres  par  mois  sufIQront-ils? 

» 

Faites-bieo  seutir  au  Conseil  d'Etat  que  la  réunion  àt  la  Dalroatie, 
de  TAlbanie,  du  Frioul,  de  Venise,  exic^e  que  je  tieune  dans  ces 
provinces  un  grand  nombre  de  troupes,  surtout  pendant  les  premières 
années;  que  les  2,500,000  livres  ne  sont  pas  trop  eoosMérabks; 
que  Taugmentation  pour  le  pays  de  Venise  est  de  moins  d'un  million, 
puisque  mon  royaume  d'Italie  paye  déjà  1,600,000  francs.  EnGn 
n'oubliez  pas  que  les  1,200,000  francs  de  rente  sur  le  Mont-Napo- 
léon sont  une  récompense  juste;  que  les  duchés  que  je  crée  ne  sont 
que  pour  arriver  à  un  système,  puisqu'ils  ne  donnent  aucun  droit; 
que  l'on  en^ rachètera  les  dotations  insensiblement;  que  l'occupatioa 
de  Venise  pourra  être  le  prétexte  de  nouvelles  guerres;  qu'il  est  de 
mon  devoir  et  de  ma  politique  d'intéresser  Farmée  et  la  nation  dam 
cette  nouvelle  querelle,  quoiqu'il  soit  indifférent  pour  les  autres  poti^ 
sauces  que  Venise  appartienne  à  l'Autriche  ou  à  l'Italie. 

Envoyez-moi  l'état  des  commandeurs  de  la  Couronne  de  fer  qae 
j'ai  nommés  et  des  places  que  j'ai  encore  à  donner,  avec  les  propo- 
sitions que  vous  avez  à  me  faire  et  la  note  de  ce  qua  fait  chaque 
individu  proposé  pour  le  bien  du  pays  depuis  la  première  entrée  des 
Français  en  Italie. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M°**  U  dncheiie  de  Leochtenberg. 
(En  aiiiate  •»  Arch.  d«  l'Emp.) 


10048.  —  AU  GÉNÉRAL  JUXOT. 

Lt  Malmaison,  2  «vrfl  1906. 

C'est  par  mon  ordre  que  le  prince  Eugène  réunit  toute  l'artillerie 
à  Vérone.  Le  3*  léger  vous  est  bien  suffisant  pour  maintenir  la  police 
dans  rÉtat  de  Parme.  Où  est  donc  le  temps  où ,  avec  une  colonne 
mobile  de  300  hommes  et  deux  pièces  de  canon ,  j'aurais  fait  trem- 
bler neuf  millions  d'individus?  Mais  on  est  devenu  trop  grand  sei- 
gneur, on  ne  se*remue  pas,  on  dort,  et  il  ne  faut  point  dormir.  Je 
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sens  d'ailleurs  qu  il  peut  être  avantageux  aux  États  de  Parme  d'avoir 
deux  régiments  ;  je  vous  en  enverrai  un  nouveau. 

Je  donne  ordre  i  Oudinot,  qui  est  à  Neufchâtel,  de  vous  envoyer 
le  bataillon  d'élite  du  3*.  Je  n'entends  pas  dire  que  vous  ayez  été  à 
Bardi ,  et  que  vous  ayez  parcoum  tonte  la  province.  Parcourez  toute 
la  chaîne  de  montagnes  ;  qu'il  n'y  ait  pas  un  point  qoe  vous  ne  con- 
naissiez. Je  puis  vous  rappeler  d'un  instant  à  l'autre,  et  vous  n'aurei 
pas  connu  le  pays.  Qu'il  n'y  ait  pas  un  sentie,  un  col  de  l'Apennin, 
nae  vue  d'amélioration  qui  vous  ait  écliappé. 

NAPOliON. 
Aiehivet  de  l'Empire. 

lOOiO.  —  A  M.  MOLLIEN. 

U  llaliDAboii.  S  «vrii  1808. 

La  province  de  Vicence  a  donné  300  souverains  d*or  au  payeur 
général  de  l'armée  pour  rengager  à  accorder  des  délais  pour  le  paye- 
ment des  contributions  ;  30  de  ces  souverains  ont  été  donnés  à  un 
nommé  Anzon.  Écrivez  i  ce  payeur  pour  savoir  s'il  a  fait  recette  de 
cette  somme;  que,  s'il  ne  l'a  point  fait,  il  se  hâte  de  le  faire,  sans 
quoi  il  peut  en  résulter  des  conséquences  funestes  pouf  lui;  qu'il 
faut  que  toutes  les  contributions  payées  par  les  provinces  conquises 
se  trouvent  dans  sa  caisse;  car  l'Empereur  les  connaît  tontes  et  veut 
savoir  si  tout  ce  qu*on  a  payé  est  entré  dans  la  caisse  de  Farmée. 

Je  désirerais  aussi  que  vous  présentiez  un  payeur  plus  propre  qne 
IL  Mesny,  qui  se  trouve  compromis  dans  plusieurs  affaires.  On 
pourra  le  laisser  encore  quelque  temps,  mais  il  faudra  finir  par  l'ôter. 

Le  payeur  Devisau  a  reçu  du  gouvernement  vicenlin  52  souverains 
dTor.  Faites-moi  connaître  si  cette  somme  a  été  encaissée. 

Napoléon. 

ârekivet  de  TEafiife. 

10050.  —  A  M.  GAUDIN. 

Lt  Mtlmtiion.  4  «vrîl  1806. 

Mon  intention  est  que  toutes  les  marchandises  anglaises  saisies  à 
Neafchàtel  servent  de  gratification  à  l'armée.  Il  est  nécessaire  que  le 
directeur  des  douanes  demande  au  général  Oudinot  un  ofiQcier  pour 
les  assister  dans  la  vente ,  afin  que  l'armée  ait  la  siiretc  que  rien  ne 
soit  détourné  et  que  tout  aille  à  son  profit. 

Napoléon. 

Arcliivet  de  l'Empire. 
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10051.  —  AU  ROI  DE  PRUSSE. 

U  IUln«ison,  4  avril  1806. 

Monsieur  mon  Frère,  j*ai  fait  connaitre  à  M.  le  comte  de  Haog- 
u'itz,  dans  deux  longues  conférences,  le  fond  de  toutes  mes  pensées. 

Je  n'ai  pas  pu  lui  dissimuler  la  peine  que  j'ai  éprouvée  du  peu 
d'accueil  qui  a  été  fait  à  Berlin  à  la  convention  de  Vienne.  Votre 
Majesté  plus  que  personne  sait  qu'un  traité  est  le  concours  de  deox 
volontés ,  et  qu'en  le  ratifiant  on  ne  peut  pas  faire  à  une  des  parties 
un  plus  grand  manquement  que  d'en  changer  ou  interpréter  les 
stipulations  autrement  qu'elles  ne  sont  exprimées.  Mais  enfin  It 
convention  de  Paris  a  mis  un  terme  à  cette  trop  longue  incertitude 
pour  mon  cœur. 

Sire,  que  Votre  Majesté  me  permette  de  le  lui  dire  :  encore  depuis 
le  traité  de  Paris,  dans  la  proclamation  adressée  à  Neufchàtel,  il  a 
été  dit,  au  nom  de  Votre  Majesté,  qu'il  valait  mieux  qu  elle  eût  cédé 
cette  principauté  à  la  France  que  si  la  France  l'eût  conquise.  Ah! 
Sire ,  il  n'a  jamais  été  dans  mon  intention  de  faire  la  guerre  a  Votre 
Majesté,  et,  je  l'eusse  voulu,  si  j'eusse  pu  un  moment  oublier  les 
principes  de  la  politique  de  ma  couronne  et  les  sentiments  que  j'ai 
voués  à  la  personne  de  Votre  Majesté ,  si  je  m'étais  laissé  influencer 
par  les  insultes  de  son  ministre  et  par  cette  espèce  d'exaltation  fac- 
tice que  l'on  avait  donnée  à  ses  peuples  contre  la  France,  je  le  dis 
avec  un  noble  orgueil ,  j'eusse  pu  la  leur  faire  payer  bien  cher. 

Mais  je  réclame  ici  la  loyauté  de  Votre  Majesté  :  je  ne  me  sois 
jamais  présenté  à  elle  comme  lui  offrant  la  guerre  ou  les  conditioos 
du  traité  de  Vienne  ou  de  Paris. 

La  guerre  contre  la  Prusse  n'a  jamais  pu  être  possible  de  ma  part. 

J'ai  offert  à  Votre  Majesté  de  tout  rétablir  dans  la  même  situation 
où  étaient  les  choses  avant  le  traité  de  Vienne,  avant  la  guerre  avec 
l'Autriche,  en  renvoyant  le  corps  du  maréchal  Bernadottc  en  Hanovre; 
ou ,  si  Votre  Majesté  voulait  conserver  la  province  de  Hanovre,  la  lui 
laisser  contre  l'échange  de  quelques  provinces.  C'est  donc  injustement 
que  l'on  présente  à  Berlin  la  convention  de  Vienne  et  de  Paris  comme 
une  convention  imposée  par  la  France;  et ,  si  j'ose  le  dire,  ceux  qui 
présentent  ainsi  Votre  Majesté  aux  yeux  de  l'Europe,  ne  la  présentent 
pas  avec  la  dignité  qui  convient  à  un  des  plus  puissants  souverains 
et  qui  commande  à  une  des  plus  fortes  et  des  plus  belles  armées. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  regarde  tous  ces  événements  passés  comme  le 
résultat  des  intrigues  multipliées  que  les  Anglais  ont  l'art  de  susciter 
dans  tous  les  cabinets. 
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Je  ne  me  souviens  plus  désormais  que  des  clauses  du  traité  de 
Paris  qui  nous  lie,  me  flattant  de  mon  côté  que  Votre  Majesté  rendra 
justice  aux  sentiments  que  je  lui  porte.  M.  le  comte  de  Uaugwitz  ne 
saura  jamais  trop  lui  répéter  combien  mes  intentions  sont  droites, 
franches  et  décidées.  Je  ne  serai  jamais,  lorsqu'il  s'agira  de  lui  plaire, 
incertain ,  douteux  ,  et  n  aurai  recours  à  aucun  mezzo  termine.  Votre 
Uajesté  aura  vu  les  communications  faites  au  parlement  d'Angleterre; 
elle  aura  reconnu  là  toute  la  duplicité  de  rAutrichc  et  de  la  Russie , 
et  elle  se  sera  convaincue  que  cette  dernière  avait  mis  dans  ses 
calculs  de  forcer  la  main  à  Votre  Majesté  pour  la  faire  déclarer 
coDtre  moi. 

EoCn  je  m'en  rapporte  à  ce  que  lui  dira  le  comte  de  Haugwitz  sur 
noire  situation  actuelle,  et  je  serai  heureux  de  penser  que  Votre  Ma- 
jesté est  persuadée  que,  dans  cette  dernière  circonstance,  j'ai  été 
ao-dessus  de  toutes  les  petites  passions,  et  que  je  me  suis  toujours 
eondoit  par  les  sentiments  d*amitic  que  je  lui  porte  et  la  considération 
dcfl  vrais  intérêts  de  la  France,  qui,  a  mes  yeux,  ne  peuvent  jamais 
élre  considérés  comme  séparés  de  ceux  de  la  Prusse. 

Xapolkox. 

arcbûes  de  l'Empire. 

10052.  —  AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 

La  llalnuifon,  4  avril  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  21  mars.  Vous  trouverez 
ci-joînt  une  lettre  du  général  Molitor  qui  vous  fera  connaître  l'état  de 
la  question  relativement  à  la  Dalmatie.  Vous  voudrez  bien  réclamer 
toute  l'artillerie  et  les  munitions  des  places  de  cette  province  qui  se 
trouvent  encore  à  Trieste. 

Faites  connaître  bien  positivement  que  je  n'irai  point  reprendre 
TAlbanie ,  puisqu'elle  doit  m'étre  remise ,  et  que  ceci  est  mal  recon* 
oatlre  les  bons  procédés  que  j'ai  eus  pour  l'Autriche. 

Napoléon. 

D^pAl  de  la  guerre. 
<■•  aiaait  su  Afsk  U  rSap.) 

10053.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

La  Malroaison.  4  avril  1806. 

Mon  Fils,  le  passage  en  Dalmatie  sera  dû  par  terre,  et  je  ne  souf- 
frirai pas  que  la  cour  de  Vienne  le  refuse.  Que  le  général  Marmont 
écrive  au  général  Bellegarde  pour  qu'il  fosse  retourner  l'artillerie 
vénitienne  dans  les  places  de  la  Dalmatie.  Faites  surtout  passer  en 
XII.  17 
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Dalmatie  les  hommes  appartenant  aux  cinq  régimeats  qoi  s*y  trou- 
vent, afin  que  ces  régiments  soient  nombreux  et  puissants.  Faites-y 
passer  des  cartouches  et  de  la  poudre ,  aCn  que  la  place  de  Zara  et 
les  autres  places  fortes  soient  en  état ,  et  qu  en  cas  d'événement  oq 
puisse  y  réunir  tous  les  dépôts  et  porter  toute  la  division  sur  la 
Croatie.  Faites-;  surtout  passer  de  l'argent.  J'imagine  qu'il  y  a  qd 
payeur;  il  faut  que  ce  payeur  ai  constamment  dans  la  caisse  des  foads 
pour  un  mois  de  solde  ;  que  le  soldat  ne  souffre  pas ,  qa*il  ait  ton- 
jours  deux  paires  de  souliers  dans  le  havre-sac.  Je  suis  fâché  et  je  ne 
puis  que  vous  témoigner  nion  mécontentement  de  ce  que  vous  ne 
m'ayez  pas  encore  envoyé  les  plans  de  Zara  et  des  autres  places  de 
la  Dalmatie,  ainsi  que  les  états  de  leur  approvisionnement  et  de  ieor 
armement  en  artillerie.  Je  n'admets  aucune  espèce  d'excuses;  c'est i 
vous  à  faire  mettre  aux  arrêts  les  commandants  d'artillerie  et  di 
génie,  et  à  prendre  toutes  les  mesures  pour  que  je  sois  instmit; 
vous  ne  les  prenez  pas.  On  dort  à  Milan,  mais  beaucoup  plus  eocare 
en  Dalmatie.  J'approuve  fort  que  vous  n'ayez  mis  ni  bœufs ,  ni  bar- 
rages à  Palmanova;  cela  coûterait  inutilement  de  l'argent. 

Napoléon*. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M^^  la  duchesse  de  Leachtenborg. 
(Eo  mJDDle  aoi  Areh.  de  l'Ëiap.) 


10054.  —  AU  PHIXCK  JOACHIM. 

La  Malmaison.  4  ai  rit  1H06. 

Le  général  Dupont  m'apporte  votre  lettre.  Je  donne  ordre  quon 
établisse  à  Wescl  une  manutention.  Il  ne  faut  rien  vendre;  cela 
n'aboutit  à  rien.  Je  désire  qu'arrivé  à  Wescl  vous  me  fassiez  un  rap- 
port sur  le  duché  de  Clèves  et  sur  toutes  les  places.  Les  troupes  qui 
sont  dans  le  duché  de  Rerg  continueront  à  être  traitées  sur  le  pied 
de  guerre.  Je  les  ferai  nourrir  et  habiller.  Mon  intention  est  de  n'oc- 
cuper que  VVesel,  avec  un  régiment;  je  ferai  rentrer  le  reste  des 
troupes  en  France.  Quant  à  vous,  je  pense  qu'il  faut  vous  former  un 
régiment  de  quatre  bataillons,  chaque  bataillon  de  huit  compagnies, 
de  manière  à  pouvoir  mettre  en  campagne  2,400  hommes,  avec  une 
compagnie  d'artillerie  et  six  pièces  de  canon;  mais  il  faut  bien  se 
garder  de  se  dépécher  de  le  former.  Il  faut  suivre  la  manière  écono- 
mique du  pays;  les  troupes  allemandes  coûtent  beaucoup  moins  qoe 
les  nôtres.  Il  faut  aussi  porter  une  grande  attention  dans  le  cIhhx 
des  officiers ,  y  mettre  beaucoup  de  propriétaires  du  pays. 

Xapolâox. 

Arciiiires  de  l'Empire. 
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10055.  —  AU  PRINCE  JOACHIM. 

U  llaluuiton.  4  iTril  lif)0(>. 

Je  ne  vois  pas  d'ioconvéaient  que  vous  gardiez  le  bataillon  ba- 
mrob.  Je  ne  veux  point  qu'on  désarme  Wcscl,  et  je  suis  fort  surpris 
|o*on  ofGcier  du  génie  vous  fasse  une  pareille  proposition  ;  sur  quels 
renseignements  a-t-il  pu  asseoir  cette  idée?  Cet  oflicier  du  génie  ne 
Test  pas  fait  honneur;  dites-le-lui  de  ma  part;  son  mémoire  ne  dit 
rien.  Est-ce  ainsi  qn  on  fait  une  reconnaissance?  Je  n  ai  pas  plus 
fidée  de  la  place  de  IVesel ,  après  avoir  lu  son  mémoire ,  qu  aupa» 
ravant.  Ordonnez  à  cet  oflicier  d'y  rentrer,  d'en  lever  le  plan  et 
de  ni'eovoyer  un  mémoire  en  règle.  Il  faut  au  contraire  armer  la 
place  de  Uesel,  en  compléter  les  approvisionnements  et  la  tenir 
eo  bon  état. 

Je  suis  fort  surpris  d'apprendre  que  les  principaux  du  duché  de 
Clèves  n'aient  pas  voulu  prêter  serment  ;  qu'ils  le  prêtent  sous  vingt- 
quatre  heures,  sans  quoi  faites-les  arrêter,  traduire  en  prison  et  ron- 
fisquer  leurs  biens. 

Le  nom  de  ministre  appartient  h  ceux  qui  en  remplissent  les 
fonctions  chez  tous  les  princes  souverains  ;  il  n'y  a  pas  un  petit 
prince  en  Allemagne  qui  n'en  ait;  par  conséquent,  vous  devez  avoir 
trois  ministres. 

\AP0Li0X. 
Arcbite*  de  l'Empire. 

10056.  —  Al  PRIXCK  JOACHIM. 

u  llilmaiiioa .  4  «fril  1806. 

J'ai  relu  atec  attention  le  projet  d'organisation  que  vous  m'avez 
envoyé;  il  est  incomplet  et  mauvais.  J'ai  dicté  à  M.  Maret  quelques 
articles,  qu'il  vous  enverra  par  le  même  courrier,  non  comme  quelque 
chose  de  déGnitif,  mais  pour  faire  voir  comme  cela  doit  être  fait. 
\e  vous  pressez  point.  Pour  bien  constituer  le  pays  de  Berg  et  de 
Clèves ,  il  faut  se  donner  le  temps  d'observer  et  de  voir.  Faites  re- 
eoeillir  tons  les  renseignements;  après  quoi,  il  sera  possible  d'arriver 
à  nue  organisation  qui  convienne  auK  habitants  et  à  vous,  et  qui 
rende  vos  voisins  envieux  de  faire  partie  de  votre  domination.  C'est 
là  surtout  le  but  qu'il  but  se  proposer. 

Trois  minisires  suffisent;  0,000  francs  à  chacun  est  un  traitement 
convenable.  Huit  conseillers  d'État,  à  2,000  francs  chacon ,  parais- 
sent sofBsanIs  pour  le  pays.  Quant  aux  états,  il  faut  bien  savoir 
eomment  ils  sont  formés  pour  en  concevoir  une  idée.  Quant  à  U  jus- 

17. 
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ticc,  il  faut  aussi  savoir  comment  elle  est  formée  et  combien  elle  est 
payée  aujourd'hui.  Il  est  probable  qu  on  allait  en  dernier  appel  à 
Munich  pu  même  devant  les  tribunaux  de  TEmpire.  Il  faut  abolir 
cela,  et  que  tout  se  termine  en  dernier  appel  à  Dusseldorf.  Quant 
aux  biens ,  vous  devez  vous  emparer  de  ceux  de  Tordre  de  Malte  et 
de  Tordre  Teutonique,  et  de  ceux  des  moines;  tout  cela  réuni  devrait 
accroître  votre  domaine.  Il  faudrait  que  les  biens ,  réunis  à  la  po^ 
tion  d'impôt  que  vous  garderez  pour  vous,  vous  formassent  un  reveoa 
de  deux  millions  de  francs ,  aGu  que  vous  puissiez  soutenir  votre 
État  sans  avoir  besoin  d'autre  chose.  Les  troupes  doivent  être  sol- 
dées avec  les  fonds  dont  vous  aurez  l'administration,  mats  qai  seront 
des  fonds  du  trésor,  de  môme  que  les  canaux,  les  dettes  et  autres 
besoins  publics.  Il  n'y  a  donc  pas  de  renseignements  suffisants  poor 
faire  quelque  chose  de  passable  ;  occupez-vous  de  les  réunir. 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 

10057.  —  A  M.  DE  TALLEYRAXD. 

U  Ualmaiton,  5  avril  1906. 

Monsieur  Talleyrand ,  M.  Laforest  n'explique  pas  assez  quelles 
sont  les  plaintes  que  porte  la  Prusse,  ni  Tespèce  de  discussion  qoi 
existe  entre  M.  de  Schuicnburg  et  le  général  Rapp.  J'ai  peine  à  con- 
cevoir cela.  Il  faut  bien  prévenir  M.  Laforest  de  ne  pas  se  racler  de 
la  médiation  de  la  Prusse  pour  la  Russie;  (but  cela  n'est  que  du 
verbiage;  il  n'en  est  et  n'en  a  jamais  été  question,  et  il  faut  toujours 
se  taire  là-dessus. 

Xapolbon. 

Archives  des  afrairGs  ëirangères. 
(Kn  inioDle  aai  Atth.  de  l'Eap.) 


10058.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

La  Ualmaitoii .  5  avril  1806. 

Mon  Cousin,  vous  trouverez  ci-joint  la  justiGcalion  du  général 
Baraguey  d'Hilliers;  je  désire  que  vous  la  lisiez  avec  attention,  et  que 
vous  la  communiquiez  nu  maréchal  Ney  avec  les  noms  des  officiers 
cités  en  témoignage;  car  il  est  juste  que,  s'il  y  a  eu  impossibilité 
pour  le  général  Baraguey  d'Hilliers  à  se  trouver  à  TafPaire  du  19  ven- 
démiaire, il  soit  entièrement  lavé  et  qu'aucune  ombre  de  soupçon 
ne  plane  sur  sa  tète.  Faites  dresser  un  procès-verbal  en  règle  de 
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Texamen  des  faits.  S*il  y  a  de  sa  faute,  il  doit  être  puoi;  mais  s'il  a 
fait  son  devoir,  il  ne  doit  rester  aucune  prévention  contre  lui. 

Nai'olkon. 

Dép6l  de  U  guerre. 
(Ea  aiaait  an  Arcfa.  à*  rSarO 


10059.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

La  Malroaison .  5  avril  1806. 

Mon  Cousin,  occupez-vous  un  peu  de  la  carte  de  Bavière.  Il  serait 
bien  important  que  Ton  nous  gravât  celte  carte  et  celle  de  Souabe , 
afin  que  nous  sachions  à  quoi  nous  en  tenir. 

Napoléon. 

Dépdl  de  la  guerre. 
(Eo  Biaate  an  Areh.  de  l'Enp.) 

10060.  —  A  M.  REGNIER. 

Paris.  7  avril  1806. 

La  cour  criminelle  de  Marseille  m'est  dénoncée  comme  ne  rem- 
plissant pas  ses  devoirs ,  comme  ayant  acquitté  deux  individus  dont 
Tun  est  un  chef  connu  d'insurrection  à  Ai\,  et  l'autre  convaincu  d'avoir 
tué  an  gendarme.  On  se  plaint  particulièrement  du  président.  Faites- 
moi  un  rapport  sur  cette  affaire ,  et  faites  venir  à  Paris  toutes  les 
pièces  du  procès. 

Napoléox. 

Archiret  de  l'Empirt. 

10061.  —  NOTE  POUR  M.   REGNAUD, 

PRÉSIDEXT    DE    LA    SECTION    DE    l'iXTKRIEUR    AU    CONSEIL    d'ÉTAT. 

Paris.  Tairil  1806. 

11  y  aura  au  Conseil  d'Etat  une  section  composée  d'un  président 
et  quatre  conseillers  d'Etat,  laquelle  sera  spécialement  chargée, 
1*  des  budgets  des  communes;  2**  des  tarifs  d'octroi;  3°  des  projets 
d'échanges  y  aliénations,  impositions  extraordinaires;  4"*  des  autori- 
sations pour  les  coupes  des  quarts  de  réserve  ;  5**  de  tous  les  projets 
de  lois  et  règlements  concernant  ou  l'administration  des  communes, 
ou  leurs  propriétés. 

Napoléon. 

.^rchiiet  de  l'Empire. 
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10062.  —  A  M.  FOrCHÉ. 

Paris.  7  «vril  1806. 

Dans  votre  bulletin  du  18  mars,  je  vois  qu*il  y  aurait  à  Ai&  en- 
core des  discussions  ;  qu  il  y  aurait  un  nombre  de  maisons  qui  afiO- 
chent  l'opposition  au  gouvernement  et  qui  auraient  fêté  M"**  d^Escars 
à  son  passage  à  Aix  pour  son  exil  ;  c  est  ce  que  je  Us  dans  votre  bul- 
letin du  18  mars.  Mon  intention  est  que,  sans  délai,  vous  demandiei 
un  état  des  individus  qui  seraient  dans  cette  opposition  au  gouver- 
nement; car  lorsqu'on  ne  donne  pas  les  noms»  on  ne  me  dil  rien. 
Faire  des  tableaux,  c'est  oe  me  rien  apprendre,  ce  D*est  pas  remplir 
ses  devoirs.  Témoignez-en  mon  mécontentement  a»  commisBaîre 
général  de  police.  On  distinguera  bien  ceux  qui  sont  émigrés  ou  non; 
et  vous  me  présenterez  un  rapport  pour  envoyer  à  trente  lieues  d'Ail 
les  cinq  ou  six  coupables ,  pour  rendre  la  tranquillité  à  la  ville. 

Demandez  à  Bordeaux  le  nom  des  individus  de  l'ancienne  noblesse 
qui  se  comportent  mal.  Et  en  général  ne  mettez  pas  dans  les  bulle- 
tins des  tableaux ,  mais  des  faits. 

NAPOliox. 

Arcliivct  de  l'Empire. 

10063.  -r  A  M.  DE  TALLEYRANft. 

Paris.  7  avril  1806. 

Monsieur  Talleyrand ,  je  vous  envoie  une  lettre  et  des  pièces  qui 
vous  serviront  à  répondre  à  M.  de  Lucchesini  et  a  lui  faire  com- 
prendre que  Werdcn  et  les  autres  biens  sont  compris  dans  le  duché 
de  Clèves;  que  je  suis  fikhé  de  la  chaleur  qu'on  met  dans  cette 
affaire,  qui  n'est  pas  d'une  telle  conséquence  qu'on  ne  puisse  far- 
ranger  h  l'amiable  tout  doucement. 

X'APOLÉOV. 

Archives  Ues  aflaîres  étrangères. 
(Ed  minale  an\  Arch.  de  l'Krop.) 


10064.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Paris,  7  avril  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  datée  du  1*"^  avril.  Je  voas 
assure  que  je  ne  suis  pas  moins  empressé  que  vous  de  vous  voir  ar- 
river à  Paris;  mais  je  né  vois  pas  comment  l'afTaire  d'Albanie  pourra 
s'arranger.  Il  faut  donc  garder  Braunau  et  vous  tenir  dans  la  posîtioo 
actuelle  jusqu'à  nouvel  ordre. 

^1  ,  ^  i  Napolkox. 

Depot  de  la  guerre. 
(En  BiDDtc  toi  Arcb.  de  l'Eap.) 
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10065.  —  AL  GÊXKUAL  JUNOT. 

Paris.  7  avril  180l>. 

J'ai  donne  ordre  au  ministre  de  rinlérîeur  de  correspondre  avec 
vous  pour  la  mesure  à  prendre  pour  détruire  la  mendicité.  L'éta- 
blissement de  trois  ou  quatre  maisons  de  force ,  contenant  7  ou 
800  personnes*  où  Ton  formerait  des  ateliers  de  travail,  est  une 
fort  bonne  idée.  Il  faudrait  les  placer  à  Parme  et  à  Plaisance  plutôt 
qu ailleurs,  parce  que  le  mal  de  la  mendicité  y  est  plus  dangereux. 

Il  y  a  eu  quelques  assassinats  ;  la  gendarmerie  a  arrêté  les  cou- 
pables; livrez-les  à  des  commissions  militaires  ou  à  des  tribunaux 
spéciaux  ;  mais  faites  faire  une  prompte  et  sévère  justice. 

Xapolkox. 

Archive t  de  l'Enpire. 

10(HH>.  —  Al  PRINCK  KLGKXK. 

Paria.  7  «vril  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  voire  rapport  sor  le  vîf*argent.  Mon  opinion 
est  que  vous  ne  voas  en  dessaisissiez  pas  que  je  ne  sache  à  quoi  m*en 
tenir  là-dessos.  Faites  venir  le  propriétaire  et  demandez-lui  un  mé- 
moire; dite»-loi  que  cela  a  été  vendu  trop  bon  marché,  et  que  je  veux 
savoir  toute  Thistoire  secrète  de  cette  affaire.  Vous  pouvez  le  lui 
faire  demander  par  le  conseiller  d'Ktat  Dauchy,  s'il  est  û  Venise; 
car  il  faut  que  je  connaisse  tout  ce  qui  s'est  fait,  dans  le  plus  grand 
détail. 

Réduisez  tous  les  bureaux  de  poste  aux  lettres  de  Venise  à  un  seul. 
\e  laissez  plus  partir  de  courrier ,  soit  par  mer,  soit  par  terre,  qu  il 
ne  parte  de  ce  bureau.  Employez  pour  cela  la  police  de  Venise. 
.Vayez  aucun  égard.  Si  Tempereur  a  à  réclamer,  nous  verrons.  Ne 
nommez  point  les  bureaux  dans  votre  décret,  et  dites  seulement  qae 
les  onze  bureaux  de  poste  aux  lettres  établis  à  Venise  sont  rédoits  à 
un  seul.  Faites  exécuter  cette  mesure  avec  une  telle  promptitude,  que, 
vingt-quatre  après  que  votre  décret  sera  pris,  tout  soit  réuni  dans 
un  point  central. 

Vons  devez  avoir  plus  de  biscuit  qu  il  ne  vous  en  fant  en  Dalmatie 
et  en  fstrîe;  maïs,  comme  il  est  bon  d*en  avoir  une  grande  partie  à 
Zara,  je  ne  m*oppose  pas  à  ce  que  le  biscuit  qui  est  dans  la  27'  divi- 
sion militaire  soit  aussi  dirigé  sur  cette  place. 

Ayez  en  Dalmatie  un  ordonnateur,  un  inspecteur  aux  revues  et 
un  payeur  qui  correspondent  avec  votre  ordonnateur  en  chef,  votre 
inspectear  en  chef  aux  revues  et  avec  votre  payeur  général;  et  alors. 
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avec  le  nombre  de  troupes  qui  s'y  trouvent,  on  saura  ce  qo*il  leur 
faut. 

Vous  pouvez  nommer  pour  provcditeur  en  Dalmatie  la  personne 
que  vous  jugerez  la  plus  propre  à  cette  place;  vous  lui  donnerez  les 
pouvoirs  quavaient  les  anciens  provéditeurs  vénitiens,  et  il  corres- 
pondra avec  vous  et  avec  vos  ministres. 

Napoléox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U  ducheise  de  Lcarhicnberg. 
(En  minute  aai  Arck.  de  l'Emp.) 


10067.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Paris.  7  avril  1906. 

Mon  Fils,  je  n*ai  jamais  rien  vu  de  plus  mal  fait  que  les  mémoires 
que  m*envoie  le  général  de  génie  Poitevin  :  il  se  mêle  de  ce  qui  ne 
le  regarde  pas;  il  bâtit  des  plans  de  campagne  qui  nont  point  de 
sens,  et  ne  donne  point  la  description  du  pays  ni  des  places  fortes, 
la  seule  chose  qui  mUntéresse.  Demandez-lui  donc,  non  des  lignes 
de  défense,  des  camps  retranchés,  etc.,  mais  la  topographie  propre- 
ment dite  du  pays;  qu'il  fasse  Tingénieur  et  non  le  général  en  chef. 

Napoijsox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Il"*  la  dacbcste  de  Leuchtenbcrg. 
(Ko  BiDuie  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


100()8.  —  AU  GK\ÉHAL  DEJEAN. 

Paris .  1  avril  1806. 

Monsieur  Dejcan,  le  général  du  génie  Poitevin,  qui  est  en  Dalmatie 
depuis  deux  mois,  au  lieu  de  faire  une  description  topographique  et 
militaire  du  pays  qui  me  fasse  connaître  la  nature  des  chemins,  les 
côtes,  les  ports,  les  montagnes,  les  villes,  la  population,  etc.,  fait 
des  rêves  de  première  ligue  de  défense,  de  seconde  hgne  de  défense, 
de  plans  d'offensive,  de  défensive;  ce  qui  est  un  véritable  galimatias. 
Témoignez-lui  mon  mécontentement,  et  dites-lui  bien  quil  m'envoie 
un  mémoire  sur  toute  la  topographie  du  pays,  sur  les  montagnes, 
routes,  canaux,  etc.,  sans  y  joindre  des  projets  d'attaque,  de  défense, 
ni  rien  de  ce  qui  n  est  pas  précis  et  qui  ne  tend  pas  à  faire  connaître 
la  nature  du  pays. 

Napoléox. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Rd  minolc  aoi  Arcb.  de  l'Emp.) 
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10069.  —  A  M.  CRETÊT. 

La  Ualmaison.  10  avril  1806. 

Monsieur  Cretet,  je  vous  envoie  le  rapport  de  M.  de  Champagny 
sur  les  eaux  de  Paris  ;  je  désire  que  vous  me  fassiez  un  petit  travail 
là-dessus.  Lie  but  où  je  voudrais  arriver  avant  tout  serait  de  faire 
couler  jour  et  nuit  Teau  dans  le  plus  de  fontaines  possible. 

11  me  semble  qu  il  n'est  pas  bien  dit  dans  le  mémoire  de  M.  Cham- 
pagoy  ce  quil  en  coûterait.  Pendant  quatre  mois  de  Tété,  cela  est 
indispensable  à  Paris.  On  ne  peut  regarder  à  100,000  francs  lors- 
qu'il est  question  de  l'agrément  et  de  la  santé  d'une  si  immense  ville. 
Faites-moi  un  rapport  concis  là-dessus,  et  présentez-moi  un  projet 
de  décret  pour  augmenter  le  nombre  des  fontaines  actuellement  exis- 
tantes,  si  cela  peut  se  faire  sans  de  trop  grandes  dépenses.  Joignez-y 
une  carte  de  Paris  sur  laquelle  vous  indiquerez  par  un  signe  le  lieu 
où  sont  les  cinquante-six  fontaines  actuelles. 

Faites-moi  un  autre  rapport  sur  les  avantages  ou  les  inconvénients 
qu'il  y  aurait  à  supprimer  la  pompe  de  Xotre-Damc.  Cela  est-il  urgent, 
ou  peut-on  attendre  que  les  eaux  du  canal  de  l'Ourcq  soient  arrivées, 
et  que  la  navigation  de  la  Seine  soit  terminée  jusqu'à  Troyes?  Je 
désire  que  vous  m'apportiez  ces  différents  rapports  mercredi  au  Con- 
seil d'Etat.  Il  est  honteux,  dans  mon  opinion,  qu'on  vende  de  Icau 
aux  fontaines  de  Paris.  Faites-moi  cimiiaitre  ce  que  perdrait  la  com- 
mune de  Paris  par  la  suppression  de  ce  droit. 

Eofin  le  but  auquel  je  veux  arriver  est  :  P  que  les  cinquante-six 
fontaines  de  Paris  actuelles  coulent  jour  et  nuit,  depuis  le  l""  mai 
prochain;  qu'on  cesse  d'y  vendre  l'eau,  et  que  chacun  puisse  en 
prendre  autant  qu'il  en  veut;  2"*  que  les  autres  fontaines  qui  existent 
à  Paris  soient  le  plus  tôt  possible  mises  en  état  de  fournir  de  l'eau. 
11  me  semble  que  ce  sera  un  beau  réveil  pour  Paris ,  si  cela  peut 
s'exécuter  aussi  facilement  que  je  commence  à  le  concevoir,  et  avec 
aussi  peu  de  sacrifices. 

Napolkon. 

Archifet  de  l'Empire. 

10070.  —  A  M.  CKETET. 

U  MalmaisoD,  10  avril  1806. 

J'ai  accordé  plusieurs  fonds  cette  année  pour  les  travaux  publics 
de  Paris  :  1,200,000  francs  sur  la  caisse  de  la  police,  autant  sur  les 
coupes  de  bois  en  réserve  appartenant  aux  communes,  et  déposés  à 
la  caisse  d'amortissement  ;  et  je  crois  même  que  je  vous  ai  accordé 
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d'autres  fonds.  Faites-moi  connaître  mercredi,  au  Conseil  d*EtaL 
ce  que  vous  comptez  faire  de  ces  fonds,  et  employez  cette  année 
100,000  écus  pour  faire  ce  qui  est  nécessaire  dans  a  ne  première 
campagne.  Faites  réparer  le  Champ  de  Mars  (cela  me  sera  nécessaire 
pour  maintenir  la  police,  si  fy  fais  venir  un  grand  nombre  de  troupes; 
de  manière  à  le  rétablir  comme  jadis. 

Apportez-moi  mercredi  un  rapport  sur  les  routes  du  Piémont, 
Gènes  et  Parme.  Qu'avez-vous  fait  en  Tan  XIII ,  et  avez-vons  jooi  des 
400,000  francs  de  Tan  XII?  Qu  y  a-t-il  de  plus  argent  à  faire  d'abord 
sur  les  routes  de  Suze  à  Alexandrie  et  d'Alexandrie  à  Parme,  sur 
celle  de  Turin  à  Verceil ,  sur  celle  d\Alexandrie  à  Géoes  et  snr  celle 
de  Turin  à  Xice?  Que  vous  a-t-il  été  accordé  en  Tan  XIII  et  XiV,  H 
cette  année,  pour  toutes  ces  routes?  Que  vous  faut-il? 

Une  antre  chose  que  je  désire  mercredi ,  c'est  le  travail  ponr  la 
Roche-sur-Yon . 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

J007I.  —  A  M.   DE  TALLEYRAND. 

U  MalmaitM.  10  «vril  1800. 

Monsieur  de  Talleyrand ,  je  vous  renvoie  votre  rapport  et  le  projet 
de  M.  Otto.  Je  ne  puis  Fadopter,  parce  qn*il  confond  ce  qui  me 
regarde  directement  avec  ce  qui  me  regarde  indirectement.  Ce  qui 
me  regarde  directement,  c'est  Texécution  du  traité  de  Presbourg  et 
la  mise  en  possession  des  pays  autrichiens  aujourd'hui  occupés  ou 
qui  sont  censés  occupés  par  mon  armée.  Il  y  a  là  deux  difficultés: 
Tune  entre  Wurtemberg  et  Bade ,  Taulre  cnire  la  Bavière  et  Wur- 
temberg. La  question  entre  Wurtemberg  et  Bade  est  connue;  je  pois 
la  décider  sur-le-champ,  puisque  le  principal  obstacle  a  été  levé  par 
le  travail  du  général  Clarkc.  La  question  entre  la  Bavière  et  Wor- 
temberg  devait  être  résolue  par  M.  Otto;  mais  je  vois  qu*il  ne  fa 
pas  fait  et  qu  il  s'est  occupé  d'objets  étrangers  à  cette  décision.  Il 
sera  donc  nécessaire  que  je  nuinnie  pour  cet  objet  un  commissaire 
dont  lu  délicatesse  soit  connue  et  à  l'abri  de  toute  corruption.  Il  tra- 
cera la  ligne  de  démarcation  des  fronliores  entre  la  Bavière  et  Wur- 
temberg en  conformité  de  ce  que  veut  le  traité  de  Presbourg.  U  fera 
planter  les  poteaux  de  limites  et  fera  dans  cette  partie  un  travail  sem- 
blable à  celui  du  général  Clarke  pour  les  frontières  de  W'urtemberg 
et  de  Bade.  Le  décret  relatif  a  cette  affaire  Cuira  tout  ce  que  j*ai  à 
terminer  directement ,  et  je  désire  le  signer  dans  la  semaine. 

H  est  des  affaires  d'une  nature  différente  que  M.  Otto  a  confondues 
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et  qui  ne  me  regardent  pas  directement;  je  veux  parler  de  la  suzc- 
raioelé  sur  les  territoires  des  petits  princes.  Quel  parti  doit-on  suivre 
relativement  à  cette  question?  Deit-on  maintenir  les  petits  princes 
dans  toute  leur  indépeudance ,  leur  laisser  voix  à  la  diète,  ou  les 
réduire  à  Tétat  de  particuliers?  Si  on  les  laisse,  dans  leur  indépen- 
dance ,  ils  voteront  contre  la  France ,  soit  parce  qu  ib  sont  Autri- 
chiens, soit  parce  quils  ont  trop  de  relations  avec  rAutriche,  et 
qu*on  ne  pourra  concilier  ces  petits  princes  avec  les  souverains  de 
Bavière,  de  Wurtemberg  et  de  Bade.  Le  véritable  intérêt  de  la  France 
est  que  Tempire  germanique  ne  puisse  se  réorganiser  qu*à  Taide  d*une 
forte  et  puissante  direction.  La  France  n*en  a  pas  un  moins  réel  à 
ce  que  les  trois  seuls  princes  qui,  depuis  la  révolution,  ont  franche- 
ment fait  cause  commune  avec  elle  en  soient  amplement  récom* 
pensés.  Je  ne  serais  donc  pas  éloigné  de  penser  qn  il  serait  conforme 
au  système  du  moment  de  conclure  une  convention  secrète  avec  les 
trois  souverains  que  je  viens  de  ncmimer,  et  d*augmenter  leurs  États 
actuels  de  150  à  200,000  âmes,  sans  pour  cela  y  intervenir  pour 
mon  compte  d^une  manière  directe;  en  un  mot,  de  les  laisser  faire 
entre  eux  et  en  leur  défendant  de  prononcer  mon  nom.  Par  ce  moyen 
le  Collège  des  princes  serait  privé  de  quelques  votes  autrichiens ,  et 
ce  serait  une  nouvelle  difiiculté  pour  rétablissement  de  l'équilibre 
des  votes  entre  FAotriche  et  la  Prusse.  Les  trois  princes  seraient , 
pendant  touie  la  génération  actuelle ,  bien  plus  à  ma  discrétion  qn*ils 
ne  le  sont  en  ce  moment,  parce  que,  n'ayant  pas  donné  un  assenti- 
ment public  à  leurs  opérations ,  ils  se  trouveraient  dans  une  situation 
violente;  et  comme  leurs  usurpations  ne  pourraient  être  légalement 
sanctionnées  que  par  Tautorité  impériale  d'Allemagne,  il  en  résulte- 
rait qu  ils  seraient  toujours  obliges  de  recourir  à  mon  appui ,  et  que 
je  disposerais  conséquemment  de  trois  voles  électoraux.  L'opinion 
germanique  serait  par  là  plus  partagée ,  ce  qui  est  en  tout  favorable 
à  la  France.  11  est  cependant  des  princes,  tels  que  celui  de  Hohen- 
sollern ,  qui  ne  sont  pas  autrichiens ,  qu'il  peut  être  de  mon  intérêt 
de  garantir,  même  d'étendre  et  de  placer  sous  mon  influence  par 
tous  les  moyens  convenables.  Il  ne  faut  pas  s'en  laisser  imposer  par 
les  protestations  des  petits  princes  d'Allemagne.  Ils  ont  fait  la  même 
chose  à  Rastadt,  et  nous  n  avons  pas  d'ennemis  intérieurement  plus 
acharnés.  La  situation  de  l'Europe  ne  comporte  plus  de  ces  petites 
questions.  Ils  seraient  les  premiers  sacriBés  et  offerts  par  l'Autriche 
eUe-méme  aux  trois  souverains  pour  rallier  l'esprit  germanique  toutes 
les  fois  qne  TAutriche  le  croirait  de  sa  politique.  Si  mes  armées 
avaient  été  imttues»  peat^^m  douter  que  la  Russie  et  la  Prusse  n'eus- 
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sent  consenti  à  laisser  la  Bavière  à  TAutriche?  U  y  a  eu,  el  U  bit 
est  bon  à  rappeler  puisqu^il  est  historique,  des  moments,  pendant 
la  coalition ,  où  Pitt  a  offert  le  Hanovre  même  à  la  Prusse.  L'Au- 
triche ,  la  Russie  et  peut-être  la  Prusse ,  mais  surtout  TAnglelene 
sentent  très-bien  qu il  uest  pas  de  sacrifice  assez  graod  queUerae 
doivent  faire  pour  abaisser  la  France.  D'ailleurs ,  les  petits  princes 
sont  eux-mêmes  fatigués  de  leur  souveraineté;  na-tron  pas  vu  celui 
d'Anspach  renoncer  à  la  sienne  pour  de  Targent?  Dans  un  siècle  oà 
on  ne  vit  plus  dans  ses  terres,  où  on  est  au  service  des  grandes 
puissances,  c'est  eu  revenu  seul  quon  s'attache,  c'est  le  revenu  seul 
qu'on  compte.  Résumons-nous  :  il  est  dans  la  nature  des  circonstances 
actuelles  de  laisser  détruire  tous  ces  petits  princes.  Réunis  aux  trois 
souverains  nos  alliés,  ils  leur  donneront  un  régiment  de  plus  et  ibr- 
meront  dans  l'empire  germanique  un  esprit  distinct  de  celui  qui  règpK 
eu  ce  moment  en  Allemagne.  Ces  petits  princes,  même  fussent-îb 
pour  nous,  ne  nous  ofTriraieut-ils  pas  une  faible  et  ridicule  ressource? 
Quant  au  nord  de  l'Allemagne,  cela  est  soumis  à  d'antres  considé- 
rations. Pour  achever,  au  surplus,  de  fixer  mes  idées,  il  est  néces- 
saire que  vous  me  transmettiez  un  détail  des  petits  princes  allemands 
qui  sont  dans  la  sphère  d'activité  des  trois  souverains  dont  j'ai  pailé, 
de  leurs  habitudes  et  de  celles  de  leurs  pères  avec  la  Maison  d'Au- 
triche. Il  est  impossible  que  le  prince  de  Mettemich ,  qui  est  ioiA 
autrichien,  que  celui  de  Furstenberg,  qui  est  tout  autrichien,  restent 
en  Souabe. 

Xapolbox. 

Archives  des  afTaires  ëlrangéres. 
(En  minatc  a»  Arch.  da  l'Emp.) 


10072.  —  AL  GKXKRAL  DEJEAN. 

La  Xlalmaiton.  10  arril  1806. 

Monsieur  Dejean ,  on  me  remet  des  états  des  armes  portatives  qui 
ne  sont  point  exacts.  Je  n'y  vois  point  Fétat  des  fusils  que  j'ai  à  Fe 
ncstrelle,  dans  la  citadelle  de  Turin,  au  fort  Barrau\,  à  Mantoue; 
faites  faire  ces  états  avec  plus  d'exactitude. 

Quant  au  budget,  les  observations  que  vous  me  remettez  tombent 
sur  den\  objets  :  la  première ,  sur  rinsufGsance  du  fonds  pour  les 
armes  portatives;  mon  intention  est  que  l'on  fabrique  le  plus  d'armes 
possible.  Si  le  fonds  qui  est  destiné  à  cet  objet  est  insuffisant,  j'ac- 
corderai un  supplément  sur  le  fonds  de  réserve.  La  seconde  obser- 
vation est  relative  au  fonds  pour  les  salles  d'armes;  nous  en  avons 
suffisamment.  Tous  les  nouveaux  établissements  qu'on  fait  absorbent 
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beaucoup  d'argent  saos  raison.  Cela  peut  être  fait  avec  le  temps  et 
dans  des  années  où  il  y  aura  moins  de  dépenses. 

Quant  aux  constructions ,  je  ne  puis  comprendre  que  nous  ayons 
on  déGcit  aussi  considérable  qu*on  Tavance.  On  dit  qu  il  manque 
tant  d*afTûts  de  siège,  tant  d'affûts  de  place  :  sans  doute,  si  Ton 
suppose  que  toutes  nos  places  seraient  assiégées  à  la  fois.  Mais,  si 
Ton  avait  Fargent  nécessaire,  serait-il  convenable  d'avoir  à  la  fois 
one  si  grande  quantité  d'affûts ,  dont  les  cinq  sixièmes  pourriraient 
dans  les  arsenaux  sans  avoir  jamais  servi?  Nous  en  avons  le  nombre 
nécessaire.  Dans  la  situation  actuelle  de  l'Empire ,  l'art  consiste  à 
avoir  les  approvbionnements  dans  plusieurs  points  centraux  d'où  Ton 
puisse  les  diriger,  selon  les  circonstances  militaires,  sur  telle  ou 
telle  place. 

11  en  est  de  même  pour  les  équipages  de  campagne.  C'est  une 

erreur  de  penser  qu'il  faut ,  pour  le  service  de  l'Empire ,  des  attirails 

et  des  caissons  pour  trois  ou  quatre  mille  pièces  de  campagne.  Mille 

pièces  de  campagne  sont  plus  que  sufGsantes,  et  avec  ce  nombre  on 

est  sûr  de  n'avoir  jamais  besoin  d'aucun  transport.  Avec  les  attirails 

(Ton  équipage  de  trois  cents  bouches  à  feu  pour  la  Hollande,  la  côte 

de  Flandre  et  le  Nord  ;  d'un  équipage  de  trois  cents  bouches  à  feu 

pour  Metz,  Strasbourg  et  le  Rhin  ;  de  deux  cents  pour  l'Italie,  et  de 

deuv  cents  pour  les  Pyrénées,  la  Bretagne  et  la  Méditerranée,  on  a 

plus  que  le  nécessaire.  J'aurais  de  la  peine  à  comprendre  que  je 

n'eusse  pas  ce  qui  est  nécessaire  pour  former  ces  quatre  équipages. 

Faites-moi  un  rapport  qui  me  fasse  connaître  en  détail  la  situation 

de  Fartillerie.  On  peut  avoir  autant  de  pièces  de  canon  que  l'on  veut, 

elles  ne  dépérissent  point;  autant  de  fer  coulé  que  l'on  veut,  cela 

ne  dépérit  point;  mais  il  ne  faut  avoir  que  l'attirail  nécessaire,  parce 

que  cela  périt. 

Napoléox. 

Dépôt  de  la  gnerre. 
(Ea  aisaltMi  Arck.  ie  l'Eiap.) 


10073.  —  DÉCISION. 

La  llalmaifon.  10  avril  1806. 

Le  ministre  de  la  guerre  propose  de        \\  faut,  avant  tout,  pourvoir  aux 
renforcer  la  garnison  d'Alexandrie,  afin    hôpitaux;  celui  de  la  citadelle  est 
de  disposer  de  4,000  travailleurs  pour 
accélérer  les  travaux  des  fortifications    ""  "leurlre. 
de  celte  place.  Napolko.Y. 

D^p^l  de  la  guerre. 
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10074.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

U  Ualmaison,  10  awril  1806. 

Je  suis  facile  que  vous  ayez  envoyé  votre  fcèrc  à  Paris.  Je  nai 
point  voulu  le  voir  et  je  ne  le  recevrai  point.  Ecrivez4uî  de  repartir 
sur-le-champ.  Votre  frère  a  gagné  deux,  millions  en  Hanovre,  et  il 
ne  faut  pas  qu  il  fasse  Timportant.  Si|,  aujourd'hui  qu'il  est  riche,  il 
veut  s'affranchir  de  ses  devoirs ,  il  s'en  trouverait  mal.  Je  tiens  i 
déshonneur  qu'un  général  quitte  ses  troupes.  Quant  à  des  couches 
de  femme,  je  n'entre  pas  dans  ces  détails-là;  ma  femme  aurait  po 
mourir  à  Munich  ou  à  Strasbourg,  cela  n'aurait  pas  dérangé  d'an 
quart  d'heure  l'exécution  de  mes  projets  ou  de  mes  vues.  Croyei- 
vous  que  tous  les  militaires  qui  sont  eu  Allemagne,  et  vous  tout  le 
premier,  n'aient  point  envie  de  revenir,  et  même  qu'indépendamment 
des  raisons  de  service  je  n'en  ai  point  d'autres  de  vous  désirer  i 
Paris?  Mais  le  militaire  tombe  en  quenouille,  et  je  veux  être  inflexi- 
ble. Si  le  général  Berthier  était  venu  sans  votre  ordre,  il  aurait  été 
sur-le-champ  arrêté. 

L'invasion  des  bouches  de  Cattaro  me  contrarie  beaucoup ,  car  il 
me  tarde  bien  que  mes  troupes  rentrent  en  France.  Il  est  impossible 
que  les  Russes  restent  longtemps  dans  un  poste  si  important,  et  il 
n'y  a  point  de  doute  que  la  Porte ,  qui  est  très^rononcée  contre 
eux  et  qui  n'est  point  dans  la  disposition  de  nourrir  une  guerre  chez 
elle,  ne  fasse  rendre  les  bouches  de  Cattaro. 

Envoyez-moi  un  détail,  écrit  pour  moi,  des  dilapidations,  aGnqoe 
dans  la  distribution  des  grafiûcations  je  porte  en  compte  à  cliacuo 
ce  qu'il  a  pris.  Le  million  que  vous  envoyez  passe  sans  doute  par  la 
caisse  de  la  Bouillerie,  qui  en  donnera  avis  à  la  caisse  d'amortisse- 
ment pour  en  faire  recette. 

Xapolkon. 

Archives  de  l'Empire. 

10075.  —  AU  VICE-AMIRAL  DKCRÈS. 

u  Malmaiiion.  10  avril  1806. 

J'ai  lu  avec  attention  la  dépêche  de  M.  Laussat  '.  Je  désire  que 
vous  montriez  à  M.  Duhuc  cette  chanson,  qui  est  véritablement  tout 
a  fait  angloinanc ,  et  me  présentiez  un  mémoire  sur  ce  qu'il  y  a  à 
faire  pour  changer  cette  situation. 

Envoyez-moi  : 

1^  La  note  des  ofliciers  du  génie  et  d'artillerie  qui  se  trouvent 

^  Préfet  colonial  à  la  ^lartinique. 
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diDS  File  et  n*auraieat  pas  lait  la  guerre  en  Frauce;  mon  intention 
est  de  les  rappeler  tous  et  de  les  remplacer  par  des  ofliciers  de  leur 
grade,  choisis  parmi  les  meilleurs; 

2*  La  composition  des  membres  pour  la  cour  de  justice,  et  com- 
ment la  composer  de  manière  que  la  grande  majorrté  fût  des  hommes 
feoQS  de  France,  ennemis  des  Anglais. 

Enfin  tâchez  d*avoir  la  note  des  individus  qui  se  comportent  mal; 
oo  enverra  Tordre  de  les  faire  passer  en  France. 

Expédiez  nn  brick  pour  la  Martinique,  et  écrivez  au  général  Vil- 
hret  que  f  ai  lu  cette  chanson  avec  indignation,  et  que  je  suis  surpris 
que  la  police  de  Tile  ne  fasse  pas  arrêter  et  ne  mette  pas  un  terme 
à  de  pareils  abus  ;  qu'il  ne  convient  pas  à  des  ofOciers  français  d'en- 
Indre  Téloge  de  ranglomaiiic;  et  que  son  éloge  par  cette  m('*me 
bouche  ne  peut  avoir  été  fait  que  par  ses  plus  grands  ennemis;  que 
je  sais  qu  il  a  trop  d'indulgence  pour  une  soixantuine  de  freluquets 
qni  abusent  de  son  nom  ;  qu*il  faut  qu'il  y  mette  ordre.  Ordonnez- 
loi  Texécution  des  règlements  militaires.  Pour  rartillerie ,  je  pense- 
nitqoe,  dans  la  situation  actuelle  de  la  Martinique,  il  serait  bon 
fexpédier  trois  bricks,  savoir  :  an  le  plus  tôt  possible,  le  deuxième 
le  1"  mai,  et  le  troisième  le  15  mai;  sur  chacun  de  ces  bncks ,  un 
•ficier  de  confiance  qui  pût  revenir  et  voir  bien  la  situation  des 
choses;  on  pourra  envoyer  par  chacun  de  ces  bricks  «M)  hommes  et 
«■  capitaine  d'artillerie,  des  lettres  au  préfet  pour  qu'il  soit  conci- 
liant et  ferme,  et  des  lettres  au  général  Villaret  poor  lui  donner  plus 
ie  caractère  et  lui  enjoindre  de  réprimer  les  partisans  de  l'Angleterre. 

\APOIjtON. 
ilrcliis«»  ée  ï\ 


1007(j.  —  Ai;  VICK-AMIRAL  DKCKKS. 

U  Ualmauon ,  10  airil  1806. 

Le  véritable  blocus  établi  par  les  Russes  dans  la  mer  Adriatique 

3st  leur  occupation  des  Sept-lles.  Vous  voudrez  bien  donner  ordre  à 

nos  corsaires  de  courir  sur  le  pavillon  des  Sept-lles ,  et  à  tous  nos 

commandants  de  conlisquer  les  bâtiments  portant  ce  pavillon  dans 

in  port  soit  de  France  ou  d'Italie,  et  d'interrompre  les  comniunica- 

ions  de  Xaples,  Ancône,  Venise,  avec  les  Sept-lles.  Vous  en  écrirez 

ï  cet  effet  à  Venise  et  a  Ancône. 

.Napolkox. 

Arrbiies  de  l'Empire. 
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10077.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

U  Mtlmtison.  10  atril  1806. 

Mon  Fils,  je  vous  prie  de  dire  à  mon  ministre  des  finances  Prina* 
de  lire  avec  atlention  ce  rapport  du  directeur  général  de  la  régie  te 
sels  et  tabacs  de  Turin.  Il  me  semble  que,  proportionnelleiBeDt à 
ce  que  cet  impôt  me  rend  dans  mon  royaume  d*ltalie,  cette  régie  se 
nie  rend  pas  assez.  Comme  Prina  a  beaucoup  d'expérience  sur  ces 
matières,  je  désire  qu*il  me  fusse  un  petit  rapport  confidentiel,  qai 
ne  sera  connu  que  de  moi ,  avec  les  observations  que  la  lecture  de 

ces  états  pourra  lui  suggérer. 

Napoléom. 

Comm.  ptr  S.  A.  1.  M"^  U  docbose  de  Lcaclilenberg. 
(£•  miBat*  mi  Arcb.  4«  TEoip.) 


10078.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

u  MalntUon.  10  atril  1S06. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  27  mars.  J'ai  des  états  détaillés 
des  sommes  que  Masséna,  Solignac,  le  payeur  et  d'autres  oflicien 
ont  reçues.  J'ai  destitué  Solignac,  qui  a  été  le  bas  intrigant  de  toole 
cette  vilaine  affaire.  Six  ou  sept  millions  ne  sont  pas  indifléreoU  à 
l'armée.  Ce  n'est  que  joindre  le  ridicule  au  mal  de  la  chose  que  4e 
dire  qu'on  a  reçu  de  l'argent  en  cadeau  des  gouvernements  quos 
venait  d'établir;  il  y  a  dans  cela  quelque  chose  de  plus  révoltant  que 
la  chose  môme.  On  lire  beaucoup  de  lettres  de  change  de  Naples  sor 
ici.  Prenez  garde  que  je  suis  oblige  à  des  dépenses  immenses  et  que 
je  serai  dans  l'impossibilité  d*y  faire  face.  J'ai  ordonné  qu'on  acquiUàl 
les  2,900,000  francs  de  lettres  de  change  que  vous  m'avez  annon- 
cées il  y  a  un  mois;  mais  ayez  .soin  que  les  états  en  règle  en  soient 
envoyés  par  le  payeur  à  la  trésorerie.  H  y  a  des  formes  dont  moi- 
même  je  ne  suis  pas  exempt,  et  c'est  \h  le  palladium  de  FÉtat.  Il 
faut  que  je  sois  assuré  que,  quand  mes  troupes  sortiront  du  royaume 
de  Naples ,  elles  n'aient  rien  d'arriéré  sur  leur  solde. 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

10079.  —  AU  PHINCE  JOSEPH. 

La  Malmaison .  10  avril  1806. 

Mon  Frère,  je  rerois  votre  lettre  du  30  mars.  Je  reçois  avec  plaisir 
l'assurance  que  mon  armée  sera  soldée  jusqu'au  l'*^  avril.  Désormais 
je  ne  pourrai  vous  envoyer  aucun  argent. 
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Vous  pouvez  envoyer  dans  les  Ktats  du  Pape ,  du  côte  d'Aocône , 
les régiaieuls  qui  vous  sont  inutiles;  ils  se  nourriront  là.  Je  crois, 
dans  le  fait,  que  vous  avez  trop  de  troupes.  De  vos  quatorze  régi- 
ments d^infanterie  renvoyez-en  quatre,  et  le  tiers  de  votre  cavalerie. 
Si  voys  prenez  ce  parti,  je  formerai  de  ces  troupes  un  corps  de 
réserve  qui  sera  nourri  au\  frais  du  Pape,  et  qui  sera  à  même  de  se 
porter  d*Ancône  sur  le  Pô  ou  sur  tout  autre  point  où  il  serait  néces- 
saire pour  la  défense  de  TKtat.  Lorsque  j*aurai  reçu  votre  réponse , 
je  nommerai  un  général  de  marque  pour  commander  cette  réserve. 

Xapolâox. 

Arcbives  de  l'Empire. 

10080.  —  AU  PRIXCE  JOACHIM. 

U  Mtlmaiion .  10  avril  1806. 

Que  voulez-vous  que  je  vous  dise?  Vous  marchez  tantôt  avec 
étourderie,  tantôt  avec  imprévoyance.  Il  ne  fallait  pas  occuper  Kssen 
etWerden,  puisque  le  commissaire  prussien  ne  vous  en  avait  pas 
mis  en  possession.  Si  vous  les  avez  occupés,  il  fallait  y  être  telle- 
ment en  force  que  deux  balaillons  du  général  prussien  ne  pussent 
pas  vous  les  enlever.  Si  vous  y  aviez  eu  un  régiment  et  quatre  pièces 
de  canon,  ce  général  ne  s*y  serait  pas  présente.  J'ai  écrit  au  roi  de 
l^sse  de  retirer  ses  Iroupes;  vous,  retirez  les  vôtres.  Cela  est  un 
petit  affront  que  vous  avez  fait  essuyer  à  mes  armes.  Je  trouve  ridi- 
cule que  vous  m'opposiez  l'opinion  du  peuple  de  Westphalie;  que 
Eût  l'opinion  des  paysans  aux  questions  politiques? 

Napoléon. 

Archifes  de  l'Enpire. 

]0081.  —  NOTE  POLR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

u  Mtlmâison.  11  avril  1806. 

Voir  M.  Bérenger  pour  me  faire  connaître  ce  qu'il  est  convenable 
qoe  \a  caisse  d'amortissement  fasse ,  au  moment  de  la  publication 
du  budget,  pour  soutenir  les  effets  publics. 

Napolkox. 

Arrliiic»  de  l'Empire. 

10082.  —  AU  GÉNÉRAL  JLNOT. 

u  Malmaiton.  11  avril  1806. 

Je  vois,  par  votre  lettre  du  1"  avril,  que  les  deux  chefs  d'insur- 
rection, ainsi  que  deux  prêtres,  ont  été  condamnés  par  la  commis- 
sion. J'imagine  qu'ils  ont  été  exécutés.  Vous  savez  l'importance  que 
xn.  18 
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j'attache  à  des  exemple» sévères  dans  TÉtal  de  Parme;  rigaoraice du 
peaple  des  montagnes  est  telle  qu  ils  attriboeratent  Fîmp«nté  à  fai- 
blesse ,  et  que  les  conséquences  en  sont  tei^ur»  trè»4angereoie». 

NapocJoh. 

Archives  da  l'EmpÎM. 

I00S3.  —  AU  PRflVCË  EUGÈNE. 

U  UalmAMon.  11  avril  IMS. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  i  avril.  Il  est  impossible  que  les 
besoins  de  votre  armée  se  montent  à  seize  millions  po«r  qvatreaois, 
ce  qui  ferait  quarante-huit  millions  pour  Tannée.  Il  me  parait  peo 
probable  que  les  recettes  ne  montent  pas  à  plus  de  1,800,000  francs 
pour  quatre  mois  dans  FÉtat  de  Venise.  Vous  ne  portez  également 
dans  les  recettes  de  l'emprunt  de  Venise  que  pour  400,000  francs. 
HÂtez-vous  d'envoyer  tous  les  états  à  Paris ,  parce  que ,  à  daler  di 
l**"  mai,  tous  les  services  seront  faits  par  le  ministse  Dejeao.  Cette 
manière  m'est  plus  éconoœi<^ue ,  et  je  connais  mieiu.  la  sUuatiao  de 
mes  affaires.  Ayez  soin  de  tenir  la  solde  a«  courant. 

NAPOutoaL 

Comm.  par  S.  A.  I.  M.'^  la  dachcsse  de  Lenchlenberg. 
(Ba  minate  ■«  Areh.  d«  l'Enp.) 


10084.  —  AL  PRINCE  EDGÈNE. 

La  Malmaison,  Il  afril  1806. 

Mon  Fils,  vous  voudrez  bien  renvoyer  de  Venise  et  des  autres port< 
de  mon  royaume  d'Italie  tous  les  a<]ents  de  la  République  des  Sept- 
lles.  Faites  confisquer  et  séquestrer  les  bâtiments  de  cette  nation  qui 
se  trouveraient  dans  mes  ports  de  l'Adriatique,  et  empêchez  toute 
communication  de  ces  ports  avec  les  Sept-Hes.  Faites  visiter  avec 
adresse  les  livres  des  négociants  de  Venise  chargés  des  iatérêts  do 
Russes  et  des  Corfiotes  :  ee  sont  MM.  Papadopoli,  Marino  Ooiarii 
et  Conrado  Reck  et  compagnie.  Ces  messieurs  ont  beaucoup  d'argeol 
aux  Russes  et  Corfiotes.  Faites  saisir  cet  argent  et  déclarez  quecesl 
en  conséquence  de  l'état  de  blocus  dans  lequel  les  bâtiments  de  (^ 
nations  tiennent  mes  ports  de  l'Adriatique. 

Xapoi.kon. 

Cttinni.  par  S.  A.  I.  M'"*  la  duchesse  de  Leuchlenberg. 
(Eo  minaleauK  Arrb.  de  l'Emp.) 
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10085.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Lft  Malmaison.  IT  trril  1806. 

Mon  Frère ,  je  reçois  votre  lettre  du  2  avril.  Celle  db  colonel  Lé- 
on me  paraît  écrite  '  dans  une  disposition  d^espnt  portée  plutôt  à 
agérer  les  choses  qu'à  les  diminuer.  Ce  n*est  pas  le  long  des  che- 
ins  qn  il  faut  avoir  des  troupes ,  mais  il  faut  être  maître  des  côtes. 
1  ne  peut  être  raisonnablement  à  Reggio  sans  occuper  Cotrone , 
iflfiano,  Catanzaro,  Castella,  et  enfin  toutes  les  côtes  dès  deux 
lés,  vers  les  golfes  de  Sainte-Euphémie  et  deSquillace.  Le  général 
•ynier  me  paraît  avoir  fait  sa  marche  avec  assez  d'imprudence.  Il 
it  fallu  envoyer  des  troupes  s'emparer  de  Cotrone,  de  Cosenza  et 
f  Castella,  pendant  quon  marchait  sur  Reggio. 
Dn  ennemi ,  maître  de  la  mer,  inquiétera  toujours  les  communi- 
iioDS  de  Farmée  si  on  n  est  pas  maître  des  côtes.  Il  paraît  que  la 
ilabre  a  cinquante-cinq  lieues  de  long,  et  que  sur  un  point  elle 
en  a  guère  que  huit  à  neuf  dé  large ,  et  sur  un  autre  point  moins 
(  quinze.  Il  faut  nommer  un  commandant  pour  la  Calabrc  ulté- 
mre  et  un  pour  la  Calabre  citérieure.  Il  faut  des  commandants  de 
ace  sur  les  principaux  points  des  côtes,  et  établir  dans  ces  deux 
ovinces  trois  petits  camps  volants  de  7  à  800  hommes,  tant  infan- 
rie  que  cavalerie.  Au  reste  vous  remédierez  promptement  à  ces 
ftits  inconvénients  du  moment.  Vous  trouverez  beaucoup  de  moyens 
artillerie  du  côté  de  Tarente. 

Le  maréchal  Joordan  vous  sera  très-utile  lorsque  vous  lui  aurez 
»nfié  le  gouvernement  de  Naples.  Il  a  un  nom  et  une  réputation  à 
irder,  ainsi  qu'une  habitude,  qui  le  rendent  plus  propre  quun 
lire  à  commander  dans  une  grande  ville. 

Napoléon. 

Ardrive»  àe  TBaipire. 

10086.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

U  Malmaiton.  11  avril  IHOH. 

Mon  Frère,  il  ne  faut  pas  vous  dissimuler  que  vous  n'aurez  la 
Msession  réelle  du  royaume  de  Xapleft  qu'en  y  fixant  un  grand 
Ambre  de  Français.  Cela  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  distribuant  aux 
as  des  portions  de  territoire,  et  en  donnant  aux  autres  des  emplois, 
irticulièrement  dans  le  militaire,  et  en  leur  confiant  le  comman- 
ement  des  villes  et  places  de  guerre  et  des  forts.  Je  ne  vois  par 
>nséquent  aucune  raison  pour  que  vous  vous  presAÎez  trop  de  former 
M  troupes  napolitaines,  ni  de  faire  prendre  parti  dans  l'armée  à 

18. 
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des  ofliticrs  napolitains  qui  ne  seront  jamais  sûrs  pour  vous.  Vous 
aurez  des  biens  nationaux,  ceux  du  clergé,  ceux  des  moines,  ceui 
des  feudataires;  ce  quil  y  a  à  faire  relativement  à  ces  biens  nest 
pas  à  tenter  précisément  dès  aujourd'hui ,  mais  il  est  bon  de  Tavoir 
en  vue,  même  à  présent. 

Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  d'établir  le  plus  tôt  possible 
des  colonnes  mobiles  et  des  commissions  militaires,  non-sealemeut 
pour  faire  prompte  justice  des  brigands,  mais  encore  pour  punir 
sans  délai  les  excès  des  militaires ,  qu  il  importe  que  vous  réprimiez 
sévèrement. 

J'imagine  que  vous  faites  occuper  tous  les  ports  de  l'Adriatique, 
aGn  d'intercepter  toute  communication  avec  les  Sept-lles.  Songez 
bien  qu'il  faut  qu'il  n'y  ait,  pour  ainsi  dire,  pas  un  village  dans  votre 
royaume  qui  n'ait  vu  vos  troupes,  et  qu'il  importe  cependant  que 
les  habitants  n'aient  pas  à  s'en  plaindre.  Il  est  convenable  de  ne  pas 
disséminer  vos  forces.  Mieux  vaut  en  effet  avoir  600  hommes  qui 
fassent  six  voyages  sur  divers  points  ou  envoient  des  patrouilles  par- 
tout, mais  de  manière  que  le  gros  de  ce  corps  reste  réuni,  que 
d'avoir  les  600  hommes  répartis,  a  raison  de  100  hommes  dans 
chaque  endroit,  sur  six  points  différents.  Attachez-vous  à  tenir  les 
bataillons  réunis.  Il  n'y  a  pas  d'avantage,  dans  votre  position,  à  faire 
servir  les  troupes  par  piquets ,  ni  à  former  des  bataillons  ou  de  forts 
détachements  uniquement  composés  soit  de  voltigeurs,  soit  de  <]re- 
nadiers.  Cela  morcelé  les  corps  et  soustrait  les  officiers  et  les  soldais 
à  leurs  principaux  chefs.  L'anéantissement  de  toute  administration, 
de  toute  comptabiUté,  en  est  la  suite  inévitable,  et  tout  se  trouve 
en  désarroi.  11  est  de  principe  qu'il  ne  fuut  réunir  des  compagnies 
de  voltigeurs  et  de  grenadiers  que  la  veille  d'une  affaire.  Étudiez- 
vous  donc  à  tenir  ensemble  vos  bataillons  et  vos  escadrons,  et  à  ne 
pas  les  partager;  sans  quoi  votre  armée  se  fondra  et  sera  dans  an 
désordre  incalculable. 

Il  est  bon  d'établir  un  quartier  général  pour  toute  la  Calabre.  Vous 
y  placerez  le  centre  de  l'administration  et  les  dépôts  des  troupes  qui 
seront  dans  cette  province.  Cosenza  ou  Cassano  peuvent  être  choisis 
pour  ce  quartier  général.  Il  serait  bon  d'y  avoir,  dans  des  magasins 
bien  gouvernés,  une  certaine  quantité  de  biscuit.  J'en  ai  à  Gènes 
et  à  Livourne,  et  je  donne  ordre  aujourd'hui  qu'on  vous  l'envoio 
sans  délai. 

Xapolkon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10087.  —  AU  ROI  DK  XAPLES. 

La  Malmaiton.  11  avril  1806. 

Mon  Frère,  je  n*ai  point  de  détails  sur  le  siège  de  Gaëtc;  les  ofli- 
ciers  du  génie  el  de  rartillerie  devraient  en  envoyer.  Ils  écrivent  si 
peu  et  si  succinctement  que  Ton  ne  sait  rien.  11  est  ridicule  de  placer 
des  mortiers  à  1,500  toises  de  la  place.  J*espère  quon  est  maître 
des  Cappuccini.  Est-on  maître  de  Torre  Latratina  et  du  Monte- 
Secco?  Qui  empêche  d*élablir  des  batteries  à  la  ti^te  du  bourg  pour 
balayer  le  port  et  rendre  Tapprocbe  de  tout  bâtiment  de  guerre  dan- 
gereuse? Il  faut  établir  des  sapes,  cheminer  et  assiéger  en  règle  cette 
place. 

Napoléon. 

Archivet  de  l'Empire. 

10088.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

U  Malmaison.  12  avril  1806. 

Monsieur  Talleyraud,  faites  une  note  très-verte  à  M.  de  Maillardoz 
sur  la  contrebande,  qui  est  encouragée  en  Suisse  et  particulièrement 
à  Bâic ,  et  qui  devient  tellement  considérable  qu  il  ne  sera  plus  pos- 
sible à  la  France  de  la  tolérer;  que,  si  le  gouvernement  suisse  ne 
prend  point  des  mesures  pour  la  réprimer,  je  serai  obligé,  pour 
garantir  le  commerce  de  mes  peuples  et  l'intérêt  de  mes  douanes ,  de 
faire  entrer  des  troupes  sur  le  territoire  suisse  pour  enlever  les  mar- 
chandises anglaises,  et  que  le  landamman  sera  responsable  du  tort 
qui  en  résultera  pour  la  Suisse.  Demandez  que  les  particuliers  de 
Bàle  qui  réclament  les  marchandises  saisies  a  Neufchàtel  soient  arrê- 
tés. La  contrebande  est  faite  avec  si  peu  de  ménagement  et  avec  des 
formes  telles,  que  c^est  une  véritable  hostilité  contre  la  France. 
Ecrivez  à  mon  ministre  en  Suisse,  pour  faire  les  mêmes  instances 
auprès  des  cantons  nos  voisins. 

Napoléon. 

Arcbiiea  des  afTairet  étrangères. 
^Ea  aiiaaie  aai  Arcb.  4*  l'Eaip.) 


10089.  —  AL  PRINCE  EUGÈNE. 

La  Ualmaison.  12  avril  1806. 

Mon  Fils,  il  parait  que  le  11'  de  ligne,  qui  fait  partie  du  corps 
lia  général  Marmont,  n*a  point  de  solde  depuis  trois  mois.  Faites- 
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moi  connaître  ce  que  je  dois  penser  de  cela.  Payer  mon  année  régu- 
lièrement est  la  première  de  tontes  les  conditions. 

Xapoléon. 

Comn.  par  S.  A.  I.  M"*  U  ducbecse  de.LeuchteAlierg* 
(En  mio«t«  «ai  Arch.  d«  TEaip.) 


10090.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

S«iDt-CUnd .  14  airil  1806. 

Monsieur  Champagi\f ,  faites-moi  connaître  quand  la  traductioii 
de  la  géographie  de  Strabon  sera  achevée. 

On  me  rend  compte  que  la  manufacture  de  porcelaine  de  Sèvies 
aurait  besoin  de  règlements.  Faites-moi  réunir  les  principaux  manu- 
facturiers de  Paris,  et  présentez-moi  un  rapport  finr  ee  sujel. 

Napoléom. 

Comm.  ptr  II M.  de  Châmpa^ny. 
(En  minale  «ax-Aith.  dcTBoip.) 


10091.  —  A  M.  MOLLIKX. 

Monsieur 'MoUien ,  vous  me  dites,  dans  votre  rapport  dn  8  avril, 
que  vous  avex  envoyé  à  Parme  des  traites  du  caissier  général  ih 
royaume  d'Italie  sur  lui-même,  pour  509,751  francs  échéant  an 
30  avril,  pour  509,767  francs  et  pour  354,^)00  francs  échéant  ao 
SI  mai,  ce  qui  fait  un  total  de  1,374,000  francs.  Dites-onoi  pour- 
quoi cet  argent  vous  est  dû.  Je  ne  trouve  dans  ma  mémoire  aocsne 
raison  pour  que  le  «oyaumc  dllalic  vous  dût  cette  somme. 

Napoléon. 

Comni.  par  M*^  U  comtesse  HolUea. 
(Kn  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10092.  —  A  M.  LACEPKDE. 

Sainl-Cload.  14  avril  1806. 

M.  Lacépède  remettra  cette  note  à  son  correspondant  : 
11  faudrait  savoir  précisément  de  quelle  manière  devront  être  diri- 
gées les  opérations  contre  le  Portugal.  Si  le  roi  d'Espagne  désirait 
tenter  une  entreprise  contre  le  Portugal,  pourrait-il  le  faire  seul? 
Pourrait-il  se  passer  de  troupes  françaises?  Et,  s'il  avait  besoin  de 

troupes  françaises,  combien  lui  en  faudrait-il? 

Napolkon. 

Arcliivcs  de  l'Eaipirc. 
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10093.  —  AU  GÉNÉBAL  DEJEA\. 

S«tiit-CkHid .  14  airil  1806. 

Monsieur  Dcjean,  je  viens  de  relire  avec  atleitfioii  le  rapport  que 
m'avei  Dut  sur  l'artillerie,  en  4aAe  du  26  février.  J approuve  la 
propMÎtÎMi  de  ràduire  le  noailire  des  régiments  d'artiUene  à  cheval 
à  quatre  régimaits,  em  porta»!  chaqae  régiment  à  huit  compagnies. 
Je  serais  assez  porté  â  mtsréer  les  mivriers  d'état  ainsi  que  les  canon- 
DÎers  d'état,  et  à  astreindre  les  entrepreneurs  des  manufactures 
iTanaes  à  faire  des  retraites  aux  ouvriers. 

le  n'approuve  jpoint  l'augmentation  des  régiments  d'artillerie  de 
UffÊe;  hait  régiments  me  paraissent  sufQsants.  Quant  au  matériel, 
je  ¥ois  q«e  mmis  soauaes  dans  un  grand  chaos,  et  qu'il  est  très- 
nrgent  d'en  aortir.  lion  intention  n'est  pas  cependant  de  faire  aucun 
chasgement  avaat  que  k  premier  inspecteur  soit  arrivé  ;  mais  ce  qni 
me  fmnài  eatnémcmcal  urgent,  c'est  de  régler  la  quantité  d'affûts, 
4e  pièces  et  d'approvisionnements  qu'on  iloit  tenir  dans  chaque  place 
et  le  nemhre  de  pièces  de  canon  de  campagne  que  chaque  place  doit 
également  renfermer  pour  sa  défense. 

U  y  a  un  grand  nomtme  de  places  dont  on  conserve  les  fortifica- 
tions sans  les  détraire,  mais  on  l'on  ne  devrait  plus  tenir  d'artillerie, 
aanf  à  les  réarmer  par  les  dépôts ,  si  les  circonstances  le  rendaient 
néeeasaîfe.  Le  plaoement  de  ces  dépôts,  oè  je  voudrais  avoir  une 
jandi  quantité  de  pièces,  d^affûts  et  d^ohjets  d'artillerie  de  lonte 
eqièce,  me  parait  one  chose  extrémemeot  importante.  Ai-je  besoin 
4e  9,300 ix>uches  à  feu  ponr  l'armement  des  places  forles?  Je  ne  le 
cvois  pas.  Ai-je  besoin  de  9,000  affûts?  Je  ne  le  crois  pas.  Bien 
loin  de  penser  qu'il  faille  un  tiers  d'affùls  de  plus  que  de  canons,  je 
crois  ^'tl  faut,  an  contraire,  pins  de  canons  que  d'affûts,  par  le 
principe  qu'il  n'y  a  ancon  inconvénient  à  avoir  des  canons ,  qui  se 
conservent ,  et  qu'il  y  en  a  heancoup  à  avoir  des  affûts ,  qui  dépé- 
rissent. 

Fonr  les  équipages,  il  faut,  comme  je  le  dis  4lans  ma  lettre  du  10, 
fiier  le  nombre  qui  est  nécessaire  et  les  lieux  oè  l'on  doit  les  réunir, 
ia  pense  que  les  équipages  de  mille  pièces  suffiraient,  quoique  je 
vohmliers  le  nombre  des  pièces  à  mille  deniL  cents  et 
à  «iUe  huit  cents ,  anec  la  qnasilité  de  boulets  en  proportion , 
le  principe  que  les  pièces  et  les  honlets  ne  périssent  pas.  Je  ne 
crois  pas  non  plus  qu'il  faille  cinquante  millions  de  livres  de  pondre 
panr  notre  approvisionnement.  Nous  en  avons  anjourd'hui  seize 
millinna,  et  je  hnenve  que  nons  en  avons  beauoaup  plus  qu'il  ne  nous 
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en  faut;  mais  cela  tient  toujours  au  même  calcul  quon  forme  la 
colonne  du  nécessaire  pour  les  places  en  les  supposant  toutes  assié- 
gées de  la  même  manière.  Chargez  le  conseiller  d*Etat  Gassendi  de 
me  faire  un  travail  là-dessus. 

Il  est  des  places,  telles  que  Mayence,  Landau,  Strasbourg,  Neof- 
Brisach,  Alexandrie,  etc.,  qui  doivent  toujours  avoir  tout  leur  ap- 
provisionnement, les  pièces  et  la  poudre  nécessaires,  et  le  tiers  de 
plus  qu'il  ne  faut  d'affûts  en  pièces  de  rechange.  11  est  un  ordre  de 
places  où  il  faut  tenir  autant  de  pièces  qu  il  en  faut,  mais  avec  on 
affût  Seulement  pour  deux  pièces.  Il  est  un  troisième  ordre  de  places 
où  Ton  ne  tiendrait  que  la  moi  lié  de  rartillerie  nécessaire  à  la  vraie 
défense  de  la  place.  KnGn  il  est  un  quatrième  ordre  de  places  oi 
Ton  ne  fait  plus  aucune  réparation ,  où  Ton  ne  tiendrait  point  d'ap- 
tillerie;  mais  on  aurait  sur  chaque  frontière  une  grosse  place  de 
dépôt,  telle  que  Lille  ou  Douai  pour  le  nord,  Metz  pour  le  Rhin, 
Grenoble  pour  Tltalie,  et  où  Ton  tiendrait  une  grande  quantité  d'af- 
fûts, de  pièces  de  rechange,  de  poudre,  pour  pouvoir,  selon  les 
circonstances ,  les  porter  sur  les  points  où  cela  serait  nécessaire. 

Il  serait  aussi  nécessaire  d'avoir  un  point  central,  le  plus  près  de 
Paris  possible  et  du  côté  de  la  Loire.  En  établissant  les  calculs  de 
cette  manière,  il  sera  facile  véritablement  de  connaître  la  quantité 
d'affûts  dont  nous  avons  besoin  et  de  donner  une  bonne  direction  à 
nos  constructions.  Je  suis  loin  de  penser  qu'il  nous  faille  800  alHts 
de  siège  et  de  place,  1,100  affûts  de  côtes,  700  affûts  de  mortiers, 
200  d'obusiers,  1,750  de  bataille  et  1,700  caissons. 

A  ce  sujet,  il  faut  remarquer  que  les  pièces  de  campagne  em- 
ployées pour  la  défense  des  places  n'ont  besoin  que  d'uu  caisson 
par  pièce. 

Ce  qui,  je  crois,  nous  manque  davantage,  ce  sont  les  fusils.  U 
paraît  que  nous  n'aurions  aujourd'hui  que  300,000  fusils;  c'est  le 
tiers  de  ce  qu'il  nous  faut.  C'est  donc  à  la  fabrication  des  fusils  qu'il 
faut  employer  la  plus  grande  partie  des  fonds  de  l'artillerie. 

Si  nos  manufactures  d'armes  peuvent  fabriquer  200,000  bons  fu- 
sils par  an,  il  nous  faudra  au  moins  six  ans  pour  avoir  le  million  de 
fusils  qu'il  nous  faut,  en  déduisant  la  consommation  de  chaque 
année.  Mais  il  faut  bieu  faire  attention  qu'on  se  plaint  amèrement 
des  platines ,  et  qu'il  est  nécessaire  de  veiller  à  ce  qu'on  ne  reçoive 
que  de  bonnes  armes;  on  en  reçoit  malheureusement  beaucoup  trop 
de  mauvaises. 

Quant  aux  emplacements,  je  me  suis  décidé  à  prendre  en  Italie 
la  place  de  Vérone  pour  emplacement  de  l'artillerie  française.  Je 
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a  entends  point  qu*il  y  aît  aucun  arsenal  ni  aucun  atelier  quelconque; 
Tarsenal  de  Mantoue  sera  sufDsant.  D'ailleurs  toutes  les  constructions 

• 

italiennes  se  feront  à  Pavic,  et  les  constructions  françaises  à  Alexan- 
drie  ou  à  Turin. 

On  établira  un  polygone  à  Vérone  ;  pcnt-éire  est-il  possible  de  se 
servir  comme  polygone  du  fort  de  Vérone  en  mettant  la  buUe  au 
delà  de  TAdige. 

J  approuve  que  le  dépôt  du  A'  de  ligne  se  rende  à  Alexandrie  ou 
à  Turin,  si  les  établissements  ne  sont  pas  encore  prêts  à  Alexandrie. 

Il  parait  que,  dans  le  projet  qu'on  m'a  remis,  on  voudrait  sup 
primer  l'école  de  Toulouse,  celle  d'Auxonne  et  celle  de  Valence. 
Celle  de  Toulouse  n  est-elle  pas  nécessaire  pour  les  frontières  des 
Pyrénées  et  de  PEspagnet  Peut-être  serait-il  convenable  de  n'en  sup- 
primer aucune;  ce  qui  serait  facile  en  ne  mettant  jamais  dans  les 
mêmes  écoles  un  régiment  à  cheval  et  un  régiment  à  pied.  On  aurait 
douze  régiments,  dont  deux  pour  l'Italie,  qui  ne  comptent  pas  pour 
les  écoles,  et  un  pour  Turin  ou  Alexandrie,  ce  qui  ferait  trois;  il  en 
resterait  neuf  pour  les  écoles  de  France. 

Quant  aux  arsenaux  pouria  frontière  d'Italie,  Turin  et,  quand  il 
sera  temps,  Alexandrie,  Gènes  et  Grenoble,  sont  suffisants.  Il  nie 
paraîtrait  donc  nécessaire  que  M.  Gassendi  préparât  un  rapport 
détaillé  sur  tout -ceci;  et  dans  le  courant  de  l'été,  lorsque  les  géné- 
i^ux  d'artillerie  seront  de  retour  de  la  Grande  Armée,  on  tiendra 
Quelques  conseils  pour  terminer  et  fixer  tout.  En  attendant,  la  pre- 
^i^ière  dépense  est  celle  des  fusils  ;  il  faut  ne  rien  épargner,  de  même 
n^e  pour  les  constructions  à  Turin  et  à  Gênes,  car  c'est  en  Italie 
Surtout  qu'il  faut  se  trouver  bien  approvisionné  de  tout. 

Napolkon. 

D^pét  de  U  gaerre. 
(El  aiiaalc  aax  Arck.  iê  TBap.) 

10094.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

8«iiil-Clood.  14  avril  1800. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  projet  d'instructions  pour  le  capitaine 
Meyne;  je  vous  prie  de  me  le  rapporter  demain,  rédigé.  Je  ne  pense 
pas  de  faire  ces  croisière^.  Une  croisière  dans  la  mer  Baltique  me 
plairait  fort ,  mais  il  faut  qu'elle  soit  de  2  vaisseaux  de  guerre  et  de 
3  frégates,  sans  quoi  je  craindrais  un  échec  avec  les  Suédois,  ce 
qui  serait  un  affront  tel  que  je  dois  l'éviter.  Je  n'aurais  rien  à  craindre 
si  j'avais  2  vaisseaux  de  guerre.  A  Brest,  3  vaisseaux  de  guerre,  la 
frégate ,  1  ou  2  corvettes ,  pourraient  être  destinés  à  cette  croisière. 
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Je  crois  que  k  nâmeat  favorable  «eraift  la  c\èkme  de  la  mer  llwre, 
à  la  fin  d'octobre. 

llâPOLéOH. 

ilrchives  de  l'Empire. 

10095. 
AXXEXE  A  LA  PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 

PROJET  ^INSTRUCTIONS  POUR  LE  CAPITAINE  MEYNE. 

MoDftieur  Meyoe,  Capitaine  de  no$  vaisseaux,  voua  j>actirea  avec 
la  diviaioB  composée  des  vaisseaux,  frégaiea,  etc#  Vous  vous  dirqfeRf 
sur  Oporto^  «cèle  du  Portiigal.;  vous  blocpieitec  €e  fort  ^eadaot  qoà- 
ques  jours  ;  vous  prendrez  tous  vaisseaux  aJOgUis,  niflaes  ^ou  aaéMi 
qui  soutiraient  de  ces  ports. 

Immédiatement  après ,  vaus  vous  dirîgarec  «nr  le  Bréaîl^  et  mis 
vous  jirésenteFez  devant  tous  les  ports  de  cette  colonie.  ¥ous  «ou 
enqparerez  de  tous  les  bàtimeots  anglais ,  russes  ou  suédois  entrant 
et  sortant  de  cette  colonie,  ainsi  que  de  ious  les  bâtiments  partmait 
qui  porteraient  des  marchandises  de  fabrique  aoglaifle. 

Quand  vous  aurez  fait  dans  <oes  {)arages  le  mal  q«e  'voiu  «ares  ps 
à  nos  ennemis,  si  vous  jugez,  par  les  reaseigaemeoia  que  ntm 
aurez,  pouvoir  leur  en  faire  sur  la  cote  du  Bào  de  la  Plata,  vous  vstf 
y  rendrez. 

De  la ,  vous  irez  établir  vos  croisières  dans  les  poaitioDS  que  vous 
croirez  les  plus  favorables  pour  intercepter  les  convois  qui  se  kbt 
draieiit  du  Cap  en  Angleterre  et  d'Angleterre  au  ^ap. 

\otrc  intention  est  que  vous  ne  vous  Arrêtiez  nulle  part,  boim 
le  temps  nécessaire  pour  faire  de  l'eau  et  des  vivres  ;  et  alors  vous 
devrez  mouiller  dans  un  port  neutre  et  dans  un  refuge  tel  que  vous 
ne  puissiez  être  surpris  par  une  force  supérieure  de  Tennemi. 

Vous  serez  maître  de  rester  quatorze  mois  sans  rejoindre  nos 
ports  ;  et ,  si  vous  ne  trouvez  pas  à  refaire  vos  vivres ,  sous  quelqoe 
prétexte  que  ce  soit  vous  ne  rentrerez  pas  avant  le  mois  de  novembre^ 
et  vous  opérerez  votre  retour  dans  un  des  ports  de  Ftwêcc  ou  4*£s- 
pagne. 

Vous  donnerez  à  vos  capitaines,  en  cas  de  séparation ,  ies  ménei 
instr-uctions  que  les  vôtres ,  c'est-à'-dire  de  faire  le  pkis  de  mal  pofi' 
sible  SMK  ennemis ,  en  étdilissant  leur  croisière  dans  tous  les  parages 
d'Asie ,  d'Afrique  et  d'Amérique ,  entre  tels  degrés ,  depuis  4e  Cap- 
Vert,  le  Brésil,  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  le  cap  Hom. 

Toutes  les  fois  que  vous  vous  trouverez  dans  des  porta  espagask, 
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vous  doonerez  à  jim  alliés  lom  les  secoure  et  U  protection  qaî  dé- 
peodnMt  et  vous. 

Archifet  àt  l'Einpire. 


10096.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sâiat-Cfoiia.  14  avril  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  7  avril.  Méfies-vous  du  bavar- 
dage des  Italiens.  Si  le  préfet  de  Bologne  est  coupable ,  il  sera  pnni. 
Croyez  qu  AIdîni  a  trop  d'esprit  .pour  écrire  des  bêtises.  Le  pays  où 
ions  êtes  est  le  pa^s  des  ^its  caquet^ses. 

Xapolkon. 

Gmub.  pêT  8.  A.  I.  M"*  1«  dnéliMfe  de  L.enchtenber<{. 


10097.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

SaiBl-Gloud .  14  «tril  ISSe. 

Mon  £il&,  je  reçois  «votre  lettre  du  7  avril.  U  est  tout  simple  que 

le  ^ret  4le  réaiiîoii  D*ait  pas  plu  à  llilan.  On  voudrait ,  dans  oc 

pays-là,    rimpossiUe  :. payer  peu  de  contrabulions ,   avoir  peu  de 

Iroapes,  ot^etttoaver  une  grande  nalion;  tout  cela  est  chimère.  Les 

gens  de  sens  doivent  s'en  rapporter  à  moi.  Je  veux  ce  qui  convient 

6t  ce  qui  est  bien ,  parce  que  mes  vues  sont  supérieures.  Le  pays 

vénitien  est  la  seule  récompense  que  Tarmée  ait  retirée  des  succès 

les  plus  inouïs,  etila  France  des  eflorts  les  plus  constants.  Tout  ce 

qui  consolide  le  système  en  France  consolide  aussi  le  système  en 

Italie;  et  tout  ce  que  fait  la  France  pour  garder  Venise  est  conforme 

tox  intérêts  de  ma  couronne  italienne. 

Quant  aux  impositions,  la  seule  réponse  à  faire  est  celle-ci  :  Paye- 
t-on  plus  qu^en  France?  Certes ,  mes  peuples  de  France  payent  beau- 
coup plus  d'impositions  que  mes  peuples  d'Italie;  et,  dans  ce  cas,  ils 
n^ont  jpas  à  se  plaindre.  Je  viens  d'établir  des  droits  sur  le  sel  et 
d'augmenter  encore  les  impositions  de  la  France.  Mon  budget  est 
présenté  au  Corps  législatif;  vous  le  recevrez  demain  par  le  Moniteur. 
n  est  bon  que  vous  le  fassiez  mettre  dans  les  journaux.  On  verra  que 
les  français  payent  beaucoup. 

Je  vous  envoie  le  compte  du  ministre  des  finances.  Les  2,500,000 
francs  par  mois  que  me  payera  mon  royaume  d'Italie  sont  bien  loin, 
je  vous  assure,  de  me  rembourscM*  des  frais  que  je  ferai  pour  mon 
armée;  et  quand,  pour  défendre  le  royaume  d'Italie,  on  prendrait  le 
tiers  de  ses  ressources,  ce  ne  serait  certainement  pas  trop.  La  dé- 
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fense  de  la  France  me  coûte  la  moitié  de  ses  revenus.  D'ailleurs,  il 
ne  faut  point  s'arrêter  a  ce  calcul;  TEuropc  changera,  les  haines  se 
calmeront,  les  empires  nouveaux  deviendront  établis  et  consolidés 
par  le  temps  ;  je  réduirai  mon  armée  à  la  moitié  ;  je  retirerai  même 
mon  armée  d'Italie;  mes  peuples  d'Italie  ne  payeront  qu'un  million 
par  mois  à  mon  trésor  de  France,  ou  même  rien  du  tout.  Vous  savez 
bien  que  2,500,000  francs  par  mois  ne  feront  pas  le  service  de  mon 
armée;  je  serai  donc  obligé  d'y  envoyer  de  l'argent  de  France,  ce 
qui  sera  non-seulement  coûteux,  mais  même  épuisera  mes  finances; 
car  il  est  vrai  de  dire  que  les  efforts  de  la  nation  française  pour  re- 
lever et  rendre  resplendissant  le  trône  d'Italie  lui  imposeront  l'obli- 
gation de  maintenir  un  état  militaire  beaucoup  plus  fort. 

Quant  à  l'établissement  de  l'hérédité,  je  n'ai  point  l'habitude  de 
chercher  mon  opinion  politique  dans  le  conseil  des  autres,  et  met 
peuples  d'Italie  me  connaissent  assez  pour  ne  devoir  point  oublier 
que  j'en  sais  plus  dans  mon  petit  doigt  qu'ils  n'en  savent  dans  tonlei 
leurs  têtes  réunies;  et  à  Paris,  où  il  y  a  plus  de  lumières  qu'en  Italie, 
lorsqu'on  se  tait  et  qu'on  rend  hommage  à  l'opinion  d'un  homme  qoi 
a  prouvé  qu'il  voyait  plus  loin  et  mieux  que  les  autres,  je  suis  étonié 
qu'on  n'ait  pas  en  Italie  la  même  condescendance. 

NAPOliON. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U  dacbente  de  Lea«hlenbcrg. 
(En  mlnatt  «oi  Arcb.  de  l'Einp.) 


10098.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload,  14  avril  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  8  avril.  Vous  devez  opérer  la 
réunion  par  une  proclamation.  11  n'y  a  point  de  doute  que  les  ducs 
ne  doivent  se  mêler  en  rien  de  radrainislration  du  pays;  mais  je  ne 
pense  pas  qu'il  faille  en  parler  dans  votre  proclamation.  On  s'est 
trompé  en  comprenant  Kovigo  au  nombre  des  provinces  de  l'Etat 
vénitien,  puisque  Rovigo  faisait  déjà  partie  du  royaume  d'Italie;  il 
n'y  sera  pas  perçu  de  quinzième. 

M.  Berlin  peut  rester  à  Venise,  si  cela  est  nécessaire,  pour  cor- 
respondre avec  vous.  A  dater  du  P''  mai«  les  contributions  du  pays 
vénitien  entreront  dans  le  trésor  du  royaume  d'Italie,  qui  alors  fera 
face  aux  différentes  dépenses  du  pays  et  payera  2,500,000  francs. 
Vous  pouvez  garder  Lagarde  à  Venise  comme  votre  employé. 

Napoléon. 

Corom.  par  S.  A.  I.  M™  la  duclipsdo  de  Leuclilenbcrg. 
(  Kd  nioalr  «ai  Arcb.  de  l'Empire.) 
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10099.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cloud.  14  tvril  1806. 

>n  Fils,  vous  travaillez  trop;  votre  vie  est  trop  monotone.  Cela 
on  pour  vous,,  parce  que  le  travail  doit  être  pour  vous  un  objet 
Classement;  mais  vous  avez  une  jeune  femme,  qui  est  «grosse. 
«se  que  vous  devez  vous  arran^jer  pour  passer  la  soirée  avec 
•t  vous  faire  une  petite  société.  Que  n  allez-vous  au  théâtre  une 
f&r  semaine  en  grande  loge?  Je  pense  que  vous  devez  aussi  avoir 
etit  équipage  de  chasse,  afin  que  vous  puissiez  chasser  au  moins 
fois  par  semaine;  j^affecterai  volontiers  dans  le  budget  une  somme 
cet  objet.  Il  faut  avoir  plus  de  gaieté  dans  votre  maison  ;  cela 
lécessaire  pour  le  bonheur  de  votre  femme  et  pour  votre  santé. 
^ut  faire  bien  de  la  besogne  en  peu  de  temps.  Je  mène  la  vie 
vous  menez;  mais  j^ai  une  vieille  femme  qui  n'a  pas  besoin  de 
pour  s'amuser,  et  j*ai  aussi  plus  d'affaires;  et  cependant  il  est 
de  dire  que  je  prends  plus  de  divertissement  et  de  dissipation 
vous  n'en  prenez.  Une  jeune  femme  a  besoin  d'être  amusée, 
>ot  dans  la  situation  où  elle  se  trouve.  Vous  aimiez  jadis  assez  le 
ir;  il  faut  revenir  à  vos  goûts.  Ce  que  vous  ne  feriez  pas  pour 
,  il  est  convenable  que  vous  le  fassiez  pous  la  princesse.  Je  viens 
rétablir  à  Saint-Cloud.  Stéphanie  et  le  prince  de  Bade  s'aiment 
E.  J'ai  passé  ces  deux  jours-ci  chez  le  maréchal  Bessières;  nous 
18  joué  comme  des  enfants  de  quinze  ans.  Vous  aviez  l'habitude 
DUS  lever  matin ,  il  faut  reprendre  cette  habitude.  Cela  ne  gêne- 
pas  la  princesse,  si  vous  vous  couchiez  à  onze  heures  avec  elle  ; 
vous  Gnissez  votre  travail  à  six  heures  du  soir,  vous  avez  encore 
leares  à  travailler  en  vous  levant  à  sept  ou  huit  heures.  L'affaire 
.atlaro  relarde  les  fêtes  du  mois  de  mai,  mais  je  ne  pense  pas 
ce  soit  de  plus  d'un  mois.  J'espère  que  vous  et  la  princesse  vien- 
alors  à  Paris.  Je  vous  ai  fait  arranger  le  pavillon  de  Flore;  le 
re  de  Bade  a  le  second;  vous  occuperez  le  premier.  Dites  à  la 
:esse  combien  on  sera  content  de  la  voir  à  Paris.  Son  état  alors 
pris  de  la  consistance  et  ne  l'empêchera  pas  de  voyager  à  petites 
oées.  Dans  la  belle  saison,  cela  ne  peut  que  lui  faire  du  bien. 

Napolkox. 

»■■.  par  8.  A.  I.  M***  U  daclieste  do  Ij«uchtenberg. 


10100.  —  NOTE. 

Saint-Cloud.  15  avril  1806. 

dater  du  21  couraut,  deux  auditeurs  près  le  Conseil  d'Etat, 
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désignés  pour  chaque  semaine,  se  tiendront,  dtpais  dix  heures  do 
matin  jusqu'à  midi,  dans  la  salle  du  palais  des  Tuileries  dite  des 
Marécliaux  ;  ils  y  recevront  toutes  les  pétitions  qii*OD  voudnait  |^- 
senter  à  Sa  Majesté  ;  ils  en  feront  lanalj^se  et  prendront  les  notes  et 
renseignements  nécessaires  pour  en  rendre  compte  à  Sa  lla]^  U 
lendemain  à  son  lever. 

Moniteur  du  28  avril  1800. 


10101.  —  A  M.  GACDIX. 

Saint-Clowl .  15  avril  ISOli. 

Monsieur  Gandin,  mon  Ministre  des  finances,  le  travail  pour 
arrêter  la  liste  d(Bs  trente  plus  imposés  me  parait  tellement  défec- 
tueux que  je  ne  puis  fixer  mes  idées.  Je  ne  citerai  que  le  département 
de  TAisne,  où  M.  de  Joguet,  qui  paye  7,809  francs,  et  M.  Marquet- 
Montbrcton,  qui  paye  6,099  francs,  ne  sont  pas  compris  dans  U 
liste  des  soixante  propriétaires  les  plus  distingués.  Vous  qfù  coor 
naissez  ce  département ,  vous  trouvères ,  en  lisant  la  liste ,  d  autres 
personnes  payant  9  et  8,000  francs  d'impositions  qmi  se  troavest 
également  exclues  de  la  liste  des  propriétaires  distingués.  Si  ces 
personnes  sont,  en  effet,  dans  la  même  classe  que  les  deiuLquejt 
viens  de  nommer,  le  travail  que  j'arrêterais  sur  de  telles  bases  serait 
absolument  contraire  à  mes  idées  et  au  but  que  je  me  propose,  fai 
donc  besoin  de  connaître  la  profession,  les  services  des  persoanes 
qui ,  étant  sur  la  liste  des  trente  plus  imposés ,  ne  se  trouvent  pas 
sur  la  liste  des  soixante,  ainsi  que  les  motifs  qui  ont  détermiaé  la 
commission  de  vérification  à  les  en  exclure. 

Napolbox. 

Archives  de  l'Empire. 

10102.  —  A  M.  MOLLIEX. 

Saint-Clond.  15  avril  1806. 

Monsieur  Mollien,  mon  trésor  de  Plaisance  ne  pourra  pas  être 
augmenté,  comme  j'en  avais  le  projet.  Le  prince  Eugène  m'écrit  les 
lettres  les  plus  pressantes.  Je  uie  résous  donc  à  lui  laisser  les 
1,600,000  francs  que  me  doit  mon  royaume  d'Italie  pour  le  mois 
d'avril.  Donnez  ,  en  conséquence ,  l'ordre  que  cette  somme  soit  versée 
dans  la  caisse  du  payeur  de  l'année  d'Italie,  pour  mettre  la  solde  au 
courant,  et  surtout  la  solde  des  troupes  de  la  division  de  Dalmalie, 
et  de  celles  d'Albanie  et  du  Frioul.  Quawt  au^  1,371,000  franc? 
provenant  de  la  dette  du  Piémont,  on  ne  pourra  pas  non  plus  les 
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à  Flawmcg.  Cette  Mmne  sera  nécessaire  pour  solder  le 
mffUwaeni  é»  aMW  de  mu,  jim  et  )aiUeC;  car  ii  me  faut,  dan» 
■ea  royavaaa  d'Italie,  près  de  troîa  niliioos  par  mois;  je  a'aurai 
pNrma»^  jaîn  et  jvilàtt  qme  2,9(M>,00ê  firaaes,  ce  fvî  me  fera-un 
ééicil  de  près  de  1,508,000  fraac»,^  aiaquel  je  destine  celle  somme. 

Cmub.  par  M"*  U  coatesM  Mollicii. 
(  Sa  MlBsto  Ms  Arck.  4«  t'Eap.) 


10103.  —  AU  PRfXCE  EUGKXE. 

SaiDt-Cload.  15  avril  180l>. 

Mon  Fils,  je  reçois  ¥Olre  lettre  du  8  avril.  Cinq  millions  au  moins, 
de  tout  ce  qui  a  été  détourné  par  Solignac  et  compagnie,  rentreront 
éuê  les  caisses. 

Faites-vous  rendre  un  compte  sur  Richellc  ;  exigez  la  remise  des 

ioamies  déposées  cbe?  \IM.  Bignani  en  échange  de  bons  du  payeur, 

eo  déclarant  que  cette  somme  a  été  surprise  à  sa  caisse.  Non-seule- 

Beat  je  vous  autorise  à  user  sans  réserve  de  ces  sommes  pour  aligner 

k  solde  de  Farmée  et  subvenir  à  ses  besoins ,  mais ,  si  cela  n  est  pas 

laSsant ,  vous  pouvex  disposer  des  1 ,600,000  francs  que  le  royaume 

#balie  doit  au  trésor  de  France  pour  le  mois  d'avril.  J'avais  ordonné 

fae  Ton  encaissât  ces  1,600,000  francs  dans  mon  petit  trésor  de 

Kiisance  pour  des  opérations  très-importantes;  mais  il  faut  avant 

bol  satisfaire  aux  besoins  de  votre  armée.  Mais  aussi  donnez-moi 

Taisarance  qn  avec  ces  sacriûces ,  au  I  *'  mai ,  où  le  ministre  Dejean 

prendra  le  service,  solde,  masse,  tout  sera  au  courant,  et  que  rien 

ne  sera  diL 

Je  lis  ce  que  vous  comptez  dire  au  Conseil  d'Etat  ;  cela  me  parait 
^leio  de  sagesse.  Vous  pouvez  assurer  que  les  ducs  n  auront  aucun 
Iroit  ni  aucune  occasion  de  s'immiscer  eu  rien  dans  l'administration, 
mais  que  leur  institution  tient  à  des  vues  de  haute  politique. 

Napoléon. 

CcMB«.  pcr  S.  A.  I.  TSt^  la  docbrtir  4e  Leuchtenberg. 


10104.  —  AL'  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cload.  15  avril  140(>. 

Mo»  Fib ,  Crémone  n'est  pas  une  place  saine.  Il  ne  faut  point  j 
■Mitre  de  tewipes  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été.  Je  ne  crois  pas 
f^'EâHm  soit  BOii  plus  ira  pays  sain. 
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Par  votre  état  de  situation  du  l"  avril,  je  vois  que  les  dépois  des 
corps  de  Tarmée  de  \uples  sont  organisés  confornoiément  à  mon  dé- 
cret ;  mais  je  n'y  vois  pas  le  rapport  que  je  vous  ai  deaiandé  résallaot 
de  la  revue  du  général  Charpentier.  Je  désire  que  vous  dîvisiei  lei 
dépots  de  cavalerie  de  la  même  armée  de  Naples  en  deux  divisioes» 
Tune  composée  des  six  régiments  de  chasseurs,  et  Pautrc  des  cinq 
régiments  de  dragons.  H  parait  que  les  dépôts  des  cinq  régiments  de 
dragons  ont  G  on  700  chevaux  et  le  double  d'hommes ,  et  ceux  des 
régiments  de  chasseurs  300  chevaux  et  plus  du  double  d'hommes; 
cela  n'est  pas  tellement  nombreux  que  chacune  de  ces  divisions  ne 
puisse  être  réunie  dans  une  ville.  Vous  pourrez  réunir  tous  les  dra- 
gons à  Modéne  et  les  chasseurs  à  Ueggio.  Xommez  un  général  de 
brigade  pour  commander  les  uns  et  les  autres,  et  placez  près  des 
dragons  un  major  bon  manœuvrier,  deux  capitaines  et  huit  sergents 
pour  leur  apprendre  à  manœuvrer  à  pied.  Il  y  a  dans  ces  cinq  régi- 
ments assez  d'hommes  pour  pouvoir  faire  la  manœuvre,  puisqu'il  y 
a  plus  de  1,800  hommes.  Il  m'importe  que  ces  dragons  soient  bien 
instruits  au  maniement  des  armes. 

Les  dépôts  des  corps  de  l'armée  de  Naples  ont  donc  aujourd'hui 
plus  de  10,000  hommes.  Ils  seront  bientôt  augmentés  de  dix  antres 
mille  hommes.  Donnez  ordre  que  les  généraux  qui  commaudent  ces 
dépôts  n'envoient  pas  un  homme  à  l'armée,,  même  avec  Tordre da 
prince  Joseph,  sans  que  vous  en  donniez  l'autorisation ,  puisque  ces 
dépôts  sont  sous  vos  ordres;   et,  vous-même,  ne  faites  rien  partir 
sans  que  je  vous  l'aie  ordonné.  J'attends  le  rapport  que  je  vous  ai 
demandé  sur  la  revue  de  ces  dépôts ,  pour  bien  connaître  le  nombre 
d'ofGciers  qu  il  y  a  à  chaque  bataillon  et  escadron ,  et  l'état  de  leur 
armement  et  habillement.  Un  bataillon  du  régiment  de  la  Tour  d'Au- 
vergne est  déjà  passé  à  Turin.  Mon  intention  est  que  vous  le  dirigiez 
sur  Ancône,  où  il  attendra  de  nouveaux  ordres.  Comme  je  ne  pense 
pas  que  le  prince  Joseph  en  ait  besoin ,   il   servira  à  la  garnison 
d'Ancônc.  Le  2*  bataillon  suivra  la  même  direction.  Vous  préviendrez 
le  prince  Joseph  de  la  destination  que  j'ai  donnée  à  ce  régiment. 
Cafiarclli  doit  être  arrivé.  11  faut  qu'il  s'occupe  de  me  faire  proraple- 
ment  un  rapport  sur  l'armée   italienne,   alin  de  commencer  à  lai 
donner  une  organisation  convenable.  Je  ne  saurais  trop  vous  rec4)ni- 
mander  Tinstruction  de   mes  cuirassiers.   J'imagine  qu'ils  ont  des 
manèges.  Celte  arme,  qui  m'a  rendu  de  si  importants  services,  a 
besoin  d'être  bien  instruite,  et  on  peut  dire  que  l'instruction  fait  tout. 
La  cavalerie  russe  ne  manquait  point  de  courage,  et  cependant  elle 
a  été  presque  toute  massacrée,  et  ma  Garde  n'a  perdu  personne. 


CORRBSPONDANGE  DK  NAPOLÉON  I•^  —  1606.         M9 

I  aussi  passer  la  revue  dé  votre  cavalerie,  afin  de  bien  connaître 
sitoation ,  et  exigez  que  les  corps  qui  ont  de  l'argent  de  leur 
t  de  remonte  achètent  des  chevaux.  En  général,  les  régiments 
Valérie  ne  portent  point  dans  leurs  achats  le  lèle  qu*on  devrait 
ire  d*eux  ;  quand  la  guerre  survient,  ils  ont  de  l'argent  en  caisse 
>nt  de  chevaux. 

vois  que  la  solde  n  est  point  payée  couramment  ;  faites  rentrer 
;e  qui  a  été  donné  sur  les  bons  d'Ardant,  en  les  couvrant  par 
DOS  du  payeur.  Employés  le  subside  d*avril ,  mais  que  la  solde 
o  courant;  c'est  la  première  des  obligations  d'un  gouvernement. 

Napoléon. 

■■I.  par  s.  A.  I.  M"*  U  ducheMe  de  Lenchlenberg. 
(En  ainate  aai  Arck.  de  l'Esp.) 


10105.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Saint-Clond.  16  avril  1806. 

>nsieur  Mollien,  je  vous  renvoie  Taperçu  des  ressources  du  tréso^, 
;  pour  les  huit  derniers  mois  de  1806.  Mon  intention  est  que 
le  fassiez  cadrer  avec  le  mémoire  que  vous  m'avez  remis  hier, 
5  vous  y  joigniez  une  situation  au  1*'  avril  qui  constate  les  or- 
mces  à  payer  et  les  crédits  que  les  ministres  ont  à  réaliser.  Je 
donc  que  ces  états  devraient  comprendre  neuf  mois.  Vous  me 
connaître  par  ces  états  la  situation  de  la  caisse  au  1*'  avril,  les 
itaances  à  payer  sur  celles  des  mois  passés ,  les  crédits  des  mi- 
s  sur  ces  mois  passés,  enfin  mes  ressources  pour  neuf  mois, 
cela  me  forme  un  ensemble  qui  me  fait  bien  voir  la  situation 
•s  affaires  ;  et  même,  pour  m'éviter  les  recherches  et  me  porter 
emier  coup  d'œil  la  conviction,  il  sera  bon  d'y  joindre  un  autre 
ai  contienne  te  budget  tel  que  l'a  réglé  le  ministre  des  finances, 
une  colonne  qui  présente  la  portion  qui  a  été  consommée  au 
ril,  une  seconde  colonne  qui  présente  la  portion  qui  sera  con- 
iée  dans  les  neuf  mois,  en  conséquence  du  travail  que  vous  me 
ntez ,  et  une  troisième  colonne  qui  présente  la  portion  qui  ne 
K>int  consommée  et  qui  resterait. 

Napoléon. 

vm,  par  M"*  la  coiatette  Molliea. 
(£■  aioBle  «Bt  Arch.  de  l'Eap.) 


10106.  —  AL  GENERAL  DEJEAN. 

Saiol-Clood.  16  avril  ISOti. 

nsiear  Dejean,  mon  Ministre  de  l'administration  de  la  guerre, 
XII.  10 
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dans  les  disposilions  que  présente  le  trésor  piiUîc,  vovs  ae  sûtes 
pas  le  même  ordre  que  cdui  du  budget.  En  e&amînant  avec  atteatioa 
ce  que  vous  avec  dépensé  en  sii  mois  «  je  trouve  des  soasniet  qui  ne 
paraissent  bien  extraordinaires.  Ainsi,  en  six  mois,  vous  a»es  dé- 
pensé douze  millions  pour  la  boulangerie,  sans  y  comprendre  les 
principales  forces  de  TÉtat;  six  millions  pour  les  fourrages;  sept 
millions  pour  les  étapes  eteonvois  militaires;  2,300,000 francs  pour 
le  chauffage  et  Tédairage;  neuf  millions  pour  Tbabillement ,  indé- 
pendamment de  dix-sept  millions  de  foumitores  extraordinaines  eè 
rhabillement  est  compris  pour  beaucoup.  Enfin,  pendant  six  nois, 
où  toutes  les  armées  de  la  France  ont  été  en  pays  étranger,  yoqs 
avez  dépense  soixante-huit  millions;  ce  qui  ferait,  pour  doaaenais, 
cent  trente-six  millions  ;  et  comme  ces  premiers  payements  ne  termi- 
nent jamais  le  service  et  qu  il  y  a  toujours  un  arriéré  au  moins  d^on 
quart,  votre  dépense  serait  de  cent  soixante  et  dix  millions.  Si  Tod 
y  joint  le  service  de  Tarmée  d'Italie ,  que  vous  allez  faire  désormais 
et  qui  ne  peut  pas  monter  à  moins  de  1 ,500,000  francs  par  mois, 
et  celui  de  la  Grande  Armée,  qui  ne  peut  pas  monter  à  moins  de 
trois  millions  par  mois,  il  faudra  ajouter  cinquante-quatre  millions; 
ce  qui  portera  votre  dépense  à  deux  cent  vingt-quatre  millions.  U  y 
a  dans  tout  cela  des  choses  incompréhensibles,  et  qui,  avec  le  compte 
raccourci  du  trésor  public  que  j'ai  sous  les  yeux,  me  confondeBt 
absolument.  Comment ,  en  effet ,  concevoir  que  vous  portiez,  près 
d'un  million  par  mois  pour  les  hôpitaux,  ce  qui  supposerait  plus  de 
30,000  malades  dans  l'intérieur;  que  vous  ayez  dépensé  deux  mil- 
lions par  mois  pour  la  boulangerie,  ce  qui  supposerait  2  à  300, 000  ra- 
tions par  jour  dans  l'intérieur?  Je  désire  que  vous  m'apportiez  ven- 
dredi prochain  un  aperçu  de  vos  dépenses  sur  tous  les  chapitres,  et 
que  vous  n'ordonnanciez  rien  sur  ce  qui  vous  reste  de  crédit  sur  les 
distributions  de  l'an  XIV  et  de  1800.  Je  commence  à  ctre  sérieuse- 
ment iuquiet  des  dépenses  de  l'administration  de  la  guerre. 

Xapolkox. 

Comm.  par  M.  Perrotin. 
(Ed  Dninote  aai  Arch.  de  l'Emp.) 


10107.  —  AL  PIUXCK  JOACHIM. 

Saint-CIoad .  16  avril  IS06. 

Vous  avez  mal  fait  de  répondre  à  l'archichancclier  que  vous  oe 
voulez  point  établir  Toctroi;  si  vous  aviez  consulté,  vous  auriex  sa 
que  vous  étiez  tenu  de  l'établir  par  le  reoès  de  l'Empire.  Vous  deviez 
lui  faire  répondre  que,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  pria  connaissaDce 
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de  la  situation  des  choses,  vous  les  laissiez  dans  Tétat  où  elles  se 
trouvaient.  11  ne  faut  point  s*indisposer  ainsi  toute  rAHemagne.  J'ai 
reçu  vos  lettres  du  11  avril.  Vous  marchez  avec  une^telle  précipita- 
tion que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  constamment  obligé  de 
recaler.  Vous  marchez  trop  à  Tétourdle.  L*opinion  de  la  population 
ne  signifie  rien  du  tout.  Il  n'est  pas  dans  ma  politique  de  m'indis- 
poser  le  roi  de  Prusse;  ma  politique  est  tournée  ailleurs.  H  ne  faut 
point  vous  montrer  voisin  aussi  inquiet.  On  ne  se  repent  jamais  de 
répondre  des  choses  honnêtes  et  d'attendre.  L'archîchancelier  même 
est  nn  prince  à  ménager;  vous  étiez  autorisé  à  ne  pas  établir  Toctroi. 
comme  il  le  veuf,  puisque  la  Prusse  ne  Favait  pas  établi.  Quand 
voas  aviez  une  réponse  si  simple  à  faire,  pourquoi  aller  brusquer? 
La  Prusse ,  qui  n'a  jamais  établi  Toctroi  au  profit  de  Tarchichance- 
lier,  et  qui  n*en  avait  pas Tintention ,  ne  disait  cependant  pas  qu'elle 
ne  voulait  pas  le  faire,  et  gagnait  du  temps.  Je  vous  recommande 
de  la  prudence  et  de  la  tranquillité;  il* n'est  pas  un  propos  que  vous 
tenez  qui  ne  soit  à  l'instant  répété  à  Berlin ,  Vienne  et  Saint-Péters- 
bourg, et  par  les  hommes  mêmes  qui  vous  excifent  à  le  tenir.  Cepen- 
dant il  était  bien  pins  naturel  de  commencer  par  mettre  une  bonne 
gamisoo  dans  Wesel,  par  bien  connaître  l'état  de  l'artillerie  et  de  la 
piftee,  et  par  assurer  son  approvisionnement  et  sa  défense.  Cela  doit 
lire  la  première  de  toutes  les  opérations ,  et  j'ai  si  peu  de  rensei- 
gBements,  depuis  cependant  tant  de  jours,  que  je  oe  sais  pas  quel 
nombre  de  pièces  il  y  a.  Si  nue  armée  se  présentait  devant  Wesel, 
comment  fieriez*vous?  Voilà  cependant  ce  à  quoi  il  faut  penser  avant 
finsulter  les  grandes  puissances  par  des  démarches  et  par  des  propos 
hasardés. 

\apolbon. 

Arcbivet  de  l'Empire. 

10108.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJËAN. 

Saiot-Cloud.  16  avril  1806. 

Monsieur  Dejean,  j'ai  réuni  TÉtat  de  Venise  à  mon  royaume 
d'Italie;  mon  intention  est  que  Tartillerie  vénitienne  soit  remise  à 
l'artillerie  du  royaume  d'Italie.  Mais  toute  l'artillerie  autrichienne, 
soit  celle  que  j'ai  fait  évacuer  de  Vienne,  soit  celle  que  m'a  remise 
rAutricbe,  à  Venise  et  ailleurs,  eu  échange  de  l'artillerie  que  je  lui 
ai  laissée  à  Vienne  »  soit  celle  prise  sur  le  champ  de  bataille  à  l'en- 
nemi «  doit  toute  afifiartenir  à  la  France. 

Napoléon. 

D^p^t  de  U  gnerre. 

10. 
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10109.  —  DÉCRET. 

SamUCbnd.  17  afril  1806. 

Xapoi.kon,  Empereur  des  Français,  Roi  d*Italie, 

En  conséquence  des  services  rendus  à  la  patrie  par  le  connélaUe 
I)u<^uesclin ,  de  glorieuse  mémoire, 

Xous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  l*^  —  Madame  de  Gesvres  sera  rappelée  de  son  eiiiet 
relevée  de  toute  surveillance. 

Art.  2.  —  Il  lui  est  accordé,  sur  notre  trésor  impérial,  une  pen- 
sion de  6,000  francs,  dont  elle  jouira  sa  vie  durant,  à  dater  du 
I"  janvier  1806. 

Art.  3.  —  Nos  ministres  des  finances,  du  trésor  public  et  de  la 
police  générale,  sont  chargés  de  Texécution  do  présent  décret. 

Napoléok. 

Archives  de  l'Empire. 

lOlIO.  —  A  M.  MOLLIEX. 

Saiot-Cload.  17  avril  1S06. 

Je  VOUS  envoie  le  service  du  mois  de  mat;  vous  verrei  que  je  lai 
diminué  de  plus  de  sept  millions.  Outre  que  je  pense  que  la  somme 
accordée  est  suffisante,  ce  qui  m'est  prouvé  par  la  constante  habitode 
des  minisires  d'avoir  des  crédits  qu'ils  ne  réalisent  pas,  je  considère 
aussi  que  le  service  ne  se  fait  point  par  mois,  mais  par  année,  et 
qu'il  faut  donner  toute  son  attention  à  mettre  une  grande  ponctualité 
dans  le  payement  des  ordonnances. 

Je  pense  qu'il  est  très-important  de  vous  occuper  sans  retard,  arec 
le  ministre  des  finances  et  le  directeur  de  la  caisse  d'amortissement, 
de  la  fabrication  des  bons,  de  manière  à  pouvoir  en  émettre,  dans 
le  courant  de  mai,  pour  cinq  millions;  on  offrira  ainsi  des  ressources 
aux  fournisseurs  et  des  moyens  pour  soutenir  leur  service. 

Vous  verrez  que,  par  l'article  second  du  décret  de  distribution, 
j'ai  suspendu  tous  les  crédits  de  l'exercice  an  XIV  et  1806  qui  n'au- 
raient pas  été  ordonnancés  au  15  avril.  Par  ce  moyen,  il  n*en  sera 
plus  question  dans  les  écritures,  et,  dans  le  fait,  cela  doit  être  ainsi; 
le  crédit  du  mois  n'ajoutant  rien  au  crédit  législatif,  ce  n*est  qu'une 
mesure  d'ordre  pour  proportionner  les  besoins  aux  moyens.  Cet 
ordre  se  trouve  bouleversé  toutes  les  fois  que  ces  crédits  ne  sont  pas 
réalisés  dans  un  ou  deux  mois.  Il  est  aussi  très-urgent,  pour  mettre 
de  l'ordre  dans  notre  comptabilité ,  d'établir  la  situation  au  vrai  de 
tous  les  ministères ,  sur  tous  les  exercices ,  et ,  pour  cela ,  de  bire 
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régulariser  tous  les  payements  qui  ont  eu  lieu  sans  ordonnances  des 
ministres. 

Je  vous  prie  de  distinguer  dans  les  prochains  états ,  pour  Texercice 
an  XIV  et  1806,  le  budget  d'un  an  et  le  budget  des  cent  jours.  Vous 
pourrez  toujours  les  considérer  comme  un  seul  exercice  et  porter 
des  parties  aliquotes;  mais  je  ne  puis  pas  mettre  dans  ma  mémoire 
des  sommes  de  quinze  mois,  et  cette  distinction,  qui  n*cst  qu'une 
chose  d'ordre,  m'évitera  les  calculs. 

il  est  nécessaire  de  porter  enGn  une  grande  attention  sur  les 
pAyeors.  11  résulte  de  vos  états  que  soixante  et  treize  millions  de 
solde  auraient  été  payés  pour  six  mois;  ce  qui  ferait  au  delà  de  douze 
Millions  par  mois,  sans  compter  les  armées  de  Hollande,  d'Italie  et 
de  \apies,  qni  n'y  sont  comprises  que  pour  peu  dé  chose,  et  la  solde 
de  la  Grande  Armée,  qui  a  été  payée  en  Allemagne  avec  le  trésor 
de  Vienne.  La  solde  de  la  Grande  Armée  ne  peut  être  évaluée  à 
Moins  de  trois  millions  par  mois,  ce  qui  ferait  pour  les  six  mois 
dii-huit  millions.  Vous  n'en  portez  que  douze,,  ce  qui  supposerait 
six  millions  payés  à  Vienne.  Trois  millions  au  moins  ont  été  payés 
en  Italie  sur  les  provinces  vénitiennes.  Des  payements  ont  été  faits 
sur  les  revenus  de  Napies.  Ainsi  la  solde  monterait,  par  mois,  à 
13,800,000  francs,  ce  qui  est  vraiment  trop  considérable. 

Le  directeur  de  l'administration  de  la  guerre  a  encore  dix  millions 
à  ordonnancer  sur  son  crédit  de  l'an  XIV  et  1806.  Je  lui  ai  fait  con- 
naître que  mon  intention  est  qu'il  ne  se  prévale  d'aucune  partie  de 
ce  crédit.  Je  ne  veux  pas  le  suspendre  encore;  mais  je  désire  que 
provisoirement  il  n'y  soit  donné  aucune  suite,  jusqu'à  ce  que  j'aie 
reçu  les  comptes  de  l'administration  de  la  guerre  et  vu  où  en  est  le 
service. 

N.^POLKOX. 
Arrhivei  de  l'Empire. 

10111.  —  A  M.  iMOLLlEX'. 

Saiiit-Cloud .  H  avril  180G. 

Dans  les  rapports  que  vous  me  faites ,  il  faut  parler  bien  claire- 
ment ,  parce  que  la  langue  des  finances  ne  permet  pas  les  sous-en- 
tendus. Ainsi,  vous  dites  que,  pour  les  jours  de  l'an  XIV,  le  ministre 
a  ordonnancé  6,274,000  francs  d'ordonnances  nouvelles.  Je  ne  sais 
paa  si  ces  ordonnances  sont  sur  le  service  d'avril,  ou  bien  si  elles 
lont  sur  les  services  des  mois  antérieurs.  Cette  incertitude  me  fait 

'  En  marge  do  la  miniito  on  lit  :  c  Diclô  par  S.  M.  le  17  avril,  non 
»  envoyé.  » 
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comprendre  diflicUement  le  rapport  que  vous  m'tvez  envoyé.  Je  ne 
vois  pas  non  plus  dans  ce  rapport  le  crédit  que  radministralkm  de 
la  guerre  a  sur  le  trésor  en  conséquence  de  mes  déciûoos,  et  com- 
bien il  reste  encore  de  ce  crédit.  En  général,  les  rapports  me  perdent 
du  temps;  je  préfère  que  vous  répondiez  par  uo  état,  en  ayant  soin 
d'exposer  bien  clairement  le  titre  de  chaque  colonne.  Je  ae  pw 
donc  pas  répoudre  a  jvotre  rapport. 

Je  crois  que,  par  ma  lettre  d'hier,  je  voas  ai  écrit  que  Im  mîniiln 
de  l'administration  de  la  guerre  ne  devait  pas  ordonnaacer  sur  les 
crédits  antérieurs  an  crédit  d*avriL  Je  vous  ai  aussi  denendé  le  àMk 
par  chapitres,  des  ordonnances  qui  ont  été  délivrées  par  le  ounislK, 
et  non  le  crédit  accordé.  Renvoyez-moi  un  état  avec  une  oekMS 
de  plus,  qui  me  fasse  connaître  le  crédit  de  radminiatration  delà 
guerre  pour  tout  lexercice  an  XIV. 

Quant  QUI  7,500,000  francs,  il  faut  distinguer  ce  qui  apparlM 
au  service  d'avril  de  ce  qui  est  antérieur.  En  général,  je  déaiie  qm 
vous  relardiez  de  ^oelques  jours  le  payement  de  cette  semme.  Ui 
consommations  de  l'administration  de  la  guerre  me  paraisseDl  énor- 
mes, et  je  veux  attendre  que  les  affaires  de  ce  ministère  soient  éclaip- 
cies.  Les  crédits  dont  le  ministre  a  usé  poar  l'an  XIV  aoot  de  ven- 
démiaire, brumaire,  frimaire,  dix  jours  de  nivôse,  janvier,  ftvrier, 
mars  et  avril.  La  manière  de  me  faire  comprendre  cette  aitnaticm, 
c'est  de  faire  un  état  divisé  en  sept  colonnes,  une  pour  chaque  mois, 
et  dans  lequel  chaque  colonne  sera  subdivisée  en  trois  autres,  l'une 
indiquant  le  crédit  accordé;  la  seconde,  ce  qui  est  ordonnancé  par 
le  ministre  au  17  avril,  époque  où  je  fixe  les  yeux  sur  cette  adminis* 
tration;  la  troisième,  ce  qui  est  payé  par  le  trésor.  Ce  qui  fait  vingt 
et  une  colonnes. 

La  colonne  verticale  présentera  les  titres  des  différents  chapitres 
du  budget  du  ministère. 

Autrefois,  dans  les  livrets  du  trésor,  on  mettait  toujours  les  cré- 
dits accordés  par  mes  décisions;  depuis,  on  ne  l'a  plus  fait,  parce 
que  cela  n'a  plus  été  nécessaire;  mais  aujourd'hui  qu'il  faut  rétablir 
l'ordre  et  l'économie,  je  désire  que  toujours  les  livrets  aient  :  1*  une 
colonne  pour  les  crédits  ouverts  par  une  décision  ;  2*  une  coUmne 
pour  ce  qui  est  ordonnancé  par  le  ministre,  et  une  trobièoie  poar 
ce  qui  est  payé  par  le  trésor. 

Napolson. 

Archive»  de  l'Empire. 
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l  10112.  —  AU  PRINCE  EUGKVE. 

«.  Paris .  20  avril  1806. 

i         Mon  Fils,  dès  que  la  mission  de  M.  le  ccniieiller  d*Etat  teuchy 
i      sera  terminée  à  Venise,  vous  le  chargerez  de  faire  Hnventaire  de 
I      tout  ce  qui  y  appartient  à  la  France,  comme  de  Tartillerie  autri- 
chienne, etc.,  et  de  dresser  Tétât  de  trente  millions  de  domaines  qui 
I      doivent  former  les  revenus  des  duchés.  Vous  le  retiendrez  ensuite 
en  Italie,  pendant  quelque  temps,  pour  vous  aider  de  ses  conseils, 
I      el  fo«B  lui  feres  coimalire  qu  il  me  sera  agréable  qu  il  l'instmise  bien 
t      k  mes  «fhires,  afia  qoc  je  puisse  le  coasulter  l#rsqu*il  aéra  de  re- 
tour à  Perii. 

Je  n*approave  point  la  sortie  de  ma  marine  italienne.  Que  voalei- 
voat  que  deux  frégates,  one  corvette  et  deux  bricks  (aiseot  contre 
étïïx  frégates  et  on  brick?  Il  y  a  égalité  de  forces.  S*il  n'y  avait  qne 
eu  llnssea,  on  pourrait  tenter  la  sortie;  mais  il  faut  éviter  tout 
eoabat.  Si  Teaneoii  se  hasardait  à  venir  avec  une  frégate  devant 
Venise,  je  vous  avioriae  alers  à  taire  sortir  tonte  ma  flotiiUe.  En 
attendant,  que  tous  les  bâtiments  restent  en  rade,  prêts  à  sortir, 
tnais  ne  sortent  jamais;  je  ne  veux  point  qu'ils  luttent  contre  les 
Anglais,  leur  défaite  serait  certaine;  et  ils  me  servent  autant  quils 
|)euvent  me  servir  en  empêchant  Venise  d'être  bloquée  par  une  ou 
tieui  frégates.   Des  bâtiments  légers,  des  chaloupes  canonnières, 
>oilà  tout  ce  qu'il  faut  dans  l'archipel.   Des  frégates  qui  marchent 
mal,  comme  les  frégates  vénitiennes,  ne  m'inspirent  aucune  conGance. 
C'est  en  vain  que  vous  enverrez  de  l'argent  en  Istrie  et  en  Dalma- 
tie;  si  vous  n'avez  point  un  ordonnateur,  un  payeur,  un  inspecteur 
anx  revues  probes,  et  une  grande  surveillance,  plus  vous  enverrez 
d'argent  et  plus  on  vous  en  dilapidera. 

NAPOLiOX. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  dacliMte  de  Leochlenberg. 
(  Bb  mlmwH  MB  Èmk.  éê  l'tm^) 


10113.  —  A  M.  DE  TALLEVRAND. 

SaiBt-GlMd.  ao  «fril  1806. 

llonfiear  Talleyrand ,  faites  répondre  par  mon  ministre  au  lan- 
damman  de  la  Suisse  qne  la  note  qu'il  a  fait  remettre  pour  réclamer 
les  marchandises  saisies  à  Neufchàtel  a  excité  mon  indignation  ;  que 
j*ai  vu  avec  beaucoup  de  peine  que,  paran  ces  avides  contrebandiers, 
il  y  en  avait  plusieurs  qui  portaient  son  nom;  que,  s'il  avait  à  ccsnr 
les  vrais  intérêts  de  sa  patrie,  il  devrait  les  taire  arrêter  et  punir,  et 
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les  faire  chasser  d'une  ville  dont  leur  coupable  cupidité  compromettra 
Tindépendance. 

Napoléox. 

Archhret  des  aflairet  ëlFaogéref. 
(Ka  niaole  a  ai  Arek.  de  rSap.) 


10114.  —  AU  PIUNCE  EUGÈNE. 

Paris,  21  atra  1806. 

Mon  Fils,  par  votre  lettre  du  15  avril  vous  me  propogeas  de  vecov- 
naitre  la  dette  vénitienne.  L'Autriche  ne  la  recooDaissait  pat.  Puis- 
que le  dernier  souverain,  sous  les  lois  duquel  le  pays  a  été,  ne  fa 
point  reconnue,  je  dois  la  regarder  comme  annulée.  C'est  eo  pa|aBt 
ainsi  scrupuleusement'  des  choses  que  les  autres  ne  payaient  pis, 
que  je  m'ôterais  les  moyens  de  soutenir  mon  armée  et  de» faire  bce 
aux  besoins  les  plus  pressants.  Mon  intenlion  est  de  laisser  dormir 
c^la  ;  ne  dites  et  no  faites  rien  sans  mon  ordre.  Dites  leulemeot  «pie 
je  reconnais  ce  que  l'empereur  a  reconnu,  et  que  je  paye  ce  que 
l'empereur  a  payé. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  docbesso  de  Leochtenberg. 
(Ko  miaule  «ai  Ardi.  de  l'Eup.) 


10115.  —  AU  PRINCE  EUGEXE. 

Saiat-Cloud.  21  avril  1806. 

Mon  Fils,  j'approuve  que  les  4,000  Napolitains  restent  à  Alexan- 
drie pour  ôlrc  employés  aux  travaux  de  cette  place.  Les  galériens 
napolitains  pourraient  égaicment  cire  envoyés  à  Mantoue  pour  tra- 
vailler,aux  forlîGcations  de  Pietole. 

Il  ne  doit  pas  ctre  question  de  rembourser  à  Venise  les  deux 
millions  de  contributions  qui  lui  ont  été  imposés.  \e  dirait-on  pas, 
à  entendre  les  Vénitiens,  qu'ils  se  sont  donnés  à  moi  par  pure  vo- 
lonté? Voilà  Tinconvénicnt  d'avoir  une  administration  trop  douce 
dans  le  commencement.  Je  trouve  aussi  que  votre  administration 
coûte  bien  cher;  en  mettant  ainsi  million  à  million  à  la  disposition 
des  ordonnateurs,  ils  vous  mangeront  des  sommes  immenses.  J'ima- 
gine qu'à  l'heure  qu'il  est  vous  avez  le  million  de  fiignani  et,  de 
plus,  les  500,000  francs  de  Marmont  et  de  Masséna,  pour  le  vif- 
argent.  Marmont  doit  vous  faire  remettre  les  325,000  francs,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  le  lui  intimer;  sans  cela,  je  le  lui  ferai  signiGer. 
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Il  est  honteux  qu  an  général  fasse  des  profits  à  Tennemi,  mais  sartout 
lorsque  ses  troupes  manquent  de  solde. 

Napoléon. 

Coaiin.  par  8.  A.  I.  M"*  U  dochesM  de  Leachtenberg. 
(Ra  aiaaie  «ai  Arek.  dt  PKap.) 


10116.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload.  21  avril  1806. 

MoD  Fils ,  je  reçois  votre  lettre  relative  à  Tesprit  public  de  Venise. 
le  vous  autorise  à  publier  le  discours  que  vous  avez  tenu  au  Conseil 
iTÉtat.  Mon  intention  n  est  pas  d'appeler  aucun  llalicn  ni  aucun  Vé- 
nitien aux  duchés,  qui  doivent  être  la  récompense  exclusive  de  mes 
loldats.  J*ai  traité  Venise  comme  pays  conquis,  sans  doute;  rai-jc 
obtenu  autrement  que  par  la  victoire?  11  ne  faut  donc  point  trop 
Hoigner  cette  idée.  Mais  le  droit  de  victoire  terminé ,  je  les  traiterai 
eo  bon  souverain ,  s'ils  sont  bons  sujets.  Je  vous  défends  de  jamais 
laisser  espérer  qu'aucun  Italien  ni  Vénitien  puisse  être  nommé  à 
tucun  des  duchés.  Quant  à  la  principauté  de  Guastalla,  je  ne  vois 
quun  moyen,  c'est  de  faire  faire  des  propositions  par  le  ministre  dos 
finances  pour  la  racheter  de  la  princesse.  C'est  un  pays  que  j'ai  con- 
i|uis  et  dont  j'ai  disposé.  Si  le  duc  de  Parme  eût  voulu  céder  Guas- 
talla  au  royaume  d'Italie,  combien  le  lui  eût-on  acheté? 

Nai*olko\. 

Conn.  par  S.  A.  I.  Il"*  la  dnchetie  de  I^ucbtenberg. 
<Bb  MiBsto  «m  Ank.  et  l'Kap.) 


10117.  —  AU  PUIXCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload,  il  avril  lëOti. 

Mon  Fils,  écrivez  au  général  qui  commande  en  Dalmatie  qu'il 
loît  approvisionner  la  place  de  Zara ,  et  que  tout  le  biscuit  que  vous 
ai  envoyez  doit  être  placé  dans  les  deux  principales  places  de  la 
Dalmatie.  Si  les  circonstances  voulaient  quil  marchât,  soit  contre 
es  Autrichiens,  soit  d'un  autre  côté ,  il  est  nécessaire  que  ces  places, 
si  surtout  Zara,  soient  bien  approvisionnées  pour  que  les  hommes 
le  sa  division  qu'il  y  laisserait  puissent  vivre  plusieurs  mois  sans 
ivoir  besoin  d'aucun  secours. 

Je  o'at  pas  encore  un  bon  rapport  sur  la  Dalmatie,  et  je  ne  connais 
las  encore  la  situation  des  places.  Il  faut  avouer  que  les  officiers  du 
jénie  font  là  bien  mal  leur  devoir. 

J*ai  adopté  définitivement  les  plans  de  défense  de  Palmanova. 
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Cependant  vous  ne  me  dites  pas  si  le  générai  Lerj  est  irrivi 
les  travaux  commencent. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"«  la  dncheaie  ée  LeuchloilMrg. 

(Eo  minate  «ai  Areh.  da  l'Eaip.) 


10118.  —  AU  B0I  DE  NAPLES. 

Saint-Cload .  21  avril  1806. 

Mon  Frère,  des  troupes  légères  comme  les  Corses,  qui,  comme 
les  troupes  italiennes,  parlent  la  langue  du  pays,  seront  excellentes 
pour  faire  la  guerre  aux  brigands  dans  la  Calabre.  Organisez  quatre 
colonnes  mobiles  commandées  par  des  officiers  intelligents,  probes 
et  fermes ,  composées  chacune  de  7  à  800  hommes ,  quelque  cava- 
lerie et  beaucoup  d*infanterie,  réparties  dans  les  différentes  parties 
do  cette  province,  et  envoyant  des  détachements  partout.  Il  n*y  aon 
pas  un  mois  que  ces  colonnes  seront  établies  qu*eUes  connattroat 
toutes  les  localités,  quelles  seront  mêlées  avec  les  habitants,  et 
qu'elles  auront  fait  une  bonne  chasse  aux  brigands.  Il  faut  les  faire 
fusiller  sur-le-champ  des  qu'ail  y  en  a  d*arrétés.  Occuper  les  côtes  est 
uue  autre  chose  de  première  nécessité.  Toutes  les  mesures  que  vous 
avez  prises  pour  établir  des  commandants  militaires  dans  les  provinces 
sont  très-bonnes.  Mais  tenez  la  main  à  ce  que  les  généraux  ne  volent 
pas.  S'ils  se  conduisent  arhitraitrement ,  s'ils  vexent  et  dépouilIeDt 
les  citoyens,  ils  soulèveront  les  provinces.  11  faut  frapper  hardiment, 
destituer  honteusement  et  livrer  à  une  commission  militaire  le  pre- 
mier qui  volera.  Organisez  peu  de  troupes  napolitaines  :  il  n*y  a  point 
à  se  fier  à  elles  dans  le  premier  moment.  Vous  pourriez  former  nn 
régiment  et  Tcnvoyer  en  France;  dès  qu'il  sera  arrivé  en  Italie,  je  le 
prendrai  à  ma  solde;  il  sera  bon  pour  servir  dans  les  Pyrénées. 

La  mesure  que  vous  avez  prise  de  donner  une  solde  à  tous  les 
oiBciers  qui  n'avaient  pas  suivi  ie  roi  de  Naples  est  sujette  à  biea 
des  observations.  Ne  vous  entratncz  pas  dans  une  immense  dépense. 
L'existence  d'un  si  grand  nombre  d'individus  à  Naples  n  aura  pas 
d'inconvénient  tant  que  vous  y  aurez  une  forte  armée  française; 
mais  lorsque  les  troupes  françaises  seront  parties,  ces  gens-là  seroit 
organisés ,  et  vous  ne  pourrez  pas  vous  fier  à  eux. 

Il  faudrait  les  envoyer  en  France.  Je  ne  comprends  point  dans  ce 
nombre  ceux  qui  sont  opposés  à  la  Reine  et  qui  étaient  en  èiêi  de 
persécution  sous  Tancien  régime. 

En  masse,  je  vois  dans  vos  décrets  beaucoup  de  bonnes  mesures. 

Je  ne  puis  trop  vous  recommander  de  montrer  de  la  vigueur. 
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11  Cittira ,  daos  chaque  fNravinoe ,  établir  un  pnové^îiear,  dans  la 
Hme  de  nos  préfets  ;  les  généraux  ne  sont  pas  en  état  d^admkiistwr. 
ne  semble  ^e  voére  geodarmene  n*a  pas  assez  d'étendae.  Places 
a  capitaine  dans  cfaacnn  de  vos  commandements  mîlîtaîres,  avec 
ne  compagnie  de  gendarmerie  à  pied;  composez  tos  compagnies 
MMtié  de  Français  et  moitié  de  Napolitains  les  plus  attachés ,  en  f 
lettant  quelqoes-ans  de  œnx  qui  ont  élé  en  France. 

Napaiiov. 

arckifct  de  l'Ëiiifire* 

10119.  —  AV  PRINCE  EUGÈNK. 

SttnKCkMMl.  ai  «tril  ISOS. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  le  rapport  snr  Torganisation  des  dépôts  des 
irps  de  Tannée  de  Naples.  J*imagîne  qae  le  général  Charpentier  a 
»ut  vu  par  loi-mème.  J'attends  avec  intérêt  on  nouveau  rapport.  Tai 
rainé  ordre  à  tous  les  majors  de  rester  à  leur  dépôt,  et  aux  cadres 
es  3**  et  4**  bataillons  de  venir  joindre  les  dépôts.  Puisque  tous  les 
Kps  ont  des  draps  et  des  habits  en  magasin ,  j'en  conclus  que  tout 
i  qui  est  présent  aux  dépôts  est  habillé,  et  que  vous  avez  là  7  ou 
,000  hommes  prêts  à  faire  la  guerre,  s'il  le  fallait.  Je  nai  que  trop 
e  monde  à  Naples;  mon  intention  n*est  donc  pas  qu'aucun  homme 
lit  envoyé  des  dépôts  à  Tarmée,  à  moins  d'un  ordre  de  moi.  Je 
hôre  également  qn*on  n'envoie  rien  des  dépôts  à  l'armée  ;  le  prince 
weph  saura  bien  se  procurer  tout  ce  dont  il  aura  besoin.  On  doit 
réparer  aux  dépôts  des  moyens  d'habillement  et  dTarmement  pour 
D  nombre  de  conscrits  suffisant  pour  porter  tes  dépôts  au  grand 
MDplet  de  gnerre,  car  telle  est  mon  intention;  de  manière  qu'ils 
■isaent  me  former  un  corps  de  14,000  hommes  disponibles  pour 
ton  armée  d'Italie.  Mettez  tout  en  règle  pour  ces  dépôts,  pour  que 
MIS  soyez  assuré  qu'en  payant  la  solde  on  ne  paye  que  les  présents; 
:  prar  les  masses ,  de  même.  Tout  ce  qui  est  dans  le  royaume  de 
^les  sera  payé  par  le  payeur  de  Tannée  de  Naples. 

NAPOLiON. 
ComiB.  par  a  A.  I.  II"*  U  dacbeste  de  Leochtenberg. 
(Ko  Bisato  «as  Arek  4a  l'Eap.) 


10120.  ~  A  M.  CHAMPiUMY. 

Saint-Cload .  SS  avril  1806. 

Mnnaîenr  Cbampagny ,  par  mon  décret  du  18  février  dernier,  j'ai 
xordé  500,000  francs  ponr  les  travaux  à  fisire  à  Sainle^seneviève; 
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comme  il  serait  possible  que,  cette  aoaée,  vous  ne  dépeonei  pis 
toute  cette  somme ,  je  désire  que ,  ce  que  vous  ne  poorrei  pu  coi- 
sommer,  vous  le  dépensiez  à  Saint-Denis.  Présentex-aioi  merciedi  nt 
rapport  qui  me  fasse  connaître  ce  qui  sera  fait  à  Sainte-Geaeviife  et 
à  Saint-Denis  avec  ces  500,000  francs.  Je  vous  ai  accordé  «  pir  le 
même  décret,  500,000  francs  pour  Tare  de  triomphe  de  Tentrée^ 
boulevard  Saint-Antoine;  portez-moi  égaleuient  mercredi  nn  pnjd 
pour  savoir  s'il  est  possible  d'arrêter  quelque  chose  sur  cet  objet. 
J*ai  décidé  que,  pour  faire  les  fonds  de  ces  dépenses,  vingt-dif 
pour  cent  seraient  pris  sur  les  coupes  de  bois.  Faites-moi  coonattre 
pour  combien  il  y  a  de  rescriptions  pour  coupes  de  bois  à  la  caîne 
d'amortissement,  ainsi  que  leur  emploi;  je  désire  en  employer  ose 
partie  à  établir  une  fontaine  sur  la  place  de  la  Concorde,  et  mw 
s'il  restera  une  somme  assez  notable  pour  pouvoir  être  emplofée  à 
d'autres  travaux  utiles  et  d'embellissement  pour  la  capitale. 

\apolbox. 

Conim.  par  MM.  de  Champagny. 
(Kb  niDala  «as  Arek.  ëerKmp.) 

10121.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

SainlXlood,  ii  «tril  1S06. 

Monsieur  Chauipagny,  j'ai  lu  avec  attention  votre  rapport  sur  les 
eaux  de  Paris.  Mon  intention  serait  qu'à  dater  du  1*'  juin  les  etia 
coulassent  de  toutes  les  fontaines  de  Paris  depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu'à  une  heure  après  son  coucher,  et  que,  par  ce  moyen,  b 
marchés  et  les  rues  se  trouvassent  lavés;  ce  qui  sera  d'un  très-boD 
effet  pour  la  propreté  et  la  salubrité  de  la  ville.  Présentez-moi ,  U 
semaine  prochaine,  un  projet  de  décret,  aGn  de  prescrire  tout  ce  qui 
€st  nécessaire  pour  arriver  à  ce  but.  Il  y  sera  désigné  les  fontaiocs 
dont  l'eau  commencera  à  couler  du  1**^  mai,  celles  depuis  le  l*' juin, 
celles  depuis  le  I"  juillet,  celles  depuis  le  1"'  août,  et  jusqu'à  ce 
que  toutes  les  fontaines  actuellement  existantes  à  Paris  puisscst 
offrir  cet  avantage  précieux. 

Napolko.x. 

ComiD.  par  MM.  de  Cbampagny. 
(En  minate  «oi  Arch.  de  l'Emp.) 


10122.  —  A  M.  CRETET. 

Saint-Cloud.  âà  avril  1806. 

Je  viens  de  prendre  un  décret  par  lequel  je  mets  à  votre  disposi- 
tion 1,400,000  francs  sur  les  produits  de  la  régie  des  sels  et  tabacs 
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do  Rîénioot.  lion  inlenUon  est  que  ce  fonds  soit  eniptoyé  comme  le 
porte  le  décret.  J'attache  one  grande  importance  i  la  roate  de  Sa- 
Yooe  à  Alexandrie.  H  faot,  avant  de  rien  dépenser  sur  les  routes 
d'Acquî  à  Alexandrie,  rendre  très-carrossable  la  route  de  Savonc  a 
Carcare;  c*e8t  TafTaire  de  deux  lieues  et  de  moins  de  300,000  francs. 
Je  désire  que  vous  m'appreniez  que  cela  sera  fait  cette  année.  Vous 
verrez  que  je  porte  un  soin  particulier  à  la  route  de  Gènes  À  Port- 
Maurice.'  La  route  de  Gènes  à  Voltri  est  bonne;  de  Voltri  à  Savonc, 
die  est  en  partie  faite  :  Savone  étant  une  place  d'armes  et  offrant  un 
nouveau  débouché  pour  Acqui,  il  me  sera  utile,  sous  le  point  de 
vue  militaire,  que  cette  communication  existe.  La  route  de  Savone 
à  Port-Maurice  est  également  importante.  Vous  avez  d'autres  fonds 
pour  faire  celle  de  Port-Maurice  à  Nice. 

La  route  de  Port -Maurice  à  Ormea,  par  la  vallée  d^Ouoille,  est 
en  partie  faite  ;  mais  il  y  a  une  montée  assez  considérable. 

Quant  à  celle  de  Plaisance  à  Sestri ,  faites  tracer  cette  route  et 
remettez-moi  un  mémoire;  car,  ne  connaissant  pas  par  moi-même 
les  localités,  je  ne  puis  asseoir  mes  idées,  cl  je  ne  sais  si,  sous  le 
point  de  vue  militaire,  je  ne  préférerais  pas  une  route  de  Plaisance 
a  Gènes.  J'attendrai  donc  votre  rapport  sur  ces  deux  idées. 

NAPoiiox. 

Architet  de  FEnipirr. 

10123.  —  A  M.  CRKTET. 

Saint-Cload.  ti  wrû  1806. 

Sur  les  1,200,000  francs  accordés  sur  les  fonds  de  la  police,  je 

désire  que  400,000  francs  soient  employés  à  l'égout  de  la  me  de 

Froid-Manteau  et  au  prolongement  du  quai  du  Louvre,  comme  je 

rai  déjà  arrête;  60,000  francs  pour  la  clôture  du  Cbamp-de-Mars , 

et  300,000  francs  pour  le  pont  de  TKcole  militaire;  bien  entendu 

que  cette  somme  ne  sera  qu'une  avance ,  qui  sera  remboursée  par  la 

compagnie  des  ponts,  si  on  parvient  a  la  former.  Les  400,000  autres 

francs  seront  employés   a  continuer   le  quai    Bonaparte,   d'abord 

jusqu'aux  Invalides.  Mon  intention  est  de  continuer  ensuite  ce  quai 

jusqu'au  pont  de  l'École  militaire. 

Xapoléom. 

10124.  —  A  M.  FOUCHK. 

Stinl-Cloud .  2!i  airil  1H06. 

Témoignez  mon  méconlentemenl  au  général  Menou  de  ce  qu  il 
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fait  imprimer  des  rapports  dans  les  gazettes^  11  ne  doit  Cure  im- 
primer ancan  rapport  quelconque;  H  ne  doit  faire  de  rapport  officiel 
qu'an  Gouvernement.  Celte  manière  de  parler  au  puMie  est  illégale. 

NapolAor. 

Arcbnet  èe  l'Eaipir*. 

10125.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Sâinf-Cload,  »  aviil  laOSi 

Monsieur  Dejcan,  mon  intenlion  n'est  point  qu*on  envoie  10,000 
fusils  d* Alexandrie  sur  Ancône.  A  quoi  bon  ces  (ransports,  si  ce 
n*est  qu  à  abîmer  nos  fusils  en  les  faisant  voyager  (ont  le  long  de  li 
botte?  Ce  n*est  qu*un  moyen  d*armer  les  habitants.  Ordonnez  que 
les  fusils  qui  sont  à  Plaisance  soient  envoyés  à  Mantoue.  II  est  né- 
cessaire d'avoir  toujours  un  bon  nombre  de  fusils  dans  cette  place. 
11  faut  y  comprendre  les  fusils  que  f  ai  à  Palmanova,  venant  de 
Vienne;  je  dois  en  avoir  an  moins  20,000. 

Il  ne  peut  entrer  dans  Tidéc  de  personne  de  rendre  inutiles  les 
affûts  que  nous  avons,  soit  qu'ils  appartiennent  au  système  de 
M.  de  Gribeauval,  soit  quils  appartiennent  au  nouveau  système. 
Dès  que  le  premier  inspecteur  général  sera  arrivé ,  on  agitera  la 
question  des  pièces  de  12.  En  attendant,  je  désire  qu'on  ne  fisse 
aucun  changement  à  nos  pièces  de  12,  qui  jusqu'à  présent  ont  été 
reconnues  bonnes. 

Xapolkox. 

DëpM  de  U  ^erre. 
(En  minolt  «as  Arch.  de  l'Eap.) 

10126.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Stint-Goad.  2i  atril  1806. 

Si  Ton  construit  des  bâtiments  pour  Aiire  des  salles  d'amies,  on  a 
tort.  Avec  deux  ou  trois  chambres  de  caserne,  on  construit  une 
superbe  salle  d'armes,  capable  de  contenir  20,000  fusils.  Ccst  dans 
tout  que  Ton  porte  cet  esprit  de  luxe  ruineux  et  qui  empêche  de 
faire  le  nécessaire.  Dans  l'état  actuel  Je  notre  artillerie,  et  dans  les 
circonstances  de  la  guerre  où  nous  sommes  engagés,  il  est  ridicule 
de  faire  des  salles  d'armes;  partout  où  il  y  a  des  casernes  on  a  des 
salles  d'armes. 

N.AP0I.B0N. 

Archiics  de  l'Empire. 
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10127.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saiiit-aoad.  22  âfril  1806, 

lion  Cauaîn ,  û  parait  que  les  affûtes  de  Callaro  ne  se  décident 
pas;  je  suis  poartaail  bie»  résolu  i  ac  pas  évacuer  TAIleinagne  que 
je  ne  sasbe  à  q«M  n'ca  tenir.  Faites  surveiller  les  mouvements  des 
Autrichiens.  J*ai  une  grande  quantité  de  biscnit  à  Augsbourg;  Ceiites- 
le  transporter  à  Braunau ,  et  faites  passer  à  Passau  celui  que  j'ai  à 
Ulni  ;  si  je  dois  faire  la  guerre ,  il  me  servira  ;  si  je  ne  dois  pas  faire 

la  guerre,  je  le  donnerai  au  roi  de  Bavière. 

Napoléon. 

Uéfàt  dU  U  yiem. 
(Ba  Mia«lt  ms  Arck.  dt  VMmp,] 

10128.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Stint-Clond .  22  ivril  ISOlk 

Tadopte  votre  travail  du  14  sur  la  Martinique.  Présentez-moi  des 
projets  de  décrets  pour  rappeler  Tamiral  Villarcl  en  France  et  liri 
donner  le  commandement  d'une  escadre,  pour  nommer  le  général 
Emouf  commandant  des  deux  îles,  le  général  Ambert,  lieutenant  du 
général  Ernouf,  commandant  la  Guadeloupe.  11  me  semble  qu'à 
moins  de  grandes  raisons  on  pourrait  conserver  le  général  d'Huu- 
detot,  sans  envoyer  un  autre  général,  ce  qui  occasionnerait  de  nou- 
velles dépenses.  Il  faut  rappeler  M.  Lefessier-Grandpré  et  nommer 
H.  BertKoKo  grand  juge  des  detn  îles.  Voyez  le  grand  joge  ponr  un 
procureur  général  près  la  cour  d'appel  de  la  Martinique. 

A  ces  mesures ,  il  faut  ajovter  celle  de  rappeler  le  cotonel  d'artil- 
lerie Villaret,  et  de  nommer  un  autre  colonel  d'artillerie  directeur; 
même  chose  pour  le  génie;  de  manière  qu'il  n'y  ait  I:\  que  des 
ofBcicrs  du  génie  et  d'artillerie  qui  aient  fait  lli  campagne  de  la 
Grande  Armée. 

Mon  intention  est  de  rappeler  le  capitaine  d*artillerie  Suucé ,  ac- 
tuellement soos-directeur ,  Jacob,  Brabant,  Bexon ,  du  génie,  et 
Labertbîe,  chef  d*escadron,  Louis-Claadie^Aagiiste  Mollet,  qot  est 
iaifs  la  gendarroerie.  Je  ne  signerai  ces  différents  décrets  que  lorsque 
faorai  la  certitude  qoe  vons  éles  descendu  dans  tons  les  étages  de  la 
tBiKce,  et  que  vous  me  proposer  de  rappeler  eh  France  tous  ceux 
]ui  ont  servi  les  Anglais,  et  de  les  remplacer  par  des  officiers  sârs. 

Les  frégates  qui  porteront  ces  bcmnmes  aborderont  à  la  Guade- 
loope;  elles  y  prendront  le  général  Emoof  et  )e  conduiront  à  la 
liartiniqvc.  H  lui  sera  remis  nn  paquet  qu'il  n'ouvrira  que  huit  jours 
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après  le  départ  de  ramiral  Villaret.  L'amiral  Villaret  parti ,  on  fera 
partir  tous  ceux  dont  le  paquet  du  général  Ernouf  contiendra  Tordre 
de  départ,  malades  ou  bien  portants,  jeunes  ou  vieux.  Telle  est  ma 
volonté  formelle.  Ils  seront  bien  traités  à  leur  arrivée  en  France. 
Dans  ces  mesures ,  je  ne  comprends  pas  les  officiers  civils ,  comme 
le  procureur  impérial,  etc.  Je  ne  veux  à  la  Martinique  qae  des  mili- 
taires dévoués  et  ennemis  des  Anglais. 

NapoLioN. 

Archives  de  l'Empire. 

10129.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Stinl-Clond.  tt  arnl  180a 

Monsieur  Decrès,  donnez  ordre  h  l'amiral  Villeneuve  de  se  rendre 
chez  lui ,  en  Provence ,  et  d*y  rester  tranquille  jusqu'à  son  échange. 

Si  le  capitaine  Infernet  s'est  bien  conduit,  témoignez-lui  ma  sa- 
tisfaction. 

Faites  venir  à  Paris  le  capitaine  Lucas;  je  verrai  avec  plaisir  ce 

brave  homme. 

Napolkox. 

Comm.  ptr  M"^  |«  dachesne  Decrés. 
(En  BiDOtt  MX  Areh.  dt  l'Enp.) 


10130.  —AL  MARÉCHAL  xMOXCEY. 

S«int^oud.  »  «fril  ia06. 

J'apprends  avec  peiné  la  mort  du  lieutenant  Gonin  ;  mais  il  est 
mort  en  faisant  son  devoir.  Faites-moi  connaître  le  nombre  et  l'âge 
de  ses  enfants  et  leur  situation ,  alin  que  je  pourvoie  à  tout  ce  qui 
peut  leur  être  nécessaire. 

Napol^ox. 

Archives  de  l'Empire. 

10131.  —  Al   ROI  DE  XAPLES. 

Saint-Cloud .  23  avril  1801». 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  5  avril.  Je  vois  avec  plaisir 
qu'on  a  brnlé  un  village  des  insurgés.  Des  exemples  sévères  sont 
nécessaires.  J'imagine  qu'on  aura  fait  piller  ce  village  par  les  soldats. 
On  doit  ainsi  traiter  les  villages  qui  se  révoltent.  C'est  le  droit  de  U 
guerre ,  mais  c'est  aussi  un  devoir  que  prescrit  la  politique. 

A  dater  du  1*'  mai,  j'ai  établi  une  estafette  pour  communiquer 
régulièrement  avec  le  royaume  de  Naples;  cette  mesure  aura  l'avan* 
tage  de  nous  oiTrir  des  moyens  de  correspondance  plus  rapides  qoc 
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pir  les  coorriere  ordioaires  cl  dont  vos  administrations  pourront 
profiter. 

J'tî  réuni  les  dépôts  do  votre  armée  en  Romagnc,  dans  le  Bolonais 
et  dans  le  llodénais;  je  les  ai  partagés  en  deux  divisions  d*tnfanterie, 
aoe  division  de  chasseurs  et  une  de  dra^jons.  J*ai  dirigé  en  même 
temps  un  grand  nombre  de  conscrits  sur  ces  dépôts,  aCn  que  les 
qulone  bataillons  qui  les  composent  soient  portés  au  complet  et  me 
forment  une  réserve  de  14,000  hommes  pour  contenir  le  haut  de 
ritalie.  il  est  nécessaire  que  les  majors  8*y  rendent  et  que  les  cadres 
des  autres  bataillons,  c'est-i-dire  les  ofBciers  et  sous-ofliciers ,  y 
soient  envoyés  »  ainsi  que  les  registres  des  corps ,  sans  quoi  ils  seront 
perdus  dans  ces  courses  multipliées;  ce  qui  serait  une  source  de 
désordres  et  de  confusion  pour  les  corps. 

Le  62*  régiment  a  quatre  bataillons  à  voire  armée;  renvoyez  aux 
dépôts  les  cadres  des  3*  et  4*,  ce  qui  vous  laissera  deux  bataillons 
passables  de  7  i  900  hommes  chacun  ;  les  cadres  de  ces  3*  et  i'  ba- 
UilloQs,  réunis  à  leur  dépôt,  le  porteront  à  2,000  hommes.  Le  20* 
est  à  quatre  bataillons;  il  y  en  a  un  à  votre  dépôt  et  trois  À  votre 
armée;  gardez  le  1*'  et  le  2*,  et  renvoyez  le  cadre  du  3*.  Le  14*  de 
chasseurs  a  quatfe  escadrons  a  votre  armée;  renvoyez  le  cadre 
<1q  i*  au  dépôt.  Même  chose  |K)ur  les  25*  de  chasseurs,  23*,  29*, 
^  de  dragons.  Ne  gardez,  en  général,  que  les  trois  escadrons  a 
<*he?al  de  tous  vos  régiments  français  de  cavalerie,  pour  en  avoir 
«n  10  dépôt  ;  cela  soulagera  votre  solde ,  mettra  de  Tordre  dans  la 
<'omptabilité  et  augmentera  mes  troupes  en  Italie;  car  TEurope  n*est 
pas  tellement  rassise  qne  je  n*aie  besoin  d*avoir  encore  des  troupes 
sous  la  main. 

Je  vois  que  le  14*  d'infanterie  légère  a  trois  bataillons  à  Tarmce  : 
si  cela  est,  renvoyez  le  3*  bataillon  au  dépôt.  Je  dirai  la  même  chose 
du  1*'  d'infanterie  légère,  des  42*  et  G*  de  ligne  et  du  23*  d'infan- 
terie légère.  Ne  gardez  que  deux  bataillons  a  Tarmée  et  renvoyez  les 
cadres  des  autres  bataillons  aux  dépôts,  dans  le  royaume  d'Italie. 

Je  verrai  avec  plaisir  que  vous  renvoyiez  quatre  régiments  français, 
tels  que  le  G2'  et  les  trois  autres  régiments  qui  ont  le  plus  fatigue. 
Si  vous  prenez  ce  parti ,  vous  les  dirigerez  sur  Ancôiie.  Le  régiment 
de  la  Tour  d'Auvergne,  qui  est  fort  de  3,000  hommes,  les  deux  ba- 
taillons du  1**"  régiment  suisse,  vous  indemniseront  de  la  perte  de 
ces  quatre  régiments;  et  vous  sentez  que,  pour  moi,  ce  n'est  point 
la  même  chose  :  car  si  les  Russes  faisaient  des  mouvements  qui  me 
donnassent  lieu  de  marcher  a  leur  rencontre ,  il  serait  trop  tard  de 
retirer  des  troupes  de  chez  vous. 

xii«  tO 
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Vous  avez  beaucoup  trop  de  inonde  ;  vous  avez  aussi  trop  de  dw* 
vaux.  Renvoyez  en  Italie  et  à  Ancône  tout  ce  qui  vous  est  natile. 
Gardez  avec  vous  les  Polonais,  les  Suisses ,  les  Corses,  troupes  qaî 
sont  très-bonnes  pour  le  pays  où  vous  êtes.  Vous  devez  trouver  des 
draps  et  des  souliers  à  Naples  et  dans  le  royaume.  Faites  habiHa' 
vos  troupes  avec  des  draps  faits  de  laines  du  pays. 

Je  crois  que  dix  ré<]iments  français  de  deux  bataillons  chacuu, 
a  1,000  hommes  par  bataillon,  ce  qui  ferait  !20,000  hoiMBes, 
2,000  Allemands,  1,200  Suisses,  autant  de  Corses,  suffisent  pour 
les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile.  Il  ne  faut  pas,  en  Sicile,  plus 
de  15,000  hommes.  Cependant  ce  n'est  pas  très-pressant;  je  laisK 
encore  tout  ce  que  vons  avez  à  votre  disposition,  honnis  que  je  vont 
recommande  d'envoyer  aux  dépôts  qui  sont  en  Italie  les  3**  et  4^  ba- 
taillons et  les  4**  escadrons,  et  de  ne  garder  que  deux  bataillons  par 
régiment  d'infanterie  et  trois  escadrons  par  régiment  de  cavalerie. 

NâPOLÉOÏf. 

Archives  de  l'Eapire. 

10132.  —  DÉCISION. 

Saint-Cioad.  23  avril  ISO». 

Charles  Filangicri,  Xapolitain,  sous-         Qu  il  aille  toujours  à  Naples.  H 

lieutenant  a»  S^*^  de  ligne,  sur  le  point  ^^  encore  jeune  pour  avoir  U  dé 
de  partir  pour  Naples,  demande  à  FEm-  .     ,     ,  ,   .        ,,. 

peiir  I.  décoration  de  k  Légion  d'hon-  C«'"**'««  ^«  ^  ^"«n  ^  ^«^"'• 

ncnr.  Je  sais  qu'il  se  conduit  bien,  le  le 

recommanderai  au  roi  de  Napltf- 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10133.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saiot-Cknid .  25  tvril  1S06. 

Monsieur  de  Talleyrand,  je  vous  envoie  une  réclamation  de  U 
princesse  de  Lucqucs.  Il  faut  absolument  que  la  reine  d'Ëtruriecède 
ces  pays  à  celle  princesse,  soit  en  lui  en  rendant  Téquivalent  sortes 
terres  du  Pape,  qui,  d'un  autre  coté,  pourra  être  indemnisé  sark 
royaume  de  Naples,  soit  en  lui  en  payant  la  rente. 

Napolkon. 

Archives  des  afTairM  «^Irangéres 
(  Kb  miaato  «as  Arch.  dt  rfiin|i.) 
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10134.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

S«int-€Uad,  25  tvril  1806. 

Mon  Fils,  je  viens  de  me  faire  rendre  compte  de  ia  situation  des 
inaoces  de  mon  royaume  dltalie.  H  en  résulte  que  la  recette  pour 
1805  8*est  montée  à  cent  quatre  millions,  et  que  la  dépense  a  été  de 
luatre-vingt-huit  millions;  qu'ainsi  il  y  avait  en  caisse  seize  millions 
lu  1"  jaovier;  que,  pour  1806,  le  revenu  sera  de  cent  quatorze 
millions  et  la  dépense  de  cent  huit  millions;  qu  ainsi  il  y  aura  encore 
six  millions  de  reste,  ce  qui  fera,  au  1*' janvier  1807,  une  vingtaine 
de  millions  en  caisse.  Cette  situation  est  très-satisfaisante.  Les  dé- 
penses de  la  guerre,  tant  pour  1805  que  pour  1806,  sont  énormes; 
f espère  que  Cafiarelli  y  mettra  de  l'économie. 

La  réunion  de  Venise  vous  donnera  au  moins  un  excédant  de 
quatre  ou  cinq  millions  par  an.  Ainsi  vous  avez  les  finances  les  plus 
prospères  du  monde.  Vous  pouvez  donc  vous  en  aider  pour  le  service 
de  la  Dalmatie.  11  est  possible  que  je  fasse  une  opération  pour  recon- 
quérir les  bouches  de  Catlaro.  11  est  convenable  que  vous  puissiez 
aider  a  cette  opération  par  Temploi  de  quelques  millions  sur  mon 

trésor  d'Italie. 

Napolâox. 

Comm.  ptr  S.  A.  L  M**  U  Jachettc  de  Lenditenberg. 
(Ea  Biaote  «ai  Ardi.  de  l'Eaip.) 


10135.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

S«iBt-€lo«d.  26  avril  1806. 

Mon  Fils,  je  vois  dans  votre  lettre  du  19  avril  quon  a  le  projet 
de  dépenser  100,000  francs  à  Venise»  40,000  francs  à  la  Rocca 
d*Anfo,  20,000  francs  à  Pizzighettone ,  4,000  à  Vérone.  Cela  est 
eootre  mon  intention.  Je  ne  veux  rien  dépenser  à  la  Rocca  d'Anfo , 
rien  à  Pixxigbettone,  rien  à  Venise.  Je  me  réfère  aux  ordres  que 
f  ai  donnés. 

J'ai  arrêté  les  plans  de  Palmanova;  ils  doivent  être  arrivés;  c'est 
là  que  je  veux  dépenser  beaucoup  d'argent.  Je  ne  veux  point  que  le 
général  Chasseloup  continue  à  me  jeter  des  millions  sans  rien  faire. 

Je  vous  envoie  copie  de  mes  lettres  do  28  février  et  du  l"  mars. 
Je  vous  rends  responsable  si  Ton  dépense  un  sou  ailleurs  que  dans 
les  places  que  j*ai  désignées. 

Je  vous  avais  demandé,  par  ma  lettre  du  13  mars,  une  reconnais- 
sance entre  Tlsonzo  et  Palmanova  pour  y  établir  une  troisième  place; 
je  n'en  entends  plus  parler.  Je  ne  connais  point  encore  Zara. 

20 
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Ecrivez  à  llauriston  de  resler  en  Dalmatie ,  où  je  vais  lui  donner 
une  mission.  S'il  ny  était  plus,  qu'il  resle  à  Milan;  dans  pea  de 
jours  je  lui  enverrai  des  ordres. 

Peschiera  mérite  toute  votre  attention.  Les  plans  du  général  Chas- 
seloup  sont  gigantesques  et  déplacés.  Mon  intention  est  quil  soit 
construit  sur  la  hauteur  une  redoute  maçonnée  avec  escarpe  et  con- 
trescarpe, laquelle  battra  toute  la  plaine  et  rendra  ce  côté-4è  telle- 
ment fort  que  Tennemi  préférera  attaquer  de  Tautre  côté.  On  pourra 
construire  une  casemate  à  feux  de  reirers  ;  elle  doit  être  telle  qu'elle 
ne  me  coûte  pas  plus  de  300,000  francs.  On  peut  en  faire,  cette 
année,  le  massif  et  la  .contrescarpe ,  et,  une  antre  année,  Tescarpe 
et  les  établissements.  A41  reste,  il  faudrait  que  le  général  Chasseloup, 
s'il  continue  à  en  être  chargé,  m'envoyât  d'autres  plans,  car,  je  le 
répète,  tout  son  plan  est  à  réformer.  J'imagine  que  le  côté  qui 
regarde  Lonato  est  Gni.  Ces  travaux  sont  suflisants  pour  donner  uo 
nouveau  degré  de  force  à  la  place. 

NAPOuioN. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M""  U  doehetse  de  Leocblenberg. 
(  Ko  ninatt  mi  Arch.  dt  TEnp.  ) 


10136.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud.  25  «rril  1S06. 

Mon  Fils,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  h  accorder  au  pacha  do 
Scutari  ce  qu'il  demande;  il  est  utile  de  le  bien  traiter.  Vous  lui 
ferez  sentir  que  ce  que  vous  faites  est  contre  la  règle  établie,  mais 
que  je  désire  faire  quelque  chose  qui  lui  soit  agréable. 

Dites  à  M.  Guicciardi  qu'il  faut  qu'il  reste  à  sa  place,  que  les  rai- 
sons qu'il  donne  n'ont  pas  de  sens,  et  qu'il  faut  qu'il  serve. 

Dandolo  sera  bon  partout  où  vous  le  mettrez.  Vous  vous  faites 
peut-être  de  fausses  idées  de  la  popularité.  Il  a  été  très-populaire  à 
Venise;  pourquoi  n'y  seruit-il  pas  employé,  puisque  beaucoup  de 
gens  qui  ont  servi  les  Autrichiens  doivent  l'être?  On  n  a  jamais  atta- 
qué su  probité,  ses  mœurs;  il  peut  avoir  été  exalté,  mais  c'était  dans 
des  circonstances  extraordinaires.  S'il  veut  aller  en  Dalmatie,  il  faut 
l'y  employer.  Quant  à  l'idée  qu'il  ne  veut  point  servir,  il  fera  toot 
ce  qu'on  voudra. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  l.  M*"*  la  duchesse  de  Leachtenberg. 
(En  miDott  aax  Arch.  de  l'Emp.) 
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10137.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Stint-Cloud .  25  êwril  1806. 

Won  Fils,  si /avais  besoin  d*envoyer  en  Corse  le  bataillon  brescian, 
irait-ii?  Pourraîs-je  organiser  des  dépôts  italiens  pour  envoyer  éga- 
lement en  Corse  400  dragons  sachant  monter  à  cheval ,  habillés  et 
armés?  Ceci  est  pour  vous  seul. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Il**  U  ducheMe  de  Leacbtenberg. 
(Ka  Bia«lt  «qs  Arch.  dt  TBap.) 


10138.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clood.  25  avril  1806. 

Mon  Fils ,  la  princesse  Pauline  ne  demandera  pas  mieux  que  de 
céder  Guasialla  au  royaume  d'Italie,  c'est-à-dire  les  douanes  et  toutes 
les  impositions  directes  et  indirectes,  en  se  réservant  seulement  le 
titre  et  les  biens  allodiaux  qu'elle  pourrait  posséder,  ou  de  le  vendre 
entièrement,  en  s'en  réservant  seulement  le  titre;  de  manière  qu'elle 
puisse,  avec  ce  que  lui  en  donnerait  le  royaume  d'Italie,  acheter  en 
France  une  terre  qui  lui  rendrait  ce  que  lui  rend  Guastalla.  Faites- 
moi  connaître  ce  que  cela  peut  valoir. 

Napoléon*. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Il"*  la  dochette  de  Leachtenberg. 
(Ea  Bfaatc  sas  Areh.  de  l'Emp.) 


10139.  —  A  M.  LACEPÈDE. 

Saint-Clood .  25  avril  1806. 

Je  n'ai  pas  encore  jugé  à  propos  de  signer  le  décret  que  vous 
m'avez  présenté  sur  Chambord  ;  la  lecture  de  votre  rapport  m'a  fait 
naitre  des  idées  qoe  je  veux  mûrir.  En  attendant  présentez-moi  un 
projet  de  décret  qui  mette  à  votre  disposition  la  somme  nécessaire 
poar  faire  réparer  la  maison  et  faire  les  dépenses  préalables ,  pour 
fo'au  1"  janvier  1807  cette  maison  soit  en  activité  et  puisse  recevoir 
les  cent  élèves. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

lOHO.  —  AU  VICF^AMIUAL  DECRÈS. 

SainuClead»  S3  avril  1806. 

Je  désirerais  avoir  l'état  de  rations  par  ports  et  par  mois  pendant 
fan  XII,  l'an  XIII  et  les  cent  jours  de  l'an  XIV.  Comment  en  l'an  XIV 


:mo        CORRKSPOXDAKCK  DK  XAPOLEON  I«.  —  têêt. 

et  1806  onUcIles  pu  couler  12,600,000  francs?  Comment  en  FanXll 
trente  et  un  millions,  et  en  Tan  XIU  trente-quatre  millions?  11  y  a 
bien  de  l'exagération  dans  tous  ces  calculs-là.  Vous  dites  quavril 
coûtera  1,400,000  francs;  on  prend  donc  actuellemeot  dans  la 
marine  50,000  rations?  J*ai  de  la  peine  à  le  concevoir. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

lOUl.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Sftint-Clond.  25  avril  1806. 

Monsieur  Dejean,  mon  intention  est  que  les  drapeaux  du  duc  de 
Clèves  soient  arborés  dans  Wesel ,  mais  qu  en  réalité  le  commande- 
ment en  reste  tout  entier  à  la  France.  En  conséquence,  gouverneur 
militaire,  officiers  d^artillerie  et  du  génie,  garnison,  tout  doit  être 
français  ;  entretien  de  rartillerie,  des  fortifications,  approvisionne- 
ments, tout  doit  être  fait  aux  dépens  de  la  France.  Vous  donnerei 
ordre  au  commandant  d^armes  de  Wesel  d*y  exercer  la  même  in- 
fluence qu  exercent  mes  commandants  dans  les  places  de  Hollande, 
en  étant  cependant  subordonné  au  prince,  mais  an  prince  seul;  et, 
pendant  son  absence,  il  doit  se  considérer,  par  rapport  aux  autorités 
du  duché,  comme  mes  commandants  d'armes  en  Hollande  vis-à-vis 
des  agents  de  la  république  Batave,  si  le  Grand  Pensionnaire  était  à 
Bois-lc-Duc.  11  ne  fait  partie  d'aucune  division  militaire;  il  doit  cor- 
respondre tous  les  jours  avec  vous  et  vous  rendre  compte  de  Fctat 
de  la  place.  Donnez  ordre  que  les  casernes  soient  promptement  répa- 
rées et  mises  en  état  de  recevoir  3,000  hommes.  Vous  devez  avoir 
les  états  de  la  garnison  en  règle  ;  je  vous  envoie  des  états  provisoires 

qui  me  sont  arrivés. 

NapolAox. 

Dépôt  de  la  gnerre. 
(En  minate  aax  Arch.  de  l'Emp.) 


10142.  —  AU  PRINCE  JOACHIM. 

Stint-Cloud.  26  avril  1806. 

J*ai  reçu  votre  lettre.  Voici  les  ordres  que  j'ai  donnes  pour  Wesel. 
Les  drapeaux  y  seront  arborés,  quoique  en  réalité  le  commande- 
ment de  cette  place  appartiendra  à  la  France,  et,  toutes  les  fois  que 
vous  serez  à  Dnsseldorf,  le  commandant  vous  rendra  compte  et  sera 
sous  votre  dépendance;  mais  en  votre  absence  aucun  de  vos  minis- 
tres ni  agents  n*aura  aucun  ordre  à  donner  à  ma  garnison ,  à  mes 
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officiers  oo  k  mes  maga^Qs  d'artillerie  et  du  génie.  Le  commandant, 
de  soD  côté,  n  aora  à  donner  aucun  ordre  aux  babitanis;  il  sera  cott- 
sidéré  comme  les  commandants  français  dans  la  république  de  Hot- 
laode.  i*ai  nommé  le  général  de  brigade  Piston  commandant  d*armes, 
et  j'ai  ordonné  qo'on  fasse  réparer  promptement  les  casernes,  et 
qu  OD  les  mette  en  étai  de  recevoir  3,000  bommes. 

Je  crois  que  Wesel  est  la  seule  place  de  votre  ducbé  où  je  doive 
garder  des  troupes.  Du  moment  que  vous  aurez  fini  vos  démêlés 
avec  vos  voisins,  et  que  votre  prise  de  possession  sera  terminée, 
je  ne  verrai  point  de  difficulté  à  faire  rentrer  toutes  les  troupes 
françaises. 

Napoléon. 

ArchifM  de  l'Empire. 

10143.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Saint- aoud,  26  tvrU  1806. 

Monsieur  Gbampagny,  Taffaire  de  Tadjoiot  de  la  mairie  de  Dijon 
a  fixé  mon  attention.  Le  préfet  n  avait  pas  le  droit  de  nommer  un 
c«nBuni6saire  ponr  recevoir  le  serment  do  maire;  il  n  avait  pas  le 
droit,  ponr  une  simple  difficulté  d'attributions,  de  prendre  un  arrêté 
ei  de  le  rendre  puUic ,  et  de  placer  ainsi  un  magistrat  respectable 
dans  TalternaAive ,  ou  de  subir  le  désbonneur,  ou  de  faire  un  coup 
de  léte.  Par  la  piiUîcité  donnée  à  son  arrêté,  le  préfet  a  fait  un  appel 
an  public,  qui  n  avait  point  à  se  mêler  de  cette  discussion.  11  ne 
s'est  point  comporté,  dans  cette  circonstance,  avec  cet  esprit  de  con- 
cilistion  dont  il  est  dans  mon  intention  que  mes  agents  usent  entre 
evx.  La  subordination  civile  nest  point  aveugle  et  absolue;  elle 
admet  des  raisonnements  et  des  observations ,  quelle  que  puisse  être 
la  hiérarchie  des  autorités.  Ici,  Tautorité  qui  a  imprimé  la  première 
est  celle  qui  a  tort.  Quelle  opinion  le  préfet  ar-t-il  donc  des  égards 
quil  doit  à  la  capitale  du  département  qu'il  administre,  puisqnil 
a  dédaigné  de  se  rendre  à  Tbôtel  de  ville  pour  installer  sou  maire? 
Si  je  m'étais  trouvé  à  Dijon  dans  celte  circonstance,  je  me  serais 
fait  un  plaisir  de  cette  installation.  Le  préfet  est  un  magistrat  popu- 
laire; mais  le  maire  est  plus  particulièrement  le  magistrat  de  la  ville. 
Les  henneun  qn*on  accorde  a  ce  dernier,  lors  d'une  installation 
solennelle,  sont  une  marque  de  considération  pour  la  ville  et  une 
ttte  communale.  Je  n'exige  d'obéissance  aveugle  que  dans  le  nûli- 
taire.  L'adjoint  a,  par  son  arrêté  du  1*'  avril,  déclaré  que  M.  Durande 
était  maire  ;  il  Ta  déclaré  parce  que  mon  décret  te  portait ,  et  mon 
décret  a  force  d'exécution  du  moment  qu'il  est  contre-signe  par  nn 
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ininislre.  L'attache  do  prcfcl  devenait  non-seulement  îootilc,  mais 
elle  pouvait  être  dangereuse.  Dans  Tordre  militaire,  qui  est  sans 
application  pour  les  choses  civiles ,  un  ordre  de  moi  n*e8t  rien  s*il 
nest  transmis  en  suivant  les  degrés  de  la  hiérarchie;  mais  an  décret 
coulre-signé  par  liion  ministre  s*exécute  de  luinméme  dans  Tordre 
civil.  Les  préfets  ne  sont  que  trop  enclins  à  un  gouvemeraent  tran- 
chant, contraire  à  mes  principes  et  à  Tesprit  de  Torganisation  admi- 
nistrative. Par  larrété  du  29  mars,  le  préfet  ordonne  à  un  conseiller 
de  préfecture  de  recevoir  le  serment  du  maire;  mais  Tadjoint,  par 
sou  arrête  du  1"  avril,  ne  prescrit  rien  de  contraire;  ii  reconnaît 
sur-lc-cliump  le  maire,  sauf  la  prestation  de  serment,  et  sans  pres- 
crire le  lieu  où  ce  serment  doit  être  prêté.  Tout  pouvait  donc  encore 
se  concilier;  il  fallait  faire  prêter  serment  le  2  avril  à  M.  Durande; 
tout  était  alors  terminé.  L*arrêlé  du  préfet  et  Tcspèce  de  proclama- 
tion du  maire  se  trouvaient  d^accord.  L'arrêté  de  protestation  pris 
par  l'adjoint  le  5  a  en  effet  quelque  chose  de  coupable  et  d'inconsé- 
quent, puisque,  diaprés  sa  déclaration,  il  n'exerçait  plus  les  fonctions 
de  maire.  Mais  celte  protestation  a-t-elle  été  ou  n'a-t-elle  pas  été 
imprimée?  Si  elle  ne  l'a  pas  été,  ce  n'est  qu'un  appel  à  l'autorité 
supérieure,  et  il  est  bien  évident  que  ce  n'est  qu'une  protestation, 
puisqu'il  y  est  dit  qu'elle  sera  remise  à  M.  Piette,  en  l'invitant  à  li 
joindre  au  procès-verbal  lorsqu'il  viendra  pour  recevoir  le  serment 
du  maire,  en  exécution  de  l'arrêté  du  préfet.  L'insubordination  serait 
caractérisée  si  l'adjoint  s'était  opposé  à  l'exécution  de  cet  arrêté,  et 
encore  il  l'aurait  fait  sous  sa  responsabilité,  et  sauf  à  justifier  sa 
conduite;  et  assurément  je  ne  lui  donnerais  pas  tort  sans  avoir  pesé 
ses  observations  ;  car  je  ne  reconnais  pas  d'obéissance  aveugle  dans 
l'ordre  civil.  Quel  est  le  résultat  de  tout  ceci?  C'est  que,  d'après  la 
proclamation  de  l'adjoint,  qui  se  rapportait  à  mon  décret  et  à  l'arrêté 
du  préfet,  ma  volonté  aurait  été  exécutée  au  1"  avril;  tandis  que, 
par  l'acte  du  préfet,  elle  ne  l'était  pas  encore  le  5.  H  y  a  dans  tout 
cela  défaut  de  tact  et  de  véritable  esprit  d'administration.  Je  désire 
donc  que  vous  témoigniez  mon  mécontcntemeut  au  préfet  de  ce  qu'il 
a  apporté  du  retard  dans  l'exécution  de  ma  volonté;  de  ce  qu'il  na 
pas  usé,  envers  la  ville  de  Dijon,  de  la  considération  et  de  l'aménité 
qu'il  est  dans  mon  intention  que  les  préfets  manifestent  dans  leurs 
rapports  avec  les  communes;  de  ce  que,  sans  en  avoir  le  droit,  il  a 
délégué  l'obligation  de  recevoir  le  serment  du  maire;  de  ce  qu'il  a 
dédaigné  une  de  ses  plus  belles  et  de  ses  plus  douces  fonctions, 
tandis  qu'un  administrateur  habile  aurait  profité  de  cette  occasion 
pour  parler  aux  notables  d'une  ville,  exciter  leur  attachement  à 
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rKtat,  et  donner  de  la  considération  h  des  pltees  si  importantes. 
Vous  témoignerez  mon  mécontentement  à  Fadjoint  de  ce  qae  sa  pro- 
testation a  été  imprimée ,  si  elle  Ta  été  en  effet  ;  car  c'est  là  son  tort 
le  plus  réel.  S'il  ne  Ta  pas  imprimée,  vous  lui  témoignerez  encore 
mon  mécontentement  de  ce  que,  par  son  arrêté  du  I*'  avril,  il  a  in- 
directement rendu  inutile  la  prestation  de  serment  (elle  que  le  préfet 
Tavait  prescrite,  et  montré  peu  d*égards  pour  ce  magistrat.  Le  préfet 
est  trop  coupable  adminisirativemcnt ,  il  s'est  conduit  d'une  manière 
trop  contraire  à  mes  intentions  pour  que  je  puisse  aller  plus  loin. 
L'aotorité  des  préfets  est  trop  considérable;  il  y  a  à  en  craindre 
Tabos  plus  que  le  relâchement;  et,  à  cette  occasion,  vous  ferez  une 
circulaire  aux  préfets ,  pour  leur  faire  connaître  que  je  n'entends  pas 
qu*ils  impriment  aucun  arrêté  contre  les  officiers  municipaux  et  leurs 
subordonnés.  C'est  vous  qui  êtes  juge  des  faits  d'administration ,  et 
non  la  ville  ou  le  département,  à  moins  qu'on  ne  veuille  que  le  peuple 
délibère  et  qu'il  prononce  entre  le  préfet  et  les  municipalités.  Je  sais 
fort  bien  que,  dans  l'ancien  ordre  de  choses,  des  contestations  de 
cette  nature  avaient  souvent  lieu,  et  cet  inconvénient  résultait  de  la 
trop  grande  complication  des  autorités ,  et  de  cet  esprit  d'indécision 
qui  empêchait  le  Gouvernement  de  les  classer  d'une  manière  précise. 
Mais  alors  ces  contestations  étaient  constamment  un  objet  de  désordre 
et  de  scandale.  Au  sujet  du  cas  particulier  dont  il  s'agit,  il  doit  être 
établi  en  règle  fixe  qu'un  maire  nommé  par  moi  doit  être  installé 
avec  solennité  dans  la  maison  commune,  et  que  son  serment  doit 
être  prêté  entre  les  mains  du  préfet  ou  entre  celles  de  celui  qui,  par 
une  distinction  honorable ,  aurait  été  chargé  de  le  recevoir  par  mon 

décret. 

Napoi^on  . 

Comm.  par  II.  le  comte  de  Ifoottlivet. 
(Ra  Bisate  ••<  Arch.  d«  l'Eap.) 


101  M.  —  A  M.  MOLLIKX. 

Stint-Cload .  36  %\n\  ISOG. 

Monsieur  Mollien ,  mon  intention  est  que  toute  ordonnance  qui 
serait  délivrée  ponr  payement  de  fourrages  au  profit  des  fournisseurs 
soit  rejetée  au  trésor,  et  renvoyée  au  ministre  Dejean,  auquel  vous 
ferez  connaître  qu'elles  sont  biffées,  car  l'examen  de  ses  comptes  me 
prouve  que  les  fournisseurs  me  doivent  deux  millions  sur  ce  chapitre. 
Je  crois  que  le  ministre  a  ordonnancé  pour  4,85â,000  francs  de 
fourrages  pour  vendémiaire,  brumaire,  frimaire,  janvier,  février  et 
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mars.  Faites-moi  coonaitre  ce  que  vous  avex  {Myé  là-dessus  ptr 
chaque  mois  à  chaque  compagoie. 

Napoléon. 

Comm.  par  U"*  U  cemtctte  MoUien. 
(Eb  ainBltMi  Aiek.  d«  TBiip.) 


10145.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Clou^ .  96  avril  1806. 

Moosieor  Talleyrand ,  remettez  an  cardinal  Caprara  une  note ,  que 
vous  me  communiquerez  avant,  pour  témoigner  mon  mécontente- 
ment de  ce  que,  tandis  que,  par  une  bienveillance  marquée  pour  le 
Saint-Siégc,  j*ai  toujours  payé  les  dépenses  qu*a  occasionnées  le  pas- 
sage de  mes  troupes,  on  met  sur  le  peuple  un  impdt  odieux  et  veu- 
toire,  en  faisant  accroire  que  c'est  pour  payer  la  nourriture  de  Taniiée 
française;  que  je  demande  satisfaction  pour  cette  injure;  que  U 
reine  de  Xaples  n*a  rien  fait  de  pis  quand  elle  était  le  plus  forcenée 
contre  la  France;  que  ces  mesures,  jointes  aux  renseignements  qœ 
j*ai  sur  la  grande  quantité  de  chefs  de  bande  que  Ton  réunit  à  Rome, 
me  convainquent  que  le  projet  du  gouvernement  est  d'aiguiser  les 
poignards  contre  les  traînards  de  Tarmée  française  et  de  renouveler 
le  système  du  cardinal  Busca  ;  que  je  déclare  qu^au  premier  soldat 
français  qui  serait  assassiné,  le  secrétaire  d'Etat  Consalvi,  véritable 
cause  dos  ntalhcurs  et  des  dissensions  qui  divisent  le  Saint-Siège,  en 
sera  personnellement  responsable;  qu'on  met  les  choses  dans  un  éUt 
de  crise  tel ,  qu'il  faudra  bien  que  je  prenne  des  mesures  pour  le 
faire  cesser. 

Xapolkon. 

Archivi's  dps  afTairm  étrangrres. 
(  Ko  minute  aui  Arcb.  dt  l'Emp.) 


10146.  —  Al]  GENERAL  DEJEAX. 

Saint-Clood.  36  avril  1826. 

Monsieur  Dejean ,  donnez  ordre  au  général  Travot  de  se  rendre  à 
File  d'Aix,  et  de  visiter  dans  le  plus  grand  détail  les  batteries,  les 
magasins  et  les  troupes  qui  forment  la  garnison  de  cette  ile;  de  se 
rendre  ensuite  aux  îles  de  Ré  et  d'Oleron  et  de  les  visiter  avec  le 
même  soin.  H  restera  dans  chacune  de  ces  iles  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  dans  un  parfait  état  de  défense ,  car  il  sera  possible  que  l'en- 
nemi veuille  y  tenter  quelque  chose  pour  nuire  à  notre  escadre.  Le 
général  Travot  chargera  le  général  Dufresse  de  la  défense  de  ces  trois 
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lies,  et  spéeîalemeDl  de  Yi\e  d*Aîx,  on  il  s  établira,  passant  la  jacrnée 
à  exercer  les  troupes  et  les  maîoteoaut  dans  le  roeîllear  ordre.  Vous 
oe  manquerez  point  de  loi  faire  sentir  ionte  rimportance  de  cette 
mission. 

Savolàoh. 

Dèf&i  de  k  gncrrt. 
(Ea  ■iaaif  ««i  Arch.  de  I*Bap.) 


101 47.  —  AU  GÉNÉRAL  >10LT0X,  aidk  dk  camp  w  lkhpiuisur. 

S«int-€3emi.  96  «fril  1806. 

Partez  dans  la  journée,  rendez-vous  à  File  d*Aix,  et  prenez  tontes 
les  mesures  nécessaires  pour  qu'il  y  ait  dans  cette  île  au  moins 
1,200  hommes;  que  les  canonnîers  soient  bien  exercés.  Faites  sentir 
an  préfet  maritime,  au  général  qui  commande  à  Rochefort,  qu*à 
Tapparition  de  la  première  croisière  ennemie  qui  voudrait  forcer  mon 
escadre  on  doit  mettre  dans  Tîle  toutes  les  troupes  dont  on  peut  dis- 
poser. Tai  ordonné  au  général  commandant  la  division  de  s'y  rendre; 
mais  je  désire  que  vous  y  restiez  pour  y  recueillir  tous  les  renseigne- 
ments sur  sa  situation  et  me  répondre.  Au  moindre  doute  vous  res- 
terez dans  nie  pour  en  prendre  le  commandement.  Vous  visiterez 
mon  escadre,  et  vous  me  ferez  connaître  sa  situation;  vous  visiterez 
nie ,  les  batteries ,  les  travaux  du  Royard  et  les  îles  de  Ré  et  d'Ole- 
ron,  et  vous  me  rendrez  compte  de  tout  dans  le  plus  grand  détail. 

Xapoi^kon. 

.%rdiifefl  êe  l'Eaipire. 

10148.  —  AU  VÏCE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saûit-Clood.  26  «fril  1806. 

Monsieur  Decrès,  si  le  roi  de  Napics  s*empare  de  la  Sicile,  il  ne 
restera  plus  de  ressource  aux  Anglais  que  de  s'emparer  de  la  Sardaigne. 
D'un  autre  côté,  la  prise  de  la  Sardaigne  me  rendra  plus  facile  la 
prise  de  la  Sicile.  J'aurais  donc  le  projet  de  m'emparer  de  la  Sar- 
daigne à  la  fin  de  mai.  Pour  cela,  fai  besoin  d*nne  escadre  et  de 
quelques  RAles  qui  poissent  embarquer  6,000  hommes  et  300  che- 
vaux à  Toulon.  11  faut  que  tout  soit  fait  dans  cinq  ou  six  jours;  sans 
quoi,  si  rennemi  est  instruit  que  Ton  prépare  un  armement  à  Toulon, 
il  vieodra  le  bloquer.  Je  crois  qu'il  y  aurait  trop  de  danger  pour  une 
escadre  d*aller  à  Cagliari.  Je  conçois  donc  qu'elle  devrait  aller  droit 
à  Porto-Conte  et  y  débarquer  ses  6,000  hommes;  en  même  temps 
3,000  hommes  qui  sont  en  Corse  passeraient  le  détroit  sous  la  pro- 
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tectioQ  des  bricks  et  frégates  de  Tescadre.  Le  détroit  n*e8t  que  de 
trois  heures  de  passage.  Deux  frégates  resteraient  à  Porto-Conte, 
trois  bricks  à  Bonifacio,  et  lé  reste  de  Tescadre  rentrerait  à  Toulon, 
sans  que  mes  vaisseaux  aient  même  mouillé.  Il  faudrait  qu  ils  débar- 
quassent du  biscuit  pour  6,000  hommes  pour  trois  mois.  L*artillerie 
serait  de  peu  d'importance.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  mon 
expédition  serait  maîtresse  de  Sassari  et  de  tout  le  nord  de  la  Sar- 
daigne;  peu  de  jours  après,  elle  serait  maîtresse  de  Cagliari.  Le  roi 
de  Sardaigne  n*a  point  de  troupes.  Les  Anglais  n  auraient  pas  le 
temps  d'élre  prévenus,  et  d'ailleurs  ils  n*ont  point  de  troupes.  Les 
Russes  n'ont  point  de  troupes;  ils  en  ont  besoin  à  Corfou  et  aux 
Bouches.  Une  fois  ce  noyau  passé,  la  Corse  fournirait,  s'il  le  faut, 
plus  de  10,000  hommes,  que  personne  ne  pourra  empêcher  de  passer. 
Portez-moi  dimanche  un  rapport  là-dessus.  Puis-je  embarquer 
6,000  hommes  pour  les  transporter  à  Porto-Conte?  Pouvez-vous  me 
fournir  du  biscuit  pour  6,000  hommes  pendant  trois  mois?  Des 
vaisseaux  de  guerre ,  des  frégates ,  peuvent-ils  entrer  à  Porto-Conte? 
Combien  pouvez-vous  fournir  de  tartanes  ou  de  bricks  pour  tenir 
dans  le  port  de  Bonifacio,  aOn  de  maintenir  le  passage  libre  des 
flottilles  ennemies?  Ganteaume  pourrait-il  se  charger  de  cette  opéra- 
tion? car  je  vois  tant  de  bêtises,  que  je  n'ose  plus  mettre  un  vaisseau 
à  la  mer;  il  n'y  a  pas  un  homme  de  sens  pour  le  commander.  Quel 
est  l'argent  que  vous  avez  dans  la  caisse  de  la  marine,  à  Toulon, 
appartenant  à  la  marine  ou  à  la  Corse?  Avez-vous  à  Toulon  quelques 
demi-chcbccs ,  quelques  demi  ou  quarts  de  galère,  quelques  felou- 
ques, ce  qui,  joint  à  tous  les  bateaux  coliers  de  la  Corse,  entretien- 
drait une  communication  constante,  quelques  forces  que  les  ennemis 
pussent  y  avoir  dans  la  suite?  Quelles  ressources  avez-vous  à  Gênesf 
Toutes  les  nouvelles  gabarcs  que  j'ai  fait  construire  à  Toulon  et  aui 

environs  sont-elles  en  état? 

Xapoi^kon. 

Archives  de  l'Empire. 

10U9.  —  AU  VICK-AMIRAL  DECRKS. 

Saint-Gload .  26  at ril  1806. 

Monsieur  Decrès,  je  pense  qu'il  faut  que  vous  fassiez  faire  une 
relation  par  le  médecin  de  l'amiral  Villeneuve  pour  être  mise  dans  les 
journaux  de  lundi,  et,  s'il  est  possible,  même  demain,  afin  d'empê- 
cher que  de  fausses  directions  s'emparent  de  cette  affaire.  Vous  ferez 
imprimer  les  deux  lettres  que  vous  lui  avez  écrites  et  celles  qu'il 
vous  a  répondues,  la  relation  du  médecin  et  le  rapport  du  maréchal 
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Moncey  qui  dit  comment  on  Ta  trouvé  mort.  H  est  înatilc  de  parler 
de  la  lettre  à  sa  femme. 


Comm.  pAT  11"*  U  dochevve  Décret. 


Xapoléon. 


10150.  —  DECISION. 

Saint-Cload.  26  a%ril  1800. 

Le  prince  Ferdinand,  duc  de  Wiir-  Renvoyé  à  M.  Talleyrand  pour 

lemberg ,  eipote  que  la  révolution  fran.  ^^  f^j^^  connaître  ce  qu'on  pour- 

çaisc  lui  a  fait  perdre  toute  la  fortune  ..  «  •                          • 

de  M  mire.  U  «pplie  l'Empereur  de  ""  *»"«  P""'  <=«  P""«^f  • 

lui  fiiirc  obtenir,  en  indemnité ,  un  éta-  \APOLK0N. 
blitëCDient  dans  l'Empire  germanique. 

Arcbivet  de  l'Empire. 


10151.  —  DÉCISION. 

Saiot-aood.  26  avril  1806. 

Le  prince  de  Wittgenstcin  et  de        Renvoyé  à  M.  Talleyrand  pour 
Hohenitein  prie  TEmpereur  d'accorder  j^^  ç^^^^  connaître  ce  que  c'est  que 
sa  protection  au  fils  dont  la  princesse , 
son  épouse ,  est  accouchée  le  iO  avril.      ^^  pnnce. 

N.4P0LE0.M. 

Ardiifet  de  l'Empire. 


10152.  —  DECRETO. 

Paltsso  di  Saiat-Gloud .  S6  aprile  I80A. 

Napolkoxb,  per  la  grazîa  di  Dio  e  per  le  Costituzîonî ,  Imperatore 
de'  Francesi ,  Re  d'Italia. 

Visli  glî  articolî  3,  i,  5  del  nostro  decreto  del  30  raarzo  prossîmo 
scorso  relativamente  alK  gran  feudi  imperiali  eretti  nelle  provincie 
venele  cedateci  nel  trattato  di  Presburgo; 

Considerando  la  nécessita  di  deterrainare  i  diritti  e  le  prérogative 
âe  feudatarj  per  modo  che  resti  pienamente  libero  Y  esercizio  del 
Governo  c  deli'  amministrazione  economica  del  nostro  règne  d'italia, 
di  cui  i  suddetti  gran  feudi  sono  parti  întegranti; 

Abbîamo  decretato  e  decretiaino  quanto  scgue  : 

Articolo  1*.  —  In  luogo  délia  quindicesima  parte  délia  rendila 
enunciata  air  articolo  5  del  suddetto  decreto ,  i  possessori  degli  in- 
frascritti  nostri  gran  feudi  riceveranno  dal  pubblico  tesoro  del  nostro 
regno  d'italia  un'  annua  invariabile  corrisposla  in  moncta  di  Francia, 
da  cominciare  dal  1*  luglio  180G,  regolata  come  segue  : 
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Ney' Dalmazia 100,000 

Lannes Isfria 100,000 

Smtk Friuli 60,000 

Bessières  ....   C adore 60,000 

Serurier Bdluno 60,000 

Pérignon.   .   .   .  Conegliano 60,000 

MoNcey Treviso 60,000 

Morh'er Feltre 60,000 

Dejetm Bassano 60,000 

Champftgny.   .   .  Vicenza 60,000 

Davout Padova 60,000 

Ftmeké Rovigo 60,000 

Art.  2"".  —  In  luogo  de*  trenta  miHonî  di  béni  nazionali  enonciati 
iicl  precitato  articolo  5,  il  nostro  regno  d*Italia  paghcrà  la  somma  di 
trenta  milioni  di  franchi  roediante  il  versamento  di  trecento  boni 
dclla  Cassa  di  ammortizzazione  di  franchi  100,000  V  uno,  portauli 
interesse  del  cinque  per  cento  da  decorrere  dal  1*  loglio  1806. 

Art.  3**.  —  1  boni  saranno  distribuiti  in  cinque  classi  di  sessaDtt 
boni  per  eiascheduna. 

Art.  4*.  —  f^a  prima  classa  sarà  pagata  nelF  anno  1807  di  mcse  io 
mese  in  dodici  rate  uguaii ,  e  nella  stessa  mauiera  le  allre  qiiatiro 
classi  ne*quattro  an  ni  successivi. 

Art.  b**.  —  A  rimborsare  la  Cassa  di  ammortizzazione  saranno 
posli  in  vendita  quaranta  milioni  di  bcni  provenienti  dalle  comraende 
deir  ordine  di  Malta  esislenti  nellc  suddette  provincie,  e  dalle  corpo- 
razioni  ecclesiastiche  soppresse  c  da  sopprimcrsi  a  norma  del  nostro 
decreto  24  marzo  prossimo  passato. 

Art.  G"".  —  Il  prodotto  délia  vendita  sarà  versato  nella  Cassa  di 
ammortizzazione,  e  ne  sarà  tenuto  conto  a  parte. 

Art.  7*".  —  I  gran  feudatarj  non  avranno  sulla  proviocia  di  cui 
saranno  rispettivamenlc  investiti  altra  prerogativa  che  il  titolo 
di  Duca. 

Art.  8°.  — 11  miaistro  délie  Gnanze  del  nostro  regno  d'Italia  è  in- 
caricato  deir  eseeuzione  del  présente  decreto,  il  quale  sara  stampato, 
publicato,  e  inscritto  nel  Bollettino  délie  leggi. 

Dato  dal  nostro  palazzo  di  Saint-Cloud,  il  di  26  aprile  1806. 

Xapolvonk. 

Archives  de  l'Empire. 

^  Les  noms  imprimés  en  italique  sont  écrits  de  la  main  de  PEmpercur  sur 
nne  copie  du  décret. 
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10153.  —  A  M.  MOLLIE!^. 

Saint-Clond ,  21  avril  1806. 

Monsieur  MoIUcd,  le  royaume  d'Italie  m*a  payé  et  me  payera 
1,600,000  fraucs  par  mois  jusqu'au  1*'  mai.  Je  désire  connaître  ce 
que  vous  avez  fait  des  1,600,000  francs  qui  ont  été  perçus  en  fruc- 
tidor, vendémiaire,  brumaire,  frimaire,  janvier,  février,  mars  et 
avril.  Mon  but  est  de  connaître  la  partie  de  cette  contribution  que 
j'ai  abandonnée  au  trésor  d'ItaUe,  soit  pour  le  payement  des  dépenses 
de  Tarmée,  dans  le  trimestre  de  Tan  XiV,  soit  pour  indemniser  le 
trésor  d'Italie  des  réquisitions  qui  ont  été  faites  ;  et ,  comme  aujour- 
d'hui les  dépenses  de  cette  armée  me  sont  portées  dans  les  comptes 
de  M.  Dejean  comme  si  on  n'avait  rien  requis,  il  en  résulte  que  je 
payerais  deux  fois. 

Faites-vous  remettre  par  M.  Dejean  le  montant  de  la  dépense  qui 
a  été  faite  parCarmée  espagnole  en  France,  soit  pour  transports 
militaires ,  soit  pour  tout  antre  objet ,  et  tirez  des  lettres  de  change 
a  vue  sur  le  trésor  d'Espagne  pour  l'acquittement  de  ces  dépenses. 

Xapoléox. 

Comm.  par  U"*  la  coiDte«»e  liollien. 


10154.  —  AU  VICE -AMIRAL  DECKÈS. 

SaMt-ClMdl .  S7  avril  1806. 

Le  rapport  de  la  frégate  la  Comète  prouve  que  les  véritables  croi- 
sières pour  faire  du  mal  a  l'ennemi  seraient  deux  vaisseaux  et  une 
frégate.  Leissègues  a  rencontré  un  convoi;  la  corvette  en  a  rencontré  ; 
Missiessy  en  a  rencontré  plusieurs;  le  Maremjo  en  a  rencontré;  le 
liêgulus  en  a  rencontré  et  Fa  entamé  môme;  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  l'escadre  Villanmez  n'en  ait  rencontré  aussi.  Je  suis  donc  per- 
suadé que  trois  escadres  que  l'on  ferait  partir  de  Rochefort  au  mois 
de  septembre,  une  de  deux  vaisseaux  et  d'une  frégate  que  l'on  pour- 
rait faire  partir  de  Lorient ,  deux  pareilles  croisières  qu'on  pourrait 
faire  partir  de  Brest,  feraient  un  grand  mal  à  l'ennemi.  Tout  convoi 

va  serait  un  convoi  perdu. 

Napoléon. 

Archhret  Ae  TEflipire. 

10155.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload .  VI  avril  1806. 

Mon  Fils,  l'année  d'Italie  a  vécu  de  réquisitions,  et  tellement  vécu 
de  réquisitions  qu'une  portion  a  été  payée  par  le  sacrifice  de  la  con- 
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tribution  mensuelle,  et  ope  autre  partie  sur  les  ressources  eitraor- 
(linaires  de  mon  royaume  d'Italie,  comme  je  Tai  ordonné  par  un 
décret.  Cependant  on  me  porte  en  compte,  à  Tadministration  de 
la  <{uerrc,  2,100,000  rations  de  viande,  c*cst-à-dire  pins  de 
(300,000  francs  pour  les  trois  premiers  mois  de  I80G.  Pour  riz  et 
tc<]umes,  eau-de-vie,  sel,  vinai<jrc,  vin,  on  me  porte  également  des 
sommes  très-considérables,  savoir  :  iâ,000  francs  pour  les  légumes 
du  1'^  trimestre,  21,000  francs  pour  le  sel  du  1*'  trimesire, 
125,000  francs  pour  Teau-de-vie,  140,000  francs  i>oar  le  vin.  On 
me  porte  également  pour  les  vivres-pain,  434,000  francs  pour  ven- 
démiaire, 434,000  francs  pour  brumaire,  et  434,000  francs  pour 
frimaire.  Vo}^ez  l'ordonnateur  et  envoyez-moi  on  mémoire  sur  cet 
nl)jet.  Me  fait-on  payer  double,  oui  ou  non?  Toutes  les  réquisitions 
en  vivres,  fourrages,  etc.,  faites  à  Tarmce  d'Italie  ont-elles  été  payées 
par  te  muuitionnaire?  Dans  ce  cas,  pourquoi  les  fait-on  payer  an 
trésor  d'Italie,  et  par  la  retenue  de  la  contribution  qu'on  doit  i  la 
France?  Dans  le  pays  vénitien ,  a-t-on  vécu  aux  frais  de  M.  Van- 
lerberghe?  Tout  cela  me  parait  inconcevable.  Faites  toutes  les 
recherches  pour  bien  approfondir  cette  matière ,  car  on  cherche  à 
voler  tant  qu^on  peut.  On  me  porte  également  de  fortes  sommes  pour 
tes  fourrages. 

Napoléom. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  dochetse  de  Leochlenberg. 
(En  ■invtotai  Arch.  de  l'Esp.) 


10156.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

Saint-Clood .  27  avril  lg06. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  12,  de  Cosenza.  Les  Polonais 
sont  peu  propres  a  la  guerre  de  montagne  ;  la  conduite  du  colonel 
polonais  ne  m'étonne  pas.  Je  regrette  que  vous  n  ayez  pas  dans  la 
Calabre  deux  régiments  italiens;  la  facilité  de  parle,r  la  langue  est  un 
grand  objet.  Les  Corses  sont  également  très-propres  à  ce  service. 

Je  n  ai  lu  qu'avec  indignation  le  refus  qu  a  fait  le  général  Duhesme 
d^envoyer  un  bataillon  au  secours  de  Cosenza;  témoignez-lui-en 
mon  extrême  mécontentement;  ce  notait  pas  un,  mais  trois  batail- 
lons qu  il  devait  envoyer,  avec  un  général  de  brigade.  Cette  division 
de  corps  d'armée  a  été  funeste  aux  armées  du  Rhin  ;  je  ne  Tai  jamais 
soufferte  où  j*ai  été.  Sur  le  seul  avis  qu'il  y  avait  une  insurrection 
sur  les  derrières  du  général  Reynier,  il  devait  faire  toutes  ses  dispo 
sitions  et  marcher.  Le  général  Saint-Cyr  est  susceptible,  plus  qu'au- 
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cun  autre,  de  ce  genre  d*amoiir-proprc ;  c'est  ce  qn'il  y  a  de  plus 
funeste  à  la  guerre. 

Réunissez  tout  le  corps  du  général  Reynier,  qui  est-  de  8  à 
11,000  hooinies,  pour  pouvoir  passer  en  Sicile  et  garnir  la  nier. 
Mêliez  à  Coscnza  des  troupes  corses  et  italiennes,  ou  des  propres 
Napolitains,  si  vous  en  avez  d'assez  siîrs;  ménagez  les  troupes  fran- 
çaises en  ne  les  faisant  pas  ainsi  battre  isolément  contre  des  paysans; 
proscrivez  surtout  les  petites  garnisons,  sans  quoi  vous  ferez  beau- 
coup de  pertes.  Le  vrai  système  est  celui  des  camps  volants; 
1,800  hommes  sous  les  ordres  d'un  général  de  division,  placés 
autour  de  Cosenza,  et  fournissant  perpétuellement  des  colonnes, 
5  à  600  hommes  parcourant  le  pays,  sont  les  meilleurs  moyens. 

Tous  les  points  de  la  côte  oii  il  y  a  des  citadelles  et  où  un  petit 
nombre  d^bommes  peuvent  cire  à  Tabri  des  insurrections  d'une  ville 
et  des  paysans  peuvent  être  occupés  avantageusement  pour  garantir 
les  côtes;  mais  que  nulle  part  il  ny  ait  moins  de  400  hommes.  Xe 
mettez  de  petits  détachements  que  dans  les  forteresses  et  dans  les 
postes  bien  fortifiés. 

Faites  faire  des  souliers  et  des  babils  à  Xaples;  rhabillement  qu'on 
vous  ferait  en  France  ne  vous  arriverait  jamais.  Soldez  exactement 
votre  armée. 

Si  vous  avez  trop  de  troupes,  renvoyez  en  Italie  la  portion  de 
cavalerie  qui  vous  est  inutile;  et  même,  comme  je  vous  l'ai  déjà 
mandé,  renvoyez  quatre  régiments  français  à  Ancône.  11  faut  prendre 
la  légion  corse  à  votre  service,  ce  qui  vous  donnera  la  faculté  d'y 
employer  des  Calabrais  et  des  Napolitains.  Vous  pouvez  envoyer  en 
Corse  pour  la  recruter.  Vous  savez  que  le  roi  de  \aplcs  y  recrutait 
autrefois.  Knvoyez-y  donc  des  recruteurs;  mais  n'employez  pas  Fer- 
rendi,  qui  est  un  mauvais  gueux,  et  qui  d'ailleurs  est  làcbc  et  ne 
vous  servirait  de  rien. 

Renvoyez  vos  dragons  aux  dépôts  en  Italie;  ils  ont  beaucoup 
d'hommes  aux  dépôts;  ils  ne  sont  pas  exercés  comme  les  autres  régi- 
ments de  la  Grande  Armée,  et  je  veux  les  préparer  h  faire  la  guerre 
comme  je  l'ai  fait  faire  aux  autres  corps  en  Allemagne. 

Toutes  les  fois  que  vous  me  parlez  d'une  ville,  mettez  en  note  sa 
population,  car  on  ne  trouve  ici  aucun  renseignement  lù-dessus. 

Si  le  colonel  Laffon  avait  attaqué  avec  audace  les  insurgés,  avec 
i(M)  hommes  il  devait  les  mettre  à  la  raison.  Toute  troupe  qui  n'est 
pas  organisée  est  détruite  lorsqu'on  marche  à  elle.  C'est  ce  qu'a  fait 
le  colonel  Dufour.  Faites-lui  connaître  que  je  lui  accorde  de  l'avan- 
cement dans  la  Légion  d'honneur  pour  sa  bonne  conduite.  Faites 

XII.  li 
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connaître  également  ([ue  j*accorde  aux  l*'  et  23*  légers,  el  aox  6*  et 
42*  de  ligue  huit  aigles  de  la  Légion  d*honneur.  Vous  me  ferez  passer 
la  aolc  de  ceux  qui  se  sont  distingués. 

NAPOLiON. 

Archives  de  l'Empire. 


10157.  —  AU  ROI  DK  NAPLES, 

Saint-CIoad.  Tl  avril  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  13  avril,  de  Scigliano,  avec 
la  lettre  do  général  Reynier  du  11  avril.  Je  vois  avec  plaisir  que  les 
commissions  militaires  font  justice  des  brigands  qui  infestent  les 
grands  chemins.  C'est  le  seul  moyen  de  purger  le  pays  et  d^annuler 
Finfluence  de  la  Reine.  Quand  on  s'apercevra  du  danger  quMl  y  a  à 
courir  pour  exécuter  ses  ordres,  les  choses  prendront  une  autre 
direction.  Je  suis  à  Saint-Cloud  depuis  quelques  jours.  Mes  troupes 
possèdent  toujours  Braunau  et  sont  sur  Tlnn.  J*attends(  la  restitutioa 
des  bouches  de  Cattaro,  que  la  cour  de  Russie  dit  vouloir  remettre; 
cette  occupation  ne  fait  que  compromettre  TAutriche. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10158.  —  A  M.  LAVALLETTE. 

Saint-Cloud.  US  avril  1806. 

Le  duc  de  Clèves  vient  de  m'envoycr  votre  lettre  du  8  avril.  Je  ne 
conçois  pas  comment  vous  avez  pris  sur  vous  de  donner  des  décisions 
dans  des  questions  aussi  neuves  sans  connaître  mes  intentions.  Vous 
marchez  directement  contre  mon  but.  Je  n  entends  point  favoriser 
d'aucune  manière  la  Maison  la  Tour  et  Taxis,  et  j'ai  besoin  d'avoir 
à  Wesel  et  Dusseldorf  des  hommes  qui  soient  entièrement  dévoués 
à  moi  et  non  à  Tempereur  d'Allemagne;  et  c'est  vous  qui  avez  fait 
faire,  contre  mes  intentions,  l'arrangement  de  Bade  avec  la  Tour  et 
Taxis.  Je  vous  défends  d'écrire  à  aucun  ministre  étranger,  puisque 
vous  avez  l'imprudence  de  le  faire  mal  a  propos.  Mon  intention  est 
que  les  malles  passeut  par  Wesel  comme  à  l'ordinaire;  que  la  MaisoD 
la  Tour  et  Taxis  ne  soit  point  chargée  de  Wesel  ni  Dusseldorf,  d 
qu'un  inspecteur  français  bien  au  fait  du  service  se  rende  sur-le- 
champ  à  Wesel  pour  le  prendre. 

Xapolkox. 

Archives  de  l'Empire. 
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10159.  —  A  M.  GALDIN. 

Saint-Clood.  28  avril  1806. 

Il  faut  actuellement  régulariser,  en  conséquence  de  la  dernière 
loi ,  nos  difTérents  exercices ,  et  me  présenter  un  projet  de  décret  à 
peu  près  dans  ce  sens. 

Article  l*'.  —  Des  cinq  cent  quarante- cinq  millions  qui  Tonnent 
le  budget  de  Tao  iX,  1 ,400,000  francs  seront  dtés  à  la  dette  publique 
comaie  super tlos,  cî 1,462,283 

Aux  finances.   .   .' 490,385 

Aux  relations  extérieures.  .   .   .         83,4481    c%  imooi  r 

-  ,    .    ^.  xia)   2,119,831  francs. 

A  la  justice 412' 

A  la  police 655 

Aux  frais  de  négociations.  .    .    .         82,098 

Même  chose  pour  Tan  X ,  qui  se 

monte  à 3,425,000) 

An  XI 6,600,000 

An  XII 4,665,000 


14,690,000 


Total 16,809,831 


Art.  2.  —  Ces  16,809,831  francs  joints  aux  soixante  millions 
de  crédit  accordés  au  Gouvernement  pour  exercices  arriérés  par  la 

loi  du faisant  soixante-seize  millions,  seront  distribués  de 

la  manière  suivante  : 

Pour  l'an  IX 4,000,000  francs. 

Fan  X 3,000,000 

Tan  XI 10,000,000 

Tan  Xll 39,000,000 

Tan  XIII 20,000,000 


76,000,000 


Ce  sera  la  première  base  sur  laquelle  il  faudra  calculer. 

Ces  sommes  une  fois  ainsi  distribuées  dans  ces  années  comme 
fonds  de  réserve,  nous  verrons  à  l'appliquer  comme  liquidation  à 
chaque  ministre  sur  son  fonds  d'année.  Cela  formera  alors  le 
bud<(ct. 

Il  a  été  payé  en  domaines  20,868,000  francs  pour  les  années  IX, 
X,  XI  et  Xll;  mais  il  doit  y  avoir  aussi  une  somme  de  sept  millions 
qui  a  été  payée  pour  Tan  Xlll  et  que  je  ne  trouve  point  portée  dans 
rétat  F  du  budget  de  Tan  XIII.  11  parait  quon  ne  Ta  point  portée 

21. 
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parce  que  le  trésor  n'a  pu  la  récjulariscr.  Faites-moi  connaître  à  quel 
ministre  elle  a  été  donnée. 

Xapoléox. 

Arcbkrs  de  rKinpirc. 


10160.  —  A  M.  MOLLIEX. 

Saint-Clopd.  28  avril  180d. 

Monsieur  Mollicn,  pour  faciliter  vos  opérations  de  flnancc  du  reste 
de  Tannée ,  j'ai  cru  devoir  arrêter  déCnitivenient  mes  besoins.  Les 
cinq  premiers  mois  dé  Tannée,  avril  et  mai  dont  les  distribations 
sont  déjà  faites,  et  moyennant  ce  qui  a  été  annulé  par  mon  décret 
d'hier,  portent  la  dépense  à  quatre  cent  neuf  millions.  Dans- les  sept 
derniers  mois,  mes  besoins  seront  de  trois  cent  trente-six  millions; 
savoir  :  la  Maison  de  TEmpereur,  les  princes  et  les  dettes  de  Tfitaf 
par  mois 10,000,0(MI  francs. 

Le  grand  jujje l,âOO,0(MI 

On  ne  comprend  point  dans  cette  somme  les 
frais  de  justice,  et  dès  lors  il  ne  faut  point  qu'ils 
soient  ccmpris  comme  moyens. 

Les  relations  extérieures 500,000 

Mon  intention  est  que  désormais  on  ne  paye 
de  dépenses  secrètes  que  sur  mes  bons;  ainsi 
dans  ces  500,000  francs  ne  sont  point  com- 
prises les  dépenses  secrètes. 

Dépenses  ordinaires  de  Tintérieur 1,100,000 

Dépenses  extraordinaires  de  Tintérieur.    .    .      l,000,00t> 

Dans  ces  dépenses  ne  sont  point  compris  les 
centimes  variables,  restitutions  du  droit  de  passe 
et  de  tous  les  fonds  spéciaux.  11  ne  faudra  donc 
point  porter  ces  recettes  comme  moyens  :  le 
crédit  en  sera  désormais  accordé  par  le  mOme 
décret,  mais  par  nn  article  séparé. 

Finances 1,800,000 

Dans  cette  somme  sont  compris  les  trois  mil- 
lions pour  le  cadastre.  11  faut  donc  que  les 
centimes  du  cadastre  soient  comptés  en  recette. 

Ministère  de  la  guerre li, 000, 000 

Administration  de  la  guerre 8,000,000 

Marine 8,000,000 

A  reporter.    .    .    .    i5, 000, 000 
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Uoport 45,600,000  francs. 

Police 50,000 

Cultes 1,000,000 

Ce  qui  fait  par  mois -40,050,000 

Indépendamment  de  ce,  environ  un  million  par  mois  sera  affecté 
)our  être  applique  aux  exercices  qui  pourraient  en  avoir  besoin;  il 
«m  pris  sur  le  fonds  de  réserve.  11  faudra  de  plus  pour  les  exercice? 
micrieurs  vingt  millions  en  bons  de  la  caisse  d^amortissemenl ,  et 
;ur  Tan  Xin,  quatre  millions  en  argent  pour  payement  de  solde, 
ravaux  de  Tintérienr,  et  autres  objets  qui  ne  peuvent  être  payés 
{u'en  ar<{ent. 

Ainsi  donc,  avec  quarante-huit  millions  et  demi  en  argent  et  près 
le  trois  millions  de  bons  de  la  caisse  d'amortissement  pour  les  exer- 
riccs  antérieurs,  le  service  se  trouvera  brillamment  assuré. 

Dans  toutes  les  distributions  désormais ,  il  faut  relater  ce  que  les 
uinistres  ont,  par  chapitres,  de  crédits  antérieurs  qu'ils  n'ont  pas 
'niployés.  11  faut  relater  aussi  le  résultat ,  pour  chaque  ministre,  de 
c  que  je  viens  de  déterminer  dans  la  présente  lettre ,  sinon  dans  les 
'tats  de  la  trésorerie,  au  moins  dans  votre  rapport  de  demandes;  ce 
|ui  nie  servira  de  régie,  vu  que  je  vous  autorise  à  régler  toutes  vos 
légociations,  etc.,  sur  ledit  calcul. 

Xapolkon. 

Comm.  par  M*^  la  comtette  Mollien. 
(Rn  Binale  «ai  Arck.  ëe  rEmp.) 


I016I.  _  A  M.  MOLLIEX. 

Saint-doud.  28  avril  1806. 

Monsieur  Mollien ,  vous  payerez  les  419,097  francs  qui  étaient 
în  suspens  pour  la  boulangerie  ;  mais  vous  aurez  soin  de  n'acquitter 
*es  ordonnances  qu'en  bons  de  M.  Vanlerbcrghe.  Quant  aux  ordon- 
lances  de  780,000  francs  pour  masse  de  fourrages,  de  360,000  francs 
lour  indemnités  de  fourrages,  de  -440,000  francs  pour  étapes,  de 
)7,(K)0  francs  pour  chauffage,  de  40,000  francs  pour  lits  militaires, 
le  500,000  francs  pour  indemnités  de  logement,  de  1 ,900,000  francs 
pour  hôpitaux,  de  184,000  francs  pour  fournitures  extraordinaires 
de  vivres,  et  de  2,300,000  francs  pour  rhabillement,  vous  me 
ferez  connaître  si  elles  sont  renvoyées  au  ministre,  ou  datées  au 
Ircsor,  ou  si  elles  sont  toujours  en  snspens.  Si  on  les  a  toutes  annu- 
lées, C€8  dispositions,  jointes  à  celles  ordonnées  de  tous  les  crédits 
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de  Tcsercice  an  XIV  et  1806,  dont  les  ministres  n*ont  point  fait 
usage,  porteront  le  total  des  annulations,  pour  le  seul  ministère  de 
Tadministration  de  la  guerre,  à  dix-huit  millions.  Mais  il  y  a,  sur 
les  ordonnances  ci-dessus,  à  laisser  subsister  celles  qui  ont  été  don- 
nées aux  corps  ponr  leur  habillement. 

Dans  votre  état,  vous  portez  77,470,000  francs  d*ordonuanc(?s 
délivrées;  et  le  ministre,  78,421,000  francs.  La  différence  de  cette 
somme  se  trouve  dans  Farticlc  de  Thabillement,  où  le  ministre  porte 
un  million  de  plus;  ce  qui  peut  venir  d*un  million  d'habîtlement 
porté  d^une  année  à  Tautre ,  qui  n'aurait  pas  été  régularisé  au  trésor, 
ou  d*une  retenue  que  vous  deviez  faire  au  corps;  rendez-moi  compte 
de  cela.  Il  est  nécessaire  de  faire  connaître  quelle  est,  sur  les 
7,200,000  francs  d'ordonnances  de  Tadministralion  de  la  guerre  a 
solder,  la  portion  qui  appartient  au  crédit  accordé  pour  avril  parla 
distribution  du  18  mars.  En  conséquence  des  dispositions  ci-dessus, 
vous  n'aurez  payé  que  69,876,000  francs,  attendu  que,  sur  sept 
millions  d'ordonnances  tirées,  je  n'en  laisse  subsister  que  quelques- 
unes,  et  que  j'annule  tout  le  reste. 

Proposez-moi  de  faire  payer,  en  bons  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment, toutes  les  ordonnances  délivrées  pour  exercices  antérieurs  à 
l'an  XIV^;  envoyez-m'en  l'état  par  ministères  et  par  chapitres;  s'il  y 
en  a  d'urgentes,  j'y  pourvoirai. 

Il  faut  oler  les  1,600,000  francs  sur  le  royaume  d'flalie  portés 
comme  disponibles,  attendu  que  cette  somme  lui  a  été  cédée,  le 
ministre  ne  prenant  le  service  qu'au  mois  de  mai;  mais  il  faut,  en 
morne  temps,  transporter  en  avril  et  en  mai  1,300,000  francs  à 
payer  par  le  royaume  d'Italie  pour  sa  portion  dans  la  dette  du 
Piémont. 

Ajoutez  à  l'état  n*  1  que  vous  m'avez  présenté,  plusieurs  co- 
lonnes :  la  première,  pour  la  dépense  au  1"  avril  ;  la  seconde,  pour 
ce  qui  restera  à  recouvrer  ou  à  dépenser  en  1807  appartenant  à 
1806;  la  troisième,  pour  ce  que  l'exercice  an  XIV  et  180G  doit 
aux  années  antérieures.  On  doit  avoir  pour  résultat  huit  cent  quatre- 
vingt-quatorze  millions  du  budget  de  1806,  plus  ce  que  1806  devra 
aux  exercices  antérieurs.  H  faudrait  placer  au  dos  du  même  état 
une  récapitulation,  dans  laquelle  on  porterait  la  quantité  d'obliga- 
tions, de  bons  à  vue,  etc.,  et  de  toutes  autres  valeurs  qu'on  aurait 
dépensées  par  mois;  ce  qui  présenterait  la  contre-épreuve. 

.  Voici  maintenant  la  base  du  service  à  régler  avec  la  Banque. 
Vous  présentez  un  état  de  service  pins  que  suffisant,  et  une  portion 
des  ressources  de  l'année  restera  pour  l'année  suivante.  Il  est  vrai 
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qo^il  restera,  aussi  une  queue  de  liquidation.  Vous  avez  besoin  de 
négocier  quatre-vingt-dix  millions,  dont  cinquante-quatre  en  obK* 
gâtions  et  trente->six  en  coupes  de  bois;  mais,  indépendamment  de 
cela ,  vous  fondez  votre  service  sur  les  quatre-vingt-six  millions  de 
Taflaire  d'Espagne;  et,  quoique  vous  nayez  pris  que  ce  qui  vous 
paraissait  le  plus  clair  dans  cette  opération ,  il  est  convenable  de  se 
donner  quarante  millioiis  de  moyens  de  plus  pour  subvenir  à  ce  qui 
pourrait  manquer  dans  ces  versements.  Cela  est  facile  en  prenant 
quarante  millions  d'oliligations  sur  1807  pour  le  service  (fe  no- 
vembre et  décembre,  et  en  mettant  en  place  quarante  millions 
d'effets  de  laflaire  d'Espagne  qui  ne  seraient  pas  escomptés.  Il  pa- 
raîtrait donc  a  propos  de  demander  à  la  Banque,  pour  cette  année, 
un  escompte  de  cent  dix  millions  qui  se  répartiraient  sur  huit  mois, 
mais  inégalement  et  selon  les  besoins.  Je  désire,  en  conséquence, 
que  vous  soumettiez  au  conseil  des  finances,  d'abord  le  projet  de 
traité  à  faire  avec  la  Banque  en  principe,  ensuite  le  service  de  cette 
année,  avec  Téchéance  de  ces  cent  dix  millions,  et  le  moment  où  la 
Banque  doit  les  réaliser. 

Un  autre  travail  à  faire  consisterait  à  établir,  à  dater  du  1**^  mai, 
les  ressources  et  le  service  de  l'Italie  française.  11  conviendrait  aussi 
de  travailler  à  connaître  toutes  les  dépenses  par  division ,  et  même 
par  chaque  département. 

NapolAov. 

Cowmn.  ptr  11**  k  conlette  Ifollien. 
(Eb  aiBBle  •■!  Areh.  d«  l'Emp.) 


10162.  —  A  M.  MOLLIKN. 

Saint-Clond.  2S  avril  ISOa 

Monsieur  MoUien ,  les  troupes  italiennes  qui  sont  en  France  ont 
dû  être  soldées  par  le  trésor  d'Italie,  et  cependant  elles  ont  été 
payées  par  le  trésor  de  France.  Kn  avez-vous  été  remboursé  par  le 
trésor  d'Italie?  Par  le  dernier  décret  que  j'ai  pris,  les  troupes  ita- 
liennes que  j'ai  en  France  doivent  être  non-seulement  payées ,  mais 
même  nourries  et  entretenues  par  le  trésor  d'Italie.  Ecrivez  à  iM.  De- 
fean  iTen  faire  faire  le  décompte  jusqu'au  f  juillet;  que  cet  objet 
toit  mis  en  règle;  cela  vous  donnera  des  ressources  pour  le  supplé- 
ment qu'il  sera  nécessaire  de  payer  pour  mon  armée  d'Italie. 

J'imagine  que  vous  avez  donné  des  ordres  poor  que  les  1 ,600,000 
firaocs  que  Me  doit  mon  trésor  d'Italie,  pour  avril,  soient  verses 
dans  la  caisse  du  payeur  de  mon  armée  d'Italie  pour  payer  la  solde 
el  les  masses  qui  sont  dues  à  cette  armée.  Il  faut  que  ie  ministre 
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Dcjeaa  ordonnance  8ur  ce  fonds,  et  sur  ce  que  je  lui  ai  accordé 
pour  le  mois  de  mai ,  toutes  les  dépenses  de  mon  armée  d'Italie, 
hormis  celles  du  casernement  et  lits  que  le  royaume  d'Italie  est  tenii 
de  fournir  en  nature;  et,  comme  dans  tous  les  états ,  les  troupei 
italiennes  qui  sont  à  Boulogne  ont  été  comprises  |>our  la  solde  sur  la 
masse  générale,  il  faut  porter  comme  ressource  ce  que  vous  doit  et 
vous  devra  pour  cela  le  royaume  d*Italie  jusqu'au  1"  juillet. 

Nîiroij&ox. 

Gomm.  par  M"'  la  conitevse  yollien. 
(En  miDott  «01  Arch.  d«  l'Kmp.) 


10163.  —  AU  GÉNÉRAL  DKJEAN. 

Saint-Cload.  28  •xrW  1S06. 

Je  ne  sais  pourquoi  on  a  mis  des  prisonniers  anglais  à  Arras;  sans 
doute  on  a  voulu  les  mettre  à  portée  de  chez  eux  pour  se  sauier. 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

lOlGi.  —  AU  GÉNÉRAL  LACUÉE. 

Saiat-Clond.  28  avril  1806. 

Je  vous  envoie  copie  des  observations  que  m'a  fait  faire  le  simpk 
aperçu  du  compte  rendu  par  le  ministre  de  l'administration  de  la 
guerre.  Ce  qu'un  peu  de  travail  vient  de  me  faire  apercevoir  est  sans 
exemple.  Je  désire  que  vous  examiniez  ce  travail  avec  la  plus  grande 
attention  et  que  vous  vous  mettiez  à  la  rcclicrclie  de  la  vérité.  11  est 
impossible  que  je  fasse  moi-même  tous  les  calculs;  les  éléments  rue 
manquent  et  je  n'ai  point  assez  de  détails  pour  discuter  les  raison- 
nements du  ministre. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


10165.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAX. 

Saiiit-Cloud .  28  avril  1806. 

Monsieur  Dejean,  voici  des  observations  que  m'a  fait  faire  le 
simple  aperçu  du  compte  rendu  des  diiïérenls  services  de  votre 
ministère  depuis  le  1"  vendémiaire  an  XIV  jusqu'au  17  avril  18(K). 

Fourrages.  La  dépense  présumée  pour  les  fourrages  est  portée, 
pour  six  mois,  à  0,259,000  francs;  on  évalue  la  ration  à  1  fraoc 
00  centimes,  évaluation  plutôt  forte  que  faible.  On  suppose  une 
consommation  de  3,900,000  rations;   ce  qui,  divisé  par  jours, 
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nne  20^500  chevaux.  Il  est  vrai  qu'on  réduit  ces  20,o00  chevaux 
17,186;  mais  cette  réduction  est  faite  par  des  motifs  qui  ne  sont 
I  bons.  D'abord,  dit-on,  il  faut  éter  la  consommation  de  vende- 
aire,  quon  évalue  à  9â8,000  rattons,  pour  le  mouvement  de  la 
Aode  Armée  :  mais  ce  mouvement  était  fini  avant  vendémiaire;  et, 
8  ou  le  10  vendémiaire,  il  n'y  avait  pas  un  homme  de  cavalerie 
r  la  rive  gauche.  Deuxièmement,  on  ôte  118,000  rations  au  corps 
innée  du  général  Saint-Cyr,  qu'on  calcule  à  3,900  chevaux  :  il  ne 

I  avait  pas,  et  les  trois  quarts  étaient  italiens  et,  dès  lors,  nourris 
ir  le  royaume  d'Italie.  Ainsi  cette  réduction  à  17,186  chevaux  ne 
eut  être  admise.  Pour  dire  que  6,259,000  francs  sont  nécessaires, 

faut  que  Ton  ait  consommé  3,900,000  rations;  il  faudrait  donc 
u  il  y  eut  eu  20,000  chevaux  par  jour  :  mais  si  Ton  regarde  les  états 
îmis  par  les  inspecteurs  aux  revues ,  on  y  voit  portés  : 

Pour  vendémiaire,  16,000  chevaux;  mais,  sur  ces  16,000  che- 
lux,  il  faut  ôter  2,300  chevaux,  qui  étaient  à  rarmée  de  Xaples  et 
ourris  par  le  roi  de  Xaples  en  vendémiaire,  et  les  7,600  chevaux 
e  l'armée  d'Italie,  qui  ont  tous  été  nourris  par  réquisition. 

Kn  brumaire,  on  trouve  15,000  chevaux,  sur  lesquels  il  y  en  a 
,000  de  l'armée  d'Italie,  qui  ont  été  nourris  par  les  pays  vénitiens 

II  par  réquisition,  ceux  de  Batavie,  nourris  par  le  gouvernement 
itave. 

En  frimaire,  on  porte  22,000  chevaux  :  mais  les  12,000  che- 
lux  de  l'armée  d'Italie  étaient  nourris  par  le  pays  vénitien  et  par  la 
yrie  et  la  Carinthie;  plus  de  300  chevaux,  qui  étaient  en  Hol- 
ode,  étaient  nourris  par  la  Hollande;  1,000  chevaux  étaient  dans 

royaume  d'Kirurie,  quoique  j'aie  peine  à  concevoir  qu'il  y  ait  eu 
000  chevaux  en  Ktrurie;  mais  encore  ils  auraient  été  nourris  par 

reine  d'Ktrurie. 

Eu  janvier,  on  trouve  21,000  chevaux;  mais  il  y  en  a  8,800  de 
irniée  d'Italie  et  1,800  de  l'armée  du  Nord  qui  étaient  en  Hollande, 
'ailleurs  le  service  de  l'armée  d'Italie,  en  janvier,  était  fait  par  le 
lyaurae  d'Italie. 

En  février,  on  trouve  20,000  chevaux;  mais  il  y  a  toujours  les 
,900  du  royaume  d'Italie,  400  du  maréchal  Lefebvre  en  Allemagne, 
80  du  général  Colaud  en  Hollande,  270  du  général  Michaud  en 
ollande.  Oh  ne  parle  pas  de  l'exagération  des  autres  articles. 

Kn  mars,  on  porte  11,000  chevaux. 

De  sorte  qu'en  prenant  pour  comptant  les  calculs  de  l'inspecteur 
[IX  revues,  et  je  crois  qu'il  y  aurait  beaucoup  à  redire,  on  n'arrive 
imais  qu'à  192,000  rations  pour  vendémiaire,  14i,000  pour  bru- 
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maire,  206,000  pour  fnmaire,  270,000  pour  janvier,  297,000  pour 
février,  342,000  pour  mars;  ce  qui,  à  1  frauc  60  ceotimes^  ferait 
2,328,000  francs  de  dépenses.  Il  a  été  pajé  4,852,000  francs.  Cela 
forme  une  différence  de  2,500,000  francs  qui  ont  été  donnés  k 
plus  aux  fournisseurs. 

Je  ne  puis  me  dissimuler  que  le  chef  de  bureau  Laumoy,  qui  a 
signé  ces  états,  est  d*une  grande  malhabileté,  8*il  pense  justiGer  des 
avances  si  considérables  sur  des  calculs  aussi  évidemment  irréfléchis. 

Quant  à  Tindemnité  de  fourrages,  elle  est  évalsée  à  830,000 francs, 
lorsque,  dans  Fan  XIU,  où  toute  Tannée  était  à  Boulogne,  cetk 
indemnité  a  coûté  1,200,000  francs.  Par  analogie,  j^arrive  à  prouver 
que  Tindemnité  de  fourrages  ne  peut  être,  pour  ces  six  mon,  de 
300,000  francs;  cependant  830,000  francs  sont  sortis  du  trésor. 

Chauffage.  En  Tan  XIII  le  chauffage  a  coûté  six  millions;  ce  qui 
fait  pour  six  mois  trois  millions.  Tai  donc  gagné,  à  ce  que  idod 
armée  était  deliors,  une  augmentation  de  dépense!  Certes,  le  chauP 
fage  ne  peut  coûter  un  million. 

Etapes,  convois  et  transports  militaires.  Les  étapes,  convois  et 
transports  militaires  ont  coûté  en  Tan  XIU  7,400,000  francs,  ce  qui 
fait  pour  six  mois  3,700,000  francs.  On  demande  onxe  millions.  Je 
sais  bien  qu  il  a  été  fait,  cette  année,  plus  de  mouvements  que  Tanoée 
passée,  non  de  conscrits,  car  les  mouvements  de  conscrits  nonl  pu 
été  plus  considérables  cette  année,  mais  de  troupes;  mais  cela  peat-il 
faire  Teffroyable  différence  de  quadrupler  la  dépense? 

Invalides.  Comment  demande-t-on  deux  millions  pour  les  Inva- 
lides? Cette  dépense  sera  donc  plus  forte  que  Tannée  passée,  et  par 
quelle  raison?  Cela  est  d*aulant  moins  convenable  que,  dans  le  nié- 
moire  qui  appuie  Tétat,  cette  dépense  n*cst  portée,  par  évaluation, 
qu  A  1,500,000  francs. 

Lits  militaires.  Les  lits  militaires  n  ont  coûté  en  Tan  XIU  que 
2,200,000  francs,  et  Ion  demande,  pour  six  mois,  2,300,000  francs: 

Logements.  L'indemnité  de  logement  n*a  coûté,  Tan  passé,  qui' 
3,500,000  francs,  et  celle  année  vous  demandez  un  million  pour 
six  mois;  cl  il  n  y  a  pas  sans  doute  la  même  quantité  de  troupes  dans 
Tintérieur. 

Hôpitaux.  On  porte  5,100,000  rations  pour  six  mois;  ce  qui  fait 
24,000  malades  par  jour.  Létat  que  je  fais  faire  prouvera  quil  ny 
a  pas  eu  constamment  12,000  malades  par  jour,  Fun  portant  Tautre. 
Létal  que  vous  présentez  porte  18,000  malades,  et  sans  doute  on 
ne  veut  pas  me  faire  payer  les  malades  de  Hollande,  de  Hanovre, 
d'Italie  et  de  Naples,  qui  sont  cependant  portés  dans  les  états. 
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MoMier.  Les  1 ,500,000  francs  donnés  pour  achat  et  entretien  de 
mobilier  sont  une  dépense  inutile  quon  a  faite.  On  aurait  pu  tout 
aussi  bien  dépenser  quinze  millions. 

Oficier$  de  santé.  Il  me  semble  que  tous  les  ofBciers  de  santé  de 
la  Grande  \tmëe  ne  sont  pas  payés;  cependant  on  a  dépensé 
500,000  francs  pour  extraordinaire  des  officiers  de  santé. 

Viande.  11  faut  obsenrer  que  Tarmée  d'Italie  a  vécu  de  réquisitions, 
et  que  les  2,200,000  rations  de  viande  n  ont  pas  été  fournies  par 
M.  Delannoy;  que,  dans  les  corps  de  réserve,  il  y  a  une  exagération 
d'au  moins  un  quart. 

Habillemenl,  La  première  et  la  seconde  portion  de  la  noasse  d'ha- 
billement se  monteraient  à  neuf  millions  pour  sept  mois;  Tannée 
passée,  elles  se  sont  montées  à  treize  millions  pour  toute  Tannée, 
tant  pour  les  fournitures  ordinaires  que  pour  les  fournitures  extraor- 
dinaires. 11  faut  commencer  par  faire  connaître  la  retenue  à  faire 
pour  ce  que  doit  chaque  corps  pour  fournitures,  soit  de  souliers, 
soit  de  tricots,  qui  ont  été  poyés  par  le  minisire  et  fournis  en  nature 
aux  corps.  11  iknt  avoir  Télat  des  souliers  qui  existent  aujourd'hui  et 
de  ceux  distribués  aux  corps,  parce  quil  faudra  l.i  leur  retenir. 

Boulanfferk.  L'armée  d'Italie  a  vécu  de  réquisitions;  au  mois  de 
brumaire,  elle  était  dans  le  pays  vénitien.  Par  vos  états,  il  parait 
que,  pour  sept  mois,  vous  avez  payé  40,030,000  rations,  ce  qui 
fait  182,000  hommes  par  jour.  11  faut  en  ôter  d'abord  tout  ce  qui 
est  relatif  à  Tarmée  d'Italie ,  ensuite  tout  ce  qui  est  relatif  aux  com- 
pagnies de  réserve  et  à  la  gendarmerie,  qu'on  parait  avoir  comprises 
dans  les  états.  Rien  n'est  aussi  inexact  que  les  états  remis  par  les 
inspecteurs  aux  revues  :  ce  corps  s'est  bien  relâché  depuis  un  an  et 
ne  remplit  point  son  but.  Je  fais  dresser  des  états  des  troupes  qui 
sont  en  France  depuis  six  mois,  sur  les  livrets  qui  me  sont  remis 
cliaquemois,  et  d'après  la  connaissance  que  j'ai  de  Templaccment 
des  troupes.  Vous  y  verrez  une  immense  différence  avec  les  vôtres. 

Je  ne  puis  me  dissimuler  que  les  états  qui  me  sont  remis  sont  faits 
par  des  hommes  qui  ne  suivent  pas  l'administration,  et  qu'il  y  a  bien 
du  relâchement  dans  cette  partie  du  service. 

Dans  le  mois  de  janvier,  il  n'y  avait  dans  Tintérienr  que 
60,000  individus  prenant  ration,  en  y  comprenant  les  27*  et  28*  di- 
visions militaires  :  vous  en  portez  85,600,  ce  qui  fait  un  quart  de 
plus  qu'il  ne  faut. 

Rksi'UK.  Les  dépenses  de  la  boulangerie  ne  peuvent  dépasser 
7,300,000  francs  pour  sept  mois,  desquels  il  faut  ùlcr,  pour  les 
réquisitions  en  France,  572,000  francs.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi 
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vous  ajoutez  au  service  présumé  fait  les  7âO,000  francs  de  réquisi- 
tions que  vous  avez  payés.  Cest  par  ce  faux  calcul  que  vous  portez 
que  le  munitionnaire  doit  2,124,000  francs,  tandis  qo'il  doit 
2,700,000  francs;  et,  en  y  joignailt  1,300,000  francs  qu*on  lui  a 
mal  à  propos  payés  pour  le  royaume  d'Italie,  et  1,400,000  francs 
pour  ce  que  les  consommations  de  Tintérieur  ont  été  portées  trop 
haut,  cela  fera  monter  son  débet  à  cinq  millions. 

Pour  les  fourrages,  les  fournisseurs  ont  reçu  de  trop  2,500,000 
francs  :  pour  indemnités  de  fourrages ,  il  y  a  500,000  francs  de 
trop  payé. 

Pour  chauffage,  1,600,000  francs  de  trop  payé. 

Pour  étapes  et  convois  militaires ,  un  million. 

Pour  lits  militaires,  indemnités  de  logement  et  geôlage,  au  moins 
380,000  francs. 

Pour  les  hôpitaux,  au  moins  trois  millions. 

Pour  la  viande ,  au  moins  3,500,000  francs. 

Pour  rhabillement ,  il  faut  faire  connaître  ce  qui  a  été  payé,  rc 
qui  n*a  pas  été  fourni,  et  les  à-compte  donnés  à  chaque  corps,  qui 
nont  pas  été  retenus.  Faute  de  faire  ces  retenues,  on  fait  payer 
double  aux  corps,  et  Ton  introduit  des  abus  et  du  désordre  dans 
leur  administration.  Ceci  est  encore  un  objet  de  plusieurs  millions. 
Tout  cela  réuni  composerait  un  trop  payé  de  quinze  à  vingt  mil- 
lions, sans  compter  qu'an  lieu  de  payer  les  trois  quarts  du  service 
on  aurait  tout  soldé. 

\apolbon. 

Comm.  par  M.  Perrotin. 
(Eo  mÎDute  aai  Arch.  de  l'Eaip.) 

10166.  —  A  LA  PUINCKSSK  KLISA. 

Sainl-Cloud .  !28  avril  1806. 

Ma  Sœur,  j'ai  reçu  vos  différentes  lettres.  Il  est  cependant  indis- 
pensable que  vous  me  présentiez  des  dispositions  pour  établir  la  do- 
tatiou  du  duc  de  Massa.  La  vente  des  biens  des  couvents  vous  rendra 
beaucoup  d'argent.  ËnGn ,  si  tout  ce  qu  on  a  demandé  est  trop  exa- 
géré ,  on  pourra  se  contenter  d'un  arrangement  qui  en  assurera  1 1 
moitié;  mais  cette  partie  sera  absolument  nécessaire. 

Napolkox. 

Comm.  par  S.  A.  M"**  la  princesse  Uac  orclii. 
(Kn  ninute  »ax  Arcb.  de  l'Erap.) 
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10167.  —  AU  PRINCE  ELGÈXE. 

Saial-Cload .  2A  airil  18CG. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  dos  observations  sur  le  mémoire 
du  général  Marmont,  dans  lequel  il  y  a  de  bonnes  choses;  mais  il 
ne  remplit  pas  encore,  mon  but.  Je  désire  apprendre  qu  on  ne  perd 
pas  de  temps  et  que  les  travaux  de  Falmanova  sont  en  [grande  acti- 
vité. Il  y  a  six  ans  que  j'ai  ordonné  qu'on  levât  la  carte  du  Milanais 
jusqu  à  TAdige.  Je  n'en  ai  encore  tiré  aucun  proOt.  Je  désire  savoir 
où  en  est  ce  travail.  Faites  d  abord  lever  les  bords  de  Tlsonzo, 
puisque  nous  les  avons  encore,  et  que  le  temps  peut  venir  où  nous 
serons  obligés  de  reprendre  les  anciennes  frontières  vénitiennes. 
Faites  faire  ce  travail  dans  le  moins  de  temps  possible;  car,  comme 
c'est  là  que  se  porteraient  les  premiers  coups,  il  sera-bon  d'avoir  des 
cartes.  Vous  ferez  suivre  le  travail  de  là  au  Tagliamento,  du  Taglia- 
mento  à  la  Piave  et  de  la  Piave  à  FAdige. 


Xai>oi.kon. 


Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  daciics»e  de  Leuchlenber<j. 
(  Kb  ■ioBto  %ut  Areb.  4*  l'Emp.) 


10168.  —  NOTE. 

Sainl-Clood.  38  arril  1R06. 

On  a  lu  le  mémoire  dn  général  Marmont,  en  date  du  15  avril. 
Il  renferme  de  bonnes  idées;  mais  voici  les  observations  qu'il  fait 
naître. 

Si  Ton  ferme  la  vallée  de  Tlsonzo  par  une  place ,  Tennemi ,  une 
fois  maitre  de  cette  place,  la  trouverait  tout  à  son  avantage;  ou  bien 
il  faudrait  la  construire  tellement  forte  qu'elle  piit  raisonnablement 
i'tre  à  l'abri  d'être  prise;  ce  qui  exigerait  d'abord  un  grand  emploi 
d'hommes,  de  grands  travaux,  et  des  frais  pour  l'artillerie  et  pour 
les  vivres  beaucoup  trop  considérables..  Il  ne  faut  donc  placer  aucun 
obstacle  dans  la  vallée  de  l'Isonzo,  parce  que  cet  obstacle  serait  trop 
avaolageux  pour  l'ennemi  s'il  s'en  emparait  dès  le  commencement 
d'une  campagne.  Si  l'on  est  sur  la  défensive  et  -maitre  de  la  rive 
droite  de  l'Isonzo,  il  sera  facile  de  trouver  une  position  qui  intercepte 
la  vallée;  et  quand  l'ennemi  voudra  combiner  l'opération  de  ses  divi- 
sions partant  de  Tarvis  avec  ses  divisions  partant  do  I^ybach,  l'armée 
française,  qui  sera  entre  ces  divisions,  aura  toujours  le  moyen  de 
tomber  sur  l'une  ou  l'autre  isolément  et  de  les  accabler  séparément, 
quelle  que  soit,  d'ailleurs,  la  justesse  de  l'opération  en  question, 
et  elle  n'aura  pas  besoin  d'avoir  un  fort  pour  cet  objet.  Dans  une 
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manœuvre  de  cette  espèce,  Palmanova  serait  très-utile  ;  elle  coutien- 
drait  Tcniieini ,  devant  lequel  on  se  serait  dérobé  sur  un  point,  et 
mettrait  en  sûreté  les  magasins,  pendant  deux  ou  trois  jours  quon 
se  serait  dégarni  devant  lui. 

La  seconde  observation  est  que  nous  ne  sommes  pas  maîtres  de 
risonzo ,  que  nous  devons  tenir  a  le  garder,  mais  qu^en  réalité  il  ne 
nous  appartient  pas  par  le  traité  de  Presbourg. 

Un  fort  qui  fermerait  la  vallée  de  Natisone  n'aurait  cependant  pas 
les  inconvénients  relatés  ci-dessus.  En  supposant  même  que  rennemi 
s'en  emparât,  il  ne  gênerait  en  rien  les  opérations  de  Goritz  à  Tkrvfs, 
ni  celles  d*Osoppo  à  Tarvis.  Il  faudra  le  bloquer  seulement  pen- 
dant les  huit  ou  dix  jours  que  Tartillerie  de  Palmanova  mettrait  à 
le  reprendre. 

Où  doit  être  ce  fort?  A  Robig.  Mais  n'est-ce  pas  sur  le  territoire 
autrichien?  Ne  doit-on  pas  le  placer  plutôt  à  Stupizsa ,  où  Fennemi 
prit  position  en  Tan  VI ,  et  reçut  le  combat  de  la  division  du  général 
Guieu? 

11  faut  pour  cela  une  position  qu'on  puisse  défendre  par  un  seul 
ouvrage;  un  petit  mamelon  qui  ne  soit  pas  dominé  et  que  couron- 
nerait une  redoute  maçonnée,  avec  contrescarpe;  ou,  si  Ton  veut, 
une  casemate   à  feux  de  revers ,   qui  coûterait  tout  au  plus  3  à 
400,000  francs,  qui  présenterait  un  logement  pour  2  ou  300  hom- 
mes, et  serait  suflisamment  garnie  avec  douze  à  quinze  pièces  d'ar- 
tillerie; enOn,  des  chemikis  couverts  et  autres  ouvrages  en  terre  ao 
bas  du  manielon ,   et  qu  on  établirait  en  quinze  jours  de  temps  et 
suivant  les  circonstances.  Ou  veut  qu'une  division  de  4  à  5,000  hom- 
mes puisse  se  trouver  protégée  par  cette  redoute  contre  des  forces 
supérieures,  et  qu'on  puisse  appuyer,  par  son  moyen,  le  point  quon 
choisirait  pour  intercepter  la  vallée  de  Tlsonzo;  que,  devant  ployer 
toute  la  gauche  sur  la  droite,  afin  de  marcher,  soit  sur  Monfalcone, 
soit  sur  Goritz,  pour  attaquer  Teuncmi  avec  toutes  les  forces  de 
Farniée  française  réunies,  et  en  gagnant  sur  lui  une  ou  deux  mar- 
ches, cette  redoute  l'arrêtât,  et  pût  aussi  renfermer  les  petits  maga- 
sins et  un  petit  dépôt  de  munitions  de  guerre,  et  aidât  à  prolonger 
l'erreur  des  ennemis  et  mit  obstacle  à  sa  marche  sur  Cividale  :  car 
on  suppose  que  quelques  hussards,  quelque  artillerie  légère  et  quel- 
ques compagnies  d'éclaireurs  se  replieraient  devant  l'ennemi  et  tien- 
draient toujours  ses  éclaireurs  eu  respect.  L'ennemi  qui,  après  avoir 
cerné  et  sommé  la   redoute,    voudrait   continuer  sa   marche,   ne 
pourrait  aller  jusqu'à  Udine  sans  artillerie.    11  faudrait  donc,  s'il 
était  possible,  que  l'emplacement  du  fort  fût  tellement  choisi  que 
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reooemi  ne  pût  transporterson  artillene  sans  éprouver  an  retard  de 
plusieurs  jours,  qui!  devrait  employer  et  perdre  en  construction  de 
chemins. 

Ainsi  donc  il  ne  peut  être  question  d'établir  une  place  si  à  proxi- 
mité de  Textrêroe  frontière.  Il  vaut  mieux  diriger  tous  ses  elTorts 
pour  avoir  une  bonne  place  de  dépôt  dans  Palmanova,  et  se  con- 
tenter d^établir  dans  Tendroit  désigné  un  très-petit  fort,  que  Tennemi 
ne  pourrait  cependant  prendre  avec  de  Fartillerie  4e  campagne,  qui 
soutiendrait  quelques  jours  de  tranchée  ouverte {;  et  ce  but  serait 
rempli  moyennant  une  dépense  de  3  à  400,000  francs,  sauf,  par 
la  suite,  à  y  continuer  des  ouvrages  de  défense  si  cela  était  néces- 
saire. Si  Tannée  était  battue  ou  qu'elle  dût  se  replier  derrière  le 
Tagliamento  sans  espérance  de  revenir  sur  ses  pas  avant  quelques 
semaines,  alors  le  fort  pourrait  être  abandonné  et  son  artillerie  serait 
transportée  à  Palmanova. 

Quoique  ce  fort  doive  être  une  forliGcation  permanente,  on  ne 
peut  cependant  le  considérer  que  sous  le  point  de  vue  de  forHGcation 
de  campagne.  Il  pourra,  dans  la  main  d'un  général,  contribuer  au 
succès  d'une  opération,  et  dès  lors  rendre  un  immense  service;  et 
dans  la  défensive  il  en  rendrait  encore,  en  ôtant  toute  inquiétude  et 
en  donnant  plusieurs  jours  à  l'armée  qui  serait  réunie  du  côté  de 
Palmanova,  et  qui  ne  se  trouverait  pas  obligée  de  se  diviser,  puisque 
ce  petit  fort  protégerait  assez  une  très-petite  division  pour  que  la 
grande  communication  d'Udine  se  trouvât  suflisamment  surveillée. 
Malgré  tous  les  avantages  qu'on  vient  d'examiner,  la  considération 
de  la  dépense  serait  de  nature  à  y  faire  renoncer.  Il  faut  connaître 
plus  exactement  les  localités  et  tout  ce  qui  intéresse  Caporetto,  Civi- 
dale,  Udine  et  les  principaux  endroits  des  environs. 

Le  général  Marmont  parle  d'uuc  route  de  Canale  à  Cornions,  pra- 
ticable pour  les  voitures.  11  importe  d'être  parfaitement  sûr  s'il  n'en 
existe  pas  d'autre  de  cette  espèce.  Il  faudrait  pour  cela  faire  lever 
un  croquis  du  pays  et  donner  des  détails  exacts  sur  les  torrents  de 
Natisone  et  de  Judrio,  etc.,  afm  qu'on  pût  apprécier  d'une,  manière 
vraie  si  la  dépense  du  fort  dont  on  a  parlé  serait  compensée  par  les 
avantages  qu'on  en  retirerait. 

Indépendamment  des  opérations  que  l'ennemi  peut  iaire  par  les 
routes  de  Tarvis  à  Caporetto ,  et  de  Goritz  à  Laybach ,  il  peut  en 
faire ,  et  c'est  assez  dans  le  génie  autrichien ,  en  combinant  les  divi- 
sions qui  déboucheraient  par  Caporetto  et  Cividale  avec  celles  qui 
passeraient  par  Pontebba,  la  Chiusa  véiiiticiuie  et  Gemona,  et  c'est 
pour  cela  qu'on  s'est  établi  et  fixe  à  Osoppo,  où  le  terrain  épargnait 
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des  frais  coosidérables  en  ofTrant  des  fortifications  naturelles  aui- 
quelles  Tart  n  avait  pas  beaucoup  à  ajouter.  Il  serait  bon  d*avoir  des 
descriptions  exactes  de  la  communication  d'Osoppo  à  la  Cbiusa  véni- 
tienne et  à  Pontebba. 

Il  faut  donc  faire  faire  des  croquis  et  des  reconnaissances  plus 
détaillées  de  toute  cette  partie;  mais  c*est  à  Palmanova  surfont  qo*il 
faut  travailler  avec  la  plus  grande  activité.  Il  faut  avoir  fini  cette 
année  les  caserneiY  les* citernes,  les  magasins,  et  que  les  neaf  flèches 
qui  ont  été  ordonnées  et  qui  augmentent  si  considérablement  la  dé- 
fense de  Palmanova  soient  aussi  cette  année  dans  tout  leur  jen.  On 
n'a  pas  encore  reçu  les  plans  d'Osoppo  ;  on  les  attend  ponr  les  exa- 
miner. Cette  place  a  un  double  avantage  :  celui  de  servir  de  dépôt 
pour  la  ligne  du  Tagliamenlo  et  d'observation  pour  le  débonché  de 
Pontebba. 

Archives  de  l'Empire. 


lOlGU.  —  AU  PRIXCE  ELGEXE. 

Sainl-Cloud .  28  arril  1806. 

Mon  Fils,  je  vois,  par  la  lettre  du  général  Chasseloup  du  21  avril, 
qu'il  a  fait  des  dettes  pour  des  achats  de  bois.  Les  approvisionnements 
de  bois  ne  regardent  pas  le  génie,  et  l'argent  que  je  donne  pour  les 
fortifications  ne  doit  pas  être  employé  à  ces  dépenses.  Faites  liquider 
ces  objets,  et  assurez-vous  qu'il  n'est  rien  du.  Le  général  Chasse- 
loup  est  accoutumé  à  jeter  l'argent  à  tort  et  à  travers ,  et  pour  n'ar- 
river à  aucun  résultat.  Je  ne  veux  dépenser  à  Manloue  que  ce  que 
j'ai  ordonné.  Qu'ai-je  besoin  de  tant  dépenser  à  la  Rocca  d'Anfo^ 
Xe  nie  coiite-t-elle  déjà  pas  assez?  Avant  de  rien  dépenser  davantage 
à  Peschicra,  je  veux  voir  les  plans.   H  est  temps  enfin  de  savoir 
comment  l'on  dépense  l'argent;  c'est  en  le  dépensant  mal  que  les 
ingénieurs  n'en  ont  pas  pour  les  choses  importantes.  La  chose  qui 
m'importe  essentiellement,  c'est  que  les  principales  dépenses  soieut 
faites  à  Palmanova  et  à  Osoppo,  et  que  les  travaux  de  ces  places 
soient  poussés  avec  la  plus  grande  activité.  Je  compte  employer, 
des  fonds  du  royaume  d'Italie,  300,000  francs  pour  Zara;  tuai? 
j'attends  les  plans  de  cette  place. 

Xapoi.kox. 

Comni.  par  S.  A.  I.  M™  U  duchesse  de  Leuclilenherg. 
(Ko  minuto  ans  Arcb.  de  l'Kmp.} 
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10170.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Clood .  28  avril  1806. 

MoQ  Fils,  j'approuve  la  mesure  que  vous  proposez  pour  la  solde 
u  corps  de  troupes  qui  est  en  France,  ^ordonne  au  ministre  du 
résor  public  d*en  agir  comme  vous  le  désirez.  Je  ne  sais  pas  pour- 
[iioi  Ton  fait  payer  par  le  trésor  italien  la  solde  que  j'ai  faite  aux 
roupes  italiennes  à  Vienne.  «,  ^ 

La  garde  italienne  ayant  rendu  des  services  e|  ^yafit  élé  payée  sur 
les  contributions  levées  en  pays  conquis,  il  irest  pas  juste  de  faire 
rembourser  ces  sommes  par  le  trésor  italien;  prenez  des  mesures 
pour  les  faire  restituer.  Celte  restitution  me  servira  à  donner  une 
gratification  à  la  Garde. 

Le  traitement  que  vous  faites  à  M.  Bertin  est  beaucoup  trop  fort; 
•^O.OOO  francs  sont  un  traitement  immense.  Vous  avez  dû  recevoir, 
à  son  sujet,  des  lettres  du  ministre  de  la  marine. 

Je  n  approuve  point  les  magistrats  civils  pour  préfets  ;  vous  pouvez 
cependant  les  laisser  jusqu'au  1*'  juillet;  mais,  passe  le  mois  de 
juillet,  il  faut  suivre  la  marche  générale.  Envoyez  des  Italiens  dans 
le  pays  de  Venise,-  et  des  Vénitiens  en  Italie.  Vous  pouvez  prendre 
le  titre  de  prince  de  Venise. 

Napoléon. 

Coam.  par  S.  A.  I.  M'^  la  duchesse  de  Lcuchtenberg. 
(Ea  minai*  soi  Arch.  de  l'Emp.) 


10171.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud.  28  avril  1806. 

Depuis  le  1*' janvier,  le  service  se  fait  en  Italie  aux  frais  du  trésor 

Italie.  Faites-moi  connaître  qui  fait  le  service  du  pain.  Si  c'est  au 

>mpte  de  la  compagnie  Maurin,  et  que  vous  lui  deviez  de  l'argent, 

est  nécessaire  de  m*en  prévenir,  car  elle  m'en  .doit  furieusement. 

Napolkox. 

Conin.  par  8.  A.  I.  Il"*  la  dachosse  de  l.eachtenberg. 
(Ka  BiBatc  aai  Arcb.  d«  l'Kaip.) 


10172.  —  DÉCISION. 

Saint-Clond.  28  avril  180(i. 

Le  Rieur  Saucède,  agent  de  change  ù        Renvoyé  au  ministre  des  finan- 
iris,    propose   à   TEmpereur   de  lui  .  r  •       j     » 

j     I     kl.      AU     .  H  ^^^'  Je  "c  ^'e"'^  P^s  faire  de  Ba- 

fndre  le  eliateau  de  Bogatelfe,  pour  on  '^ 

ire  le  rendei-vous  de  ses  chasses  dans   Sal^lle  un  rendez-vous  de  chasse  ; 
bois  de  Boulogne.  mais    l'adilfiinistration    forestière 

XII.  tt 


338        GOItRKSP0\DA\CK  DE  XAPOLKOX  i*'.  ^  iSM. 

peut  Tacheter,  afin  de  ne  rien  dé- 
faire. 

Napoléox. 

Archiiret  4et  fiatacrt. 


10173.  —  A  M.  DELAMALLK,  avocat. 

Sahif4:io«ë.  »  avril  IBM. 

Monsieur  DelamoHe,  j*ai  lu  avec  plaisir  ce  que'voos  avei  dit  de 
M.  Tronchet.  ^approuve  beaucoup  la  manière  dont  voos  avei  parlé 
de  circonstances  délicates»  qui  auraient  été,  pour  un  niaavais  esprit, 
une  occasion  de  blesser  beaucoup  de  monde  et  de  réireiller  des  pas- 
sions, chose  la  plus  contraire  à  ma  volonté.  Je  tous  sais  gré  de  re 
bon  esprit,  et  je  désire  des  occasions  de  vous  le  témoigner. 

ConiD.  par  M.  le  g^^l  vicomte  Drlamalle. 
(Kb  minuit  ••X  Avah.  *•  TBap.) 


10174.  —  A  M.  GAi:i)IN. 

Saiat-Clood,  ±9  avrU  IMNl 

JVi  nommé  M.  Cretct  gouverneur  de  la  Banque,  et  M.  Tbiboa 
sous- gouverneur,  parce  que  je  les  connaissais  personnellement  Tan 
et  raulre;  mais  je  ne  connais  point  M.  Vital-Roux,  qui  m'est  aoss^ 
proposé,  et  je  ne  pourrais  le  nommer  que  sur  la  présentation  qii^ 
vous  m'en  ferez.  Remettez-moi  demain  une  liste  de  candidats. 

\Ar>OLKO\. 
Archives  àe  l'Empirr. 

10175.  —  A  M.  LACÉPfeDE. 

Saiat-Cloua.  30  avril  180«. 

Je  crains  que,  dans  le  grand  nombre  de  promotions  dans  la  Légi(Hr 
dlionueur  qui  ont  été  faitca  dans  la  (irandc  Armée,  les  corps  n*en 
aient  proposé  légèrement  et,  entre  autres,  beancoup  déjeunes  jpds 
qui  n'auraient  qu'un  an  ou  deux  de  service;  ceci  ne  s'applique  fH 
aux  soldats  qui  auraient  pu  se  distinguer  par  de  grands  traits  de 
courage.  Je  vous  prie  de  me  &ire  un  relevé  des  officiers  qui  nau- 
raient  que  vingt-cinq  ans  et  qui  n'auraient  pas  huit  ans  de  service, 
et  qui^  cependant  j'aurais  nommés,  cette  campagne,  de  la  i^égion 
d'iionneur. 

Xaihh,iîo\. 

.\rrhivr«  de  TEinpire. 


i 


10176.  —  M]  PRINCE  ELGÈBfE. 

Saail-CiMii.  30  atril  1806. 

Mmi  Fib,  ntammanèez  bien  au  général  M<rfitor  étt  leoir  ses 


tiMpes  léooiei  et  Je  se  pet  les  disféomer  diM  les  iks ,  car  oo  me 
les  rsNMra  enlîèraneal.  Si  Im  a  mis  des  Fnaçab  4aos  Tiie  de  C«r- 
»la,  ^ai  est  si  éloigaée,  o«  a  fak  une  grande  iai|inMleace.  U  est 
hamcomf  fkm  ciMiveMible  d*y  ncline  des  Dainiaiwt  nséne  de  Coraier 
qselqtiet  coviiagnies  de  gens  da  pays,  ie  reçois  tpolfie  lettre  de  25 
avec  U  carie  de  la  Daliaalte.  Ces  reaseignciiicnts  que  vovs  aae  dnii- 
nez  sont  encore  bien  peu  de  chose.  Je  ¥0«s  le  répète  de  nouveau , 
reoQinBMndea  bien  ^*on  ne  dissémine  pas  mes  treapes ,  et  4fB*on  ne 
fes  eipoae  pas  i  ^Ire  prises  dans  les  îles.  Ne  po«rrait-oa  pas  employer 
là  on  batailon  de  Dalmates  ^  Vms  comprendres  iadlemeot  if«e  les 
Anglais  et  les  Rosses ,  ^m  sont  maîtres  de  la  mer,  s  empareront  ion- 
joors  des  Hea  tpmod  ils  vendront  «  eo  y  mettant  cinq  fois  pl«is  de 
I  aiQode.  U  n'y  aqoe  les  Dalmates  qui  poisofnt  les  <léfendre.  Plosieors 
éisposilions  eomme  celles  4e  Conola  mioeraioiit  entièrement  mes 


Napolkon. 

Gmibi.  par  S.  A«  L  M^  U  ëodieMC  de  Leocktmberg. 
(la  mimmf  mi  Arak.  4*  lltap.) 


10177.  —  ht  PRINCE  EUGENE. 

S«iBl-CUMid,  30  avril  |S06. 

Mon  Fils,  on  me  donne  des  préjugés  cooire  votre  préfet  de  Ve- 
nise. Tâchez  de  nommer  là  un  Bolonais  on  un  Milanais  choisi  parmi 
Wa  peraawies  conssdérables  du  pajfis  el  qui  aient  eu  affaire  avec  moi 
dans  le  preaûer  temps  cle  la  Républiqoe;  il  y  eo  avait  dans  la  Répn- 
bliqae  ciapadasie  qui  étaient  des  hommes  d'an  grand  mérite.  Faites 
lenir  Dkondolo,  Iraites-k  bien;  c'est  on  homme  de  talent,  de  carac- 
lèm,  probe  «  «t  apM  a  sa  portion  de  popularité  et  d'influence.  Les 
btoBHaes  sopéiîeors  voient  d  en  haut  ci  dès  lors  au-dessus  des  partis. 

U  serait  assez  convenable  qu'une  dépotation  de  Vénitiens,  com- 
posée des  honames  les  pl«s  considérables  et  les  plus  connus ,  se  ren- 
dit à  Paris,  tant  pour  me  prêter  serment  au  nom  de  leurs  compa- 
triotes que  pour  me  témoigner  leur  contentement  de  faire  partie  du 
royaume  d*ltalie.  Je  les  recevrai  à  Paris  avec  apparat,  et  cette  démar- 
che serait  convenable  sous  tous  les  points  de  vue,  mais  il  faut  que 
l'initiative  vienne  d'eux.  Je  recevrai  volontiers  deux  députés  de  Pa- 

22. 
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doue,  deux  du  Frioul,  deux  de  Trévise,  uq  de  Bassano,  deux  de 
Vicence;  je  ne  parle  pas  de  la  Dalmatie,  elle  est  trop  éloignée. 

Je  vous  recommande  de  compléter  les  bataillons  dalmates  k 
1,000  hommes  chacun,  de  ne  pas  les  mettre  à  Blantoue,  où  ils  péri- 
raient tous ,  mais  dans  Tintérieur,  à  Crémone  par  exemple.  Faites- 
les  recruter  en  Dalmatie  ;  ce  sont  des  soldats  braves  et  qui  me  seront 
utiles  dans  bien -des  circonstances.  Dites  à  Caflarelli  quil  me  rende 
bien  compte  de  loot  l'argent  qui  a  été  dépensé  dans  son  ministère. 
Quarante  raillions  me  paraissent  une  dépense  énorme  pour  une  si 
petite  armée.  Vous  donnerez  aux  bataillons  dalmates  le  dernier  nu- 
méro des  régiments  italiens. 

Tâchez  de  faire  tomber  les  choix  pour  les  députés  des  pays  véni- 
tiens sur  des  hommes  dignes  d'être  faits  membres  de  la  Légion 
d'honneur,  susceptibles  d'être  nommes  chambellans  et  d*occuper  des 
emplois  de  cour  ou  des  places  dans  l'administration. 

Faites  connaître  au  général  Lery  que  je  vous  demande  fréquem- 
ment des  détails  sur  Palmanova;  que  j'espère  qu'à  la  fia  de  mai  les 
neuf  lunettes  seront  entreprises  à  la  fois.  Je  vous  ai  écrit  hier  ponr 
des  reconnaissances  à  faire  le  long  de  Tlsonzo  par  vos  ingénieurs 
géographes  ;  profitez  du  temps  où  nos  troupes  y  sont.  N'oubliez  pas 
Monfalcone  et  la  partie  des  montagnes  de  Monfalcone  qui  dominent 
Gradisca.  En  Tan  VI,  les  Autrichiens  avaient  fait  là  un  camp  retran- 
ché, et  je  crois  que  par  Monfalcone  j'ai  des  positions  qui  rendraient 
vaines  toutes  les  dispositions  que  l'ennemi  pourrait  faire  en  temps 
(le  paix.  Quand  vos  occupations  vous  le  permettront,  partez  de  Milan 
incognito  avec  trois  voitures,  rendez-vous  à  Palmanova,  à  Monfal- 
cone, parcourez  à  cheval  les  bords  de  Tlsonzo  eu  revenant  par  Ge- 
mona  :  rc.sont  là  vos  frontières,  vous  serez  un  jour  appelé  à  les 
défendre;  il  faut  que  le  plus  petit  chemin,  la  moindre  position,  vous 
l'ayez  vue.  Huit  jours  de  reconnaissance  à  cheval  à  Osoppo,  à  Mon- 
falcone, à  Canale,  à  Caporetto,  à  Udine,  à  la  Chiusa  di  Pletz,  à 
Pontebba,  à  la  Chiusa  vénitienne,  sont  des  reconnaissances  impor- 
tantes et  qui  vous  seront  bien  précieuses;  non-seulement  on  visite, 
mais  on  fait  des  notes ,  qu'on  retrouve  dans  le  temps.  Je  crois  que 
vous  avez  vu  tout  cela  fort  jeune,  mais  je  crois  que  vous  n'avez  ps 
vu  avec  le  détail  convenable;  il  faut  revoir  aujourd'hui. 

Napoi.kon. 

Corai».  par  S.  A.  I.  M"*"  la  duchcssi!  de  Lcuclileiiberg. 
(  Ku  miuute  aui  Atrh.  de  ll^nip.) 
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10178.  —  AU  PHIXCK  EUGÈNE. 

Sainl-Cload .  30  avril  1806. 

Mon  Fils,  je  vous  aï  écrit  pour  que  vous  vous  formiez  un  équipage 
de  chasse.  Il  est  assez  important  que  les  grands  d'Italie  prennent 
rhabitude  de  monter  à  cheval;  Texercice  et  la  fatigue  de  la  chasse 
ne  peuvent  que  leur  être  avantageux.  11  vaudrait  beaucoup  mieux 
qu'ils  prissent  ce  passe-temps  que  de  rester  toujours  auprès  des 
femmes.  Pour  vous,  d'ailleurs,  ce  délassement  est  nécessaire. 

Napolko\ . 

Comm.  par  S.  A.  I.  Il"*  la  duchesse  dp  Lenehlenberg. 
(  En  Kiasie  aai  Areh.  dt  TKaip.) 


10179.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

SainUCIoud.  1"  mai  1806. 

Ecrivez  au  contre-amiral  Allemand  que  j'»i  donné  ordre  que 
1,800  hommes  restassent  en  garnison  à  Tilc  d'Aix,  avec  un  général 
pour  les  commander;  quil  y  en  a  1 JOO  à  Oleron,  et  qu*à  la  pre- 
mière  apparence  d'attaque  de  File  d'Aix  il  pourrait  faire  passer  une 
partie  de  ses  troupes  de  Tile  d'Olcron  au  secours  de  Tile  d'Aix. 

Ecrivez  également  au  préfet  maritime  qu'à  la  moindre  attaque 
des  Anglais,  indépendamment  des  1,000  hommes  de  l'Ile  d'Oleron 
qui  seraient  envoyés  à  Tile  d'Aix,  il  doit  y  faire  passer  des  canonniers 
et  tout  ce  qui  serait  disponible  à  Rochefort. 

X.4P0LK0X. 
Arcliiwe»  de  l'Empire. 

10180.  —  DÉCISIOX. 

Saint-CIoud .  2  mai  1806. 

Le  ministre  de  U  guerre  rend  compte  Le  Hanovre  a  dû  payer  la  solde 
r  "'KwP^f'^"'-  «1*;  l«  8^nc  où  se  trouve  j^  |'^„  ^n  ^^  j^  y^^  XUI.  Quant 
le  8*  réfliment  de  ligne,  à  qui  il  est  dA    ^    ,  .^.  i     r  • 

333,876  francs  34cenlimes;  il  propose  ^  *^  proposition  dc  faire  verser 
de  lui  donner  un  à-coniple  avant  sa  des  fonds  pour  le  petiléquipemenl, 
rentrée  en  France.  cette    mesure   doit   être  générale 

pour  toute  l'armée.  Je  désire  que 
M.  Dejean  m'apporte  dimanche 
un  rapport  sur  cet  objet.  Eu  ne 
faisant  point  payer  la  solde  à  la 
Grande  Armée,  je  n'ai  pas  Tinten- 
tion  de  porter  aucun  retard  dans 
la  confection  de  ses  habillements; 


34t    CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  H^  —  iSM. 

moD  seul  but  «st  d^empécher  qoe 
le  soldat  oe  dépense  son  argent 
eo  pays  étranger. 

NÀp^Lfor. 

Archives  dé  f  Empire. 

10181.  —  AU  MARÉCHAL  BERTRIER. 

Saiot-dMë.  S  Mai  I80S. 

Mon  Cousin^  je  reçois  votre  lettre  du  27  avril.  Les  événements  ne 
dépendent  pas  de  moi.  11  est  impossible  que  mes  troupes  rentrent  eu 
France  avant  de  savoir  si  Ton  veut  me  reildre  les  booches  de  Cattaro, 
moins  encore  pour  le  fait  que  pour  Tinsulle.  Le  maréchal  Ney  peut 
fort  bien  évacuer  le  territoire  bavarois  et  se  porter  sur  le  Furstenberg 
et  le  Wurtemberg;  deux  marches  de  plus  ou  de  moins  ne  feront  rien 
à  raffaîre.  Le  maréchal  Davout  n*est  plus  sur  le  territoire  bavarois, 
le  maréchal  Remadotte  non  plus  ;  il  B*y  a  donc  qac  le  maréchal  Sotlt 
Vous  pouvez  étendre  ses  cantonnements ,  et  faire  rétrograder,  sll  le 
faut,  une  ^vision  de  cavalerie.  Enfin  écrrvei  au  général  Andréosqf, 
ef  pressez  à  Vienne  ponr  qu'on  fosse  enfin  connaître  le  parti  qo*oii 
veut  prendre. 

Si  vous  avez  de  Fargent  à  votre  disposition,  faites  solder  aiii  offi- 
ciers le  mois  de  janvier.  Si  vous  n*en  avez  pas ,  donnez  Tordre  an 
payeur  général ,  qui  est  à  Strasbourg ,  de  faire  verser  dans  la  caisse 
des  quartiers-maîtres  et  payeurs  les  fonds  nécessaires  pour  payer  le 
mois  de  janvier  aux  officiers.  Je  pense  que  les  soldats  n'ont  besoin 
de  rien;  si  vous  en  jugez  autrement,  faites  aussi  payer  un  mois  aux 
soldats. 

Il  ne  faut  pas  faire  passer  les  prisonniers  autrichiens;  vous  pouvez 
très-bien  les  réunir  dans  les  Etats  de  Stuttgart  et  autres  pays. 

Je  me  plains  que,  dans  les  nominations  à  la  Légion  d'honneur  que 
vous  m'avez  présentées,  il  y  a  beaucoup  de  jeunes  gens  qui  nont 
qu  un  an  de  service. 

Envoyez  le  général  Hendelet  pour  commander  la  division  quà 
laissée  vacante  le  général  Mathieu,  au  7'  corps  d'armée. 

Enfin,  tout  argent  que  vous  voudrez  donner  aux  officiers,  je  ne 
m'y  oppose  pas;  mais  je  désirerais,  si  cela  n  est  pas  prouvé  nécessaire, 
que  vous  ne  donniez  rien  au  soldat,  parce  qui!  sera  beaucoup  plus 
doux  pour  lui  de  recevoir  double  paye  pendant  un  an.  Mais,  encore 
une  fois,  tout  Targcnt  de  la  solde  est  à  Strasbourg;  faites-le  pa^er 
comme  vous  Tenteiidrez.  Cependant  les  corps  ont  des  fonds  en  caisse; 
je  ne  conçois  pas  comment  ils  peuvent  se  plaindre  qu'il  leur  manque 
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qiidi|«e  diose;  ik  ont  reçu  beaticou|^  dargettl  (kmmt  Um  masses 
d  atralîea.  Pourqaot  voole»*foii6  leur  donner  30  aa»  40^000  francs 
par  corps?  Est-ce  à  compte  sar  ta  soUet  Je  vous  prie  de  me  doauer 
des  explieatHMis  là-dessus. 

J*at  mommi  major  le  sieur  JoiUot,  clief  de  bataillon  du  50' 

NâroLÉoii. 

IM^t  et  U  fgêêwf, 
(  Ea  aU**!»  «as  Aick.  4«  TKap.) 


10182.  —  DÉCISIOX. 

SainU:i»ad.  2  mai  1806. 

Le  maréchal  Berihier  rend  compte  à  Renvoyé  au  ministre  Dejean  : 
rEmpcrcurqu*îI  a  fâît  délivrer  vingt  et  ^^  jj^  ^j^  ^j^ç^g  russcs,  il  faut 
ime  pièces  de  canon  prises  sur  les  Rus-    «  a     *       i  «x  &  • 

X  l'LA.  I  j     M       •     j    c.        donner  toutes  les  pièces   autri- 

ses ,  à  I  holel  des  Monnaies  de  Stras-  ^ 

boorg,  pour  être  employées  au  renou-  chiennes    les    moins   propres    au 

vellement  des  iialanciers.  service.  Il  faudrait,  au  contraire, 

garder   toutes    les   pièces    russes 

pour  parade. 
AvdûMs  éê  r&npîM.  XiiPOtÉox. 

10183.  —  A  M.  MOLLIEX. 

Sai«t-Gl<Mft4.  a  «ai  110^. 

Monsieur  MoUien,  les  troupes  qui  sont  en  Istric  et  en  Dalmatie 
doivent  être  soldées  comme  les  troupes  qui  sont  dans  le  royaume 
d'Italie.  Je  ne  sais  pourquoi  vous  supposez  que  le  service  u  y  sera 
pas  fait  par  le  trésor.  Il  n  y  a  que  les  armées  de  Naplcs  et  de  Hollande 
qui  soient  dans  le  cas  de  n^étre  pas  soldées  par  le  trésor.  Mais  il  est 
bien  nécessaire  de  distinguer  la  solde  proprement  dite  de  la  solde 
des  traitements  de  réforme ,  de  retraite  et  des  services  qui  se  payent 
en  anéme  temps  qne  la  solde,  puisque  cela  devient  tellement  consi- 
dévable  que  les  accessoires  surpassent  déjà  le  réel  de  la  solde.  Ainsi 
écme,  il  faut,  lorsqu'il  y  a  ordre  de  payer  la  solde  à  un  corps,  ne 
payer  que  la  solde  proprement  dite;  poor  le  reste,  il  faut  autaat 
d'ordres  du  ministre  aux  payeurs  qu'il  y  a  de  masses  différentes.  Ka 
effet,  pour  s  entendre  facilement,  cela  est  très-important;  car  il  est 
àù ,  par  eiemple,  à  la  Grande  Armée  quatre  ou  cinq  nsois  de  solde, 
c'esl-4-dire  quatre  ou  cini|  fois  2,863,000  francs;  mais  il  ne  lai  est 
poiat  dû  de  masse  d'ordinaire,  de  masse  de  ebsuffage  ni  de  masse 
de  fourrages;  tandis  que,  si  Ton  comprenait  comme  solde  tout  ce 
que  Ton  comprend  aujourd'hui  sous  le  nom  général  de  solde,  il  lui 
serait  dé  quatre  ou  cinq  Ibis  cinq  millions. 
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Je  tronve  que,  poor  la  seconde  portion  de  la  masse  géoéffale,  il 
ne  serait  dû  que  2,000  francs  à  la  Grande  Armée.;  je  ne  Sèu  pas 
trop  comprendre  comment  cela  s'entend. 

Je  pense  que  vous  devez  écrire  au  ministre  de  radminislratioo  de 
la  guerre  d'ordonnancer  ce  qu'il  doit  à  la  Grande  Armée  pour  la 
deuxième  portion  de  la  masse  «générale,  comme  il  Fa  fait  pour  les 
fourrages.  Si  j'ai  jugé  à  propos  de  suspendre  la  solde  jusqu*aa  moment 
011  la  Grande  Armée  rentrera  en  France,  mon  intention  est  de  faire 
payer  aux  conseils  d'administration  des  corps  ce  qui  leur  revient 
pour  masse  dliabillcment,  pour  qu'ils  puissent  pourvoir  a  leur  service 
et  trouver  leur  habillement  à  leur  rentrée  en  France. 

NAPOLéOK. 
Comm^  par  M"*  la  comfcMe  Ifollieiir 
(  Ea  niaate  au  Areb.  de  r£mp.) 


10184.  —  DECISION. 

Sainl-Cioud.  3  mai  1806. 

Lo  gcnéral  Harly  sollicite  Tindulgencc       Je  ne  trouve  jamais  mauvais 

de   rEmpcrcnr  en  faveur  des  officiers  i^g  officiers  veuillent  servir, 

de  la  légion  irlandaise  qui  ont  déposé  .j  , 

leure  épées  chex  le  chef  de  bataillon  NAPOLKOX. 

Petrezzoli,  mécontents  de  n'avoir  pas 
é(é  désignés  pour  marcher  contre  un 
débarquement  d'Anglais  à  Doiiélan. 

Archives  de  l'Empire. 


10185.  —  Ai;  GÉXÉKAL  LACUÉE. 

Saiiit-Cloud .  3  mai  1806. 

Je  vous  envoie  un  projet  de  décret  que  je  vous  prie  de  me  remettre 
demain.  H  me  semble  que,  moyennant  cela,  sans  rien  changer, 
j'aurai  deux  bon^  régiments,  qui  me  coûteront  beaucoup  moins 
qu'ils  ne  me  coûtent  aujourd'hui.  11  me  semble  qu'il  y  en  a  un  doul 
l'uniforme  est  bien;  il  conviendrait  que  l'autre  fût  blanc,  d'autanl 
plus  qu'il  est  bon  de  mettre  de  l'émulation  dans  ces  corps. 

Mon  intention  est  de  n'admettre  que  très-peu  de  vieux  soldats.  La 
jeunesse  de  Paris,  avec  de  vieux  sergents  et  caporaux  sortant  de 
l'armée,  sera  suffisante.  11  faudra  déterminer  l'époque  où  le  change- 
ment d'uniforme  devra  avoir  lieu. 

Si  vous  croyez  que,  sans  une  grande  augmentation  de  dépense,  on 
puisse  porter  chaque  bataillon  à  six  compagnies  au  lieu  de  cinq. 
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n'oposez-moi  ce  ehan^ement,  car  un  chef  de  bataillon  pour  cinq 
'^MDpagnies  est  un  peu  trop  cher. 

Je  désire  que  ces  troupes  soient  organisées  coronie  les  autres, 
[Rirce  qu'en  cas  de  guerre  un  peu  considérable,  on  les  ferait  marcher 
i  Tannée.  La  gendarmerie,  les  dépôts,  et,  au  pis  aller,  la  bourgeoisie 
elle-même  «  pourvoiraient  très-bien  momentanément  au  service.  Il 
faudrait  que  la  municipalité  de  Paris  n'eût  pas,  tout  compris,  plus 
de  1,500,000  francs  à  payer,  quelle  verserait  par  douzièmes,  à 
raison  de  125,000  francs  par  mois,  dans  la  caisse  des  corps. 

Je  vous  envoie  également  un  projet  du  ministre  pour  les  semestres. 

Mon  projet  serait  de  tenir  Tannée  à  peu  près  au  complet  de  guerre, 

car  100  hommes  par  compagnie  ne  sont  pas  trop,  et  de  donner  des 

^  semestres  pendant  onze  mois  à  la  moitié  des  officiers  et  sous-oflSciers, 

et  même  à  la  moitié  des  soldats.  Cela  me  devrait  faire  une  économie 

tOQt  aussi  forte  que  de  donner  des  semestres  de  six  mois  et  de  n'en 

donner  qu'au  huitième,  comme  nous  avons  fait  les  années  passées. 

Cette  méthode,  d'ailleurs,  est  celle  de  nos  ennemis,  et  en  cela  elle 

nous  oblige  :  il  est  vrai  de  dire  que  les  Autrichiens  et  les  Prussiens, 

donnant  des  semestres  d'un  an ,  rappellent  les  semestriers  bien  plus 

vite  que  nous  ne  pouvons  faire  une  nouvelle  levée  de  conscrits  et 

gagnent  deux  mois  sur  nous  pour  se  trouver  en  état.  L'appel  ensuite 

des  conscrits,  qui  ne  peut  se  faire  qu'en  trois  mois  de  temps,  servirait 

^  entretenir  les  dépôts  et  à  compléter  la  diflérence  des  semestriers 

^ui  ne  joindront  pas,  et  à  entretenir  le  corps  an  pied  de  guerre  au 

premier  événement.  Par  ce  principe ,  l'effectif  d'une  compagnie ,  en 

lenips  de  guerre,  devrait  être  au  moins  de  120  à  130  hommes; 

'^effectif  en  temps  de  paix,  de  100  hommes,  dont  la  moitié  chez  eux 

H  l'autre  moitié  au  corps.  Au  lieu  de  100  hommes,  on  pourrait 

netftre  90  hommes,  afin  que  cela  coûtât  un  peu  moins. 

Napoléow 

Archive»  de  l'Empire. 

10186.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Ciood .  A  mai  1806. 

Monsieur  Dejean,  je  vous  envoie  ma  répartition  de  la  conscription, 
[ne  je  désire  que  vous  me  rapportiez  mercredi ,  en  y  mettant  les 
lonns.  On  n'y  avait  pas  compris  le  recrutement  de  l'artillerie,  parce 
|uc  les  4,000  hommes  des  bataillons  du  train  qu'on  devait  supprimer 
uraient  été  plus  que  suflisants  pour  compléter  l'artillerie;  mais 
omme  les  événements  qui  sont  survenus  portent  du  retard  dans  la 
oppression  de  ces  bataillons,  et  que  d'ailleurs  il  est  convenable  de 
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prendre  les  plus  beaux  hommes  poar  rartiUerie,  moo  mteslmi  cil 
que  vous  ôliez  un  homme  sur  30  au  lotal  de  la  coaicriptioa^  el  «pe 
vous  mettiez  dans  le  déeret  que  le  trentième  de  ce  ^me  fbtnrnisflent 
les  départements,  en  choîsîasaiil  les  plus  beaox  boMnes,  sera  mis  i 
la  disposition  de  FarlUlene.  Ces  1,300' hommes  seroot  distribués, 
iOO  hommes  au  Sh  régiment,  400  au  4*  et  te  resle  aux  légimuili 
les  plus  faibles. 

Dép^t  de  U  gnem. 
{En  BÎDolt  •■!  Aiek.  4*  rjBiBp.) 

10187.  — AU  VrCE-AMlRAL  DEGRÉS. 

Saial-CUMid,  4  »*i  1SÛ6. 

Je  VOUS  renvoie  les  papiers  du  vice*amiral  Villeneuve.  Je  ne  les 
ai  point  lus.  S'il  y  a  quelque  chose  d'important,  vous  me  les  remefc- 
trex  sous  les  yeux. 

Napoléon. 

Archives  de  l'ËBipire. 

10188.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

SAwUCkHid .  4  nai  ISOS. 

Mon  Fik,  voilà  une  grande  quantité  d'argent  que  je  vous  accorde, 
et  les  services  de  votre  armée  ne  s'améliorent  pas.  Le  ccurps  da 
général  Mamiont  est  très«^rriéré  dans  sa  solde;  on  ne  lui  paye  riea. 
Failes«nK>i  un  rapport  qui  me  fasse  connaître,  corps  par  corps,  la 
situation  de  la  solde  de  cette  armée;  il  faut  lui  payer  double  solde, 
c'est-à-dire  le  mois  de  janvier  avec  le  mois  courant,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  que  l'arriéré  soit  éteint.  Il  faut  aussi,  pendant  tout  le  temps 
que  le  général  Marniont  gardera  ses  troupes  dans  le  Frioul,  les  traiter 
sur  le  pied  de  guerre,  el,  si  elles  ont  été  payées  sur  le  pied  de  paix, 
il  faut  leur  accorder  une  indemnité;  car  il  est  impossible  que,  taut 
que  les  troupes  seront  ainsi  réunies  et  prêtes  à  marcher,  elles  ne 
soient  pas  payée?  sur  le  pied  de  guerre.  C'est  la  solde  qu'il  faut 
aligner  avant  tout;  et  encore  une  fois,  pour  l'arriéré,  il  faut  payer 
double  jusqu'à  ce  que  l'arriéré  soit  épuisé. 

Toutes  les  raisons  de  MM.  Bignani  sont  ridicules.  Faites-leur  verser 
sur4e-champ  les  800,000  francs  et  envoyez-les  au  général  Harmont, 
afin  qu'il  paye  l'arriéré  qui  est  dû  à  son  cor|)s  d'armée.  Lorsque  les 
Bignani  auront  une  réquisition  en  t*ègle  et  qu'ils  seront  couverts  ptr 
des  bons  du  payeur,  tout  sera  dit. 

Je  désire  avoir  un  compte  général  des  recettes  et  dépenses  posr 
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le  scnrîoc  et  ïmrmiée  au  1*'  mai;  pour  la  dépense,  on  la  elanera 
par  tenieciv  se&oB  Fordre  de  radmioîslnlioii  de  la  $mene^  ao  Caîsaol 
connaiÉre  eomkittt  o»  a  dépensé  fier  chaque  masse. 

Xapoléok. 

Je  vois  dans  les  états  de  dépense  de  votre  payem*  que,  le  5 
on  a  envoyé  5,000  francs  en  Étrurie. 

Coram.  par  S.  A.  L  M"**  la  duchesse  de  Leochtenberg. 


10189.  —  AL  ROI  DE  NAFLES. 

SMl-ClMd.  4  mû  ItSf. 

Mon  Frère,  je  nsçoM  voe  lettres  du  18  et  do  19  avril.  Je  wa 
aver  plaisir  que  vous  vous  oeetipes  de  TexpéditioD  de  Sicile.  Je  vais 
voos  envojfer  vue  conpaj|nie  d^nne  centaine  de  gardes  du  carpe  de 
Tancien  roi.  Ce  sont  des  hommes  qoi  n  ont  poîat  Ami^é;  b  pivpart 
ont  été  eaipk>yés  et  m*oiit  donné  des  pteuves  de  zèle  pendant  pi»* 
sieurs  années.  Ils  désiraient  être  attacliés  à  ma  personne,  mais  cela 
ne  m*a  point  pam  convenable;  an  lieu  que  je  n'ai  pas  va  dlnoonvé* 
nient  à  les  mettre  près  de  vous.  Ce  sont  des  gens  d'honneur,  qui 
vous  serviront  avec  zèle.  En  les  mêlant  avec  quelques  ofGciers  et  des 
\apolitains  des  premières  familles ,  vous  pourrez  vous  former  quel- 
ques compagnies  de  gardes  de  100  hommes  à  cheval;  cela  aura 
l'avantage  de  voos  attacher  de  grands  propriétaires,  qui  n'entreraient 
point  volontiers  dans  les  troupes  de  ligne.  Dans  cet  avantage  d'avoir 
près  de  vous  cent  Français  de  bonne  famille,  à  qui  vous  donnerez 
de  femploi  et  dn  pain,  et  qui  seront  un  eiemple  pour  les  Napolitains 
de  fenille,  j'en  rencontre  plusieurs. 

Soyez  certain  qne ,  lorsque  vous  aurez  débarqué  en  Sicile ,  voos 
deviendrez  bientôt  maître  de  File  sans  faire  de  siège.  La  Cour  n'aura 
que  deux  partis  à  prendre  :  de  s'en  aller  on  de  rester.  Rester  est  nn 
parti  trop  dangereux  ;  s'en  aller,  c'est  ce  qu'elle  fera  ;  et ,  une  fois 
qu'elle  sera  partie,  tous  aurez  bon  marché  du  reste.  Les  Siciliens 
MHit  comme  toos  les  insulaires ,  ils  aiment  la  nooveauté ,  et  la  prise 
de  \aples  est  un  coup  de  grande  importance  qui  a  beaucoup  d'i»- 
tlnence  sur  eux. 

Faites  faire  de  petits  pamphlets  qui  leur  fassent  sentir  l'avantage 
d'appartenir  k  un  priace  français ,  qui  les  garantira  des  insultes  des 
Barbaresqnes ,  leur  assurera  la  tranquillité  pour  toujours  et  le  eom*- 
dans  la  Méditerranée. 
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prendre  les  plos  beaux  homme^^ 
que  vous  ôtiez  un  homme  sur  o. 
vous  mettiez  dans  le  décret  i, 
les  défiarlements,  en  choisis 
la  disposition  de  Fartilleri 
iOO  hommes  an  Sh  rc^î' 
le&  plus  faibles. 


••»LKt)\   I'^  —  1806. 

ii:\.  oflicicrs  et  soldats  qoe  yods 
;:  mais  ne  perdez  point  de  inr. 
>  que  je  vais  réunir  à  Chambér} 

\ai»oi.kox. 


Dëpâl  de  U  guern*. 
^Eu  niDoto  aH  Aich.  et  l'Ei 

lOJH' 


Je  vous  rcni 
ai  point  lus.  *- 
Irez  sous  li- 

Art-biiP*  ff 


l'î 


ÙKXKKAL  CLAHKE, 

IBIXKT    DE    LKMPKRKI'K. 

Saiiii-Cloud .  5  mai  IMIH 

:c  la  compagnie  des  «gardes  du  corps.  Mud 
-..«.1  •iou\  compagnies  de  70  hommes  chacune, 
.    *if»  le  roi  de  Naples.  Kilos  se  réuniraient  i 
^^loi  la  nomination  des  commandants,  fani- 
tM^,   etc.    Faites -vous  remettre    les   diiïcmU 
.  .••«.'«entés  a  ce  sujet  M.  Dn({out,  et  la  pétition  qui 
.u  prenant  ce  parti,  j'ai  plusieurs  buis  :  d^aborddf 
.  jes  individus  qui  n'en  ont  pas,  ensuite  de  réunir 
.les  circonstances  ont  éloignées,  et  de  donner  df 
.«:n personnes  auxquelles  il  est  convenable,  sous  tous 
.  u«;.  d'eu  donner. 

Naihii.kox. 


M^< 


•  V 


lUIîU.  —  AL  GÉNÉRAL  DEJE.AX. 

Sainl-Cloud .  5  mai  1806. 

...w.i  LU'jean,  pour  que  je  puisse  lever  la  suspension  de  payc- 

.V    .uouuances  pour  le  mois  d  avril,  il  faut  me  demander  un 

..v'  10  suis  prêt  à  vous  accorder,  pour  me  remettre  lesrê- 

«    .  aitkMvntes  observations  que  j'ai  faites,  et  me  bien  faire 

...,«.   la  situation  de  ces  alTaires.  U  serait  ridicule  que  je  lais- 

v^,  .**jc*  une  ordonnance  des  700,000  francs  pour  les  fourrages, 

,  ...K    out  nie  prouve  qu'on  a  payé  plusieurs  millions  do  tropptiur 

...ktvo    \ous  me  dites  quon  a  payé  la  masse  d'habillement  di*^ 

.  ,v  .K  la  (irande  Armée  à  leurs  dépots,  lorsque  les  corps  y  étaient. 

,«,.«  «uv  certain  que  ce  que  vous  avancez  là  est  sûr,  ou  si  l'on lù 

^^^   i;i  iiiusse  d'habillement  et  les  autres  niasses  qu'aux  hommes 

■«\tthUlk  au\  dépots,  et  non  aux  bataillons  cl  escadrons  de  la  Grande 

VMiHV-   Vous  devez  le  savoir  positivement,  puisque  c'est  vous  qui 

.«u'a  ordoimancées.  Je  ne  vois  pas  comment  le  8*  régiment  a  plu.< 

(V  tK'^^^i^*^  M"^-  ^^*^  autres;  sa  solde  a  dii  lui  être  payée,  au  courant, 
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des  fonds  da  Hanovre.  Si  les  dépôts  avaient  reçu  la  niasse  d'habille- 
ment pour  tous  lés  corps,  je  ne  fais  point  de  doute  quils  ne  leur 
eussent  envoyé  ce  qui  était  nécessaire.  Pour  le  conseil  à  tenir  pour 
Oxer  mes  idées  sur  la  situation  de  Tadministration  de  la  <|uerre,  vous 
n^avez  quà  adresser  un  mot  à  M.  Marel;  je  désire  le  tenir  demain, 
si  vous  êtes  en  mesure,  ou  au  plus  tard  jeudi. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  socrre. 
^Ka  ■iaot«aai  Areh.  del'Knp.) 

10192.  —  DÉCISION. 

Saint-Clond .  6  mai  1806. 

Le  ministre  du  trésor  public  présente        Renvoyé  à  M.  Mollien.   Celui 

»  eut  de  Teiécution  du  décret  impé-        j  ^  f^jj  |g  ^^^^1^^  état  pour  ré- 

rMU  du  6  février  1800  ^  concernant  un.  a     a    i«  n>  •  a  j 

.  .        .      .    .      .    .||.        sumer  toute  lattaire  est  un  nrand 

versement  de  quatre-vuigt-sept  millions  o 

et  francs  par  les  sieurs  V anlcrberghe ,    sot  ou  un  fripon. 
Onvrard ,  Michel  et  Desprei.  Nai'OI.ÉON. 

Arcbif  es  de  l'Enpire. 


10193.  —  A  M.   FOIICHK. 

Saint-Cioad.  6  mai  1806. 

Je  vois  dans  votre  bulletin  que  le  chef  de  la  bande  Maino,  Can- 
giano,  montre  la  plus  grande  audace,  qu'on  fait  circuler  un  sonnet 
en  rbonneur  de  Maino  ;  cela  n'est  pas  extraordinaire ,  et  si  Ton  a  la 
sottise  de  continuer  à  donner  de  la  célébrité  dans  les  journaux  et  par 
des  proclamations  à  ces  brigands ,  on  en  fera  des  espèces  de  fanati- 
ques qui  se  succéderont.  L'instinct  du  crime  n*a  pas  besoin  d'être 
remué  encore  par  l'amour  de  la  célébrité.  Recommandez  donc  à  la 
gendarmerie  de  tendre  des  embûches  à  ces  assassins ,  de  tâcher  de 
les  surprendre,  mais  de  ne  pas  chanter  ces  succès  comme  de  grandes 
victoires. 

\AP0I.é0\. 
Arrhites  de  l'Empire. 

10194.  —  AU  IMUXCK  EL'GÈXE. 

Saint-Cloud.  6  mai  1806. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  voc  lettres  du  30  avril.  Je  reconnais  bien, 
dans  la  lenteur  avec  laquelle  marchent  les  convois,  l'esprit  marin  de 
celte  célèbre  marine  vénitienne;  s'ils  étaient  à  Cherso,  ils  doivent 
être  arrivés  à  l'heure  qu'il  est. 

1  Voir  pièce  n«  9764. 


ZSO        €0RRESP0MIA\CE  DK  KAPOLKO.V  l<^,  —  fl 

Instroisei-iiioi  si  les  S20  hoiBiiies  d«  81*  ^  oal  ikè  perdus  k 
Corzola  sont  dti  èMtlaiUon  d'clîte.  l*éproovenî«  une  grande  yâoe  qoe 
de  si  kaves  sekUés  aieat  été  exposés  éasm  celle  Ile  cMgaée. 

KirauioK. 

Comm.  par  S.  A.  L  II"*  la  dacfa«ste  àe  Leuchlenkerg. 
(Ka  Miaole  «ai  Arch.  4t  l'Eap.) 


10195.  —  AU  PRIXCE  EUGÈXE. 

Sainl-Cloud.  (>  mai  1806. 

Mon  Fils,  rempercur  J*Aii1fîche  est  convenu  que,  le  12'mai  au 
plus  Urd,  les  ports  de  Triesle  et  de  Fiurae  et  tout  le  littoral  autri- 
chien seraieol  inlerdîts  aux  pavillons  russe  et  anglais.  S'ils  oe  Tétaient 
pas  à  cette  époque,  vous  écrirez  au  général  ManBont  de  deounder 
4les  explications  pourquoi  cela  n  est  pas  fait;  car,  sans  oeh ,  mos 
intention  est  de  faire  occuper  Fi  unie  et  Trîeste.  Vous  eu  menacerei. 
mais  vous  ue  ferez  rien  sans  mon  ordre.  Vous  pouvez  fiùre  mettiv 
dans  tous  les  journaux  du  royaume  d'Italie  et  dans  celui  de  Venise 
la  nouvelle  que  les  ports  de  Fiume  et  de  Tricste  seront  fermés  aoi 
Russes  et  aux  Anglais  jusqu'à  ce  que  les  Russes  aient  restitué  les 
bouches  de  Cattaro. 

\apoléo\. 

Comm.  |N^;  S.  A.  I.  Il"**  ia  iaobcMo  àt  Lencblcakei^g. 
(Ka  Biaate  «ai  Areb.  ât  l'Emp.) 


10196.  —  AU  PRfNCK  ETOÈNE. 

Saint-Cload.  6  mai  1S06. 

Mon  Fils ,  VOUS  trouverez  ci-joint  mon  ordre  pour  rcxpédîlion  de 
Raguse.  Vous  îexpcdierez  sur-le-champ  par  deux  aides  de  camp  e( 
par  duplicata;  Tun  Ira  par  mer,  et  l'autre  par  terre.  Recommandez 
bien  à  Tun  et  à  Tautre,  s'ils  étaient  arrêtés  par  l'ennemi,  d'anéantir 
leurs  dépêches.  Établissez  un  chiffre  avec  le  général  Molitor.  Vous 
enverrez  au  général  Lauriston  copie  de  la  lettre  que  je  vous  écris 
pour  l'expédition  de  Ragusc,  avec  la  dépêche  ci-jointe. 

Xapolkox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"^  la  duchesse  de  Leuchtenber<{. 
(En  ninale  aox  Areh.  de  rKmp.) 


10197,   —  AL  PRIMCE  EUGÈXE. 

Saint-Ciovd .  6  mai  IMlî. 

Mon  Fils,  mon  intention  étant  de  prendre  possession  de  toul  lo 
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territoire  de  la  république  de  Raguse,  vous  voudrez  bien  ordonner 
au  général  Lauriston  de  partir  avec  le  5*  et  le  23*  dinfanterie  de 
ligne,  vne  compttgnie  d'artillerie  française  et  une  compagnie  d*artil- 
krie  iUlienne,  et  la  ^«Mntîié  d*«niUtne  q«oo  pourra  lui  foarair,  et 
de  pi«ndre  possessmi  de  U  ville  ei  du  lerriteire  de  Raguse.  U  pourra 
laisser  subsister  le  gouvememeiit  qui  existe ,  tm  désarmant  les  habî- 
taats  et  en  prenant  toutes  les  mesures  de  séreté.  J*aî  des  pièces  qui 
oMMiatent  la  manière  dont  sest  conduite  à  Tégard  de  oos  ennemis 
cette  république,  qui«  ayant  violé  la  oeutralîtc,  ne  peut  être  consi- 
dérée désormais  que  comme  étant  en  état  de  guerre.  Le  général  Lau- 
risloa  pourra  disposer  de  la  portion  d'artillerie  qui  est  k  Zara  et 
du»  les  autres  places  de  la  Dalmalie,  qui  lui  serait  nécessaire.  H 
ièvcm  des  contributions  pour  solder,  nourrir  et  armer  mon  armée , 
d  In  tenir  dans  le  metllenr  état,  Ko6n  jt  Tinvestis  de  tons  mes  pou* 
voirs.  H  déclarera  toutefois  que,  dès  Tinstant  que  les  troupes  russes 
évacueront  TAUMurie ,  les  Iles  de  Corfon ,  et  que  Tescadre  russe  lais. 
sera  libres  les  côtes  de  la  Dalraatîe,  mon  intention  est  de  reconnaître 
Tindépendance  et  la  neutralité  de  la  république  de  Raguse.  Je  n  ai 
pas  besoin  de  vous  faire  connaître  que  du  secret  dépend  le  succès  de 
cette  expédition;  qu'il  est  nécessaire  que  mes  troupes  partent  de 
Macarsca  et  de  Spalatro  avec  la  plus  grande  rapidité,  et  prennent 
possession  de  lUe  de  Sabioncello  avant  que  Vennemi  puisse  s'en 
4ooler.  Vons  nnetlrei  sons  les  ordres  du  général  Lauriston  les  géné- 
taoK  de  brigade  Iklegorgue  et  Goillet  ;  vous  Ini  envierrec  plusieurs 
ofliciers  d'état-nnîor  pour  fiiire  le  service  près  de  lui ,  v«  qn'il  serait 
pooniblc  qn  ii  n*eût  pas  d'aide  de  camp.  Vous  lui  enverrez  aussi  un 
nd|iidsnl  commandMit.  U  prendra  en  Dnlmatie  un  chef  de  bataillon 
et  ëenx  capitaines  eu  génie,  et  un  colooel  ou  chef  de  bataillon  d'ai^ 
tîHerie  et  trois  officiers  d'artillerie.  Il  prendra  on  commissaire  des 
gneicci  en  Dalmntit,  et  vons  lui  en  enverrez  un  autre.  Vous  recom- 
nMndenm  an  général  Lauriston  de  se  mettre  en  marche  pour  être 
«KM  les  mnrs  de  Ragnse  pendant  le  temps  qu'on  négociera.  Il  sera 
cessé  marcher  vers  les  boncbes  de  Cattaro;  mais  il  entrera  dans 
Rngnse,  ferason  manifeste,  et  prendra  possession  de  tout  le  territoire 
ée  la  répnUiqne.  Je  m'en  remets  du  nesie  à  votre  lèle  pour  prendre 
toutes  les  mesures  supplémentaires  qui  n'auraient  pas  été  prévues 
dans  la  présente  instruction. 

Comm.  par  S.  \.  I.  Il"*  la  dochcutp  de  Lmrhtenberg. 
(Ka  Biaalttot  Arek.  d«  l'Emp.^ 
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10198.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Saini-aoud  »  6  mai  1806. 

Mon  Fils ,  je  reçois  les  plans  die  Zara ,  de  Spalalro ,  de  Knin  et  de 
Clissa;  j'aurais  désiré  un  mémoire  qui  me  fit  connaître  dans  quelle 
situation  sont  les  enceintes  de  ces  places;  mais  je  n'y  vois  rien. 

J'apprends  qu'à  Palmanova  le  pain  est  mauvais  et  qu'il  est  mal 
confectionné.  Le  commissaire  des  guerres  qui  se  trouve  là  parait 
de  moitié  avec  le  fournisseur;  changez-le  et  portez  là  un  regard 
sévère. 

Les  approvisionnements  de  siège  ne  sont  pas  encore  formés  à 
Palmanova ,  et  il  parait  que  le  20  avril  cette  place  n'était  pas  encore 
armée,  que  l'on  n'avait  pas  encore  commencé  les  travaux  des  forti- 
fications, et  que  l'on  n'avait  travaillé  qu'aux  bâtiments.  Que  fait-oo 
donc,  je  vous  prie?  Veut-on  perdre  la  campagne? 

Napolkox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  docheiM  de  Leochtenberg. 
(Kb  mioote  aox  Arch.  4t  l'Emp.) 


10199.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clood,  6  mai  1906. 

Mon  Fils,  il  y  a  dans  la  Dalmatie  une  quantité  de  places  beaucoup 
trop  considérable;  dans  une  guerre  contre  les  Turcs,  les  habitants 
se  défendraient  eux-mêmes,  parce  que  les  Turcs  sont  leurs  ennemis 
naturels,  et  les  places  seraient  occupées  par  les  milices  du  pays; 
mais  dans  une  guerre  européenne,  on  ne  saurait  fournir  tant  d'ar- 
mements et  d'approvisionnements.  Les  trois  seules  places  auxquelles 
je  désire  qu'on  travaille  et  que  je  veux  armer  sont  Zara,  Knin  et  Se- 
benico.  Faites-moi  connaître  le  maximum  des  garnisons  que  contien- 
nent ces  places  et  le  minimum  d'hommes  nécessaires  pour  leur 
défense.  Donnez  des  ordres  au  général  Molitoretau  commandant  do 
génie  pour  que  ces  trois  places  soient  constamment  armées  et  appro- 
visionnées, et  en  état  de  défense,  au  cas  que  la  division  de  Dalmatie 
fût  obligée  de  se  porter,  soit  en  avant  au  secours  de  Raguse,  mi 
en  arrière  au  secours  de  l'Istrie. 

Napolkon. 

Comm.  par  S.  A.  1.  M"""  la  cluclipssc  de  Lcucliteiibcrg. 
\^En  minato  aox  Arch.  de  l'Emp.) 
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10200.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

SaÎDt-Cload,  6  mai  1808u 

Mon  Fils,  je  reçois  Tétat  de  silu«i(ion  des  dépôls  de  Tannée  de 
\aples;  je  Tai  parcouru  avec  attention.  Je  vois  qu'il  y  a  600  hommes 
proposés  pour  la  réforme  et  la  retraite.  Débarrassei-dd  promptement 
les  cadres,  et  mettez-les  en  route  pour  chez  eux.  Prenez  des  mesures 
pour  qo*on  ne  laisse  pas  les  conscrits  nus  et  pour  qu'ils  soient  habillés. 
C*est  un  grand  tort  qa*ont  les  corps  de  ne  pas  habiller  leurs  conscrits; 
cela  les  dégoûte  et  les  fait  déserter.  Je  vois  avec  plaisir  ce  premier 
résoltat  des  revues  du  général  Charpentier;  j'espère  quavec  le  teidps 
elles  s*anélioreront. 

Vous  ne  devez  pas  vous  dissimuler  que  c'est  un  corps  d'armée 
que  j'ai  le  dessein  de  former  avec  ces  quatorze  dépôts,  et  une  réserve 
intérieure  entre  le  royaume  d'Italie  et  le  royaume  de  Naples.  Dans 
le  courant  de  la  semaine,  je  vous  en  enverrai  la  distribution.  Vous 
recevrez  23,000  conscrits,  qui  seront  tous  arrivés  avant  le  mois  de 
septembre;  j'ai  donné  des  ordres  pour  leur  habillement.  Je  vois  que 
les  régiments  qui  sont  en  Istrie  et  en  Dalmatie  ont  avec  eux  leurs 
dépôts.  Cela  est  convenable,  puisqu'il  y  a  des  places  fortes  pour  les 
contenir;  mais  il  faut  prendre  des  précautions  pour  prévenir  la  déser- 
tion des  conscrits.  11  faudrait  établir  a  Novellara  un  dépôt  général 
pour  tous  les  corps  qui  sont  en  Dalmatie.  Us  y  seraient  habillés  et 
annés,  et  on  les  ferait  reposer  un  mois  et  partir  ensuite  par  détache- 
ments de  4  à  500  hommes  pour  se  rendre  à  leurs  corps.  Je  pré&re 
les  placer  à  Novellara ,  parce  que  je  crois  qu'ils  seront  plus  près  de 
leur  babillemeut,  et  que  le  Frioul  est  encombré  de  troupes;  présen- 
tez-moi un  décret  sur  les  mesures  à  prendre. 

Vous  recevrez  environ  3,000  hommes  pour  les  cinq  régiments 
qui  sont  en  Dalmatie,  qu'on  fera  partir  de  Novellara  en  six  ou  sept 
convois  et  qui  arriveront  peu  à  peu. 

Dans  votre  état  de  situation  des  dépôts  de  l'armée  de  Naples  du 
16  avril,  il  n'est  point  question  des  divisions  de  dragons  et  de  chas- 
seurs; j'imagine  que  vous  m'en  parlerez  dans  la  première  revue. 

11  faut  arrêter  aux  bataillons  de  dépôt  tout  l'habillement  qui  arri- 
vera pour  les  régiments  de  l'armoe  de  Naples.  H  faut  également  que 
la  partie  de  la  masse  que  je  paye  comme  solde  soit  payée  seulemen 
aux  bataillons  de  dépôt.  Aux  bataillons  de  guerre  tout  doit  être  fourn 
aux  frais  dn  trésor  de  Naples. 

Je  vois  que  la  solde  est  due  au  3*  bataillon  du  1*'  régiment  d'in- 
faoterie  légère  depuis  le  15  mars;  le  62*  n'a  point  de  solde  depuis 
xu.  513 
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le  1"  mars.  H  faut  tâcher  d'aligner  la  solde,  c'est  le  premier  devoir. 
Envoyez  un  inspecteur  aux  revues  jeter  les  yeux  sur  le  23*  d'infan- 
terie légère ,  qui  panitt  chercher  des  prétextes  pour  ne  point  rendre 
de  comptes. 

Napoléom. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M*»*  la  docbctte  de  Leucbtenberg. 
(Kb  niBole  toi  Arcb.  dt  TEnip.) 


10201.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

SaÎQt^lond.  6  mai  180& 

Mon  Fils ,  j'ai  fait  connaître  au  roi  de  Naples  que  je  désirais  qu'il 
envoyât  un  général  avec  deux  régiments,  l'un  de  cavalerie,  l'autre 
d'infanterie,  prendre  possession  de  Cività-Vecchia  et  commander 
toute  la  côte,  depuis  Piombino  jusqu'aux  frontières  de  Naples.  Dès 
que  cette  division  sera  arrivée,  elle  sera  sous  vos  ordres;  elle  est 
destinée  à  intercepter  toute  correspondance  avec  la  Sicile,  à  empêcher 
tout  ce  qui  tendrait  à  alimenter  les  escadres  russes  et  anglaises,  et  à 
arrêter  toutes  les  marchandises  anglaises. 

A  tenir  très-secret. 

Napoléon. 

Conin].  par  S.  A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Lcaclitvaberg. 
(Eo  nioote  svx  Arcb.  de  l'Eap.) 


10202.  —  AU  IU)1  DE  XAPLES. 

Saint-Cload .  6  mai  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  de  Geracc,  du  22  avril.  Vous  ne 
devez  vous  gêner  en  rien;  vous  pouvez  renvoyer  tous  les  ofBciers 
que  vous  ne  voudrez  point  garder.  Tous  ceux  que  vous  voudrez 
prendre  pour  votre  garde,  vous  pouvez  les  prendre.  Vous  pouvez 
former  quelques  régiments  napolitains.  Si  vous  voulez  en  former  uo 
selon  Torganisation  française  et  le  compléter  à  ti,(K)0  hommes, 
envoyez-le-moi;  je  le  placerai  du  côté  des  Pyrénées;  mais  il  faut 

qu  il  soit  complet  en  soldats. 

Xapolbok. 

Archives  de  l'Empire. 

10203.  —  AL   UOl  DK  NAPLES. 

Saiiit-Cloud.  6  mai  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  donné  au  jjcncral  Lemarois,  mon  aide  de  camp, 
le  commandement  d'Ancône  et  des  côtes  de  l'Adriatique,  depuis 
Rimini  jusqu'aux  frontières  du  royaume  de  Xaples,  pour  intercepter 


CORRKSPO\DA\GE  DE  XAPOLKON  I".  —  1806. 

toute  communication  avec  les  escadres  anglaises  et  russes  et  les  iles 
lie  Corfou.  11  correspondra  avec  vous  et  sera  toujours  prêt  à  faire 
tout  ce  que  le  bien  du  service  exige.  Je  le  mets  sous  les  ordres  du 
\ice-roi  d'Italie,  parce  que  ce  canal  est  plus  naturel  pour  recevoir 
rapidement  vos  ordres. 

La  cour  de  Rome  se  conduit  assez  mal;  au  pis  aller,  mon  inten- 
tion est  de  garder  Ancône  et  Cività-Vecchia  ;  mais  il  est  inutile  de 
s*expliquer  là-dessus. 

Il  doit  y  avoir  à  Ancône  environ  1,200  hommes.  Le  1«'  bataillon 
au  régiment  de  la  Tour  d^AuveVgnc  doit  y  être.  Je  nVi  point  de 
cavalerie  à  y  envoyer;  vous  en  avez  trop  :  envoyez-y  un  régiment 
àe  dragons,  qui  est  nécessaire  pour  la  surveillance  de  cette  côte; 
cela  déchargera  d*autant  vos  Gnances.  Je  désire  également  occuper 
Civita-Vecchia.  Il  y  a  là  une  grande  quantité  d^artillerie  ;  vous  pouvez 
en  prendre  pour  le  siège  de  Gaete.  J'y  aurais  eitvoyé  un  général 
pour  y  commander;  mais,  comme  vous  vous  plaignez  d'en  avoir 
trop,  envoyez  un  général  avec  un  régiment  d'infanterie  et  un  de 
cavalerie,  pour  en  prendre  possession.  Ces  régiments  marcheront 
comme  pour  retourner  en  Etrurie,  et,  à  la  hauteur  de  Cività-Vecchia, 
ils  entreront  dans  la  place  et  en  prendront  possession  pour  inter- 
cepter toute  communication  avec  la  mer.  Le  général  qui  commandera 
ces  régiments  s^adressera  au  vice-roi  commandant  mon  armée  d'Italie, 
qui  lui  expédiera  des  instructions.  Mon  intention  est  qu'il  commande 
toute  la  côte  de  la  Méditerranée,  depuis  les  frontières  de  \aples 
jusqu'à  Piombino.  Si  cependant  vous  ne  voulez  pas  vous  dégarnir  de 
troupes  françaises,  envoyez  à  Cività-Vecchia  un  régiment  italien.  Le 
général  Duhesme  serait  très-propre  à  cette  opération.  Cette  mesure 
généra  les  Anglais  et  me  mettra  dans  une  position  convenable  vis-à- 
vis  de  la  cour  de  Rome.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  tout 
cela  doit  être  tenu  secret.  Il  ne  faut  faire  aucune  proclamation  en 
entrant  à  Cività-Vecchia;  tout  doit  être  de  fait.  Les  régiments  que 
vous  y  enverrez  pourraient  très-bien  faire  le  service  de  moitié  avec 
le  peu  de  troupes  du  Pape  qui  y  sont,  qui  obéiront  volontiers  à  un 
général  français. 

N^POLÉOV. 

Si ,  en  conséquence  de  mes  lettres  précédentes ,  vous  aviez  déjà 
renvoyé  des  régiments  d'infanterie  et  de  cavalerie,  vous  pourres 
preodre  sur  ces  régiments  ceux  que  vous  devez  envoyer  à  Ancône  et 
Cività-Vecchia. 

.%rclrifet  de  rEnpire. 

23. 
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10204.  —  A  M.  GALDIX. 

Saîol-Cloocl .  6  mai  1806. 

Je  VOUS  envoie  le  compte  général  des  contributions  de  la  Grande 
Armée,  que  m'a  remis  M.  Bérengcr;  il  n'est  pas  assez  clair  pour  moi. 
Vous  savez  comme  j'aime  les  états.  Faites-moi  traduire  celui-ci  d'une 
manière  simple  et  qui  me  le  fasse  comprendre  au  premier  coup  d'œil. 

Premier  élat  :  a  combien  se  sont  montées  les  contributions  géné- 
rales en  Allemagne;  avec  autant  de  colonnes  qu'il  y  a  de  valeun» 
difTérenles,  c'est-à-dire  argent,  billets  de  banque,  obligations  de  la 
Banque,  lettres  de  change. 

Deuxième  élat  :  quelle  est  la  partie  qui  était  rentrée  au  1'^  mai  à 
la  caisse  d'amortissement,  et  en  quelle  espèce  de  valeurs;  en  mettant, 
pour  les  lettres  de  change,  autant  de  colonnes  qu'il  y  a  de  trimestres 
dans  l'année. 

Troisième  état  :  combien  a-t-on  dépensé  en  Allemagne;  quel  esl 
le  comptable  qui  en  a  fait  la  recette,  et  en  quelle  espèce  de  valeurs. 

Quatrième  état:  quelle  est  la  situation,  au  1"  mai,  de  la  caisse 
d'amortissement;  en  mettant  dans  une  colonne  l'argent  comptant, 
dans  une  autre,  les  lettres  de  change,  avec  un  renvoi  qui  fasse  con- 
naître leur  échéance  par  mois,  enfin,  dans  d'autres  colonnes,  les 
espèces  de  valeurs,  telles  que  obligations  de  la  cour  de  Vienne  et 
toutes  antres  espèces  d'effets  contentieux. 

En  résumé,  faire  un  petit  discours  qui  fasse  connaître  ce  quen 
réalité  tout  cela  met  d'argent  à  la  disposition  de  la  Grande  Armée, 
combien  il  a  été  dépensé  pour  le  service  public,  les  sommes  qui  ont 
été  détournées  par  des  particuliers,  et  quels  sont  ceux  qui  eu  sont 
responsables. 

Xapoi.kox. 

ArchivcR  de  l'Empire. 

10205.  —  A  M.  BÉREXGEH. 

Saint-Cloud  .  6  mai  180H. 

Je  n'ai  point  trop  compris  votre  état  des  contributions  de  la 
Grande  Armée.  J*ai  écrit  au  ministre  des  finances,  qui  est  familarisé 
avec  la  forme  des  états  qui  me  sont  remis,  et  qui  me  le  fera  rédiger 
de  manière  que  je  le  comprenne  rapidement.  En  attendant,  je  désire 
savoir  positivement  si  c'est  cinquante  millions  que  j'ai  à  la  disposition 
de  la  Grande  Armée,  ou  seulement  quarante-six  millions.  M.  Daru 
prétend  que  je  dois  avoir  cinquante  millions. 

Xapolkon. 

Arrliivp!»  do  rKmpirc.  t 
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10206.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Glond ,  6  nui  1806. 

J'ai  envoyé  mon  aide  de  camp  Lemarois  pour  commander  à  Ancône 
et  sor  toute  la  côte,  depuis  Rimini  jusqu'aux  frontières  de  Naples, 
afin  d*empécher  Tinlroduction  des  marchandises  anglaises  et  les  coni- 
manications  qui  alimenteraient  Corfou  et  les  escadres  russes  et  an- 
glaises de  lAdriatique.  Il  sera  immédiatement  sous  vos  ordres.  11 
commandera  toutes  les  troupes  qui  se  trouveront  dans  les  États  du 
Pape,  entre  les  Apennins  et  la  Marche  d*Ancône.  Vous  verrez  le 
nombre  de  troupes  qpi  y  sont.  J'imagine  que  1,000  ou  1,200  hom- 
mes sont  nécessaires  pour  cet  objet. 

Napoléon. 

Archifct  de  l'Empire. 

10207.  — DÉCISION. 

Saint-Cloud .  6  mai  1806. 

Le  ininitfire  directeur  de  Fadminis-  Approuvé,  en  ayant  soin  défaire 
Inition  de  la  guerre  fait  uo  rapport  sur   connaître  que  cela  est  pour  épar- 

les  moyens  d'embarquer,  à  Lyon,  le  t     î     c  ».-  ii  â       ^ 

•       .  -l'i      u  fl"cr  de  la  fatinue  aux  soldats  et 

régiment  d  Isembonrg.  "       ,  .     ^ 

par  économie  de  souliers  et  d'éta- 
pes, et  qu'il  n  y  a  aucune  mesure 
pressée.  Vous  pourrez  ordonner 
au  colonel  Isenibourg,  à  lui-mè- 
inc,  de  se  rendre  à  Lyon  pour 
faire  tous  les  préparatifs.  On  pour- 
rait faire  la  même  chose  pour  le 
2'  bataillon  de  la  Tour  d'Auver- 
gne, qui  se  rend  à  Avignon. 

Napoléon. 

Arehivet  de  l'Empire. 


10208.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Saiat-Cload.  7  mai  1806. 

L'Empereur  désire  que  le  niinislrc  des  Gnances  lui  fasse  connaître, 
par  une  note,  combien  produiront  au  trésor  les  salines  de  l'Est;  le 
bail  doit  être  payé  en  une  certaine  quantité  de  quintaux  de  sel,  dont 
la  régie  doit  tenir  compte  au  trésor,  au  prix  commun  des  ventes.  La 
régie  vendra  le  quintal  :  1*  la  valeur  de  sal;  2*  deux  sous  pour  le 
droit  général  ;  3"*  un  sou  pour  le  droit  particulier  aux  salines.  11  doit 
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revenir  au  trésor  :  l**  une  sopime  de  trois  millions  par  la  valeur  de 
la  quantité  déterminée  des  quintaux  de  sel;  2'  deux  autres  sommes 
pour  le  droit  générai  et  pour  le  droit  particulier. 

Indépendamment  de  ces  payements,  les  salines  ne  doivent-elles 
pas  acquitter,  sur  le  sel  vendu  pour  leur  compte,  le  droit  général  et 
le  droit  particulier? 

Archives  de  l'Einpire. 


10209.  —  A  M.  FOUCHE. 

Saint-Clond ,  7  mai  1806. 

Il  parait  un  quatrième  volume  de  Millot  qui  contient  une  infinité 
de  choses  absurdes  et  contraires  à  la  gloire  de  nos  armes.  Il  est  toot 
à  fait  indécent  que  des  hommes  si  ignorants  écrivent  d'une  manière 
classique  sur  des  choses  qui  se  sont  passées  de  nos  jours.  Faites 
supprimer  ce  volume. 

J'entends  beaucoup  de  tripotages  sur  le  régiment  de  là  Tour  d'Au- 
vergne. Prenez  des  renseignements  et  faites-moi  connaître  ce  que 
cela  veut  dire.  Rendez- moi  aussi  compte  du  duel  qui  a  eu  lieu. 

NAPOLiox. 

Arrhivos  de  l'Empire. 

10210.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJKAW 

Saint-Cioud.  1  mai  1806. 

Monsieur  Dejcan,  je  vous  envoie  le  plan  de  VI  escl  avec  le  mémoire 
des  ofliciers  du  génie.  Mon  intention  est  qu'on  lève  de  suite,  sur  une 
grande  échelle,  le  terrain  à  1,200  toises  de  la  place  sur  les  deux 
rives,  et  qu'on  fasse  de  nouvelles  obsei*valions  sur  la  possibilité  de 
remplir  d'eau  les  fossés.  Puisque  l'Issel  a  de  l'eau,  pour  peu  qu'il  y 
en  ait,  il  doit  y  en  avoir  assez  pour  que,  dans  l'été  le  plus  sec,  on 
puisse  maintenir  sept  ou  huit  pieds  d'eau  dans  les  fossés  pendant 
plusieurs  mois.  Cette  eau  n'aurait  pas  besoin  d'être  renouvelée,  et, 
dès  lors,  il  serait  indifférent  que  le  cours  de  l'Issel  fût  intercepté. 
Dans  lé  mémoire,  on  propose  de  relever  les  escarpes,  mais  il  no 
parait  pas  qu'il  y  ait  impossibilité  de  se  procurer  de  l'eau  avec  un 
peu  de  prévoyance. 

I>a  citadelle  paraît  le  point  principal  de  la  défense;  c'est  donc  là 
qu'il  faut  construire  des  casernes  et  magasins.  Si  l'ennemi  attaque 
la  citadelle,  on  ne  manquera  pas  d'églises  dans  la  ville  pour  placer 
les  hôpitaux  et  la  partie  de  la  garnison  qu'on  voudra  reposer.  Au 
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iiea  qoe,  si  Fenneini  prenait  la  ville,  on  n'aurait  plus  les  moyens  dç 
renfermer  les  munitions  et  les  dépôts  de  Tarmée.  Tant  que  la  cita* 
dellc  n*est  pas  prise,  Tennemi  n'a  réellement  rien  ;  c'est  donc  là  qu'il 
faut  renfermer  les  magasins  à  Tabri,  les  casernes,  les  souterrains. 

lion  intention  est  qu'on  répare  sur-le-champ  les  deux  casernes  « 
qui  sont  dans  la  TÎlle,  mais  pour  le  simple  usage,  et  qu'on  me  pré- 
sente les  projets  pour  établir  dans  la  citadelle  les  magasins,  la  manu- 
tention ,  les  établissements  de  l'artillerie ,  à  l'épreuve  de  la  bombe. 
C'est  aussi  dans  la  citadelle  que  devra  être  l'arsenal.  Sept  cents 
milliers  de  poudre  sont  beaucoup  trop.  On  pourrait  destiner  un  ou 
deux  des  magasins  à  poudre  pour  y  établir  les  salles  d'artiGce  et 
aalres  manutentions  d'artillerie.  Ce  sont  des  ouvrages  de  détail,  qui 
ne  peuvent  être  conçus  que  lorsque  le  plan  aura  été  visité  par  les 
chefs  du  génie. 

J'avais  toujours  ouï  dire  que  Wesel  avait  une  inondation.  Il  paraît, 
par  le  mémoire  des  ofHciers  du  génie,  que  cette  notion  est  fausse; 
mais  il  faudrait  en  être  certain.  H  est  dit  positivement  dans  le 
mémoire  que  l'inondation  est  impossible  pendant  Tété;  mais  il  n'est 
pas  dit  qu'elle  ne  puisse  avoir  lieu  dans  les  autres  saisons  de  l'année. 
On  sait  que  les  sièges  se  font  souvent  dans  le  printemps  ou  l'automne, 
qui  sont  très-rudes  dans  ces  climats. 

Wesel  est  la  position  juste  que  je  pourrais  désirer  pour  flanquer 
la  Belgique  et  soutenir  le  nord  de  nos  frontières.  Elle  est,  pour 
l'offensive,  la  véritable  position  pour  appuyer  l'armée  qui  ferait  la 
guerre  à  la  Prusse.  Mais  si  une  fois  l'armée  française  avait  repassé 
le  Rhin,  la  place  se  trouverait  trop  isolée,  trop  hermétiquement 
bloquée.  L'occupation  de  l'ile  Rudericli  et  la  construction  d'une  for* 
teresse  sur  la  rive  gauche  peuvent  seules  donner  à  Wesel  l'impor- 
tance nécessaire  pour  que  cette  place  soit  une  barrière  pour  la  France, 
comme  sont  Strasbourg  et  Maycnce.  Il  faudrait  que  cette  citadelle 
et  l'ouvrage  qu'on  ferait  pour  occuper  l'ile  eussent  une  communication 
directe  avec  la  ciladellc,  de  manière  que,  la  ville  prise,  l'ennemi  ne 
pût  empêcher  la  communication ,  sinon  de  jour,  au  moins  de  nuit, 
sinon  sur  un  pont  de  radeaux ,  du  moins  sur  des  bateaux  isolés.  Je 
désirerais  qu'on  me  présentât  un  projet  d'un  pont  de  radeaux  qui 
irait  de  la  rive  gauche  à  l'Ile  de  Riiderich  et  de  File  à  la  citadelle; 
les  voyageurs  payeraient  un  droit  de  passe  et  couvriraient  la  dépense. 

Il  faudrait  que  les  ouvrages  de  Bûderich  fussent  faits  de  manière 
qu'ils  passent  se  raftacher  aux  ouvrages  qu'on  construirait  sur  la  rive 
gauche,  ou  bien  a  la  citadelle,  si  les  nouveaux  ouvrages  étaient  pris. 
La  nature  de  ces  ouvrages,  leur  position,  la  manière  de  conduire 
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progressivement  les  ouvrages,  année  par  année,  de  manière  que 
chaque  500,000  francs  qu  on  dépensera  fassent  faire  un  pas  vers  le 
but  proposé ,  doivent  être  Tobjet  des  méditations  du  corps  du  génie. 
Strasbourg,  Mayence  et  Wesel,  voilà  les  brides  do  Rhin.  Ce  nest 
pas  un  système  de  frontières  comme  en  Flandre,  système  que  plu- 
sieurs siècles  de  rivalité  entre  deux  puissances  ont  pu  seuls  établir, 
mais  cest  un  système  de  trois  grandes  places  de  dépôt,  pouvant 
gagner  une  campagne  et  donner  à  TEmpire  une  année  de  répit.  Il  ne 
faut  pas  cependant  que  les  ouvrages  qu*on  propose  passent  trois  à 
quatre  millions.  Je  ne  comprends  dans  cette  dépense  aucune  espèce 
de  caserne,  si  ce  n'est  les  souterrains,  qui  entreraient  dans  la  con* 
struction  même  de  la  place.  Ainsi  je  désire  que  le  premier  inspecteur 
du  génie  réponde  sur  ces  trois  questions  après  avoir  vu  la  place  : 
Wesel  peut-il  avoir  la  même  force  que  Maycocc  et  que  Strasbourg? 
Peut-il  jouer  le  même  rôle?  Quels  sont  les  ouvrages  nooveaui  à 
établir  pour  lier  la  place  avec  la  rive  gauche?  La  première  réflexion 
qui  se  présente,  c'est  que  les  petits  forts  qu'on  établit  à  Bûderich  et 
sur  la  rive  gauche,  il  aurait  fallu  les  établir  à  Wesel,  quand  même 
nous  n'aurions  pas  eu  Wesel.  Cette  place  prise,  ils  présenteront 
encore  une  résistance  considérable.  On  aura  soin  de  projeter  les 
choses  de  manière  que,  par  la  suite,  on  puisse  constamment  les 
améliorer  et  donner  à  ces  ouvrages  un  nouveau  degré  de  force  et  de 
résistance  qui  ait  été  calculé  et  prévu  au  moment  où  on  posera  la 
preuiiôre  pierre.  C'est  avec  les  siècles  que  les  millions  ne  sont  rien. 
Luxembourg  aura  coûté  plus  de  soixante  millions;  mais  la  France 
cl  l'Autriche  ont  été  deux  cents  ans  à  y  dépenser  beaucoup  d'argent, 
chacune  à  son  tour. 

Il  est  aussi  une  question  qui  doit  être  le  résultat  du  calcul  :  c'est 
de  savoir  où  on  doit  faire  la  dépense  des  établissements  militaires. 
Pas  de  doute  que  ce  ne  soit  dans  la  citadelle  plutôt  que  dans  la  ville; 
mais  faut-il  les  faire  dans  la  citadelle  actuelle  ou  dans  les  nouveaux 
ouvrages?  C'est  une  question  qui  peut  se  résoudre.  Je  désirerais 
aussi  connaître  combien  il  faudrait  d'argent  pour  construire  sur  la 
rive  gauche  une  citadelle  aussi  forte  que  celle  de  Wesel.  Une  cita- 
delle qui  me  paraîtrait  imprenable  serait  celle  qu'on  pourrait  faire 
dans  File  de  Bûderich.  Il  y  a  cent  vingt  toises  de  l'extrémité  de  Tile 
à  la  rive  gauche,  et  à  peu  près  autant  à  la  rive  droite.  Cette  idée 
mérite  d'être  méditée.  La  nature  du  terrain  de  i'ile,  la  possibilité  d'y 
fonder,  et  beaucoup  d'autres  considérations  tloivent  décider  Tingé- 
nieur.  H  semble  qu'en  occupant  en  force  la  rive  de  I'ile  Hùderich 
qui  regarde  la  rive  gauche  du  Uhin,  l'ouvrage  qu'on  ferait  sur  la  rive 
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gaacbe  sérail  soutenu  à  cent  vio<)t  toises  par  des  batteries»  disposées 
dans  rUe  sur  une  longueur  de  trois  à  quatre  cents  toises. 

Napolkon. 

D^pot  de  U  gnerre. 
(Ea  Miaolc  aai  Aieh.  d«  l'Eap.) 

10211.  — DÉCISION. 

Sainl-Cloud .  7  Mai  1806. 
Le  «icur  Klie  Fcuillans  supplie  TEm-        \\  n'appartient  qu  à  FEmpereur 
percnr  de   lui  permellrc  d'offrir   une    j^  récompenser  les  braves, 
pension  de  600  Irtncs  a  1  un  des  braves  «.t         ^ 

dTu  Gr«.de  Année.  Napoléon. 

.^rcbive*  de  rEuipire. 


10212.  —DECISION. 

Sainl-Cloud .  8  mai  1806. 

Le  ministre  directeur  de  Tadminis-        l\  paraît  que  le  meilleur  bois 
Iration  de  la  guerre  soumet  à  TEmpc-  .  |gg  ^ojç  ^^  f„gj,g  ^gj  |g  ^ 

reur  an  rapport  sur  la  nature  des  bois    \        .ni..  ■         r  i_  • 

•»i:»A»«.  «„*^«  .w...^.:«  ...»..^»..:«..  ;.   Avant  d  admettre,  pour  leur  fabri- 
lodigenes  qu  on  pourrait  approprier  a  *  ■ 

U  fabrication  des  bois  de  fusils.  cation,  un  autre  bois  que  le  noyer, 

il  faudrait  savoir  s'il  n*y  aurait  pas 
moyen  de  le  rendre  moins  cher,  en 
marquant,  par  exemple,  dans  les 
forêts  communales  et  du  domaine, 
les  noyers  pour  être  destinés  sea- 
lement  à  cet  usage.  Cela  ne  pour- 
rait pas  faire  grand  tort  a  nos  ven- 
tes. Le  prix  du  noyer  tomberait  et 
on  l'aurait  pour  rien.  11  faut  que 
M.  Gassendi  se  concerte  avec 
M.  Bergon ,  et  quils  me  présen- 
tent un  projet  là-dessus. 

Xapoléon. 

Arcbiiei  de  l'Empira. 

10213.  —  A  M.  J)E  TALLEYRAND. 

Saint-Gloud.  8  mai  1806. 

Monsieur  de  T«ll6|rand,  je  désire  que  vous  voyiez  M.  de  Vincent; 
que  vous  lui  disiez  qire  le  5  msri  Tordre  doit  être  parti  pour  fermer 
les  ports  de  Kiume  et  de  Tricste  aux  escadres  russes  et  anglaises; 
qui!  a  dû  y  arriver  le  9;  que  j ai  en  conséquence  donné  Tordre  que, 
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si  le  12  cet  ordre  n était  pas  Arrivé,  et  les  porta  fermes  aux  Rosses 
et  aux  Anglais,  mes  troupes  occuperaient,  au  lieu  de  CalUro,  les- 
dits  ports  de  Trieste  et  de  Fiume;  que  si  la  cour  de  Vienne  a  tenu 
parole,  j'attendrai  encore  un  mois;  à  défaut  de  quoi  je  ferai  occuper 
Trieste  et  Fiume,  et  je  retiendrai  la  place  de  Braunau  jusqu'à  ce  que 
les  bouches  de  Cattaro  soient  évacuées  ;  que  c'est  moins  pour  l'occu- 
pation en  elle-même  des  bouches  de  Cattaro,  oii  il  n'y  a  que 
1,500  Russes  et  que  je  pourrais  bien  reprendre,  que  par  indignation 
d'être  joué  pour  la  troisième  fois  par  l'Autriche ,  non  du  fait  de  l'em- 
pereur, mais  des  ministres.  J'imagine  qu'en  conséquence  de  cette 
conférence  M.  de  Vincent  expédiera  un  courrier  à  sa  cour.  Vous  en 
expédierez  un  à  M.  de  la  Rochefoucauld;  il  fera  comprendre  que 
mes  troupes  ruinent  la  Bavière,  et  qu'il  n'est  point  juste  qu'elle 
souffre  de  la  mauvaise  foi;  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  1,500  Russes  à 
Cattaro,  et  que,  si  les  Autrichiens  veulent  le  reprendre,  ils  en  sont 
les  maitres. 

Napolkcn. 

Archives  des  afifirei  étrangères. 
(En  ninatc  aoi  Areh.  de  TRinp.) 


10214.  —  AU  GENERAL  JUNOT. 

SaintClood.  8  mai  180& 

J'ai  lu  votre  lettre.  Je  n'ai  pu  voir  qu'avec  la  plus  grande  peine 
votre  conduite  dans  celte  circonstance.  Comment  avcz-vous  pu  ou- 
blier l'immense  supériorité  que  vous  donne  la  confiance  connue  que 
j'ai  en  vous,  pour  mettre  aux  arrêts  un  administrateur,  un  préfet, 
qui  a  aussi  ma  confiance?  Vous  me  connaissez  assez  pour  savoir  que 
je  ne  pèche  point  |)ar  trop  de  complaisance  pour  mes  amis.  Je  désire 
donc  que  vous  fassiez  les  premiers  pas.  Le  préfet,  on  venant  tra- 
vailler chez  vous,  par  cela  seul  vous  a  donné  la  plus  <]rande  marque 
de  déférence.  Il  doit  correspondre  avec  le  ministre,  et  c'est  mon 
intention;  sans  cela,  l'administration  de  Parme  et  de  Plaisance  de- 
viendrait un  chaos,  et,  quelque  bien  que  vous  puissiez  faire,  je 
finirais  par  être  mécontent  de  vous.  Parme  doit  suivre  la  marche 
(générale  qui  est  suivie  dans  l'Empire.  Je  pensais  que  vous  aviez  asse? 
de  tact  pour  ne  point  abuser  ainsi  de  votre  autorité.  Cela  me  ble5>e 
et  fait  tort  à  mon  discernement.  Vous  avez  traité  un  préfet  comme 
vous  auriez  pu  faire  un  caporal  de  votre  garnison.  11  y  a  là  un  défaut 
de  tact  et  un  oubli  de  vous-même  'qui  me  paraît  inconcevable.  Ce 
que  vous  avez  fait  est  sans  exemple.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  tous  dire  : 
si  cela  s'arrange  à  la  satisfaction  du  préfet  et  du  pays,  je  l'oublierai; 
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sinon,  |e  ne  vous  emploierai  cle  ma  vie  dans  aucune  affaire  civile. 
Pendant  tost  ce  temps,  ie  service  ira  mal  à  Parme.  Je  suis  très- 
facbé  que  vous  ayez  sacrifié  le  bien  de  mon  service  à  de  vains  pré- 
textes. Tout  ee  que  vous  pourrez  me  dire  ne  fera  rien  sur  mon 
opinion.  Vous  avez  eu  tort,  tort  que  je  trouve  d'autant  plus  injuste 
que  le  préfet  a  envoyé  des  pétitions  pour  demander  un  duché  pour 
vous,  démarche  que  j*ai  trouvée  trè^incon venante. 

Napoléon. 

Arehif  es  de  TEmpire. 

10215.  —  A  M.  CHAMPAGXY. 

8«iat-Cload .  9  mai  1806 

Ecrivez  à  M.  Nardon  '  que  je  reconnaîtrai,  par  la  manière  dont 

il  se  conduira,  le  véritable  attachement  qu'il  porte  a  mon  service; 

qu  il  doit  continuer  à  correspondre  avec  les  ministres  et  à  me  rendre 

compte  de  tout  par  leur  canal;  qu'il  ait  pour  le  gouverneur  général 

les  égards  quil  lui  doit;  que  le  gouverneur  général  n'a  point  le  droit 

de  le  mettre  aux  arrêts,  manière  arbitraire  de  se  conduire  et  qui  est 

inconnue  dans  la  hiérarchie  de  l'ordre  civil;  mais  qu'il  ne  doit  plus 

être  question  de  cette  affaire;  que  Sa  Majesté  espère  que,  d'une  part 

comme  de  l'autre,  on  voudra  plaire  à  l'Empereur  en  faisant  bien 

marcher  ie  pays  et  en  vivant  bien  ensemble;  que  ce  mouvement  de 

vivacité,  de  la  part  du  gouverneur  général,  serait  moins  pardon* 

nable  dans  tout  autre  que  chez  lui,  dans  la  tête  duquel  il  n'entre 

point  de  différence  de  commander  à  l'ordre  civil  ou  militaire;  mais 

que  lai-méme  s*en  est  repenti,  puisque  immédiatement  après  il  a 

levé  les  arrêts. 

La  présence  d*un  militaire  pour  gouverneur  général,  dans  un  pays 
si  éloigné,  est  indispensable  pour  imposer  aux  habilanls  et  mettre 
Tordre  civil  à  l'abri  de  discussions  avec  des  subalternes  militaires. 

N/IPOLéON. 
Archifps  de  l'Empire. 

1021  G.  —  DÉCISION. 

Saint-Cload .  9  raai  1806. 

If.  de  RémoMt  Ttit oonnaîtrc  que  ma-  Je  ne  suis  pas  obligé  d'accorder 
dernoÎMlle  Conut  demande  à  se  retirer  ^^^  représentation  à  une  actrice, 
du  théâtre,  et  qu  elle  réçlilne  une  re-  p„-  „„_  ....e  Contat  c^t  en  état 
présentation  à  son  bénéfice.  f  uisque  M     boniai  csi  en  eiai 

de  servir,  il  faut  qu'elle  continue. 
Savoir  si  la  retraite  est  obligée  : 
t  Rréfet  d«  Pwme  et  Pkitance. 
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elle  est  toojouri»  censée  accordée 

à  la  personoe  qui  ne  peut  plus 

servir. 

Mapolbo!«. 

Arcbivei  de  THrapire. 

10217.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Stint-Clood ,  9  mai  1806. 

Monsieur  Champagny,  après  toutes  les  difGcultés  qn*il  y  a  à  placer 
Tare  de  triomphe  sur  la  place  de  la  Bastille,  je  consens  qu'il  soit  placé 
du  côté  de  la  grille  Chaillot,  ii  TÉtoilc,  sauf  à  remplacer  Tare  de 
triomphe  sur  la  place  de  la  Bastille  par  une  belle  fontaine,  pareille 
à  celle  qu  on  va  établir  sur  la  place  de  la  Concorde. 

NAPOLtoX. 

Arcbivei  de  rfimpire. 

10218.  —  A  M.   MOLLIEN. 

Saint-Cload,  9  mai  1806. 

Je  lis  votre  rapport  du  7  mai  sur  la  situation  du  payeur  de  la 
Grande  Armée.  Je  trouve  que  vous  faites  dans  vos  états  trop  de  sous- 
tractions et  d'additions,  ce  qui  les  rend  compliqués,  au  lieu  de  les 
simpliiier.  Vous  vous  analysez  quatre  ou  cinq  fois  dans  voire  rapport; 
il  ne  faut  s*anal^ser  qu'une  seule  fois,  et  présenter  un  seul  état  qui 
comprenne  la  recette  et  la  dépense;  sans  quoi  cela  me  fatigue  eitraor- 
dinairement  la  mémoire.  H  résulte  de  cet  état  que,  pour  les  besoins 
du  service  pour  payer  la  solde  de  janvier  et  d'avril ,  de  février  et  de 
mai,  il  faudrait  dix-sept  millions;  qu'il  ny  en  a  en  caisse  que  douze, 
et  que  3,069,000  francs  ont  été  dépensés.  Je  demande  Fétat  de  dé- 
pense de  ces  3,009,000  francs. 

\.^l*0I.B0\ . 

Archives  de  l'Empire. 

10219.  —  DKCISIOX. 

Saint-Cloud.  9  mai  1806. 

Le  ministre  de  la  «guerre  soumet  à  J'ai  déjà  rejeté  ces  nominations, 
rapprobation  de  i'Kmprrcur  une  liste  ^j  ^i|^,g  n'eussent  pas  dû  m'élre 
de  douze  oHiciers  que  le  prince  d'Isem-  ,        ,,  %«         •    « 

bourg  désire  .«Ire  consorvés  dans  son   reprcsenlecs.    Mon    intention  et 
régiment.  q^^    ^'^^   ^^   ™6   propose   aucon 

Français  ni  aucun  homme  qui  ait 
servi  dans  nos  rangs,  ces  ré;]i- 
mcnls  devant  servir  de  débouchés 
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pour  ceux  qui  ne  peuvent  pas  ser- 
vir dans  la  ligne. 

Napoléon. 

ArrhÎTfs  de  l'Empire. 

10220.  —  AU  MAHKCHAL  BKRTHIKR. 

Saint-Cload .  9  mai  1806. 

Mon  Cousin ,  lous  les  caotonnemenls  de  la  gauche  du  Danube 
peuvent  s'étendre  jusque  Wûrzburg,  si  cela  est  nécessaire,  surtout 
pour  la  cavalerie.  Il  faut  rester  dans  la  situation  où  Ton  est,  jusqu'à 
ce  qu  il  y  ait  une  Gnale  pour  les  affaires  de  Cattaro. 

Les  corps  de  Tarmée  doivent  ctre  pourvus  abondamment  de  moyens 
d'habillement,  puisque  la  masse  d*habillement  a  continué  à  être  payée 
aux  dépots  sur  le  pied  du  complet  en  temps  de  paix.  Il  leur  revien- 
dra sans  doute  un  rappel  en  supplément,  au  moment  de  la  pre- 
mière revue;  mais  cependant  les  dépôts  devraient  avoir  des  moyens 

considérables. 

Napoléon. 

Vé^l  de  la  gneire. 
(Kb  aàimmtr  aai  Areh.  de  PEap.) 

10221.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clood .  9  mai  1806. 

Mon  Fils,  je  vous  envoie  un  décret  pour  faire  payer  la  solde  aux 
corps  du  général  Marmont.  Prenez  de  Targent  où  vous  voudrez,  mais 
il  faut  que,  quarante-huit  heures  après  que  vous  aurez  reçu  mon 
décret,  les  fonds  soient  envoyés  aux  payeurs,  pour  que  la  solde  soit 
sur-le-champ  mise  au  courant.  Je  vous  recommande  les  bataillons 
d'élite  des  81',  13'  et  9*  de  ligne.  Je  serais  bien  fâché  que  ces  braves 
gens,  qui  se  sont  tant  distingués,  souffrissent  de  l'arriéré  de  leur 
solde.  Faites  faire  un  décompte  particulier  de  ce  qui  leur  est  dû,  et 
envoyez-leur  l'argent  par  la  voie  la  plus  prompte.  Vous  leur  ferez 
connaître  l'intérêt  que  je  leur  porte  pour  les  services  qu'ils  m'ont 
rendus,  les  témoignages  d'amour  qu'ils  m'ont  donnés  et  la  bravoure 
qu'ils  ont  montrée.  Écrivez  aux  chefs  des  bataillons  de  vous  en  en- 
voyer un  état  particulier.  Recommandez  aux  généraux  qui  comman- 
dent en  Istrie  et  en  Dalmalie  de  ne  pas  exposer  sans  fruit  ces  braves 
grenadiers,  de  mettre  de  préférence  en  avant  les  soldats  des  basses 
compagnies ,  et  de  garder  ces  hommes  éprouvés  pour  des  réserves. 

Napoléon. 

Coam.  par  S.  A.  L  11"^  la  dncheiie  de  l^eochteaberg. 
(Ra  Miaal*  •■■  Arck.  dt  l'Iap.) 
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10222.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

Saint-Clood .  9  mai  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  vos  lettres  de  Catanzaro  et  Cariaii,  du 
27  avril.  Je  donne  ordre  que  Ton  me  fasse,  aux  relations  exté- 
rieures,  un  travail  sur  les  différents  objets  dont  vous  me  parlez, 
sur  vos  armoiries,  sur  votre  pavillon ,  etc.  Je  crois  que  ce  que  vous 
proposez  est  ce  qui  sera  jugé  le  plus  convenable.  J'ai  vu, la  prise  de 
lu  Bergère,  qui  a  été  un  peu  imprudente  d'aller  attaquer  une  frégate. 
I^s  moyens  de  la  marine  de  Venise  sont  bien  peu  de  chose;  ils  sont 
employés  à  fournir  aux  ties  de  la  Dalmatie ,  diversion  qui  influe  sur 
la  Sicile,  en  attirant  les  forces  des  Russes.  J'ai  donné  ordre  à  H.  La- 
vallette  de  vous  envoyer  tous  les  jours ,  par  l'estafette  de  Naples,  les 
journaux  et  les  nouveautés  qui  paraîtront  ici. 

NapoiJox. 

Archives  4e  rEfli|>ire. 

10223.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  9  mai  1806. 

Mon  Fils ,  ce  n'est  pas  par  l'ordonnateur  que  vous  devez  me  faire 
passer  les  renseignements  que  je  vous  demande  sur  la  manière  doDt 
a  vécu  mon  armée  d'Italie  depuis  le  1"'  vendémiaire,  c*est  par  le 
ministre  de  la  guerre.  Prenez  des  renseignenients  sur  la  nature  des 
réquisitions  qui  ont  été  faites;  je  crois  être  certain  qu'on  a  requis  du 
pain,  du  vin,  de  la  viande  et  du  sel.  Prenez  ces  renseignements  à 
part,  indépendamment  de  ceux  de  l'ordonnateur. 

\apolkox. 

Coinm.  par  S.  A.  1.  M"*  la  duchesse  de  Lcachtenberg. 
(Kb  mioalc  «az  Arch.  de  l'Ëmp.) 


10224.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Saiat-CIoud,  11  mai  1806. 

Je  lis  dans  le  Journal  de  VEmpirc  un  article  relatif  À  un  mariage 
de  mademoiselle  Tascber.  Il  est  incroyable  que  M.  Fiévce  perde 
ainsi  la  carte.  Il  est  vraiment  nécessaire  de  changer  ce  rédacteur.  H 
ne  devait  point  imprimer  un  pareil  article  sans  mon  approbation: 
c'est  tout  ce  qu'auraient  pu  faire  les  journaux  dans  le  temps  qu'ils 
ne  connaissaient  ni  égards,  ni  surveillance.  Ordonnez-lui  de  dé- 
mentir cette  nouvelle  dans  son  prochain  journal,  en  disant  que  c'est 
une  chose  hasardée  qu'il  ne  savait  pas. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10225.  —  AU  PRINCE  EUGÈXE. 

Saint-Cloud.  11  mai  1806. 

Mon  Fils ,  si  da  procès  il  résulte  quelque  chose  de  défavorable  au 
préfet  de  Bologne,  nul  doute  qo*il  ne  faille  le  retirer  de  Bologne  et 
le  placer  ailleurs.  Mais  s  il  nVst  point  compromis  directement,  je 
ne  vois  pas  pourquoi  il  serait  changé.  Avec  on  fonctionnaire  de  cette 
importance,  les  scrupules  d'un  cardinal  ne  suffisent  pas,  et  il  serait 
dangereux  qu^ils  fussent  des  motifs  suffisants  pour  déplacer  des  pré* 
fets.  Il  faut  punir  le  préfet  s'il  est  coupable;  mais  s'il  est  innocent, 
il  faut  qu'il  reste  à  sa  place.  C'est  ce  que  le  procès  éclaircira. 

Guicciardi  a  raison;  il  doit  avoir  la  conduite  des  affaires  de  police 
de  Venise  avec  celles  du  reste  du  royaume;  mais  il  a  tort  de  se  for* 
maliscr  de  ce  que  Lagarde  vous  écrit. 

Les  affaires  officielles  doivent  passer  par  le  canal  de  Guicciardi  ; 
mais  les  correspondances  confidentielles  que  vous  pouvez  avoir  ne 
régardent  pas  les  ministres.  Je  ne  trouve  pas  convenable  votre  rai- 
sonnement que  Lagarde  et  Guicciardi  se  détestent.  On  peut  se  dé* 
tester  et  correspondre;  quand  il  s'agit  de  mon  service,  on  doit  mettre 
bas  toutes  les  passions.  Il  faut  donc  les  garder  tous  deux  et  ordonner 
à  Lagarde  de  correspondre  avec  Guicciardi,  et  Fautoriser  à  vous 
écrire  directement  quand  il  aura  quelque  chose  d'important  à  vous 
faire  connaître.  Tout  ce  que  vous  avez  fait  avant  la  réunion  de 
Venise  ne  peut  vous  lier.  Aujourd'hui  que  l'Etat  est  un,  la  police 
doit  être  une. 

La  forme  définitive  à  donner  à  la  constitution  ne  sera  pas  facile  à 
trpuver.  H  faut  partir  du  principe  que  tant  que  îe  conserverai  la 
couronne,  je  veux  conserver  le  pouvoir  législatif;  quand  elle  passera 
en  d'autres  mains,  je  verrai  alors  ce  qu'il  sera  convenable  de  faire. 
Je  trouve  le  Conseil  d'État  assez  nombreux,  puisqu'il  est  aussi 
nombreux  que  celui  de  Paris  ;  mais  jo  ne  vois  point  de  difficulté 
d'augmenter  les  Collèges,  la  seule  chose  qui  puisse  être  faite  actuel- 
lement par  un  statut. 

Occupez -vous  sans  cesse  de  Palmanova;  rien  ne  m'intéresse 
davantage.  J'ai  reçu  les  plans  de  Lauriston  sur  Zara;  mais  je  vou- 
drais avoir  un  mémoire  en  règle  qui  me  fit  connaître,  pièce  par 
pièce ,  cette  place.  Écrivez  donc  aux  officiers  du  génie  de  faire  enfin 
leur  métier  et  de  me  faire  connaître  la  situation  des  places. 

\.4P0LK0N. 
Coinni    par  S.  A.  L  XI*"*  U  dachcMC  de  I.4*ucblcDber<). 
(  Kb  BiBOtv  MB  .Ireh.  de  fV.mp.) 
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10226.  —  A  M.  GAUDÏN. 

Saial-Cload.  13  mû  1806. 

J'ai  reçu  votre  état  des  fonds  de  la  Grande  Année  déposés  a  U 
caisse  d'amortissement.  Je  vois,  par  Tétat  n*  1,  qne  fat  cioqoaote- 
qtiatre  millions  en  caisse,  moins  3,900,000  francs  de  traites  qui 
paraissent  n  avoir  aucune  valeur.  Le  produit  réel  des  contribotioDS 
de  la  Grande  Armée  est  donc  de  50,100,000  francs;  et  je  cron 
cependant  qu'il  n'a  été  versé  à  la  caisse  d'amortissement  que 
46,721 ,000  francs  :  difTérence  3,379,000  francs.  Sur  ces  3,379,00(1 
francs,  il  y  a  2,600,000  francs  en  obligations  de  la  banque  de 
Vienne,  que  vous  ne  portez  pas  comme  existant  à  la  caisse  d'amor- 
iissement.  Il  reste  donc  une  différence  de  près  de  700,000  francs. 
Faites- moi  connaître  les  raisons  de  cette  difTérence. 

Je  vois  également  que  ce  qui  a  été  dépensé  à  la  Grande  Armée  se 
monte  à  21,400,000  francs,  et  cependant  vous  ne  portez,  comme 
ayant  été  perçu  en  billets  de  banque,  état  n*  1,  que  19,900,000 
francs  :  différence  1,500,000.  Je  vous  prie  de  me  donner  de  nou- 
veaux éclaircissements  sur  cet  objet. 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 

10227.  —  AU  ROI  DE  BAVIÈRE. 

SatntCIoad.  13  mai  1806. 

Monsieur  mon  Frère  ,  je  sais  que  vos  peuples  souffrent,  et  je  suis 
vraiment  peiné  que  révéncnienl  extraordinaire  de  l'invasion  des 
bouches  de  Catlaro  ait  relardé  Tévacuation  de  TAIlemagnc  par  mes 
troupes;  mais  les  protestations  de  la  cour  de  Vienne  sont  telles,  que 
j'ai  lieu  d'espérer  qu'avant  qu'il  soit  peu  cet  état  de  choses  Gnira. 

En  attendant,  j'ai  ordonné  que  tout  le  biscuit  que  j'ai  à  Augsbourg, 
Ulm,  etc.,  fiit  transporté  à  Braunau,  afin  que,  lorsque  mes  troupes 
évacueront,  ce  biscuit  soit  mis  à  la  disposition  des  ministres  de 
Votre  Majesté ,  pour  être  distribué  à  ses  peuples.  J'ai  également 
ordonne  qu'on  mît  à  sa  disposition  30,000  quintaux  de  blé ,  à  Stras- 
bourg et  h  Mayence,  que  Votre  Majesté  fera  distribuer  à  ses  peuples 
comme  elle  le  jugera  convenable.  Je  désire  que  Votre  Majesté  dis- 
pose également  de  10,000  quintaux  de  blé  dans  mon  royaume 
d'Italie,  et  je  donne  ordre  à  Milan  qu'ils  soient  remis  à  Vérone  aoi 
personnes  que  Votre  Majesté  voudra  charger  de  les  recevoir.  Klle 
s'en  servira  comme  elle  le  jugera  à  propos  pour  le  soulagement  de 
ses  peuples. 
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i^AÎ  ordonné  que  Votre  Majesté  fût  mise  en  possession  de  tout  le 
"^rol  italien.  Je  la  prie  seulement  de  s'engager  à  ne  mettre  aucune 
"oape  et  à  ne  faire  aucune  fortification  en  deçà  de  Trente,  dans 
ne  ligne  qui  sera  tracée  et  passerait  par  Rovcrcdo;  mais  Votre  Ma- 
aalé  comprend  bien  que  cette  condition  n*est  pas  pour  elle ,  et  seu- 
Bment  pour  Tavenir.  J'autorise  le  maréchal  Berthier  à  passer  cette 
oovention  avec  le  ministre  de  Votre  Majesté  et  à  la  mettre  sur-le- 
:hafDp  en  possession  de  tout  le  Tyrol  italien. 

Xapolkon. 

ârchitet  de  l'Enpire. 

10228.  —  AU  GÉNÉRAL  LACLÉE, 

PR^lDBVT    DB    U    SKCTION    DB    LA    GIBRRB    AU    C0\'SB1L    d'bTAT. 
«  Saint-Cload .  13  mai  ISOli. 

Je  désirerais  que  le  directeur  de  la  conscription  et  le  président  du 

romitc  des  revues  fût  le  même  homme,  et  je  ne  vous  cache  pas  que 

je  ne  vois  que  vous  pour  occuper  la  première  fois  cette  place  et 

diriger  ces  affaires  de  manière  qu'elles  aillent.  J'ai  envoyé  le  premier 

projet  au  Conseil  d'État;  je  vous  envoie  celui-ci.   Confondez  ces 

deux  projets  en  un  seul. 

Xapolkon. 

ArchiiPi  de  l'Empire. 

10229.  —  AU  GÉNÉRAL  JUNOT. 

Saint-Cloud.  13  mai  1806. 

Je  vois  avec  plaisir  l'énergie  que  vous  mettez  dans  votre  gouver- 
nement. Les  quarante-quatre  individus  qui  ont  été  condamnés  à 
mort  et  aux  galères  sont  une  mesure  salutaire  qui  servira  d'exemple 
et  refrénera  par  la  suite  ces  peuples  qui  voulaient  se  livrer  à  leur 

inconstance  naturelle. 

Napoléon. 

Arckifea  de  l'Empire. 

10230.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cload.  13  mai  1S06. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  mes  observations,  que  j'ai  dictées 
à  Aldini,  sur  le  budget  de  1806;  faites-moi  connaître  les  vôtres. 
Vous  verrez  que  j'ai  accordé  des  fonds  pour  le  Reno,  pour  le  canal 
de  Pavie  et  le  nettoiement  des  lagunes  de  Venise.  Je  fais  examiner 
par  des  ingénieurs  français  les  projets  que  vous  m'avez  envoyés  sur 
le  Reno  et  le  canal'  de  Pavie.  Faites  faire  les  préparatifs  pour  com- 
XII.  S% 
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mencer  ces  travaux.  Jo  prends  «a  grand  iotérêt  i  la  navigation  du 
Uinoio,  aCn  que,  de  Venise  et  de  Manlooe,  je  pnisse  cooMniaiqver 
avec  le  Tyrol.  J*ai  bit  des  fonds  pour  cda;  finies  tmnOler  dé» 
cette  année. 

J*aî  laissé  vn  fonds  de  réserve  de  5,565,000  ffanct  dont  je  ftni 
la  distribution.  J*ai  augmenté  la  liste  civile  d'un  million ,  vu  raccroii» 
sèment  du  royaume  par  la  rénnion  de  Venise. 

Je  n'ai  pas  approuvé  le  projet  de  code  judiciaire  qnc  voas  n*afei 
envoyé;  j'y  ai  substitué  celui  que  j'ai  adopté  ici.  Je  le  fais  traduire; 
je  vous  l'enverrai  dans  la  semaine.  J'ai  signé  une  nouvelle  organi- 
sation des  tribunaux ,  plus  économique  que  celle  qu'on  m'a  proposée. 

Si  vous  avcs  besoin  des  auditeurs  qui  étaient  avec  M.  Dauchj, 
vous  pouvez  les  gardier;  si  vous  n'en  avez  pas  besoin,  envoyez-lest 
Naples,  où  le  Rot  s'en  servira.  » 

Réitérez  l'ordre  positif  an  sieur  Brossier  de  ne  pas  perdre  as 
moment  pour  lever  tout  le  pays  entre  Tlsonzo  et  le  Taglianiettlo;  ce 
pays  m'importe  aujonrd'lniî  beaucoup  plus  que  Tintérieur  du  Mils* 
nais.  Il  est  douteux  que  les  Autrichiens  nous  donnent  ces  caries,  et 
bientôt  nous  évacuerons  ce  pays  sans  les  avoir.  J'ai  donné  des  oïditt 
au  ministre  de  la  guerre,  mais  il  y  aura  nécessairement  du  retwl 
de  son  côté.  Que,  douze  heures  après  la  réception  de  cette  lettre, 
tous  les  ingénieurs  parlent  pour  l'Isonzo;  on  peut  cependant  en 
laisser  deux  ou  trois  pour  le  travail ,  qui  se  fera  avec  plus  de  len- 
teur, du  nord  du  Milanais. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  L  M**  U  dnchette  de  Leucblenberg. 
(El  Mlaato  asi  Arcb.  4c  l'Eap.) 


10231.  —  AU  PRÎXCE  EDGÈNE. 

Sainl-Clottd.  13  mai  1H06. 

Mon  Fils,  j*ai  lu  avec  attention  le  mémoire  de  M.  Joubert,  d'où 
il  résulte  que  les  communes  n  auraient  rien  fourni.  Cependant  vous 
m'aviez  parlé  de  six  millions ,  et  je  dois  vous  avoir  accordé  plusieurs 
sommes  sur  les  distributions  mensuelles  pour  solder  les  réquisitions 
qui  ont  été  faites.  L'observation  que  vous  faites  que  Ton  doit  solder 
aux  communes  tous  les  bons  qui  leur  ont  été  signés,  sans  avoir 
égard  à  l'admission ,  ou  non ,  du  commissaire  ordonnateur,  est  one 
raison  mauvaise,  et  c'est  autoriser  la  friponnerie  et  la  vénalité  des 
communes,  qui  ne  doivent  jamais  être  mises  dans  le  cas  de  couvrir 
les  friponneries  des  commissaires  des  guerres.  Faites-moi  dresser  on 
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état  de  ce  qui  a  éié  dépensé ,  soit  do  trésor  d*ltalie,  seîl  de  ce  qo« 
juiccordé  du  trésor  public  de  Fnuice,  pour  payer  les  réquisitions 
des  cominunes;  et  toutes  les  pièces  que  rordounateur  n  a  pas  admises 
MNhseulemeBt  ne  doivent  pas  être  payées,  nais  oo  doit  procéder 
eootre  les  indii idus  qui  ont  reçu ,  pour  les  obliger  à  restituer.  Apr^ 
toutes  les  plaintes  que  vous  uavea  portées,  je  suis  surpris  d*ap* 
prendre  que  ce&  réqiiieitions  ne  vont  qu'à  2  ou  300,000  francs. 

NiroLiox. 

Comn.  par  S.  A.  L  M"**  U  doebetse  de  Levchtcnberg. 
(  r*  aiMlc  Mt  Areà.  dt  rEspirv.) 


10232.  —  AU  PRINCE  ÊLGÈNË. 

SMBt^Uond.  13  Mi  ia06. 

Mon  Fils,  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  ce  que  vous  allies  a 
Capo  d'Istria.  Je  soit  trèa*alarmé  de  ce  que  voua  me  dites  qu  il  y  a 
des  dyssenteries  dans  ma  division  d'Istrie.  Faites-lui  passer  tous  les 
secours  quil  vous  sera  possible.  Le  riz,  dans  pareil  cas,  est  une 
benne  nourriture. 

Je  vous  envoie  une  lettre  du  général  Marmont  qui  me  parait 
isqoiétnttte.  J*ai  déjà  donné  des  ordres  pour  que  la  solde  fât  payée 
à  son  corps  d^armée  ;  mais  faites-lui  donner  quelque  cbose  de  pins , 
parce  que ,  tant  qu  il  sera  dans  le  Frioul ,  il  est  tout  simple  qu  il  ait 
des  besoins  ei  qn*une  si  grande  quantité  de  troupes  renchérisse  les 
denrées  dans  ce  pays. 

NavoLioN. 

Comtn.  par  S.  A.  I.  M"^  U  ducheise  ée  Leochleoberg. 
(  Ea  ■!••«•  «ai  Arck.  de  VKwKf.) 


10233.  —  Al   ROI  DK  NAPLES. 

Smat-aoud.  13  mai  1806. 

Je  recois  vos  lettres  des  28  et  30  avril.  Cent  pièces  de  gros  canon 
à  Tarente  sont  beaucoup  trofi.  C'est  de  rartiilerie  française  que  j'y 
avais  envoyée  de  Mantoue.  Faite»-en  passer  à  Gaëte  et  à  Reggio. 
Mais  il  est  nécessaire  de  conserver  de  grands  moyens  d'artillerie  à 
Tarente;  c'est  le  point  qui  est  destiné  à  jouer  le  plus  grand  rôle 
un- jour. 

J'ai  vu  avec  plaisir  que  le  marquis  de  Rodio  avait  été  fusillé. 

Vingt  raille  conscrits  de  la  levée  de  180G  seront  avant  la  Hn  de 
l'année  en  Italie,  po«r  recruter  tous  mes  cadres.  Le  moyen  que 
TOUS  proposeï  pour  recruter  quatre  régiments  français  par  des  Napo- 
esl  mauvais;  voua  n'aurez  bientôt  [rius  de  réserve  sur  quoi 

24. 
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voas  putfsies  compter,  iotqa'i  un  nouveau  temps  «  mon  intenfion 
est  de  hisser  i  votre  disposition  quatre  on  sii  régimenla  fimçaii 
complétés  nu.  pied  de  guerre,  pour  le  service  de  votre  rofanne. 
Cette  troupe,  dans  laquelle  il  n'y  aura  pas  de  Piémontab*  bmm  Is« 
Français  de  riutérieur,  vous  formera  une  réserve  qui  vous  metbaà 
fséri  de  tout.  Il  vaut  mieux  former  deux  ou  trois  régimeola  napoiî* 
tains  t  je  n^ai  pas  d'inconvénient  i  les  faire  servir  en  Franee,  oà  il 
prendront  de  rattachement  pour  le  pays  et  une  habitude  de  disci- 
pline et  d'ordre  qà'ils  ne  contracteront  jamais  chèx  eaz.  Je  n'ti 
point  fait  autrement  pour  mon  royaume  d'Italie  «  et  je  m'en  suis  iiien 
trouvé.  Tenez  la  main  à  ce  qu'aucun  Napolitain  n'entre  dans  ki 
régiments  français;  ce  serait  tout  perdre.  Vous  ne  sauriez  i  quoi 
vous  6er  dans  des  événements  extraordinaires.  Ceci  doit  être  votre 
politique,  au  moins  pour  dix  ans. 

Les  voyages  que  vous  faites  sont  d'un  très4ion  e(Eet.  En  vou 
montrant  partout  avec  des  troupes,  c'est  le  moyen  d'accontnmerle 
pays  i  votre  gouvernement. 

Je  vous  ai  recommandé  de  renvoyer  les  cadres  des  3**  cl  4*  bs- 
taillons  et  des  4**  escadrons  dans  le  royaume  d'Italie;  il  faut  que  je 
me  fasse  avec  cela  une  réserve  d'une  vingtaine  de  mille  hommes.  Ui 
conscrits  ne  peuvent  venir  de  France  aux  extrémités  du  royaume  de 
Naples  sans  habits;  il  faut  qu'ils  se  forment  même  un  peu  avant.  Je 
reçois  tous  les  dix  jours  la  revue  de  vos  dépôts  ;  j'en  ferai  partir  une 
partie  pour  vous  rejoindre. 

Je  vous  recommande  de  bien  payer  votre  armée  et  de  renvoyer 
tout  ce  que  vous  ne  pourrez  pas  payer. 

NAPOLéOX. 
Archives  de  l'Empire. 

10234.  —  A  M.   FOLCHÉ. 

S«int-Cloud,  13  aai  1806. 

J'ai  donné  la  permission  à  M.  et  M"**  de  Léon  de  retourner  à  Paris. 
Failcs-lcur  connaître  que  je  leur  ai  accordé  la  fin  de  leur  exil  à 
la  demande  de  M"*"  de  Mortemart. 

Napolkox. 

Archive!  de  l'Empire. 

10235.  —  NOTE. 

Saint-Gloud,  14  mai  1806. 

Les  arcs  de  triomphe  seraient  un  ouvrage  futile  et  qui  n'aurait 
aucune  espèce  de  résultat,  que  je  n'aurais  pas  fait  faire,  si  je 
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n*«v«is  pensé  que  c'était  un  moyen  d encourager  rarchitectore.  Je 
veux  avec  let  arcs  de  triomphe  nourrir  pendant  dix  ans  la  sculpture 
de  France,  à  200,000  francs.  M.  Denon  me  présentera  an  plan.  Le 
ministre  de  Tintérieur  fuit  faire  un  autre  arc  de  triomphe  à  rÊtoile. 
11  faot  bien  s*entendre  pour  la  description  de  tous  les  dessins.  H  faut 
que  Tun  soit  Tare  de  Mairengo  et  Tautre  Tare  d*Aasteriitz.  J*en  ferai 
faire  un  autre  dans  une  situation  quelconque  de  Paris,  qui  sera  Tare 
de  la  Paix,  et  un  quatrième  qui  sera  Tare  de  la  Religion.  Avec  ces 
quatre  arcs,  je  prétends  alimenter  la  sculpture  de  France  pendant 
vingt  ans.  Il  est  cependant  bon  que  M.  Dam  connaisse  Texistence 
des  quatre  arcs,  pour  ne  pas  mettre  à  Tun  ce  qui  convient  à  Tautre. 
Je  prie  M.  Daru  de  me  faire  connaître  où  en  est  la  statue  de 
Cbarlemagne,  de  s'entendre  avec  M.  Cretet  au  sujet  des  deux  fon* 
laines  qui  devaient  ctre  élevées ,  Tune  sur  la  place  de  la  Révolution , 
Tautre  sur  les  terrains  de  la  Bastille;  elles  sont  monumentales;  il  y 
faut  des  statues  et  des  tms-relicfs ;  ces  sujets  peuvent  être  pris, 
d*abord  dans  Thistoire  de  TEmpereor,  ensuite  dans  Thistoire  de  la 
Révolution  et  dans  Thisloire  de  France.  11  faut,  en  vue  générale,  ne 
pas  perdre  une  circonstance  d*humilier  les  Russes  et  les  Anglais. 
Guillaume  le  Conquérant,  Duguesclin,  pourront  être  honorés  dans 

ces  monuments. 

N/iPoiico\. 

Coran.  p«r  II.  Lonit  Barbirr. 

10236.  —  AL  MARÉCHAL  ALGERKAl. 

Saint-Cload .  U  n«i  1S06. 

Mon  Cousin ,  j*ai  donné  ordre  au  maréchal  Berthier  de  faire  payer 
deux  mois  de  solde  i  Tarmée.  Pressez  les  magistrats  de  Francfort; 
il  faut  qu*ils  payent  les  deux  millions  de  contributions;  mes  troupes 
Ti*cvacucront  pas  la  ville  qu  ils  n'aient  été  payés.  Les  habitants  de 
Francfort  gagnent  assez  par  le  commerce  des  marchandises  anglaises. 

NAPoiiox. 

Comai.  par  M**  la  couImm  àe  Sainle-illdegonde. 
(  Ea  Miaato  «ai  Arrh.  da  l'Eap.) 


10237.  —  A  M.  I)K  TALLKVRAND. 

% 

SaintClood.  16  nai  ISW. 

Monsieur  de  Talleyrand ,  vous  verrez ,  par  les  lettres  de  Rome  du 
30  avril ,  que  le  Saint-Siège  me  demande  le  Faucon  pour  la  couronne 
de  Naples. 
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Voici  la  Dotc  à  présenler  au  cardinal  Oaprara  : 

u  Le  soossigaé  e»t  chai>gé  par  S.  M.  TEmpereur  de  laine  eomiaHre 
à  S.  fim.  M.  le  cardinal  Caprara,  ambassadeur  de  Rome  auprès  de 
loi,  qoH  n'a  pa  voir  qo'avec  la  plus  extrême  surprise  la  note  db  car- 
dinal Consaivi,  daté  du  26  avril,  par  laquelle  ce  cardinml  prééeo- 
drait  soumettre  la  couronne  de  Naples  aui  droits  soi-4isaiit  da  Sainl- 
Sîége.  11  n'a  pu  reconnaître  là  qoe  Textrême  impéritte  et  la  maovtise 
volonté  de  la  cour  de  Rome,  de  confondre  des  circonstaoces  qui  ne 
se  ressemblent  point  ;  et ,  pour  qu'il  ne  reste  aucun  doute  sur  ses 
sentiments,  ^  Majesté  ro*a  ordonné  de  les  expliquer  avec  la  plus 
grande  simplicité  et  clarté.  Sa  Majesté  ne  cherche  pas  dans  Thistoire 
à  connaître  s*il  est  vrai  que ,  dans  des  temps  d'ignorance,  la  Cour  de 
Rome  ait  usurpé  le  droit  de  donner  des  couronnes  et  des  droits  tem- 
porels aux  princes  de  la  terre.  En  conséquence  de  cette  prétentioo, 
la  cour  de  Rome  s'attribuerait-«lle  des  droits  sur  la  couronne  ëe 
Naples?  Mats  si  Ton  trouvait  que,  dans  d'autres  siècles,  la  cour  de 
Rome  a  détrôné  des  souverains,  prêché  des  croisades,  interdit  des 
royaumes  entiers ,  on  rencontrerait  aussi  qoe  les  papes  ont  toujours 
considéré  leur  temporel  comme  ressortissant  des  empereurs  français'. 
Et  rEmperenr,  en  montant  sur  le  trône  de  France,  n'a  jamab  pré- 
tendu hériter  des  droits  de  la  troisième  dynastie,  dont  la  sonveraindê 
ne  s'élendait  pas  à  la  moitié  des  domaines  aujourd'hui  soumis  à  son 
empire,  mais  hériter  des  droits  des  empereurs  français;  et  la  Cour 
de  Rome  ne  prétend  pas  sans  doute  que  Charlemagnc  ait  reçu  d'elle 
l'investiture  de  son  royaume.  En  conséquence,  le  soussigné  est  chargé 
de  demander  la  reconnaissance  pure  et  simple  du  royaume  de  \a- 
ples.  A  défaut  de  cette  reconnaissance.  Sa  Majesté  ne  reconnaîtra 
pas  le  Pape  comme  prince  temporel,  mais  seulement  comme  chef 
spirituel.  Sa  Alajesté  a  Vu  avec  beaucoup  de  peine  que  le  cardinal 
Consalvi  ait  eu  le  mauvais  esprit  de  remettre  sur  le  tapis  des  ques- 
tions oiseuses  qu'on  ne  peut  plus  traiter,  et  l'ait  obligée  d'expliquer 
ainsi  son  système  et  ses  principes.  A  cette  occasion ,  le  soussigné  ne 
peut  s'empêcher  de  le  demander  :  que  veut  la  secrctairerie  d'Etat  de 
Rome?  quel  esprit  de  vertige  s'est  donc  emparé  d'elle?  et  quelle  con- 
duite que  celle  que  des  hommes  profondément  méchants  et  ineptes 
lui  font  tenir  depuis  longtemps!  Il  faut  le  dire  :  le  Saint-Siège  est 
las  du  pouvoir  temporel.  Du  reste,  lo  soussigné  est  chargé  de  déclarer 
que  l'Empereur  aura,  dans  tous  les  temps,  pour  le  chef  de  l'Eglise, 
la  considération  et  les  égards  qu'ont  eus  pour  lui  ChaHemagne, 
Louis  IX  et  les  princes  les  plus  chrétiens,  sans  cependant  lui  laisser 
toucher  en  rien  au  temporel  ni  aux  droits  de  la  couronne  impériale.  » 
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VotM  prévieodrejB  le  cardinal  Caprara  que,  s*il  n  envoie  pas  la  note 

tfi-4les8us  à  sa  Cour  par  un  coarrier  extraordinaire,  il  peut  la  faire 

{Misser  par  reslafette  qui  part  tous  les  soirs  pour  Naples ,  et  qui  la 

Jetierait  à  Rome  en  passant;  qu'il  peut  s'adresser,  pour  cette  trans- 

âiiîaaioo,  à  M.  Lavallelte.  Vous  direz  à  Alquier  que,  quand  on  lui 

parlera  de  cette  note,  il  dise  que  je  suis  très-mécontent;  que  j*ai  des 

lettres  de  Consalvi  dans  lesquelles  il  écrit  qu'il  ne  veut  pas  recon- 

fiaitre  le  roi  de  Naples,  chose  d'autant  plus  insensée  que  je  ne  l'ai 

pas  demandé  et  n'ai  pas  besoin  de  sa  reconnaissance.  Il  peut  dire 

4|ue,  si  cela  continue,  je  ferai  enlever  Consalvi  de  Rome  et  le  rendrai 

responsable  de  ce  qu'il  veut  faire,  parce  qu'il  est  évidemment  acheté 

par  les  Anglais.  Il  verra  si  j'ai  la  force  et  le  courage  de  soutenir  ma 

ooaronne  impériale.  Appuyez  sur  ce  mot  impériale ,  et  non  royale , 

et  sur  ce  que  les  relations  du  Pape  avec  moi  doivent  être  celles  de 

8€s  prédécesseurs  avec  les  empereurs  d'Occident. 

Xapoléon. 

ikrclûvM  4e  rinpirt. 

10238.  —  A  M.  DE  TALLKYRAXD. 

Saint-Cload .  16  mai  180G. 

Monsieur  de  Talleyrand ,  faites  présenter  au  cabinet  espa<]nol  une 
■)ote  ofBcielle  pour  qu'il  ne  reçoive  plus  les  bâtiments  suédois  dans 
'es  ports  d'Espagne.  La  conduite  de  cette  puissance,  qui  fuit  cause 
commune  avec  l'Angleterre,  réclame  cette  mesure  de  la  part  de 
*' Espagne. 

Xapolkox. 

Arriiitet  4et  affuret  étrangèrpt. 


10239.  —  Ai;  CARDINAL  FESCH. 

Saini-Cloud.  16  mai  1806. 

Mon  Cousin ,  je  vous  ai  rappelé  de  Rome  parce  qu'il  n'est  plus  de 
ma  dignité  que  vous  restiez  dans  une  Cour  aussi  mal  conduite,  et 
qui  prend  tellement  à  tache  de  me  contrarier  que  je  serai,  tôt  ou 
lard,  obligé  de  la  punir.  Mais  vous  pouvez  rester  à  Rome  tout  le 
temps  que  vous  le  jugerez  convenable,  et  laisser  le  soin  des  afTaires 
à  Alquier.  Voyez  le  Pape  et  dites-lui  que  la  note  du  cardinal  Consalvi 
m'a  fortement  indisposé;  que  cet  homme,  par  bêtise  ou  par  trahison, 
veut  perdre  les  Etats  temporels  du  Saint-Siège  «  et  qu'il  y  réussira. 

J*ai  signé  un  traité^avec  T Electeur  archichancelier  par  lequel  vous 
êtes  nommé  son  coadjuteur.  C'est  encore  un  secret ,  mais  il  est  pro- 
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bable  quavant  un  mois  ce  sera  une  aiîaire  Gnie.  Ainsi  tods  vous 
trouverez  appelé  à  une  nouvelle  carrière,  car  la  digoité  de  primat 
de  Germanie  vous  met  a  la  télé  du  Collège  des  électeurs . 

Si  vous  restez  à  Rome ,  laissez  faire  à  Alquier  tout  ce  qui  sen 
odieux ,  et  restez  neutre.  Je  ne  veux  pas  prendre  les  Etats  temporeb 
du  Pape ,  mais  je  veux  des  satisfactions  pour  la  menace  qu  on  m'a 
faite  a  Austerlitz  de  chasser  mon  ministre  de  Rome. 

^APOLéOX*. 
Coroio.  par  M.  Duras»f. 
(En  niDole  «ax  Areh.  de  l'Knp.) 

102i0.  —  A  L'ARCHEVÊQUE  DE  RATISBOXXE. 

K.I.RCTKIR    ARCH1CIIANCKLIKR    DE    i/rMPIRK    D  ALLBU  AGXB  ' . 

Saint-Cloud .  16  umî  1S06. 

J*ai  reçu  votre  lettre  du  17  février,  avec  Touvrage  qui  y  était 
joint.  Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  dites  d*aimable.  Allant  on 
soir  faire  une  partie  de  chasse  à  Rambouillet,  je  remporterai  dans 
ma  voiture  pour  le  lire.  J*y  reconnaîtrai  le  bon  goût  et  les  lumières 
qui  rendent  votre  société  si  intéressante  et  qui  m*ont  inspiré  tant 
d'estime.  Ne  doutez  jamais  de  Tintérél  que  je  porte  à  vous  et  aa\ 
vôtres. 

Napoléox. 

Arcliives  de  l'Empire. 

10241.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud.  10  mai  1806. 

Mon  Fils,  je  vous  instruis  que  la  cour  de  Pétersbourg  vient  de 
donner  ordre  que  les  bouches  de  Cattaro  fussent  remises  à  mes  trou- 
pes. Faites  mettre  cette  nouvelle  dans  les  gazettes  d'Italie,  et  infor- 
niez-cn  le  général  Lauriston  et  le  |]énéral  Molitor  par  un  courrier 
extraordinaire. 

Mon  intention  est  que  le  général  Lauriston  commande  à  Cattaro 
et  à  Raguse. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  &!'"*  la  dachesse  de  Lcuclilenberr(. 
(En  ninule  «ui  Areh.  de  l'Emp.) 


10242.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud.  16  mai  1806. 

Mon  Fils,  le  général  Lemarois  doit  cire  rendu  à  Ancone;  je  lui  ai 
^  Charles  baron  de  Dalberi^. 
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onné  le  commandement  des  troupes  qui  sont  dans  les  Etats  du 
ape;  il  est  sous  vos  ordres.  Ainsi  le  bataillon  suisse  et  le  bataillon 
a  régiment  de  la  Tour  d* Auvergne  qui  sont  à  Ancône  font  partie  de 
!>fre  armée,  et  vous  devez  les  comprendre  dans  vos  états  de  situation. 

J*ai  vu  avec  plaisir  la  petite  affaire  de  la  corvette  la  Comacchiese. 

fiant  tenir  vos  trois  frégates  toujours  prêtes  à  partir,  mais  ne  jamais 
!S  faire  sortir,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  croiser  à  Tentrce  du  port 
e  Venise  et  contre  des  forces  très- inférieures.  Je  ne  vois  pas  d'incon- 
Soient  à  ce  que  vous  autorisiez  la  sortie  d'une  bonne  flottille  de 
baloupes  canonnières  pour  protéger  les  îles  d*lstrie  et  de  Dalmatie. 
î  une  corvette  venait  insulter  le  port  de  Venise,  vous  pourriez  faire 
>rtîr  deux  frégates  après. 

Faites-moi  connaître  vos  moyens  en  chaloupes  canonnières  et 
Dtres  petits  bâtiments.  Tout  me  porte  à  penser  que  les  Russes  se 
slireront  bientôt  de  FAdriatique;  et  je  désirerais  qu*une  portion  de 
es  bâtiments  put  se  rendre  à  Tarente  pour  aider  à  la  descente  en 
icile. 

XilPOLKON. 
Comm.  ptr  S.  A.  I.  11*^  U  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(Ed  mioalcaoi  Areh.  de  l'Eap.) 


10243.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saiot-Cload.  16  mai  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  de  Tarente  du  4  mai.  Je  suis 
orpris  qu  il  n  y  ait  pas  à  Tarente  les  affâts  nécessaires  ;  le  général 
«int-€yr  avait  été  chargé  de  les  entretenir;  son  absence  a  été  trop 
oorte  pour  qu'ils  aient  pu  être  détruits  dans  cet  intervalle,  à  moins 
[o'on  ne  les  ait  détruits  exprès. 

Je  ne  crois  pas  que  le  colonel  Gentili  soit  dans  le  cas  d'organiser 
otre  gendarmerie;  c*est  une  organisation  à  part,  qui  n'existe  dans 
.ocan  pays  de  TEurope.  Il  m*a  fallu  beaucoup  de  peine  pour  la 
Qonter  dans  le  royaume  d'Italie,  où  elle  commence  à  marcher.  C'est 
a  manière  la  plus  elUcace  de  maintenir  la  tranquillité  d'un  pays,  et 
'est  une  surveillance  moitié  civile,  moitié  militaire,  répandue  sur 
oute  la  surface,  qui  donne  les  rapports  les  plus  précis.  \e  croyez 
m%  avec  quelques  piquets ,  quelques  détachements  mobiles ,  comme 
ous  avez  vu  la  gendarmerie  de  Corse,  obtenir  ces  résultats;  il  faut 
les  détachements  stationnaires  qui  apprennent  à  connaître  les  loca- 
ités  et  les  individus.  Le  seul  inconvénient  est  que  cela  coûte  un  peu 
'ber;  mais  vous  avez  beaucoup  de  pays  de  montagne;  vous  avez 
lesoin  de  gendarmerie  à  pied  plus  que  de  gendarmerie  à  cheval. 
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Elle  ne  doit  pas  vous  coûter  plus  de  800,000  francs  ou  ua  millioa 
par  au.  Elle  sera  bientôt  composée.  Ne  découragez  pas  trop  Radet. 
Empécfaez-le  de  trop  publier;  cependant  il  faut  quelques  circvlAires 
et  quelques  embarras.  Au  reste,  ces!  à  vous  à  le  faire  mareber  pb» 
lentement  et  comme  vous  Pentendrez.  Si,  eu  dernière  analyse,  toas 
n'étiez  pas  content  de  Radet,  renvoyes-le-moi ;  je  vous  le  rempli- 
cerai  par  le  général  de  gendarmerie  Rucquet,  qui  organise  la  gen- 
darmerie de  Gènes,  de  Parme,  et  que  vous  avez  vu  à  Boulogœ.. 
C'est  un  homme  doux  et  qui  connaît  à  fond  le  système  de  la  geo- 
darmerie. 

La  Russie  se  rapproche  de  moi  ;  elle  vient  de  donner  Tordre  de  lae 
remettre  les  bouches  de  Caltaro,  et  je  pense  que  Tescadre  n»fe 
évacuera  bientôt  l'Adriatique . 

Je  ne  sais  point  les  mesures  que  vous  avez  prises  pour  le  place- 
ment de  vos  troupes  dans  Je  royaume  de  Naples.  Vous  devez  avoir 
de  la  difUculté  à  les  nourrir.  Si  cela  est,  vous  savez  que  je  voosti 

donné  l'autorisation  de  m'en  renvoyer. 

XAPOLéox. 

Archives  de  l'Empire. 

10244.  —  A  LA  PHINCKSSE  ÉLISA. 

Saint-Clmid .  17  mai  1806. 

Ma  Sœur,  j'ai  reçu  vos  lettres.  X'exigez  aucun  serment  des  prê- 
tres; cela  n'aboulit  à  rien  qu'à  faire  naître  des  ditlGcullés.  Allez  votre 
train;  supprimez  les  couvents.  Du  reste,  marchez  prudemment  et 
ne  vous  aliénez  pas  l'esprit  de  vos  peuples. 

Une  estafette  part  tous  les  jours  de  Naples  et  de  Milan.  Arraogex- 
vous  pour  que  vos  paquets  nie  parviennent  par  ce  canal,  en  les  en- 
voyant directement  au  lieu  le  plus  près  de  vous  ou  passe  l'estafette. 

Xapolkox . 

Coinm.  par  S.  A.  M*^  la  princesse  Uaciorchi. 
(  Kn  minute  aox  Arcb.  de  KKinp.) 

10245.  —Ai;  GÉNKUAL  MOUTO\.  a  mlb  d'aix. 

Sainl-Cloud,  17  mai  1806. 

Je  reçois  votre  rapport  du  13  mai.  Envoyez-moi  un  état  de  situa- 
tion des  iyG*  et  82%  compagnie  par  compagnie,  ainsi  que  de  la  légimi 
du  Midi,  du  bataillon  colonial  et  du  bataillon  du  2G^  Faites-oMN 
connaître  les  hommes  et  Totat  de  situation  de  l'armement,  de  l'habil- 
lement et  des  masses,  aGn  que  j'aie  une  idée  très-claire  de  la  situa- 
tion de  ces  bataillons. 
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Les  sokUU  du  93*  qui  soot  à  bord  de  Tescadre  vont  être  bientôt 
rck^vés. 

Je  donne  ordre  a  un  commissaire  des  guerres  de  se  rendre  "dans 
ces  Ues.  Un  capitaine  du  génie  doit  y  être  rendu.  Je  lui  fais  envoyer 
30,000  francs.  Comme  cela  pourra  souffrir  quelques  jours  de  retard, 
vw»  lai  direz  qu  H  peut  toujours  coiamencer. 

Faites-moi  connaître  la  situation  de  Téquipage  de  campagne  à, rite 
f  Afx.  Vos  rapports  ne  me  donnent  pas  des  idées  claires.  Restez  jus- 
|«*è  nouvel  ordre  dans  nie  d'Aix  ;  faites  manœuvrer  les  troupes  qni 
fj  trouvent.  Mon  intention  est  que  vous  ne  quittiez  TUe  que  lorsqa*il 
f  aura  des  troupes  sufûsanies  pour  repousser  15,000  Anglais,  s'tk 
le  présentaient.  Je  sais  que  ce  sont  de  jeunes  soldats  que  vous  avez  ; 
omis,  lorsqu'on  a  de  vieux  ofliciers  et  de  vieux  sous-ofGciers  et  des 
loldats  de  dix-huit  mois  ou  deux  ans  de  service,  on  peut  se  battre. 
Faites-leur  faire  Tcxercice  à  feu  deux  fois  par  semaine. 

Vous  auriez  pu  écrire  vous-même  au  directeur  du  génie  pour 
qa^il  se  rendit  sur  les  lieux  et  commençât  sur-le-champ  les  travaux 
les  plus  nécessaires. 

Indépendamment  des  états  que  je  vous  demande  sur  rartîllerie, 
ea voyez-moi  Tétat  des  pièces  qui  arment  la  batterie  des  Saumonards, 
qui  indique  de  quelles  espèces  elles  sont,  et  s'il  y  a  beaucoup  de 
Mortiers  à  longue  portée.  Il  n'y  a  pas  de  mal  qu  on  essaye  de  diffé- 
rents exercices.  Invitez  le  directeur  de  Tartillerie  à  vous  envoyer 
quelques  afluts  de  plus. 

Voici  les  dispositions  que  j'ai  prescrites  pour  la  défense  de  Ttle  d*Aix  : 

H  y  aura  un  bataillon  du  82*,  qui  est  à  \apolcon,  fort  de  800  hom- 
mes; tout  le  66«,  fort  de  1,200  hommes;  le  3*  bataillon  du  26^ 
fort  de  800  hommes;  les  deux  bataillons  de  la  légion  du  Midi, 
1,000  hommes;  deux  compagnies  du  3*  d'artillerie,  de  160  hommes; 
la  compagnie  de  canonniers  piémontais  et  la  compagnie  de  canon- 
Diers  vétérans,  faisant  près  de  100  hommes  :  total  4,000  hommes. 

Il  doit  y  avoir  un  général  de  brigade  et  ses  aides  de  camp,  un 
[rbef  de  bataillon  d'artillerie,  deux  capitaines,  quatre  lieutenants, 
tous  d'artillerie,  sans  y  comprendre  les  ofliciers  des  coinpagniesi,  un 
commissaire  des  guerres,  trois  ofliciers  du  génie,  dont  un  capitaine, 
li  doit  y  avoir  pour  un  mois  de  vivres.  Aucun  oflicier  ne  doit  décou- 
cher de  l'ile,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Tout  ce  qu'il  y  a 
dans  nie  aura  le  traitement  du  pied  de  guerre.  Comme  ce  petit  camp 
reste  là  tout  l'été,  voyez  s'il  ne  serait  pas  convenable  de  faire  bara- 
[]uer  et  prendre  une  position  centrale  dans  l'Ile,  pour  y  asseoir  ce 
camp.  Si  vous  n'avez  pas  de  baraques,  demandez  des  tentes. 
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Mon  intention  est  que  vous  voyiez  si  tout  est  parfaîtemeot  orga- 
nisé, que  vous  en  preniez  le  plan  et  que  vous  puissiez  me  rendre 
compte  de  tout.  Voyez  si  ie  général  Dufresse  qui  s*y  trouve  paraît 
avoir  Tactivité  et  les  moyens  nécessaires  pour  être  chargé  de  la 
défense. 

Que  deux  fois  par  semaine  les  troupes  réunies  fassent  les  mouve- 
ments de  ligne,  s*exercent  à  tirer  à  la  cible,  etc.  Des  récompenses 
seront  données  par  la  caisse  des  corps  aux  meilleurs  tireurs,  et  je 
les  ferai  rembourser.  Mettez  tout  cela  en  train.  Visitez  avec  la  plus 
grande  attention  la  légion  du  Midi.  J*ai  fait  donner  Tordre  au  colonel 
de  s'y  rendre.  Passez-en  une  revue,  compagnie  par  compagnie,  ba- 
taillon par  bataillon.  Kntrez  dans  les  plus  grands  détails,  de  manière 
que  vous  puissiez  m*instruire  des  abus  qui  existent  dans  ce  corps. 
Faites  connaître  aux  grenadiers  du  66*  que  je  leur  ai  accordé  des 
bonnets  de  grenadiers. 

Quand  ce  petit  camp  sera  réuni ,  inspectez-le  en  détail ,  afin  qoe 
je  puisse  être  certain  non -seulement  que  Tile  sera  bien  défendue, 
mais  même  que ,  si  je  veux  les  embarquer,  ils  puissent  s*embarqoer 
du  soir  au  matin. 

J'ai  donné  ordre  à  un  bataillon  de  800  hommes  du  1 12*,  qai  se 
rend  à  Bordeaux,  de  remplacer  le  66*  à  Oleron.  Pendant  votre  sé- 
jour à  rile  d'Aix ,  vous  pourrez  visiter  en  grand  détail  les  îles  de  Ré 
et  d'Oleron. 

NAPOLéox. 

Archives  de  l'Empire. 

10246.  —  AL  VICE-AMIRAL  DECRKS. 

Saint-Cloud.  17  mai  1806. 

Monsieur  Dccrès,  Thôpital  qui  est  à  Tilc  d'Aix  a  besoin  de  répa- 
rutions, il  faudrait  en  planchéier  les  salles  pour  que  les  malades  ne 
marchassent  point  sur  la  terre  humide.  Il  serait  hécessaire  d*établir 
aussi  un  petit  corps  de  garde  à  Tentrée  de  cet  hospice.  Faites-lui 
donner  les  fournitures  dont  il  a  besoin;  il  n'est  pas  cç  qu'il  de- 
vrait être. 

Il  parait  qu'on  demande,  dans  Tescadre  de  Rochefort ,  de  faire 
peindre  les  bâtiments,  et  que  les  règlements  ne  sont  pas  exécutés 
dans  cette  partie.  Tâchez  de  faire  activer  la  mise  à  la  mer  de  FAjfff. 

Napoléon. 

ArrhiiTs  do  la  marine. 
(En  miuole  aui  Arrb.  de  l'Kmp.) 
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10247. —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-Glood .  17  mai  1806. 

Monsieur  Decrès,  faites-moi  connaître  le  jour  où  Texpédition  qui 
doit  se  réunir  à  Toulon  sera  prête  h  partir.  Je  désire  que  vous  me 
présentiez  des  projets  d'expéditions  à  faire  pour  ravitailler  la  Marti- 
nique, la  Guadeloupe  et  file  de  France,  et  de  croisières  à  établir 
pour  inquiéter  le  commerce  ennemi.  Toutes  ces  expéditions  de- 
vraient être  prêtes  à  partir  avant  le  mois  d'août ,  avoir  leurs  instruc- 
tioos  cachetées  et  être  en  racle,  sans  communication  avec  la  terre, 
de  manière  qu'aux  premiers  jours  de  septembre  tout  puisse  être 
parti.  Je  désire  que  vous  me  fassiez  un  plan  là-dessus  conforme  à 
nos  moyens. 

Il  faudrait  faire  partir  dix  bonnes  croisières,  qui  couvriraient  toutes 
les  mers. 

Trois  croisières  pourraient  partir  de  Gadix,  deux  composées  de 
deux  vaisseaux  chacune,  et  une  composée  d'un  vaisseau  et  d'une 
frégate. 

On  ferait  partir  de  Rrest  deux  croisières,  Tune  de  deux  vaisseaux, 
l'autre  d'un  vaissçau  et  de  cinq  frégates. 

On  ferait  partir  de  Lorient  une  croisière  d'un  vaisseau  et  de  deux 
frégates. 

On  ferait  partir  de  Rochefort  trois  croisières  composées  en  tout  de 
quatre  vaisseaux  et  de  cinq  frégates; 

De  Cherbourg,  une  croisière  de  deux  frégates. 

On  ferait  partir  en  outre  des  bricks  de  tous  les  ports  pour  croiser. 
H  faudrait  adopter,  pour  ces  dix  croisières,  un  système  vaste  et 
nouveau.  11  ne  faudrait  plus  aller  reconnaître  ni  la  Martinique  ni  la 
Guadeloupe,  mais  attaquer  le  commerce  ennemi  dans  ses  communi- 
cations avec  les  côtes  de  l'Amérique  espagnole,  du  Rrésil,  du  con- 
tiaeot  de  l'Amérique.  Une  seule  croisière  serait  destinée  à  porter  des 
troupes  à  la  Martinique  et  a  la  Guadeloupe ,  et  une  serait  destinée 
pour  les  Grandes  Indes,  où  il  serait  nécessaire  d'envoyer  au  moins 
deux  frégates. 

X.APOLKOX. 
CoiDui.  par  U"*  la  dochpitc  Decrés. 
(Sa  BiaMt*  «os  Aroh.  d«  l'Kvp.) 


10248.  —  AL  PRIXCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cloud .  17  nai  1806. 

Mon  Fils,  j'approuve  que  vous  ayez  annulé  la  nomination  de 
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MM.  Rosctti  et  Gberardi.  Vn  banqueroutier  ni  ua  homme  deshonoré 
ne  seront  jamais  de  mon  choix. 

\AP0Lé0\. 

Co«».  fêr  S.  A.  L  M"*  U  ëadiMM  et  Lenchteahwg. 
(  Km  BiAttlf  mt  AiH.  d«  l*Kap.) 


10249.  —  A  M.  MOLLIEV. 

Sûot-Cloud.  19  mai  1H06. 

Monsieur  Moliien  »  j  ai  atlaché  sept  auditeurs  aux  iDibUtères  ia 
finances  et  du  trésor  public ,  et  à  la  section  des  finances.  Je  désire 
que  vous  chargiez  spécialement  trois  d'entre  eux  d  accompagocr  b 
vérificateurs  du  trésor  public  qui  ont  le  plus  de  talent,  afin  que  ces 
jeunes  gens  apprennent,  en  suivant  ces  opérations,  à  pénétrer  uns 
le  labyrinthe  de  la  comptabilité. 

Xapol^ox. 

Comm.  par  M"*  U  conitetsc  Mollion. 
(Rd  ariavttMB  Arck.  deTEAp.) 


10250.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saînl-Cleuci ,  19  wm  ISOft 

Mon  Frère,  je  reçois  voire  lettre  du  8  mai.  Je  vois  avec  pteir 
que  vous  êtes  content  de  Tesprit  des  Napoirtains.  Ne  faites  pas  com- 
mencer le  feu  du  siège  de  Gaëte  que  vous  n^ayez  beaucoup  de  pièces 
en  batterie  et  que  vous  n^ayez  réuni  au  parc  un  grand  nombre  de 
munitions.  Quoi  qu\)n  puisse  vous  dire,  ne  croyez  pas  que  ron  se 
batte  à  coups  de  canon  comme  à  coups  de  poing.  Une  fois  le  (eu 
commencé,  le  moindre  manquement  de  munitions  pendant  Faetion 
;rend  inutile  ce  qn*on  avait  fait  d'abord.  Vous  n*aurez  Gaéte  qnatec 
un  siège  en  régie.  Deux  affûts  par  pièce  ne  sont  pas  trop.  Il  voos 
faut  une  grande  quantité  de  sacs  à  terre,  de  fascines,  de  saucissons 
préparés  d'avance.  Au  moment  où  le  feu  commencera,  quil  y  ait 
D  à  10,000  hommes  d'infanterie  devant  la  place,  pour  pouvoir  sof* 
fire  aux  tranchées  et  aux  assauts.  Etablissez  des  batteries  de  mortiers 
et  de  boulets  rouges  pour  éloigner  les  vaisseaux.  Rien  de  tout  cela 
ne  doit  commencer  à  tirer  qu'au  dernier  moment.  Il  faut  que ,  pen- 
dant douze  jours  que  doit  durer  le  siège  de  Gaële,  le  feu  aille  tou- 
jours croissant.  En  attendant,  il  faut  y  avoir  un  bon  commandant 
et  au  moins  5  ou  6,000  hommes,  partie  Français,  partie  Italiens. 
11  faut  élever  les  batteries,  construire  des  places  d'armes,  pour  être 
à  l'abri  des  redoutes,  pour  s'opposer  aux  sorties;  enfin  réunir  fou> 
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les  moyens.  Désormais  rien  ne  vous  presse  poar  prendre  Gaête; 
TKarope  est  et  sera  tranquille.  Il  y  a  peu  de  Russes  à  Corfou  ;  la 
moitié  même  est  déjà  arrivée  en  Crimée.  Les  2  ou  3,000  hommes 
que  les  Anglais  pourront  envoyer  à  Gac^lc  ne  seront  pas  en  Sicile. 

Dans  la  situation  actuelle  de  TEorope,  où  la  guerre  n^est  pas  à 
craindre,  la  Sicile  est  tout,  et  GaCte  n^est  rien;  quand /entends  rien, 
poor  ces  deux  mois  :  il  faut  Tavoir  avant  le  mois  de  septembre  ;  jus- 
que-là rien  n*est  à  craindre;  et,  si  d*icî  là  vous  poovei  entrer  en 
Sicile ,  les  vaisseaux  de  guerre  et  bâtiments  de  tonte  espèce  qu'on 
aara  devant  Ga^te,  on  ne  les  aura  pas  en  Sicile,  et* c'est  là  le  grand 
point.  Ce  qui. est  aussi  très-important  pour  vos  opérations,  c*est 
d'être  maître  de  Cività-Veccfaia  et  de  toute  la  c^e  jusqu'à  Piombino. 
Je  vous  ai  écrit  d*y  envoyer  un  régiment  d'infanterie,  un  de  cavalerie, 
d  no  général.  Il  parait  que  vous  aimez  à  garder  toutes  vos  troupes. 
Voos  avez  certainement  trop  de  cavalerie.  Dans  le  doute  de  ce  que 
voQS  ferez,  j'ai  ordonné  qu'on  envoyât  à  Cività-Vecchia  un  bataillon 
sotsse  qui  est  à  Aocône.  Vn  bataillon  du  régiment  de  la  Tour  d'Au- 
vergne doit  être  à  Aneàne.  Le  général  Lemarois  doit  y  être  arrivé  ; 
il  a  besoin  d'un  régiment  de  cavalerie;  j'imagine  que  vous  le  lui  avez 
envoyé.  11  faut  boncber  hermétiquement  toute  la  côte  d'Italie  aux 
Anglais  et  à  toute  communication  avec  Corfou.  Ordonnez  au  général 
qui  commande  devant  Gafite  de  n'avoir  aucun  parieroenlaire  avec 
Sidney  Smitb;  c'est  un  bavard  et  un  intrigant  qui  ne  chercbe  qu'à 
tromper. 

Si  vous  de  chargea  pas  Masséna  de  l'expédition  de  Sicile,  envoyez- 
le  à  Gaëte ,  et  qu'il  y  demeure  de  sa  personne.  Jourdan  a  l'activité 
et  la  prudence  nécessaires  pour  garder  Naples  et  les  côtes  environ- 
naaies.  Reynier  est  tout  aussi  capable  que  tout  autre  de  prendre  la 
Sicile.  Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  d'avoir  beaucoup  d'ofli- 
èmrs  d'artillerie  et  du  génie.  Ne  faites  pas  commencer  le  siège  de 
Gêêêe  que  vous  n'ayez  des  pièces,  des  affûts,  des  munitions,  des 
gabions,  des  outils,  des  sacs  à  terre,  etc.,  et  10,000  hommes  d*in- 
fiaolerie;  sans  cela  on  aura  l'opinion  d'un  échec,  on  retardera  la 
prise  de  la  place,  et  on  consommera  des  munitions  précieuses. 
Quand  vous  en  serez  là ,  on  pourra  tirer  du  château  Saint-Ange , 
d'Ancôoe,  etc.,  de  la  poudre  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
augmenter  vos  moyens.  Quant  à  moi ,  je  pense  qu'il  eût  été  possible 
de  prendre  Gaéte  il  y  a  deux  mois.  Dans  la  situation  des  choses , 
peut-être  vaul-il  mieux  qu'elle  ne  soit  pas  prise ,  si  vous  entrevoyez 
le  aioment  de  bientôt  entrer  en  Sicile.  Que  GaiHe  ne  diminue  en  nen 
vos  ressourees  et  n'affaiblisse  point  vos  nM>yens  pour  l'expédition  de 
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Sicile.  Ga^lfi  oe  résistera  pas  à  une  attaque  suivie,  si  vous  ne  man- 
quez pas  d'artillerie  ni  de  munitions.  Sans  aucune  espèce  de  doole, 
vous  pouvez  Tenlever  en  douze  jours;  mais,  pour  cela,  il  faut  bien 
des  milliers  de  poudre,  bien  des  affûts,  des  gabions,  des  fascines, 
des  outils  et  un  bon  nombre  d'officiers  du  génie.  11  faut,  ao  siège  de 
Gaëte,  au  moins  vingt  officiers  du  génie  et  beaucoup  d*officiers  d'ar- 
tillerie. Je  désire  bien  avoir  votre  situation  au  15  mai,  votre  réparti- 
tion, et  que  vous  me  fassiez  connaître  comment  vous  organisez  votre 
expédition  de  Sicile.  Par  les  états  de  situation  que  j'ai ,  je  vois  qo'il 
n'y  a  que  les  10'  et  62*,  formant  moins  de  3,000  hummes,  devant 
Gaéte.  Je  ne  vois  pas  qu'en  général  il  y  ait  là  tous  les  moyens  néces- 
saires pour  faire  les  travaux  préporatoires  du  siège.  Je  ne  vois  pas 
assez  de  compagnies  d'artillerie ,  pas  assez  d'infanterie.  Il  faut  aussi 
quelque  cavalerie  pour  surveiller  les  côtes.  Vous  pouvez  mieux  placer 
votre  armée ,  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  considérable.  La  cavalerie 
pourra  vous  servir  sur  plusieurs  points  de  la  côte.  J'ai  toujours  en 
l'habitude ,  à  Boulogne  et  sur  toutes  les  côtes  de  la  Bretagne ,  de  U 
Normandie,  etc.,  de  faire  exercer  les  chasseurs  et  les  hussards  tn 
manœuvres  du  canon,  de  manière  qu'ils  accouraient  partout  où  il 
était  nécessaire  pour  aider  au  service  des  batteries. 

11  faut  mettre  devant  Goëte  un  de  vos  principaux  généraux.  Je  u) 
vois  que  le  général  de  brigade  I^acour;  c'est  bien  peu  de  chose. 
Girardon  vaudrait  mieux  que  Lacour.  Il  faut  y  mettre  quatre  on  cinq 
généraux  de  brigade  pour  commander  à  la  tranchée  et  faire  vraimeot 
le  service.  La  plus  grande  partie  de  vos  officiers  du  génie  doit  être 
au  siège  de  GacHc. 

Malgré  tout  le  bon  esprit  qui  règne  dans  votre  royaume ,  ne  vous 
y  fiez  pas  trop;  n'armez  pas  trop  de  monde;  cela  vous  est  inutile  et 
ne  peut  être  que  dangereux.  Au  moindre  mouvement  qu'il  y  aurait 
sur  le  continent,  cela  tournerait  contre  vous;  au  lieu  qu'avec  une 
armée  de  40,000  homme»,  que  vous  avez  en  infanterie,  cavalerie, 
artillerie ,  Français ,  Italiens  et  Polonais ,  vous  pouvez  disposer  de 
15,000  hommes  pour  l'expédition  de  Sicile,  en  mettre  9,000  devant 
Gaëte,  et  vous  trouver  encore  avec  une  réserve  de  16,000  hommes. 
Il  n'y  a  pas  de  jour  que  je  n'écrive  pour  organiser  comme  il  faut  vos 
dépôts  de  cavalerie  et  d'infanterie  ;  on  m'en  envoie  l'étal  de  situatioo 
tous  les  cinq  jours,  et  on  y  porte  une  grande  attention. 

Renvoyez  les  généraux  et  officiers  isolés  dont  vous  n'avez  pas  be- 
soin; gardez  moins  de  cavalerie,  si  elle  vous  coûte  trop  cher;  mais 
veillez  à  ce  que  les  régiments  de  dragons  et  de  chasseurs  achètent 
des  chevaux  dans  le  royaume  de  Xaples.  U  serait  malheureux  que  les 
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régioMnts  de  cavalerie  que  /ai  là  se  perdissent.  Tenez  la  main  à  ce 
qu  ib  aient  toujoore  an  moins  500  chevaux  ;  ce  sera  ane  petite  dé- 
pense, et  cela  maintiendra  ma  cavalerie  en  haleine  et  en  bon  état. 
Quand  on  est  ensuite  pressé,  on  n'a  plus  le  temps.  J'imagine  que 
vous  avez  de  la  cavalerie  autour  de  GacUe,  et  que  le  service  se  fait 
bien  sur  toute  la  c^te  de  Cività-Vccchia  et  de  Gat4e  à  Naples. 

Hes  troupes  sont  toujours  en  Allemagne,  que  je  ne  veux  pas 
évacuer  que  je  n*aie  les  bouches  de  Cattaro;  mais  un  courrier  pdrli 
de  Saint-Pétersbourg  a  porté  Tordre  de  me  les  remettre;  ainsi  je 
crois  que  cela  va  bientôt  finir.  Si  j'étais  menacé  de  la  guerre,  je 
vous  dirais  :  Prenez  Gaétc,  concentrez -y  tous  vos  moyens,  et  ajour- 
nez l'expédition  de  la  Sicile.  Dans  ma  position  actuelle,  je  vous  dis 
l'inverse. 

Moins  vous  ferez  attention  n  Sidncy  Smith ,  moins  vous  en  par- 
lerez ,  et  mieux  cela  vaudra. 

Il  faudrait  punir  les  officiers  qui  étaient  chargés  de  conduire  les 
prisonniers  et  les  ont  laissés  échapper.  Celte  manière  insouciante  de 
servir  est  bien  coupable. 

Les  affaires  avec  la  Hollande  sont  arrangées,  et  avant  peu  Louis 
sera  roi  de  Hollande.  Il  a  bonne  volonté,  mais  sa  santé  continue  ù 
être  médiocre. 

Il  parait  que  l'escadre  où  se  trouve  Jérôme,  qui  a  été  aux  Grandes 
Indes,  a  pris  un  grand  convoi  anglais  et  trois  vaisseaux  de  guerre. 
Je  n*ai  point  d'inquiétude  sur  cette  escadre. 

Vous  ne  me  parlez  point  encore  de  l'établissement  de  l'estafette  ; 
j'imagine  cependant  qu'elle  doit  vous  arriver. 

Napolkox. 

DëpAt  de  U  guerre. 
(Ea  Blaato  «os  Arek.  dt  TBap.) 

10251.  A  M.  DE  CHAMPAGXY. 

Saint-Cload .  )10  mai  1806. 

Monsienr  Charopagny,  j'ai  attaché  comme  auditeurs  au  ministère 
et  à  la  section  de  l'intérieur  MM.  Stassart,  Chaillou,  Lafond,  Mau- 
bourg.  Meunier,  Pépin  de  Belle-lsle,  Toumon,  Mole,  Campan  et 
Barante.  Jusqu'à  ce  moment,  vous  n'avez  encore  rien  organisé  pour 
leur  donner  du  travail.  Je  désire  que  vous  les  employiez  de  manière 
qu'ils  soient  utiles  et  qu'ils  apprennent  les  affaires.  Vous  pouvez  les 
charger  de  l'instruction  des  mises  en  jugement  et  de  diverses  autres 
affaires  spéciales  qui,  par  leur  nature,  doivent  être  délibérées  au 
conseil.  Vous  pouvez  aussi  leur  faire  faire  des  inspections  dans  les 
XII.  25 
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inagasUis,  ks  prUons,  les  hospices,  les  maisoiis  de  force,  les  dépôts 
de  mendicité.  Voos  pouvez  leur  donner  des  missioas  spécial»  pour 
vous  rendre  compte  de  la  situation  des  travaux  qui  a*exécateat  soat 
vos  ordres.  A  leur  retour  de  ces  voyages,  ils  vous  readraient  coapte 
non-seulement  de  Tobjet  Gxé  de  leur  mission,  mais  des  obsemalioni 
qu  ils  auraient  faites  dans  les  départements  qu'Os  auraient  parcoonis. 
Ainsi ,  sur  les  dix  auditeurs  que  j'ai  attachés  à  voire  mîinsière  eC  à 
la  section  de  Tintérieur,  six  pourraient  être  toujours  en  course; 
quatre  seraient  employés  à  Tinsiruction  des  affaires  auprès  de  votre 
ministère,  donneraient  à  la  section  les  renseîgoemenls  qui  seraient 
nécessaires ,  et  y  développeraient  les  motlEs  de  vos  propositioas. 

NapoiJon. 

Comm.  pftr  MM.  de  Champagny. 
(Ed  ■inat«  toi  Arcà.  d«  l'Eap.) 


10252.  —  A  M.  FOUGHE. 

Strât-Clood.  21  mai  1M6. 

Les  mémoires  de  M.  de  Vauban  que  vous  m'avez  remis  sont  asseï 
importants  ;  mais  en  les  lisant  on  voit  qu'il  doit  y  avoir  des  pièces 
justiGcatives  qu^il  serait  intéressant  d'avoir. 

Je  désire  connaître  par  quelle  circonstance  le  préfet  de  police  Fa 
arrêté.  C'est  un  homme  qui  paraît  retors  et  intrigant.  Faites -moi 
connaître  son  âge ,  ses  moyens  d'existence  et  ce  qu'il  a  fait  depuis 

fructidor. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10253.  —  A  M.   DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud.  21  mai  1806. 

Monsieur  de  Talleyrand ,  remettez-moi  jeudi  un  rapport  sur  tout 
ce  que  vous  a  dit  Franchiui  et  sur  les  moyens  à  prendre  pour  sou- 
tenir notre  crédit  à  Constantinople.  Je  crois  que  le  priacipal  est  d*y 
envoyer  fréquemment  des  nouvelles.  Si  vous  n'avez  pas  encore  expé- 
dié le  courrier  que  vous  y  envoyez,  faites-le  partir  sur-le-champ;  il 
pourra  être  porteur  des  lettres  de  l'ambassadeur.  J'ai  hesotn  d'entre- 
tenir avec  Constantinople  de  fréquentes  correspondances,  parce  que, 
si  les  Turcs  venaient  à  se  laisser  entraîner  à  de  nouveaux  torts  en- 
vers moi,  cela  serait  d'un  mauvais  résultat  pour  mes  affaires  de 
Dalmatie.  Je  désire  donc  que,  si  aujourd'hui  votre  lettre  au  reîs- 
effendi  n'est  pas  partie ,  elle  parte  sans  délai  ;  vous  aononcerez  le 
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Sebaitiaai ,  et  votre  courrier  prendra  les  dépêches  de  ce  mi- 
nistre. Écrives  à  Berlin  qu  on  envoie  donc  quelqn  nn  à  Constanti- 
nople.  Autorisez  M.  Ruf&n  à  récompenser  le  gouverneur  du  château 
et  rArménien  qui  n  bien  traité  Jaubert,  et  les  autres  individus. 
Laissez-le  mailre  de  faire  là- dessus  ce  qu  il  voudra. 

Napoléon. 

Artlùwtê  des  aflairet  ëirangèret. 
(b  aiaate  aai  Arck.  d«  l'Eap.) 


102î>4.  —  AU  GÉNÉRAL  JUNOT. 

Saint-Clood.  21  mai  1806. 

Si  vous  ne  vivez  pas  bien  avec  le  préfet ,  c^est  votre  faute ,  parce 
que  vous  avez  le  rang  supérieur,  et  que  tout  le  monde  connaît  votre 
crédit  auprès  de  moi.  Je  veux  que  vous  ayez  une  grande  prépondé- 
rance, mais  je  veux  que  vous  nen  fassiez  jamais  usage.  Vous  ne 
devez  vous  en  servir  que  pour  être  le  plus  honnête,  le  plus  doux  et 
le  plus  conciliant  avec  vos  collaborateurs.  Je  ne  puis  admettre  Tidée 
qu^un  préfet  qui  a  si  peu  de  consistance  que  M.  Nardon  veuille  se 
fermer  la  carrière  par  de  mauvais  procédés  envers  vous.  L'autorité 
militaire  est  inutile  et  déplacée  dans  Tordre  civil;  il  ne  faut  donc 
point  agir  comme  un  caporal. 

Napoléon. 

Archive*  de  l'Einpire. 

10255.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Clond.  31  mai  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  vos  lettres  des  10  et  11  mai.  J'avais  pensé 
comme  vous  à  Tordre  de  Saint-Janvier;  mais  il  faut  attendre  encore. 
Envoyez-moi  une  note  sur  son  institution  et  sur  ses  devoirs.  Il  me 
pM«lt  trop  religieux.  Au  premier  coup  d'œil,  je  n'aime  point  un 
ordre  qui  se  rattache  aux  Bourbons,  ses  fondateurs.  Dans  les  institu* 
lions  y  il  faut  créer,  et  se  mettre  sur-le-champ,  autant  que  possible^ 
eB  harmonie  avec  le  siècle.  On  ne  peut  pas  entendre  en  Europe  le 
nom  de  Saiot- Janvier  sans  rire.  Il  faudrait  trouver  quelque  chose 
qui  imprimât  le  respect  et  que  Ton  fût  tenté  d'imiter.  Les  Anglais 
eox-Biéiiies  veulent  aujourd'hui  créer  chez  eux  quelque  chose  de 
senblaUe  à  la  Légion  d'honneur.  Je  relis  votre  lettre,  et  je  ne  voit 
pas  qœ  vous  ayez  de  quoi  vous  vanter.  L'ordre  de  Constantin ,  q«î 
l*a  fondé?  Qoels  sont  ses  statuts,  ses  privilèges?  Envoyez-m'en  égala- 
it la  soie. 

Î5. 
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J*ai  déjà  commencé  à  engager  la  querelle  avec  les  Barhaïaqiict  i 
Toccasion  de  votre  royaume.  Un  peu  plus  tôt,  un  pea  plos  tard,  il 
faudra  en  finir  avec  eux.  Vous  avez  plus  de  8,000  de  voe  sojeto 
entre  ces  deux  régences.  Je  leur  ai  déjà  fait  distribuer  des  secours. 
Mais  mon  intention  n*est  pas  de  permettre  que  vos  peuples  soieot 
esclaves  des  Barbaresques;  avec  de  la  patience  et  beaucoup  de  dis- 
cussions, nous  en  viendrons  à  bout.  En  parlant  de  cela,  ce  qui  est  le 
plus  populaire  cl  le  plus  important  pour  vos  peuples,  c*e8t  la  défense 
de  vos  côtes  contre  les  Barbaresques  ;  il  me  semble  qnune  institution 
qui  serait  fondée  sur  cela  serait  très-convenable.  J*y  réfléchirai  ;  de 
votre  côté,  révcx-y . 

Avez-vous  beaucoup  de  biens  appartenant  à  Tordre  de  Malte?  Ce 
serait  en  faire  un  emploi  utile  que  de  les  faire  servir  à  délivrer  ces 
malheureux.  Il  est  impossible  de  les  délivrer  sans  payer,  pnisqoe 
j'ai  payé  pour  Gènes.  A  cause  de  refTet  rétroactif,  les  biens  de  Tordre 
de  Malte,  donnés  à  un  ordre  de  la  Délivrance  ou  autre,  seraient 
reportés  à  leur  véritable  institution.  Cet  ordre  serait  bien  reçu  chei 
vous  et  serait  approuvé  en  Europe,  où  Ton  se  ferait  honneur  de  le 
|M)rter. 

C'est  dans  ce  cercle  d*idées-la  qu  il  faut  chercher  votre  institution. 
Mais  c'est  une  aflaire  qn  il  faut  peser  mûrement.  Je  vous  entends 
dire  qu'il  vous  faut  quelque  chose  de  religieux  ;  mais  rien  ne  Test 
plus  que  la  défense  de  la  croix;  et  celte  institution  est  à  la  fois  reli- 
<i[ieuse  et  politique.  Je  vous  écris  sans  avoir  pensé.  Cette  idée  a 
besoin  d'être  mûrie. 

NAPOLéox. 

Archives  de  l'Empire. 


10256.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

Stint4:ioad.  21  mai  1806. 

Mon  Frère,  vous  tenez  trop  de  monde  dans  la  Fouille;  deux  ou 
trois  régiments  de  cavalerie,  cinq  pièces  d'artillerie  et  2,500  à  3,000 
hommes.  Italiens  ou  Polonais,  sont  plus  que  suffisants  dans  la 
Fouille,  sur  la  côte  de  l'Adriatique.  Four  garder  les  côtes,  c'est 
surtout  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  de  campagne  qu'il  faut.  A 
Fescara,  2  ou  300  hommes  suflisent.  Tenez  6  à  7,000  hommes  à 
portée  de  Gaëtc  avec  de  la  cavalerie  et  de  Tartillerie  de  campagne. 
Le  moindre  échec  que  vous  essuieriez  devant  cette  place ,  par  une 
sortie  de  Tennemi  qui  comblerait  vos  ouvrages,  vous  ferait  perdit 
un  mois  de  travail,  peut-être  même  quelques  pièces  d(e  siège,  et 
donnerait  aux  ennemis  une  réputation  qui  serait  funeste.  Mettez  le 
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maréchal  Masséna  devant  Gaôtc;  donnez-lui  7,000  hommes,  et  que 
les  travaux  du  siège  continuent.  Qu  est-ce  que  le  maréchal  Masséna 
a  hesoin  de  faire  à  Naples? 

XAPOLlioN. 
Arcbivei  de  l' Empire. 

10257.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Sainl-Clond.  21  mai  1806. 

Vous  ne  m*envoyez  pas  les  noms  du  gouverneur  du  village  qui  a 
marché  au  secours  des  300  hommes  du  6'  régiment,  non  plus  que 
da  capitaine  de  ce  régiment  qui  a  arraché  Télendard  que  les  rebelles 
avaient  arboré  au  haut  d'un  clocher. 

Les  nouvelles  que  j'ai  de  Russie  sont  que,  pour  faire  la  paix,  les 

Russes  abandonneront  la  reine  de  Xaplcs.  La  Prusse  est  en  guerre 

avec  la  Suède  et  TAngleterre.  Les  bouches  de  Cattaro  doivent  bientôt 

m*étre  remises.  Huit  ou  dix  croisières  que  j'ai  dans  les  différentes 

mers  font  un  tort  affreux  au  commerce  anglais. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10258.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud.  23  mai  180G. 

Monsieur  Dejean,  voici  quelques  observations  sur  votre  second 
rapport  relatif  à  Venloo  : 

J*approuve  les  travau}^, 

P  Pour  les  curements  des  fossés 30,000  francs. 

2"^  Pour  les  réparations  des  batardeaux  ....     00,000 

3""  Pour  l'exhaussement  des  escarpes  et  contres- 
carpes du  fort  Ginkel GO, 000 

Total 150,000 

Les  autres  150,000  restant  des  fonds  accordés  pour  la  place  de 
Venloo,  je  veux  les  dépenser  au  fort  Saint-Michel.  Je  considère  le 
fort  Saint-Michel  sous  deux  points  de  vue  :  comme  nécessaire  au 
complément  de  la  place  de  Venloo,  puisqu'il  oblige  Tcnnemi  à  avoir 
deux  ponts  sur  la  rivière  et  un  grand  cercle  pour  la  bloquer;  que  la 
rivière  est  guéable  et  très-peu  large  en  été,  et  que  tous  les  ouvrages 
seraient  pris  à  revers  si  l'ennemi  pouvait  s'établir  à  sa  volonté.  Sous 
ce  point  de  vue,  on  doit  donc  l'occuper.  On  ne  voudrait  pas  perdre 
l'avantage  de  l'avoir,  indépendamment  de  la  ville.  Si  l'ennemi  attaque 
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par  le  fort  Saint-Michel,  la  place  reste  inlacte  et  pciil  te  déteodre 
longlemps.  Si,  au  contraire,  il  attaque  par  le  fort  Giokel  et  néglige 
le  fort  Saint-Michel ,  ce  dernier  devient  un  tort  à  part  qui  peat  pro- 
longer la  défense  de  cinq  à  six  jours ,  et  qui  doit  d'autant  plus  être 
considéré  qu'il  est  situé  de  notre  côté.  Il  paraîtrait  que,  dans  ce 
projet,  il  faudrait  achever  le  pentagone  et  se  procurer,  en  revéUssaot, 
quelques  souterrains  sous  ses  bastions. 

Aux  considérations  qui  ont  été  données  pour  fermer  le  fort  Saint- 
Michel  à  la  gorge,  en  le  rendant  un  fort  indépendant  de  la  place,  il 
faut  ajouter  que,  si  la  garnison  de  Venloo  était  faible  et  ne  pouvait 
mettre  dans  le  fort  Saint-Michel  que  300  hommes,  elle  devrait  pou- 
voir le  faire  en  toute  sécurité  ;  le  fossé  de  la  gorge  réduit  le  déve- 
loppement du  fort  de  300  toises,  c'est-à-dire  de  près  de  moitié ,  ce 
fort  n'en  ayant  guère  que  400  de  développement.  J'approuve»  du 
reste,  que  le  chemin  couvert  soit  prolongé  jusqu'aux  ouvrages  l  ety^ 
et  qu'on  supprime  le  couvert  que  pourrait  fournir  i  l'ennemi  l'enve- 
loppe en  terre  du  chemin  couvert,  en  prolongeant  la  pente  des 
glacis . 

En  revétissant  le  fort  Saint-Michel,  on  ne  voudrait  pas  se  jeter 
dans  des  dépenses  folles.  Il  faudrait  calculer  les  revêtements  de 
manière  à  n'y  employer  que  6  à  700,000  francs ,  et  employer  2  ou 
300,000  francs  pour  un  magasin  à  poudre,  une  salle  d'artifice,  une 
petite  manutention  et  un  petit  hôpital. 

Comme  dans  le  million  qu'on  avait  destine  pour  Venloo  on  n'avait 
destiné  que  500,000  francs  au  fort  Saint-Michel,  auquel  on  ne  voulait 
pas  alors  donner  la  double  propriété  qu'il  a  actuellement,  cela  portera 
la  dépense  de  Venloo  à  1,500,000  francs,  en  y  comprenant  le  fort 
Saint-Michel.  11  faut  organiser  les  travaux  de  manière  à  les  terminer 
en  cinq  ans,  à  raison  de  300,000  francs  par  an. 

Cette  année,  on  rétablira  le  fossé  du  front  qui  fermait  le  fort  à  la 
gorge,  et  on  fondera  les  escarpes  en  commençant  par  les  bastions  et 
fronts  d'attaque  3--4-5. 

Napolson. 

Dëpât  de  la  gaerrc. 
(En  mioate  aax  Arcb.  ds  TEmp.) 

10259.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

SAintClond.  23  mai  1806. 

Monsieur  Dejean,  voici  quelques  observations  sur  votre  quatrième 
rapport  de  Kehl. 
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TITRE  !•'. 

1*  Tadopte  le  tracé  A,  B,  C,  D,  E,  F  du  premier  projet  du  génie; 

as  moB  intention  est  qn*il  ne  soit  fait  cette  année  aucun  change- 
ment aux  ouvrages  de  campagne,  et  que  ces  tracés  soient  successive- 
ment réduits  au  projet  adopté;  de  sorte  que,  si  on  avait  un  intérêt 
quelconque  à  se  maintenir  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et  qu'on  eût 
des  forces  suffisantes,  on  pût,  dans  les  ouvrages  A,  B,  C,  D,  E,  F, 
épuiser  tous  les  efforts  de  Tennemi ,  et  soutenir  un  siège  long  dans 
des  positions  et  des  tracés  qui  paraissent  avantageux. 

2*  Dans  cette  hypothèse-là  même,  on  croit  quaux  ouvrages  dé- 
tachés A,  B,  C,  D,  E,  F,  il  faut  un  réduit  fermé  commun  à  tous  ces 
ouvrages,  où  la  garnison  puisse  être  en  repos  et  où  on  puisse  tenir 
encore,  ces  ouvrages-là  pris;  et,  pour  cet  objet,  on  adopte  la  tracé 
de  Tanciep  fort  23-26,  lequel  sera  revêtu  avec  contrescarpe;  de 
sorte  que,  dans  le  système  des  ouvrages  A,  fi,  C,  D,  E,  F,  il  faille 
encore ,  pour  arriver  au  pont ,  prendre  l'ouvrage  23-26  avant  d'être 
mattre  de  ta  rive  droite.  Cet  ouvrage  est  donc  destiné  à  remplir, 
dans  cette  première  hypothèse ,  le  bat  d'une  citadelle  après  la  prise 
de  la  ville,  et  le  but  d'une  ville  par  rapport  aux  ouvrages  détachés. 

3*  Cela  n'est  pas  suffisant  :  les  ouvrages  C,  D,  E,  F,  qui  doivent 
toujours  être  en  terre,  doivent  recevoir  un  grand  accroissement  de 
défense  de  l'inondation  de  la  Kinzig.  Dans  l'ouvrage  D,  en  forme  de 
réduit,  il  y  aura  une  flèche  en  avant  du  bastion  23,  qui  couvrira  un 
pont  écluse  sur  la  Kinzig.  Cette  flèche  sera  revêtue  ainsi  que  la 
contrescarpe,  et  ses  feux  domineront  l'ouvrage  D,  dans  le  même 
temps  qu'elle  sera  conmandée  par  le  bastion  23. 

TITRE  II. 

Tous  les  ouvrages  de  la  rive  droite  doivent  être  considérés  dans  une 
seconde  hypothèse  :  c'est  qu*on  ne  veuille  y  laisser  que  3  ou  400 
hommes  et  négliger  les  ouvrages  A,  B,  C,  D,  Ë,  F.  Dans  ce  cas,  les 
ouvrages  23-26  et  la  flèche  de  l'ouvrage  D  seront  seuls  occupés. 
Par  ce  moyen,  Finondation  de  la  Kinzig  sera  tendue.  Il  est  vrai  que 
ce  petit  nombre  d'hommes  ne  pourra  empêcher  l'enaemi  de  s'étabFir 
dans  un  point  d'où  il  détruira  le  pont;  mais,  du  moins,  le  passage 
du  Rhin  et  de  la  Kinzig  seront  assurés  jusqu'à  ce  que  le  fort  ait  été 
pris;  et,  pour  peu  qu'on  ait  des  forces  un  peu  plus  considérables, 
oo  pourra  occuper  les  ouvrages  A,  B,  C,  D,  E,  F,  couverts  par 
Finondation  de  la  Kinzig,  d'autant  plus  qu'on  aura  toujours  la  retraite 
assurée  dans  le  fort. 
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ORDRE  DES  TRAVAUX. 

Ou  construira  cette  année  le  pont  écluse  sur  la  Kinzîg  et  la  flèche 
ou  réduit  de  Touvrage  D,  et  les  contrescarpes  et  escarpes  du  fort 
24-23-26,  de  manière  que,  Tannée  prochaine,  ce  fort  et  TouvrageD 
puissent  être  entièrement  achevés,  et  que  cet  ouvrage,  avec  la  caserne 
qu*on  établira,  n  excède  pas  800,000  francs,  comme  cela  est  possible, 
puisque  le  développement  de  ce  fort  est  le  même  que  celui  qui  est 
proposé  dans  un  des  projets  du  génie. . 

On  a  ordonné  que  le  pont  sur  pilotis  commencé  par  les  ponts  et 
chaussées  fût  achevé,  parce  que  le  tiers  en  est  déjà  fait,  et  quen 
temps  de  guerre  on  établira  des  ponts  sur  radeaux  et  sur  bateaux. 

Napoléon. 

DëpAt  de  la  gn<^rre. 
(Ea  minaU  aai  Areh.  d«  l'Emp.) 

10260.  —  DÉCISION. 

S«iDl>Cloud.  S3  mai  1806. 

Le  miaistre  directeur  de  l'adinmis-  H  est  impossible  de  mettre  dei 
tration  de  la  guerre  propose,  sur  la  Je-  proncais  dans  Flessingae.  L'air  y 

mande  du  ministre  de  la  marine,  d  ang-  '  ^ 

mentep  la  garnison  de  Flcssingue,  afin   ^"  *™P  ""^uvais. 
de  disposer  de  quatre  cents  travailleurs  NapolBOX. 

militaires  pour  les  travaux  de  ce  port. 

D<fpùt  (le  la  (juorre. 


10261.  —  AU  VICE- AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-Cioud.  !23  mai  1806. 

Faites  mettre  dans  fe  Moniteur  un  article  sur  Taffairc  de  k 
Minerve  ',  et  faites-la  bien  expliquer,  pour  servir  d'instruction  à  nos 
marins.  Les  canonniers  de  la  marine  ne  sont  pas  exercés.  L'opinion 
de  tout  le  monde  est  qu  ils  devraient  être  exerces  à  tirer  en  rade  sur 
une  vieille  coque  de  bâtiment.  C'est  un  exercice  que  je  ne  cesse  de 
recommander  et  qu  on  n  exécute  pas.  Si  tous  les  bâtiments  qui  sont 
à  nie  d'Aix,  à  Brest,  à  Toulon,  avaient  une  vieille  chaloupe  qui  leur 
servit  à  faire  Texercice  à  boulets ,  dans  tous  les  temps ,  même  dans 
les  gros  temps,  les  marins  y  gagneraient  beaucoup.  La  marine  ne 
sait  que  se  plaindre  de  ce  que  rexpérience  manque  à  ses  marins, 
sans  se  donner  la  peine  de  les  exercer.  Mon  intention  est  que  vous 

^  Voir  le  Moniteur  du  26  mai  1 806. 
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donniez  des  ordres  positifs  là-dessus  dans  toutes  les  rades,  même 
dans  celle  de  Cadix. 

Xapolkox. 

Architet  de  l'Empire. 

10262.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Saint-Clood.  24  mai  1806. 

Monsieur  de  Cbampagny,  je  désire  que  vous  chargiez  (rois  audi- 
teurs de  se  rendre,  Tun  dans  les  3*  et  5*  divisions  militaires,  Tautre 
dans  les  16*  et  24*,  et  le  troisième  dans  les  25*  et  26*.  Ils  verront 
les  commissaires  ordonnateurs ,  les  préfets  et  même  les  sous-préfets. 
Ils  recueilleront  toutes  les  plaintes  qti'on  serait  dans  le  cas  de  former 
an  sujet  des  réquisitions  pour  services  militaires  qui  n*auraient  pas 
été  payées.  On  a  fait  des  réquisitions  de  grains,  de  fourrages,  de 
transports;  une  partie  devait  être  payée  par  les  ordonnateurs,  une 
partie  devait  Tétre  par  les  fournisseurs.  Ces  auditeurs  auront  soin 
dfentrer  dans  tous  les  détails  propres  à  faire  connaître  ce  qu*on  a 
requis,  ce  qu*on  a  payé,  ce  qui  reste  à  payer,  ce  qui  aurait  dû  Tétre 
par  les  ordonnateurs,  ce  qui  aurait  dû  Tétrc  par  les  fournisseurs,  et 
les  motifs  du  défaut  de  payement.  Ils  ne  manqueront  pas  de  s*in- 
former  du  prix  auquel  les  denrées  se  vendaient  dans  les  marchés,  et 
de  le  comparer  au  prix  que  Ton  a  donné  des  denrées  de  réquisition. 
11  convient  que  les  particuliers  niaient  rien  perdu ,  mais  il  convient 
aussi  que  TÉtat  n*ait  pas  été  grevé. 

Napoléox. 

Comm.  par  M.  le  comte  de  Montalitet. 
(Ba  nlBOt«  «01  Arek.  d«  l'Eap.) 


10263.  —  A  M.  MOLLIE\. 

Saint-Cioud .  24  mai  1806. 

Monsieur  Mollien,  le  prince  Eugène  m*écrit,  en  date  du  18  mai, 
qae,  sur  les  2,500,000  francs  que  doit  payer  le  trésor  italien  pour 
le  mois  de  mai,  il  n'est  arrivé  de  traites  que  pour  750,000  francs 
pour  la  solde,  et  que,  pour  payer  la  masse,  rhabillement,  le  pain  de 
•oupe,  la  masse  de  compagnie,  cette  somme  n'est  pas  assez  considé- 
rable; que  Tordonnateor  n'a  reçu  encore  que  160,000  francs,  et 
que  cette  somme  n'est  pas  non  plus  assez  considérable.  Pour  cette 
dernière  partie,  j'écris  au  ministre  Dejcan.  Faites-moi  connaître  à 
combien  se  montent,  pour  le  mois  de  mai,  la  solde  proprement  dite 
et  les  masses  qui  se  payent  comme  solde,  et  pourquoi  vous  n  envoyés 
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pas  des  lettres  de  cbange  qui  mettenl  le  trésor  dltdîe  à  même  de 
verser  cette  somme  dans  la  caisse  de  Tarmée. 

Napoléon. 

Comm.  par  M"*  la  comtetso  Mollien. 
(  En  miaate  aai  Areb.  d«  l'Emp.) 


10264.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

8«at^lM4.  84  lui  IMS. 

Monsieur  Talleyraad,  vous  reinettrei  U  noAe  ci-joinle  au  cardiail 
Caprara,  qui  Tenverra  à  sa  cour  par  un  courrier  eztimordiiiaire. 

Le  soussigné^  mioistre  des  relations  extérieures ,  est  chargé  de 
mettre  sous  les  yeux  de  S.  Ëm.  le  cardinal  Caprara,  légat  du  Saioi- 
SiégCy  les  nouveaux  griefs  de  T Empereur  contre  les  ministres  de 
Rome. 

Sa  Majesté  a  fait  publier  dans  la  principauté  de  Lucques  le  coa- 
cordat  d*ltalie;  car  les  principes  de  la  religion  sont  iaunuables,  et 
ce  qui  peut  produire  le  salut  des  âmes  à  Bologne  peut  aussi  le  pro- 
duire à  Lucques.  D'ailleurs,  lorsque  Sa  Majesté  a  promulgué  k 
concordat  français  à  Gènes  et  à  Parme,  elle  na  éprouvé  ni  dé 
éprouver  aucune  difficulté,  parce  que  ces  pays,  régis  par  les  lob  do 
même  empire,  ont  dû  être  régis  par  les  mêmes  principes.  Lorsque 
les  États  de  Venise  ont  fait  partie  du  royaume  d'Italie,  et  que  il 
principauté  de  Lucques  est  devenue  partie  du  même  royaume,  il  a 
bien  fallu  y  publier  les  mêmes  lois.  Lordre  eu  a  été  donné  à  Paris 
et  a  été  connu  de  la  cour  de  Rome.  Cependant,  si  elle  avait  des 
représentutions  à  faire,  elle  devait  les  faire  à  TEmpereur.  Au  lieu  de 
cela ,  elle  donne  un  bref  plein  de  sentences  séditieuses  et  propres  à 
exciter  les  peuples  à  la  révolte  contre  le  souverain.  U  se  peut  quelle 
parvienne  par  ce  moyen  à  faire  couler  le  sang  et  à  remplir  de 
troubles  la  malbeureuse  principauté  de  Lucques  ;  mais  les  ordres  de 
l'Empereur  seront  suivis,  et  ceux  qui  auront  précbé  la  sédition  et  la 
rébellion  contre  le  prince  légitime  en  seront  respcmsaUes  devait 
Dieu  et  devant  TEmpereur. 

Sa  Majesté  reconnaît  dans  cette  conduite  inconsidérée  Tesprit  qui 
-dirige  aujourd'hui  la  cour  de  Rome.  Prétendeal-ils  faire  une  chose 
utile  à  la  religion ,  ceux  qui  lui  conseillent  d'aliéner  et  d'ai^ir  le 
prince  le  plus  puissant  de  la  chrétienté?  Suiveat41s  les  impulsions 
des  hérétiques  et  des  Anglais,  ceux  qui  sèment  le  trouble  au  sera 
des  peuples  paisibles,  et  qui,  au  lieu  de  s  adresser  au  sooveraiD, 
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précheaâ  aux  peuples  la  révolte  et  la  sédition?  Quel  esprit  de  vertige 
i*«st  eoiparé  des  conseils  du  Saiol-Siége?  Depuis  quand  a*t-il  oublié 
!■€  sa  poUtique  fut  de  marcher  d'accord  avec  les  grands  souverains 
et  surtout  les  souverains  de  France,  que  la  cour  de  Rome  ne  s'eti 
kariée  de  cette  marche  qœ  sous  des  rois  faibles,  ignorants?  Preo- 
iiait-eUe  FEmpereur  pour  un  prince  faible  et  ignorant?  Ce  n'est 
point  la  morale  que  prêche  TÉvangile  ai  Texeraple  qu  a  laissé  Jésus- 
Christ  ,  que  semer  le  désordre ,  provoquer  Tinsurreclion  et  troubler 
la  tranquillité  des  Ktats.  S.  M.  TEmpereur  déclare  que  les  affaires 
le  Lucques  sont  faites  par  son  ordre,  et  qu'il  regardera  toute  cor- 
rcspoiidance  de  hi  cour  de  Rome  avec  ses  Étais  dltaiie  et  de  Lucques, 
|oi  ne  lui  serait  pas  communiquée,  comme  un  exemple  de  rébellion 
i|o*elle  donnerait  aux  peuples.  Par  les  sentiments  que  Sa  Majesté 
porte  personnellement  au  Pape,  et  par  son  respect  pour  hi  religion  , 
die  désire  que  la  conduite  que  la  cour  de  Rome  a  tenue  avec  l'Em- 
pereur, dans  le  temps  où  on  le  croyait  écrasé  par  la  coalition  alors 
existante,  et  pour  faire  la  cour  aux  princes  grecs  et  anglicans, 
diange  enfin  aujourd'hui,  et  que  celte  cour  renonce  à  ses  projets 
chimériques;  que  te  Saint-Père  chasse  ces  brouillons  qui  veulent 
convertir  le  plus  beau  et  le  plus  saint  des  pontificats  en  un  ponti- 
Bcat  d'anarchie,  de  désordre  et  de  malheurs  pour  les  peuples.  Le 
Uen  de  la  religioD  n*a  jamais  résulté  que  de  l'accord  des  princes 
taMporeb  avec  les  papes;  et  c*est  de  cel  accord  que  les  princes 
chrétiens  ont  reconmi  dans  les  papes  l'autorité  de  l'Église  gfaiérale. 
liais  pour  cela  il  ne  faut  pas  d'idées  temporelles ,  ni  qn  il  y  ail  à 
lame  des  hommes  assez  ÎMenaés  peur  s'aliéner  les  princes  qui  sost 
1^  véritaUes  soutiens  de  la  religion. 

âffcàhet  4ct  «ffûrw  iÉraagèrtfl. 
(Ea  minf  aoi  Artk.  à§  l'Inp.) 


10265.  —  A  LA  PRINCESSE  ÉLISA. 

SAMt-Cloml.  34  mai  1806. 

Ma  Scrar,  je  reçois  votre  lettre.  Le  bref  do  Pape  nest  ries,  tant 
p*il  restera  secret  dans  vos  mains.  Ne  perdez  pas  un  moment ,  une 
lenre,  pour  réunir  tous  les  biens  des  couvents  au  domaine.  Chargez 
non  ministre  de  se  rendre  chez  l'archevêque  :  il  lui  dira  que  je  suis 
instruit  de  ce  qui  se  passe  ;  que  ce  ne  sera  pas  le  concordat  de  mon 
royaume  d'Italie,  mais  celui  de  France,  que  je  ferai  publier  dans  la 
principauté  de  Lucques  ;  que  non-seulement  on  s'emparera  des  biens 
les  moines,  mais  encore  de  ceux  du  clergé  séculier,  et  qu'on  le 
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mettra  à  la  pension.  Si  Ton  ne  se  prête  pas  de  bonne  grâce,  et  s  il 
y  a  le  moindre  désordre,  je  ferai  avancer  une  division  française. 
>rexigez  aucun  serment  des  prêtres.  Ne  vous  mêlez  dans  aucan 
dogme.  Emparez-vous  des  biens  des  moines,  c'est  là  le  principal; 
laissez  courir  le  reste.  Faites  agir  mon  ministre  secrètement,  comme 
vous  Tentendrez.  Je  prends  le  parti  d^écrire  à  Tarchevéque;  vous 
chargerez  mon  ministre  de  lui  porter  ma  lettre. 

Vous  répondrez  en  votre  nom  la  lettre  ci-jointe  an  Pape. 

NAPOLéON. 

Tout  bien  pensé,  je  n'enverrai  pas  aujourd'hui  la  lettre  à  larche- 
véque;  faites-lui  parler. 

Comm.  par  S.  A.  M"^  U  princeiie  Baciocchi. 
(En  miDote  «ai  Arcb.  d«  l'Emp.) 


10266. 

ANNEXE  A  LA  PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 

A  S.  S.   LE  PAPE. 

Très-Saint  Père,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Sainteté.  Je  Tai en- 
voyée à  l'Empereur,  mon  auguste  frère  et  souverain.  Je  prie  Voire 
Sainteté  de  s'entendre  avec  lui.  Il  ne  m'appartient  pas  de  remarquer 
qu'il  y  a  dans  le  bref  de  Votre  Sainteté  des  choses  contraires  à  l'tih 
torité  des  princes.  Tout  ce  qui  est  spirituel  lui  est  soumis;  mais  elle 
ne  veut  pas  attaquer  le  temporel.  Je  la  supplie  de  ne  rien  faire  qui 
tende  à  prêcher  la  révolte  et  la  sédition  à  mes  sujets.  Cet  exemple, 
elle  ne  le  trouvera  pas  dans  la  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ni 
des  saints  apôtres^  et,  s'il  arrivait  du  désordre  dans  mes  Etats  et 
que  le  sang  humain  y  fût  rcpiindu,  le  cœur  paternel  de  Votre  Sain- 
teté en  gémirait.  L'Eglise  prêche  la  paix  et  non  la  guerre,  la  sou- 
mission et  non  la  révolte.  J'obéis  aux  décrets  de  mou  Empereur 
comme  j'obéirai  à  tous  ceux  qu'il  me  dictera.  Que  Votre  Sainteté 
veuille  bien  s'adresser  à  lui  et  ne  doute  jamais  de  mes  sentimenti 
respectueux. 

Comm.  par  S.  A.  M*^  la  princesse  Haciocchi. 
(En  DiDote  aui  Arcb.  de  l'Emp.) 
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10267. 
DEUXIÈME  ANNEXE  A  LA  PIÈCE  N»  10265. 

A  L'ARCHKVÊOLK  DE  LUCQUES. 

Monsieur  TArchevéque  de  Lucques ,  j*ai  pris  connaissance  du  bref 
lie  Sa  Sainteté.  11  me  parait  qu  on  veut  susciter  des  troubles  dans  la 
principauté  de  Lucques  et  exciter  les  peuples  à  la  mutinerie  et  à  la 
révolte  contre  Tautorité  légitime.  Mais  TËtat  de  Lucques  est  sous  ma 
protection  immédiate.  Massa-Carrara ,  qui  fait  partie  de  cet  Etat, 
est  soumis  au  concordat,  et  les  lois  de  notre  sainte  relicjion,  qui 
font  que  les  habitants  de  Massa-Carrara  sont  soumis  au  concordat, 
ne  peuvent  faire  que  la  principauté  de  Lucques  n'y  soit  pas  sou- 
mise. Monsieur  TArchevéque,  des  insensés  ennemis  de  votre  patrie 
peuvent  vouloir  y  semer  le  trouble  et  la  division;  mais  souvenez- 
vous  que  notre  sainte  religion  veut  qu'on  obéisse  aux  souverains; 
que  la  révolte  est  le  premier  des  crimes,  et  que  la  mutinerie  ou 
Fesprit  de  vertige  qui  conduirait  la  population  à  des  excès  retombe- 
rait sar  ceux  qui  auraient  méconnu  Tesprit  de  leur  état  et  trans- 
gressé ce  premier  principe  de  notre  religion  consacré  par  la  conduite 
eonstante  de  notre  Sauveur  et  des  saints  apôtres.  Pourquoi  la  cour 
de  Rome ,  si  elle  a  des  remontrances  à  faire ,  ne  s  adresse-t-elle  pas 
i  moi?  Je  le  répète,  le  clergé  séculier  est  néces.saire  pour  adminis- 
trer les  sacrements  institués  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Les 
moines  sont  de  trop;  leur  suppression  est  devenue  nécessaire  au  bien 
àe  rÉtat,  dont  ils  possèdent  une  trop  grande  partie  de  territoire.  Ce 
qae  j*ai  fait  pour  mon  royaume  d'Italie,  pour  Gênes,  pour  Venise, 
doit  être  fait  aussi  pour  Lucques.  Je  connais  vos  vertus;  j'attends  de 
votre  sagesse  que  vous  n'écoutiez  point  la  voix  des  intrigants  qui 
voudraient  susciter  des  désordres  dans  votre  patrie,  et  que,  dans 
eette  circonstance,  vous  serez  le  premier  a  donner  l'exemple  de 
Tobéissance.  S'il  en  était  autrement,  vous  m'obligeriez  à  envoyer 
one  division  française  a  Lucques,  à  incorporer  cette  principauté  à 
mon  royaume  d'Italie  et  à  la  traiter  en  pays  conquis,  à  en  rappeler 
ma  sœur,  et  à  y  établir  non  le  concordat  de  mon  royaume  d'Italie, 
mais  le  concordat  de  France.  Le  prince  de  Lucques  ne  se  refusera  à 
aocun  des  moyens  qui  peuvent  concilier  les  principes  généraux  de 
mon  empire  avec  le  respect  qui  est  dû  au  Sainl-Siége;  mais  le  Saint- 
Siège  doit  aussi  respecter  raulorité  qui  a  été  établie  par  Dieu.  Il 
doit,  à  l'exemple  des  plus  saints  prélats,  marcher  de  concert  avec 
les  princes  de  la  chrétienté,  ne  point  se  laisser  séduire  par  les 
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intrigues  des  hérétiques  et  des  Anglais ,  et  ne  point  méconnaître  le 
bien  que  j^ai  fait  à  la  religion,  en  prenant  à  tâche  de  contrarier 
toutes  mes  vues.  Je  sais  que  le  Saint-Père  est  on  saint  hoionme.  11 
veut  le  bien;  mais  il  est  entouré  d'hommes  qui  se  réjouiraient  de 
voir  le  sang  couler,  et  pour  lesquels  les  séditions  et  les.  malheurs  qui 
arriveraient  dans  vbtre  patrie  seraient  un  spectacle  bien  dkMs.  Les 
insensés  !  ils  ne  veulent  pas  voir  que  le  8an«{  qu'ils  feraient  coskr 
retomberait  sur  eux.  Condaisez-vous  de  manière  à  ne  mériter  aocaa 
reproche  de  ma  part. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  TArcbevéque  lie  Lacques,  ^1 

vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde  ' . 

NafoiJok. 

jLrchiveê  de  l'Empire. 

10268.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

SainUGlood.  24  nai  ISOS. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  19  mai.  Je  suis  affligé  de  voir 
que,  malgré  les  sommes  que  vous  avea  retirées  et  les  moyeni 
extraordinaires  que  je  vous  ai  donnés  depuis  le  mois  de  janvier, 
vous  n'ayez  pas  soldé  le  service  de  ces  quatre  mois.  LWministratioi 
d'Italie  me  parait  un  chaos.  Je  vous  ai  fait  donner  pour  ces  quitit 
mois,  indépendamment  des  contributions  extraoolinaires  et  de  la 
contribution  de  Venise,  les  1,600,000  francs  du  mois  d'avril.  Le 
ministre  Dejean  ne  donnera  rien  à  la  compagnie  pendant  ces  qnatre 
mois ,  puisque  c'est  à  vous  à  la  payer. 

Il  y  a  de  grands  abus  dans  l'administration  d'Italie.  11  faut  prescrire 
à  votre  ordonna tetir  de  bien  arrêter  la  comptabilité  des  quatre  mois, 
parce  que  je  tiens  ici  la  main  à  ce  que  rien  ne  soit  paj^  pour  le 
royaume  dltalie  depuis  le  l*""  janvier  jusqu'au  l''  mai,  tout  deviat 
être  payé  par  le  trésor  d'Italie. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"^  la  dachesse  de  Lcnchtenberg. 
(En  mioot«  un  Areli.  de  l'Emp.) 


10269.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sâiot-CUmd .  té  nù  ISOa 

Mon  Fils,  il  faudrait  envoyer  en  Dalmatie  un  bataillon  de  800  Ita- 
liens. Envoyez-y  également  toutes  les  chaloupes  canonnières,  cbe- 
beks,  etc.,  que  vous  avez  à  Venise.  Vous  pouvez  tout  faire  sortir, 
excepté  les  frégates. 

^  11  ne  paraît  pas  que  cette  lettre  ait  clé  envoyée. 
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J'ai  la  les  détails  de  rafTaîre  de  Lésina.  Je  conçois  très-bien  que, 
par  le  moyea  de  Tile  de  Braiza,  il  est  facile  de  porter  dn  secours  à  c^te 
ile;  mais  je  crois  qne  le  premier  et  le  pins  sûr  parti  est  d*attaqeer 
Ragvse;  par  là,  on  se  trouvera  à  même  de  reprendre  Corzola,  et 
les  enneims  aoroot  beaucoup  à  faire  pour  défendre  les  boucbes  de 
Cattaro.  Ecrives  aux  généraux  Lauriston  et  liolitor  que  leurs  lettres 
sont  remplies  de  chknères  ;  que  les  Rosses  ne  sont  pas  en  Valachie , 
'qnlk  sont  bieo  loin  de  U,  et  qu'ils  ne  pourraient  y  entrer  sans 
s'attirer  toute  l'Europe  sur  les  bras;  que,  loin  d'avoir  18,000  hommes 
disponibles  à  Corfou,  ils  n'en  ont  pas  5,000.  lieurs  lettres  sont 
pleines  de  romans;  ils  n'ont  rien  k  craindre  en  Dalinalie.  Ils  ne 
sauraient  avoir  autour  de  ces  lies  trop  de  chaWmpes  et  de  petits 
bâtiments  de  toute  espèce.  Vos  trois  frégates  seules,  toujours  tenues 
en  rade  et  prêtes  à  appareiller,  sont  suffisantes  pour  maintenir  libre 
la  mer  de  Venise.  Eavoyea  en  Dalmatie  des  pièces  de  fer,  vous  deves 
en  être  pourvu. 

J'ai  fait  chef  de  bataiUoo  le  capitaine  Guyard,  du  23*;  Chaaeau 
et  llannlion,  du  même  régiment,  ont  été  nommés  membres  de  la 
Légion  d'honneur.  Pourvoyez  au  service  de  la  marine ,  et  veilles  à 
ce  qu'il  ne  manque  pas.  Vous  devez  être  maître  de  toutes  les  Iles; 
ayant  l'arsenal ,  vous  devez  pouvoir  armer  tant  de  petits  bâtiments 
que  les  gros  vaisseaux  russes  doivent  être  rendus  nuls ,  malgré  leur 
supériorité. 

Envoyés  Dandolo  en  Dalmatie  ;  sa  présence  y  fera  dn  bien  ;  il  y 
inspirera  de  l'enlhoasiasme  et  y  remettra  de  Tordre.  Recommandes 
aux  généraux  Lanrislon  et  liolitor  de  le  soutenir.  Vous  recevrez  oa 
décret  que  j'ai  pris  pour  arranger  l'affaire  de  Gaastalla. 

NâroiÀ>N. 

C«nim.  par  S.  A.  L  M"*  U  dacheMC  de  Leocbleoberg. 
(En  mdnmf  «n  Arch.  d«  t'Eap.) 


10270.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Sêint-OotMl .  M  «ai  180a 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  15  mai  IM6.  Vous  ne  con- 
naisses pas  le  peuple  en  général ,  moins  encore  les  Italiens.  Vous 
vous  fiez  beaucoup  trop  aux  démonstrations  qu'ils  vous  font .  N'alar- 
mes pas  trop  et  prenez  bien  vos  précantions.  Au  moindre  mouve- 
ment sur  le  continent,  c'est-à-dire  au  moment  on  vons  aurez  le  plus 
besoin  de  preuves  de  leur  attachement,  vous  verrez  combien  peu 
vous  pouves  compter  sur  eux.  Je  ne  répoudrai  pas  à  ce  que  vous 
me  dites  des  gardes  du  corps.  Vous  ne  me  croyez  pas  assez  ignorant 
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de  la  situalioii  actuelle  de  Fesprit  de  FEorope  pour  croire  qne 
Naples  est  tellement  philosophe  qa  il  n  y  ait  aucun  préjugé  de  nais- 
saoce;  et,  si  Naples  se  présente  ainsi  à  vos  yeux,  c*est  qu ainsi 
se  présentent  tous  les  peuples  conquis,  déguisant  leurs  seatiments 
et  leurs  mœurs,  et  se  prosternant  avec  respect  devant  qui  a  leurs 
biens  et  leurs  vies  dans  les  mains.  Vous  croyez  bien  qu*il  y  avait 
des  préjugés  de  noblesse  i  Vienne;  eh  bien,  les  familles  princières 
invitaient  à  leur  table  les  soldats.  D'ailleurs ,  c  est  moins  ponr  Naples 
que  pour  la  France,  où  j*ai  besoin  de  fonder  une  union  de  toutes 
les  classes  de  citoyens  et  de  tous  les  préjugés.  Quant  à  TanDée, 
j'espère  que ,  quand  on  leur  aura  dit  que  c'est  moi  qui  Tordonne, 
elle  voudra  le  trouver  bon;  je  ne  Tai  point  accoutumée  à  se  mêler 
de  ce  que  je  fais. 

Ce  qui  vous  est  arrivé  à  File  de  Caprée,  je  lavais  prévu;  en  Cûi 
d'iles  isolées,  il  n'y  a  qu'un  principe,  c'est  d'y  mettre  beaucoup  de 
troupes  ou  point  du  tout. 

Il  n'est  arrivé  à  Alexandrie  que  800  galériens  ;  si  vous  en  avez  en 
effet  fait  partir  4,000,  et  qu'on  les  ait  laissés  s'échapper  en  roole, 
votre  royaume  se  trouvera  empesté. 

Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  vous  faut  vous  former  des  compagnies 
de  gardes  du  corps  de  la  noblesse  de  Naples;  ce  que  je  vous  envoie 
de  Français  est  peu  de  chose. 

Je  vous  le  recommande  encore,  ne  vous  laissez  point  enivrer  pr 
les  démonstrations  des  Napolitains;  la  victoire  produit  sur  tous  les 
peuples  le  même  effet  qu'elle  produit  aujourd'hui  sur  eux.  Ils  vous 
sont  attachés  parce  que  les  passions  opposées  se  taisent;  mais,  au 
premier  trouble  du  continent,  lorsque  les  40,000  Français  qui  se 
trouvent  à  Naples  (cavalerie,  infanterie,  artillerie)  se  trouveraient 
réduits  a  quelques  mille  hommes,  et  que  la  nouvelle  se  répandrait 
que  je  suis  battu  sur  l'isonzo,  qne  Venise  est  évacuée,  vous  verriei 
ce  que  deviendrait  ce  bel  attachement.  Et  conmient  cela  serait-il 
autrement?  Comment  les  connaissez-vous?  lis  voient  la  puissance 
actuelle  de  la  France;  ils  croient  que,  puisque  vous  êtes  nommé  roi 
de  Naples,  tout  est  Oui,  parce  que  la  nature  des  choses  l'ordonne, 
parce  que  c'est  de  la  nouveauté,  et  parce  que  c'est  sans  remède. 

Vous  avez  tort  d'envoyer  les  Corses  qui  ont  été  au  service  des 
Anglais  dans  leurs  départements;  ils  me  les  empesteront.  Dirigez-les 
sur  Alexandrie  et  faites-m'en  passer  l'état;  je  verrai  à  en  former  un 
corps. 

Napolkox. 

Arcliivi»  de  l'Empire. 
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10271.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

S«int-Cloud.  24  mai  18()6. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  16  mai.  J*aurais  désiré  avoir 
le  détail  de  la  sortie  de  rennemi  de  /Gaëte.  Le  service  ne  se  fait  pas 
en  règle  devant  cette  place.  Je  vous  ai  déjà  écrit  d'y  tenir  le  maréchal 
Masséna  avec  un  nombre  de  généraux  de  brigade  suffisant  pour  qu'il 
y  en  ait  tous  les  jours  un  de  service  à  la  traucbée,  et  que  le  service 
se  fasse  comme  dans  les  sièges.  Tenez-y  6  ou  7,000  hommes.  Vous 
n^aves  pas  besoin  de  tant  de  monde  du  coté  de  TAdriatique.  J'aurais 
voulu  avoir  le  détail  des  descentes  des  iles  d'ischia  et  de  Procida. 
Vy  tenez  personne,  ou  tenez-y  beaucoup  de  monde.  Tenez-y  des 
Xapolitains  ou  des  Italiens.  Avec  Tarmée  que  vous  avez,  vous  ne 
devez  pas  craindre  d'essuyer  aucun  échec  ni  aucun  affront  nulle 
part.  Siduey  Smith  est  facile  à  abuser.  Je  lui  ai  tendu  souvent  des 
embuscades  dans  lesquelles  il  a  toujours  donné.  Quand  il  eu  aura 
essuyé  trois  ou  quatre,  il  finira  par  se  dégoûter. 

Napoi.kox  . 

Archives  de  l'Empire. 

10272.  —  AL  GKXKUAL  DEJEAX. 

Saiut-Cload .  25  mat  1806. 

Monsieur  Dejean,  il  faut  me  faire  connaître  les  tra,vaux  à  exécuter 
pour  fortifier  Cassel  d'une  manière  permanente.  Cassel  appartient 
aujourd'hui  à  la  France  et  ne  doit  plus  être  démoli.  Cassel,  Mayence 
sont  dans  une  position  très-différente  de  Kehl  et  de  Strasbourg. 
Cassel  fait  partie  de  Tenceintc  de  Mayence,  et  Kehl  est  indépendant 
de  Strasbourg.  Il  est  donc  nécessaire  non-seulement  de  mettre  Cassel 
dans  le  même  état  de  défense  que  Mayence,  mais  même  d'établir  au 
confluent  du  Mein  et  du  Rhin  les  fortifications  qu'on  y  jugera  utiles. 
On  accordera  les  fonds  nécessaires.  Il  faut  que  le  génie  fasse  une 
petite  note  là-dessus.  Ce  sont  là  des  dépenses  bien  plus  importantes 
que  tout  ce  qu'on  peut  faire  à  Kehl.  On  ne  s'est  jamais  dissimulé 
que  Cassel  et  Mayence  étaient  bien  incomplets.  Il  faut  occuper  soli- 
dement Cassel  et  travailler  sans  discontinuer,  de  manière  que  la 
rive  gauche  du  Rhin  et  le  confluent  du  Mein  soient  occupés  d'une 
manière  forte  et  en  équilibre  avec  le  reste  de  la  place.  Sur  le  plan  il 
n'est  pas  dit  ce  qu'on  veut  faire;  le  plan  d'ailleurs  n'est  pas  assez 
étendu  et  doit  comprendre  2  ou  300  toises  des  environs.  L'ingénieur 
qui  dans  les  travaux  de  Cassel  a  dépassé  les  fonds  ne  mérite  aucun 
MI.  26 
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blâme,  car  eoBn  il  était  urgent  et  de  première  inlporlancc  que  Caw 

fût  mis  en  bon  état  de  dérense. 

Napoléo». 

Ob  Blaatt  an  Aivh.  d«  t*!*^) 

10S73.  —  ORDRE. 

Stiat-CSead .  t6  mi  1806. 

H.  Doroc  fera  payer  en  gratification,  savoir  : 

A  MM.  Talma C.OOOfrancs 

Idem,  pendant  doute  mois  (chaque).  2,000 

Damas 6,000 

Baptiste  atné 3,000 

rieury 6,000 

Daiinconrt 3,000 

Caumont 3,000 

Desprès 3,000 

A  M—  Raucourt 6,000 

/'Duchesnois 6,000 

Georges 6,000 

La  première  fois  1  Contât 6,000 

qu'elle!  joueront.  I  Mars 3,000 

Devienne 3,000 

Mezerai 3,000 

A  MM.'  Picard  (avec  une  tabatière  et  chiffre 

en  or) 6,000 

Vigny 3,000 

Et  six  mois  de  traitement  faisant.  .  14,000 
à  MM.  Kreutzer  aine,  Pradère, 
Taviot,  Baudiot,  Rigel,  Lays, 
Nourrit;  à  M""  Branchu,  Manuit, 
Duret  et  PcUet,  tous  de  ma  mu- 
sique. 

Total 88,000 

NâFOLÉON. 

BiUiotbéqoe  impériale. 

10274.  —  A  M.  DK  TALLEYRAND. 

Saint-Gloud.  26  mai  1S06. 

Monsieur  de  Tnlleyrand ,  la  cour  de  Rome  commence  des  menée 
sourdes  pour  abuser  les  peuples.  Kile  fait  courir  des  prières  qui  soi 


GOfiRESPOX'DAXCK  DE  NAPOLEON  !«'.  —  1806.        WA 

insigniGaotes ,  mais  qui  laissent  percer  de  mauvaises  intentions. 
Écrivez  à  Alquier  de  faire  entendre  au  cardinal  Consaivi  qu'aucune 
de  ses  menées  ne  m*échappe ,  que  je  les  snîs  de  Tœil  ;  qu'à  la  pre- 
mière chose  quil  fera,  il  en  répondra  sur  sa  tête;  que  je  le  ferai 
arrêter  au  milieu  de  Rome  même.  11  parlera  de  ces  prières  qui  ne 
disent  rien,  mais  qui  laissent  assez  voir  quels  desseins  Ton  a. 

Napoléow 

Archives  des  afTaires  élraDgèrct. 
(  Kb  BiDHit  «01  Arch.  de  l'Emp.  ) 


10275.  —  DÉCISION. 

Saint-Cload.  36  mai  1826. 

Le  général  Tilly  demande  rajjrémenl        Renvoyé   à   M.   Talleyrand.    Il 
de  TEmpereur  pour  porter  la  décoration  ,^g  jj   extraordinaire  que   le 

de  rAi<ilc  ronfle  que  le  roi  de  Prosse  lui       .    ,     t.  .  •     •    j 

. ..   **     ,.  I    •    4    4-  •       roi  de  Prusse  fasse  amsi  donner 

a  Mit  remettre  par  son  plénipotentiaire. 

des  ordres  sans  ma  permission.  Il 
faut  en  faire  témoi(}ner  mon  mé- 
contentement à  Berlin. 

Xapolbox. 

Archive»  de  l'Empire. 

I027(>.  —  DÉCISION. 

SaÎDl-Clond.  26  mai  1806. 
Le  ministre  de  la  guerre  présente  à         Renvoyé  à  M.  Lacuée.  Ce  régi- 
TEmpercur  un  projet  de  décret  relatif  ^g„j  j^^  g^  recruter  à  Francfort, 
•o    recrut emeat   du   rejpment  d  lacn-     ,         ,       ,\.   .     i»i       i  ,  ■ 

n^  "  dans  les  Ktats  d  Isenbourg  et  les 

provinces  d'Allemagne  voisines; 
il  sera  facile  d'obtenir  dans  les 
États  de  Hesse-Darmstadt  et  États 
voisins  le  privilège  de  recruter.  Il 
ne  doit  entrer,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit,  aucun  Français 
dans  le  régiment  d'isenbourg. 

Mapolkox. 

Arcbivet  de  l'Empire. 

10277.  —  A  M.  PORTALIS. 

Saint-Cload .  26  mai  1806. 

Je  vous  envoie  un  projet  de  décret  sur  le  clergé  d'Italie.  Je  vous 
prie  de  me  le  rédiger  en  termes  convenables  et  de  me  le  renvoyer. 

Napolkox. 
26. 
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PROJET  DE  DÉCRET. 

Articlb  i*'.  —  Aucun  évèque  de^mon  royaume  d*Ilalie  ne  sen 
contraint  de  pe  rendre  i  Rome  pour  y  être  sacré.  Ils  le  lehmt  con- 
formément à  ce  qui  est  d'usage  dans  TEglise  catholique  eo  Allemagne, 
en  France  et  dans  le  reste  de  la  chrétienté. 

Akt.  2.  —  Pour  le  prii  des  huiles,  il  ne  sera  payé  a  la  chancel- 
lerie de  Rome  que  trois  mois,  etc.,  etc.     * 

ArchifM  de  rEmpire. 


10278.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-CliHid .  26  sai  1808. 

Mon  Fils ,  je  n*ai  point  encore  reçu  le  mémoire  de  votre  aide  it 
camp  sur  la  Dalmatie,  et  je  suis  encore  sans  notions  sur  cette  pro- 
vince. J*ai  reçu  le  mémoire  du  général  du  génie  Poitevin  sur  la  posi- 
tion de  Dcrnb;  cette  position  me  paraît  honne.  Il  faut  charger  le 
provéditeur  général  de  faire  construire  le  pont  sur  la  Cettina ,  vis-t- 
vis  Sigu.  Il  faut  aussi  me  faire  connaître  la  situation  des  routes  de 
Zara  à  Knin  et  de  Zara  à  Novigrad.  Il  faut  que  le  général  Poitefio 
envoie  des  devis  qui  fassent  connaître  ce  que  coûteraient  les  routes 
de  Demis  à  Zara,  de  Demis  à  Trau,  et  de  Demis  à  Spalalro.  Com- 
ment communiqueraît-on  de  Demis  à  Ahuissa  et  d'AImissa  à  Raguset 
Pour  faire  passer  du  canon  de  Demis  à  Raguse,  fuudrait-il  de  grandes 
dépenses?  Demandez  un  mémoire  sur  la  manière  dont  F  Autriche 
pourrait  attaquer  la  Dalmatie.  Je  vous  ai  écrit  de  faire  armer  et  ap- 
provisionner Zara.  Le  génie  ne  m'a  envoyé  aucun  mémoire  sur  le 
détail  des  fortiGcations  de  cette  place  et  sur  les  travaux  à  y  faire.  Il 
faut  que  tonte  la  défense  de  la  Dalmatie  soit  dirigée  contre  TAutriche. 
Zara  et  Knin  me  paraissent  donc  les  points  les  plus  importants,  kniu 
comme  petit  fort  de  montagne ,  et  Zara  comme  la  place  la  plus  forte 
et  que  pourrait  assiéger  FAutriche,  si  elle  devait  en  assiéger  une.  J'ai 
affecte  des  fonds  de  mon  trésor  d'Italie  pour  travailler,  cette  année, 
aux  communications  et  aux  chemins.  Il  me  semble  que  le  général 
Molitor  ne  correspond  point,  et  qu'il  y  a  peu  d'ensemble  dans  radoii- 
nistration  de  Dalmatie;  faites-moi  connaître  quel  est  l'ordonnateur 
qui  s'y  trouve. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  1.  Il"*  U  duchette  de  Leachtenberg. 

(Ko  minale  «ai  Areh.  de  l'Emp.) 
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10279.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiot-Clood .  26  mai  1806. 

Mon  Fils,  je  vous  envoie  le  rapport  qui  m'est  fait  par  le  ministre 
du  trésor  public.  Vous  verrez  qu*il  a  envoyé  tout  l'argent  nécessaire; 
mais  vous  dépensez  en  Italie  plus  que  le  nombre  de  troupes  que 
vous  avez  ne  le  comporte.  Mon  intention  est  que  votre  ordonnateur 
fasse  dresser  un  compte,  article  par  article,  de  tout  ce  qui  a  été 
dépensé  pour  le  service  de  Tarméc  pendant  les  quatre  derniers  mois, 
depuis  janvier  jusqu'au  1*'  mai.  J'entends  article  par  article  :  1*  la 
boulangerie;  2**  les  approvisionnements  extraordinaires;  3*  la  viande; 
4*  les  fourrages  et  indemnité  de  fourrages;  5*  le  cbaufTage  et  indem- 
nité de  cbaufTage  ;  G**  les  convois  et  transports  militaires  ;  7*  les  hô- 
pitaux. Vous  n'avez  rien  dû  dépenser  pour  l'babillement ,  puisque 
cette  dépense  regarde  le  ministre  Dejean.  L'artillerie  et  le  génie 
n'ont  pas  diï  vous  coûter  grand'cbose. 

Napolkox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  dacfacsse  de  Leochtenberg. 
(Ea  aUBsIc  «oi  Arrh.  de  TKap.) 


10280.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Gloud.  26  mai  1806. 

Mon  Fils,  je  ne  conçois  rien  à  la  conduite  des  Sages  de  Bologne, 
je  crois  qu'ils  sont  devenus  fous  ;  je  ne  vois  à  cela  qu'un  moyen,  c'est 
de  les  remplacer  sur-le-cbamp. 

Napoléon. 

Conm.  par  S.  A.  1.  If"*  la  dachetsc  de  Leuchtcnberg. 
(Kb  miBst*  «as  Arch.  de  l'Eaip.) 


10281.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Oload.  26  mai  1806. 

Adressez  a  mon  cabinet  tous  les  journaux  et  tout  ce  qu'on  publie 
dans  le  royaume.  J'en  ferai  faire  un  extrait ,  et  j'apprendrai  par  la 
beaucoup  de  détails  qu'il  peut  m'étre  intéressant  de  connaître. 

J'ai  écrit  à  Lavallette  de  vous  envoyer  les  nouveautés  et  les  journaux. 

Napol^x. 

ArcliiTM  de  i'Enpire. 

10282.  _  AU  GÉXÉRAL  DWEAX. 

Saint-Cload.  26  mai  1806. 

Je  désire  que  vous  m'apportiez  au  conseil  de  demain  une  note 
qui  me  fasse  connaître  si  j'ai  nommé  un  général  pour  inspecter  les 
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dépôts  des  régiments  qui  soot  en  Italie  et  dans  les  27*  et  S8*  divi- 
sions militaires,  pour  donner  des  retraites  aux  soldats  hors  d*état  de 
servir  et  des  pensions  i  ceux  qui  sont  susceptibles  d'en  obtenir.  11 
me  semble  que  j*ai  ordonné  au  général  Scbauenburg  dTinspecler  ks 
2*  et  3*  corps  de  réserve.  Faites-moi  connaître  si  f  ai  nommé  qnelqn  on 
pour  le  1*'  corps  de  réserve  et  pour  la  Hollande.  Il  est  instant  de 
nous  défaire  de  tous  les  soldats  qui  sont  inhabiles  au  service  et  qn 
mangent  et  consomment  sans  être  utiles.  Faites-moi  connaître  égale- 
ment à  qui  est  payée  la  première  masse  d^babillement  des  corps  de 
Tarmée  de  Naples  :  est-ce  aux  3**  bataillons  ou  aux  bataillons  qsi 
sont  dans  le  royaume  de  Naples? 

NAPOLiON. 
Arehivet  de  TEoipire. 

10283.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-ClMd.  Si  ma!  III06. 

Mon  Fils ,  je  vois  avec  plaisir  que  le  camp  d*lstrie  n^est  qu'à  ane 
lieue  de  Capo  d^Istria.  Par  ce  moyen,  cette  division  passerait  facile- 
ment sous  les  ordres  du  général  Marmont.  Puisqu'il  n  y  a  point  de 
paille,  il  faudrait  adopter  des  hamacs  pour  Tlstrie  et  la  Dalmatie.  Le 
transport  en  serait  facile  de  Venise;  cette  précaution  peut  seule  mettre 
les  troupes  à  Tabri  des  maladies.  J*iraagine  qu'on  a  fait  le  camp 
carré ,  et  qu*on  n*a  pas  imité  le  front  de  Boulogne  qui  n*est  pas  dé- 
fendable. 

Napoljox. 

Comm.  pmr  8.  A.  I.  If">«  1«  dachette  de  Leuchlenberg. 
(  Ed  minute  toi  Areh.  d«  TEmp.) 


10284.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

S«inl-Cloud.  27  mai  1806. 

Mon  Fils,  jai  lu  avec  attention  vos  états  de  revues.  Se  peut-il 
qu  il  y  ait  encore  dans  les  53*,  106',  13*  et  60*,  des  hommes  qui 
ne  soient  pas  habillés?  J'imagine  que  les  conscrits,  s'ils  n'ont  pas  des 
liabits,  ont  au  moins  des  culottes  et  des  vestes  d'ordonnance.  Je  vois 
que,  dans  l'armement,  il  manque  beaucoup  de  fusils.  Est-ce  que  les 
régiments  qui  sont  en  Istrie  auraient  des  hommes  sans  fusils?  Si  cela 
était,  j'imagine  que  vous  ne  dormiriez  pas  que  mes  troupes  d'Istrie 
ne  soient  parfaitement  armées.  Vous  difcs  qu'il  est  dû  aux  53*,  13*, 
106*  et  60*,  pour  la  solde;  mais  vous  ne  dites  pas  quels  mois  il  est 
dû,  non  plus  que  pour  la  masse  d'habillement.  Du  reste,  les  états 
me  paraissent  ïails  avec  soin;  je  les  parcourrai  avec  plaisir.  Mais  il 
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faot  qae  dans  Tétat  de  juio  od  roe  donne  des  explicatioiu  sur  le 
nombre  d'hommes  qui  sont,  à  chaque  dépôt,  à  Técole  de  bataillon,  sur 
le  nombre  d'hommes  qui  sont  en  habits  de  paysans,  et  sur  le  nombre 
d*hofflmes  qui  ne  sont  pas  armés.  Je  me  persuade  que  vous  ne  dor- 
miriez pas  si  vous  aviez  en  Istrie,  eu  Dalmatie,  même  en  Italie  des 
hommes  qui  ne  fussent  pas  armés  ou  qui  fussent  encore  en  sarraux 
de  toile.  Il  est  de  votre  honneur  que,  vingt-quatre  heures  après  leur 
arrivée,  les  conscrits  aient  la  veste,  la  culotte,  le  chapeau.  Il  n'y  a 
point  d'excuse ,  les  corps  doivent  y  pourvoir. 

Vous  me  dites  que  plusieurs  régiments  reçoivent  leur  masse 
d'habillement  à  l'armée  de  Naples.  11  y  a  longtemps  que  j'ai  défendu 
qu'on  payât  rien  du  trésor  d'Italie  à  l'armée  de  Naples.  Vous  ne 
devez  payer  que  pour  les  3"  bataillons.  Le  roi  de  Naples  doit  y 
pourvoir  pour  les  bataillons  qu'il  a  dans  son  royaume. 

Je  vois  avec  plaisir  que  vous  tenez  le  général  Charpentier  en 
mouvement.  J'espère  que  ses  étals  ne  sont  pas  des  états  de  bureau, 
mais  qu'il  a  tout  vu  par  lui-même  ;  il  doit  toujours  être  en  chemin. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  L  11"*  la  dachette  de  Leachtenberg. 
(Ett  aitatt  «ai  Arek.  de  l'Eaip.) 


10285.  —  AL  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud .  27  mai  1S06. 

II  m'est  impossible  de  vous  envoyer  plus  de  canonniers.  Toutes 


troupes  sont  bonnes  pour  faire  le  service  des  batteries  de  côte,  même 
la  cavalerie.  Je  vous  réitère  Tordre  d'envoyer  un  régiment  de  cava- 
lerie et  un  d'infanterie  à  Cività-Vecchia.  Vous  avez  trois  fois  autant 
de  troupes  qu'il  vous  en  faut.  Il  est  très-nécessaire  d'occuper  Cività- 
Vecchia  pour  ôter  aux  Anglais  toute  correspondance  avec  Rome. 
Que  faites-vous  donc  de  cette  immense  cavalerie  qui  est  à  Naples? 
Vous  avez  trop  de  troupes  du  côté  de  F  Adriatique.  Si  vous  avez 
Tespérance  de  faire  l'expédition  de  Sicile ,  vous  pouvez ,  comme  je 
vous  Fai  marqué,  tarder  à  prendre  Gaête.  Si  vous  ne  voyez  pas  pro- 
chainement la  possibilité  de  passer  en  Sicile,  je  crois  qu'il  faut  vous 
défaire  promptement  de  ce  chancre  de  Gaête.  Le  temps  perdu  ne  se 
répare  point,  et  Cività-Vecchia  devrait  déjà  être  occupée. 

Si  vous  jetez  un  coup  d'oeil  sur  toute  la  côte  que  je  suis  obligé  de 
garnir,  depuis  Raguse  jusqu'au  Texel,  il  vous  sera  facile  de  concevoir 
que  vous  êtes  le  point  de  l'Empire  où  j'ai  le  plus  de  troupes  réunies. 
Ce  n'est  pas  en  mettant  des  troupes  partout  que  vous  garderez  tous 


408        CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  ^^  —  1806. 

les  points,  cest  en  laissant  marcher.  D*ailleurs  il  ne  faut  pas  vous 
étonner  d'une  cinquantaine  d'Anglais  qui  se  jetteront  sur  vos  côtes, 
puisqu'ils  se  jettent  même  sur  mes  côtes  de  Normandie  et  de  la 
Vendée.  Mais  les  paysans  sonnent  te  tocsin  et  les  repoussent  em- 
mémes;  je  ne  m'en  mêle*  pas.  Depuis  Flcssingue  jusqu'aux  Pyrénées, 
je  n'ai  pas  4,000  hommes.  Etablissez  une  bonne  police  et  des  com- 
missions militaires,  et  vous  n'aurez  rien  à  craindre  des  Anglais.  \e 
parlez  point  de  Sidncy  Smith;  c'est  tout  ce  qu'il  cherche;  plus  vous 
en  parlerez  et  plus  il  cherchera  à  intrigailler. 

L'Europe  n'est  pas  encore  assise.  Les  Russes,  qui  avaient  dit  avoir 
envoyé  l'ordre  d'évacuer  Cattaro,  mettent  des  délais.  Ils  ont  une 
grande  discussion  aujourd'hui  avec  la  cour  de  Vienne  à  ce  sujet.  Il 
faut  que  vous  réfléchissiez,  sans  cependant  prendre  l'alarme,  et 
répondiez  à  cette  question  :  Quel  parti  prendriez -vous  si  j'avab 
besoin  du  retour  de  mon  armée  sur  l'Adige?  Pourriez-vous  rester  à 
Xaples  avec  le  quart  des  forces  que  vous  y  avez  actuellement  et  ren- 
voyer les  trois  quarts  dans  la  haute  Italie? 

Napolkox. 

Vous  avez  à  Naples  des  détachements  du  60*  de  ligne;  renvoyez- 
les  à  leur  corps.  Cette  manière  de  disséminer  l'armée  est  funeste  à 
la  discipline  et  à  l'ordre. 

Arcliives  de  l'Empiro. 


10286.  —  A  L'ELECTEUR  DE  RADE. 

Sainl-Cloud.  28  mai  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  Electorale;  je  la 
remercie  des  sentiments  qu'elle  m'y  exprime.  J'ai  fait  connaître  à 
AI.  de  Kcizcnstein  tous  ceux  que  je  lui  porte,  et  le  désir  que  j*ai 
que,  dans  aucune  circonstance,  elle  n'éprouve  de  sujets  de  chagrio. 
J'ai  vu  avec  plaisir  la  résolution  qu'elle  a  prise  d'organiser  son  mi- 
nistère pour  établir  dans  l'administration  de  ses  affaires  un  système 
uniforme,  surtout  pour  ses  finances.  Votre  Altesse  sait  l'intérêt  que 
j'ai  toujours  porté  à  sa  Maison;  cet  intérêt  n'a  pu  que  s'accroître  par 
les  liens  qui  nous  unissent  aujourd'hui.  Je  désire  beaucoup  de  la 
savoir  heureuse  et  contente. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Frère,  en  sa  sainte  cl 
digne  garde. 

Voire  bon  frère,  Xapoi.kox. 

Arcliivc!!  de  l'Empire.  * 
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10287.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE 

DE  LADMIMSTRATIOX  DE  LA  GUERRE. 

Saint-Cloud .  28  mai  \S06. 

Calculer  ce  que  coulerait  une  augmentation  dans  les  carabiniers 
et  les  cuirassiers,  en  portant  Tescadron  à  200  hommes  et  200  che- 
vaux en  temps  de  guerre,  et  200  hommes  et  190  chevaux  en  temps 
de  paix;  augmentation  qui  équivaudrait  à  celle  de  3,400  hommes 
et  de  3,000  chevaux,  et  qui  équivaudrait  à  si^  régiments  sur  le  pied 
actuel.  Faire  connaître,  pour  l'exactitude  de  cette  comparaison,  ce 
que  coûteraient  six  régiments.  Examiner  quelle  serait  l'économie,  si 
Ton  réduisait  les  viugt-quatre  régiments  de  chasseurs  à  seize,  en 
portant  chaque  régiment  à  six  escadrons. 

Savoir  aussi  combien,  avec  trois  millions,  on  entretiendrait  de 
régiments  d'infanterie ,  suivant  l'organisation  actuelle  au  complet  de 
guerre,  mais  sur  le  pied  de  paix. 

Faire  faire  pour  Sa  Majesté  un  livret  qui  présente,  dans  tous  ses 
éléments,  et  masse  par  masse,  ce  que  coûte,  dans  toutes  les  armes, 
chaque  régiment  et  chaque  homme. 

Arcfaifei  de  l'Empire. 


10288.  —  DECISION. 

Sainl-Cloud.  28  mai  1806. 
Le  ministre  da  Irëtor  public  soumet        Cela  ne  peut  être  accepté. 
k  TEmpereur  Toffre  faite  par  M.  le  pro-  Xapolkox 

coreur  général  impérial  en  la  cour  cri- 
roinelie  du  département  de  la  Meuse- 
Inférieure,  d'abandonner  le  quart  de 
son  traitement  en  don  patriotique.  Il 
prie  Sa 'Majesté  de  faire  connaître  si  son 
intention  est  que  ce  don  soit  accepté/ 

Arcbiiet  des  finances. 


10289.  —  DÉCISIOX. 

â 

Saial-Cload.  28  mai  180(i. 

Le  grand  juge  fait  connaître  k  l'Em-  Sa  Majesté  ordonne  que  M.  l'é- 
pcrciir  que  des  missionnaires  de  (iêncs  ^^  d'Acqui  partira  demain  pour 
parcourent    I  arrondissement   d  Acqiii ,  ■.      <i  n    •    .     j>  i 

département  de  Montenofte,  prôchanl   »«"  ^'^^•^««-    "   "'^^^^'^*   f"'"-'«- 
onc  morale  dangereuse,  et  cherchant  à  champ  ces  missionnaires,  8  ils  ont 

décrier  tes  lois  et  le  Gouvernement.        en  effet  prêché  contre  les  lois  et 

l'autorilé  publique.  Le  grand  juge 
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transmettra  les  renseignements 
qu  il  a  à  cet  égard  an  génénl 
Menou ,  et  lui  fera  connaître  que 
qui  que  ce  soit  qui  parlera  cootre 
le  Code  civil  doit  être  arrêté  et 
envoyé  à  Fenestrelle.  11  écrira  ao 
procureur  général  à  Montenotte  de 
s*adresser,  dans  les  aflaires  de  ce 
genre,  au  général  Menou,  qui 
a  la  haute  police,  cdmme  exer- 
çant Tautorité  du  Gouvernement. 
M.  Portalis  fera  un  rapport  dé- 
taillé sur  ces  missionnaires,  sur 
le  lieu  de  leur  naissance  et  la  na- 
ture de  leurs  pouvoirs. 

Archives  de  l'Empire. 


10290.  —  A  M.  GAUDIN. 

SaÎDt-Cload .  29  mai  1S06. 

La  communication  que  j'ai  fait  faire  à  la  police  des  états  des  indi- 
vidus possédant  des  rentes  viagères  m'a  déjà  donné  la  preuve  que, 
'  sur  cinquante-sept  noms,  vingt  et  un  qui  ont  touché,  Tannée  passée, 
étaient  morts.  H  est  important  de  demander  à  la  police  le  nom  de 
ces  individus,  et  qu  il  soit  pris  des  mesures  pour  découvrir  ceux  qoi 
ont  touché  et  les  faire  arrêter.  On  pourrait  même  les  prendre  en 
ila<]rant  délit.  J'avais  désiré  que  M.  Villars  fît  un  rapport  sur  les 
probabilités  de  mort  qu'il  doit  y  avoir  eu  dans  le  nombre  des  ren- 
tiers. S'il  ne  Ta  pas  fait,  donnez-lui  les  éléments  nécessaires,  et  quil 
me  fasse  un  rapport  là-dessus.  D'autres  renseignements  me  portent  à 
penser  qu'il  y  a  plusieurs  millions  à  recouvrer.  Le  chaos  de  la  révo- 
lution a  jeté  de  l'incertitude  dans  l'état  des  familles  et  a  favorisé  les 
substitutions  à  des  individus  morts.  Mais  ces  moyens  ne  sont  pas 
suflisants.  Il  est  nécessaire,  indépendamment  de  ces  surveillances, 
de  prendre  des  mesures. générales,  tant  pour  les  rentes  viagères  que 
pour  les  pensions  civiles  qui  se  trouvent  dans  le  même  cas.  La  créa- 
tion d'un  petit  nombre  de  payeurs,  donnant  un  fort  cautionnement 
et  répondant  de  la  vérité  et  de  la  bonté  des  payements,  me  paraîtrait 
convenable.  Cela  ne  pourrait  pas  être  à  charge  aux  particuliers,  car  ib 
se  servent  tous  de  commissionnaires.  Nous  payons  en  rentes  viagères 
et  en  pensions  civiles  plus  de  vingt  millions.  Un  pour  cent  qui  serait 
accordé  à  ces  payeurs  fournirait  une  somme  de  200,000  francs, 
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avec  lesquels  on  pourrait  payer  les  émoluments  des  payeurs,  qui 
pourraieot  (Tailleurs  être  autorisés  k  faire  un  plus  graRd  prélève- 
menl  lorsque  Tindividu  serait  en  province.  Une  vingtaine  de  ces 
payeurs  ou  agents  de  change  serait  suffisante.  Voyez  ce  qui  se  faisait 
jadis  là-dessus.  Il  est  nécessaire  de  prendre  des  mesures,  car  la 
manière  de  payer  d'aujourd'hui  ne  m'offre  aucune  garantie. 

àrchvif  de  l'Empire. 

10291.  —  DÉCRET. 

S«iDt4:load.  30  mai  1S06. 

Sur  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  que,  dans  plusieurs  départe- 
ments septentrionaux  de  notre  Empire,  certains  Juifs,  n'ei^erçant 
d'autre  profession  que  celle  de  l'usure,  ont,  par  l'accumulation  des 
intérêts  les  plus  immodérés,  mis  beaucoup  de  cultivateurs  de  ces 
pays  dans  un  état  de  grande  détresse,  nous  avons  pensé  que  nous 
devions  venir  au  secours  de  ceux  de  nos  sujets  qu'une  avidité  injuste 
aurait  réduits  à  ces  fâcheuses  extrémités. 

Ces  circonstances  nous  ont  fait  en  même  temps  connaître  combien 
il  était  urgent  de  ranimer,  parmi  ceux  qui  professent  la  religion 
joive  dans  les  pays  soumis  à  notre  obéissance,  les  sentiments  de 
morale  civile,  qui  malheureusement  ont  été  amortis  chez  un  trop 
grand  nombre  d'entre  eux  par  l'état  d'abaissement  dans  lequel  ils  ont 
toujours  langui,  état  qu'il  n'entre  point  dans  nos  intentions  de  main- 
tenir ni  de  renouveler. 

Pour  l'accomplissement  de  ce  dessein ,  nous  avons  résolu  de  réu- 
nir en  une  assemblée  les  premiers  d'entre  les  Juifs,  et  de  leur  com- 
muniquer nos  intentions  par  des  commissaires  que  nous  nommerons 
à  cet  effet,  et  qui  recueilleront  en  même  temps  leur  vœu  sur  les 
moyens  qu'ils  estiment  les  plus  expédients  pour  rappeler  parmi  leurs 
frères  l'exercice  des  arts  et  des  professions  utiles ,  afin  de  remplacer 
par  une  industrie  honnête  les  ressources  honteuses  auxquelles  beau- 
coup d*entre  eux  se  livrent,  de  père  en  fils,  depuis  plusieurs  siècles. 

A  ces  causes. 

Sur  le  rapport  de  notre  grande  juge,  ministre  de  la  justice,  et  de 
notre  ministre  de  l'intérieur, 

Notre  Conseil  d*État  entendu , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Amci^  1*.  — 11  est  sursis  pendant  un  an,  à  compter  de  la  date  du 
présent  décret,  à  toutes  exécutions  et  jugements  ou  contrats,  autre- 
ment que  par  simples  actes  conservatoires,  contre  des  cultivateurs 
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non  négociants  des  départements  de  la  Sarre,  de  la  Roér,  da  Moot- 
Tonnerre,  des  Haut  et  Bas-Rhin,  de  Rhin-et-Moselle ,  de  la  Moselle 
et  des  Vosges,  lorsque  les  titres  contre  ces  cultivateurs  auront  été 
consentis  par  eux  en  faveur  des  Juifs. 

Art.  2.  —  Il  sera  formé  au  15  juillet  prochain,  dans  notre  bonne 
ville  de  Paris,  une  assemblée  d'individus  professant  la  religion  juive 
et  habitant  le  territoire  français. 

Art.  3.  —  Les  membres  de  celte  assemblée  seront  au  nombre  porté 
au  tableau  ci -joint,  pris  dans  les  départements  y  dénommés  et 
désignes  par  les  préfets  parmi  les  rabbins,  les  propriétaires  et  les 
autres  Juifs  les  plus  distingués  par  leur  probité  et  leurs  lumières. 

Art.  1.  —  Dans  les  autres  départements  de  notre  Empire  noo 
portés  audit  tableau,  et  oii  il  existerait  des  individus  professant li 
religion  juive  au  nombre  de  100  et  de  moins  de  500,  le  préfet 
pourra  désigner  un  député;  pour  500  et  au-dessus  jusquà  1,000, il 
pourra  désigner  deux  députés,  et  ainsi  de  suite. 

Art.  5.  —  Les  députés  désignés  seront  rendus  à  Paris  avant  le 
10  juillet,  et  feront  connaître  leur  arrivée  et  leur  demeure  au  secré- 
tariat de  notre  ministre  de  Tintérieur,  qui  leur  fera  savoir  le  lieo,  le 
jour  et  fheure  où  l'assemblée  s'ouvrira. 

Abt.  6.  —  Notre  ministre  de  Tintérieur  est  charge  de  TexécotioD 

du  présent  décret. 

NAPOLéox. 

Archivos  de  l'Eropirp. 

10292.  —  A  M.  MOLLIEX. 

Saint-Cloud .  30  mai  180(i 

Monsieur  Mollien,  je  vois,  dans  votre  rapport  du  28  mai,  que  le 
payeur  de  Tarmée  d'Italie  a  en  caisse  huit  millions.  Cette  somme  est 
énorme,  et  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  besoins  de  l'armée  d'Italie, 
pour  le  mois  de  mai,  pussent  aller  là.  Si  cela  se  vérifiait,  le  subside 
du  mois  de  juin  pourrait  être  destiné  au  service  du  Piémont  et  de 
Gènes.  Je  n'ai  jamais  eu  l'intention  d'appliquer  les  l,374,f)00  francs 
de  la  dette  du  Piémont  au  service  du  mois  d'avril,  puisqu'au  con- 
traire mon  intention  a  été  de  les  destiner  à  suppléer  à  l'insufOsanrc 
des  fonds  de  2,500,000  francs,  et  pourvoir  ainsi  à  tous  les  services 
de  l'armée  d'Italie  pendant  le  reste  de  l'année.  11  est  donc  nécessaire 
de  bien  asseoir  la  situation  des  services  de  l'armée  d'Italie,  car  il  ] 
aurait  là  des  ressources  pour  plusieurs  millions,  si  effectivement  il 
y  avait  au  1"  mai,  tous  les  services  des  quatre  mois  de  janvier, 
février,  mars  et  avril  payés,  huit  millions  en  caisse.  Toutefois,  il  est 
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bîeo  important  que  vous  ordonniez  au  payeur  de  tenir  la  somme  de 
1 ,374>,0p0  francs  en  réserve  a  votre  disposition ,  car  celte  somme 
n'a  jamais  été  déléguée  pour  les  services  antérieurs  au  mois  de  mai. 

Xapoléox. 

Comm.  par  U"^  U  corolestc  Vlollicii. 
(Ed  ■lautttoi  Arcb.  d«  rKmp.) 


10293.  —  AL  GÉXERAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud.  30  mai  1806. 

Monsieur  Dejean ,  le  secrétaire  d'Etat  vous  enverra  un  décret  que 
j*aî  pris  sur  la  cavalerie  de  Tarméc  d'Italie.  J'attache  de  l'importance 
à  ce  qu'il  soit  vigoureusement  exécuté,  parce  que  l'expérience  m'a 
prouvé  la  difficulté  qu'ont  les  régiments  à  se  remonter  en  Italie.  Je 
désire  que  vous  teniez  la  main  à  ce  qu'ils  passent  des  marchés  pour 
avoir  un  nombre  de  chevaux  raisonnable. 

Vous  réitérerez  les  ordres  à  Naples  pour  que  les  majors  et  les 
V'  escadrons  des  régiments  de  dragons  et  de  chasseurs  qui  sont  à 
cette  armée  rejoignent  les  dépôts  qui  forment  les  divisions  de  Reggio 
et  de  Modène.  Mon  intention  est  que  vous  preniez  des  mesures  pour 
quk  la  En  de  l'année  chacun  de  ces  4"  escadrons  ait,  ceux  de  chas- 
seurs, 200  chevaux,  et  ceux  de  dragons,  200  chevaux,  de  manière 
que  ces  dépôts  me  forment  une  réserve  de  2,000  chevaux  équipés, 
organisés  et  prêts  à  servir.  Quant  aux  quatorze  dépôts  des  régiments 
d^infanterie  de  l'armée  de  Naples,  dont  j'ai  formé  deux  divisions  de 
réserve  en  Italie,  mon  intention  est  que  vous  réitériez  également 
Tordre  que  j'ai  déjà  donné  aux  majors  de  s'y  trouver,  et  aux  cadres 
des  3"  et  4'*  bataillons  de  s'y  rendre.  Vous  correspondrez  avec  ces 
dépôts  pour  la  comptabilité  et  les  masses  que  j'ai  donné  l'ordre  de 
faire  payer  du  trésor  public  de  France.  Avec  les  4"  bataillons  des 
régiments  à  quatre  bataillons ,  ces  dépôts  formeront  seize  bataillons 
que  mon  intention  est  de  compléter,  de  manière  à  avoir,  a  la  fin  de 
Tannée,  un  corps  considérable  de  réserve.  Je  vous  envoie,  du  reste, 
tous  [les  états  de  situation  que  j'ai  reçus  de  l'armée  d'Italie  pour 
servir  à  la  confection  des  états  généraux ,  en  cas  qu'ils  ne  vous  aient 
pas  été  envoyés. 

X.^POI.KOV. 

D4^p6t  de  la  guerre. 
(Ed  aisslc  «oi  Arrh.  d«  l'Kap.) 
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10294.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-aoad.  30  mû  iW6. 

Mon  Fils ,  je  réponds  à  votre  lettre  du  22  mai.  Je  ne  suis  pas  do 
tout  de  votre  opinion.  Il  n'y  a  pas  deux  espèces  de  comptabilité  à 
établir  pour  les  réquisitions;  il  n'y  en  a  qu'une,  c'est-à-dire  celle  do 
versements  effectués  dans  les  magasins  français  ;  la  seconde  ne  doit 
point  exister.  Vous  devez  bien  croire  que  votre  frontière  n  est  pas  la 
seule  où  il  y  ait  eu  des  réquisitions  ;  j'en  ai  eu  dans  l'Alsace  et  dans 
le  Nord.  La  théorie  que  vous  établissez  est  fausse;  les  ordonnateon 
doivent  veiller  aux  intérêts  de  mes  peuples  comme  à  ceux  de  mon 
trésor,  mais  ils  doivent  aussi  démasquer  les  fripons  et  les  dénoncer 
au  ministre.  Mes  peuples  d'Italie  sont  mineurs,  et  je  dois,  comme  roi 
d'Italie,  poursuivre  ceux  qui  se  sont  fait  payer  abusivement  des 
sommes  pour  de  prétendues  dépenses,  faux  frais,  etc.,  ou  qui  ool 
pactisé  la  plupart  du  temps  avec  les  communes  pour  en  garder  âne 
partie.  Il  est  temps  que  ces  affaires  soient  tirées  au  clair.  Dites  à 
Tordonnateur  que  je  connais  parfaitement  le  service  de  Tadministra- 
tion  de  la  guerre.  Les  demandes  faites  pour  Tannée  d'Italie  soot 
exagérées  ;  je  veux  payer  exactement,  mais  je  veux  y  porter  la  réforme 
et  l'ordre  qui  y  sont  nécessaires.  Quant  aux  1,700,000  francs, 
somme  à  laquelle  vous  évaluez  les  réquisitions  versées,  j'ai  fourni 
pareille  somme  de  mon  trésor  de  France,  puisque,  pour  les  trois 
premiers  mois  de  l'année,  je  vous  ai  accordé  le  subside  d'un  mois 
pour  y  être  appliqué.  Ayez  soin  que  le  service  de  ces  trois  mois  soit 
payé  au  moyen  de  cette  somme ,  car  mon  trésor  de  France  ne  vous 
payera  rien  pour  cela.  Vous  savez  que  le  casernement ,  les  lits  mili- 
taires, les  indemnités  de  logement,  doivent  être  payés  à  mon  armée 
par  le  trésor  d'Italie.  Les  hamacs  dont  j'ai  ordonné  Tenvoi  en  Istrie 
et  en  Dalmatie,  puisqu'il  n'y  a  point  de  paille,  ainsi  que  le  baraque- 
ment pour  ces  deux  provinces,  doivent  être  aux  frais  de  mon  trésor 
d'Italie.  Vous  recevrez  un  décret  que  j'ai  pris  à  ce  sujet. 

Napoléov. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Il"*  la  docbeste  de  Leachtenberj. 
(En  miaoltf  tas  Arch.  de  l'Eap.) 


10295.  —  AU  PRINCE  EUGÈXE. 

Saint-Clood .  30  mai  1S06. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  copie  d'un  décret'  que  M.  Aldiui 
vous  enverra  ofliciellement;  vous  donnerez  sur-le-champ  des  ordres 
^  Création  de  lu  légion  royale  dalmate  et  du  bataillon  royal  d' Istrie. 
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poor  son  exéculioD.  La  grande  affaire,  cest  le  choix  du  colonel.  S'il 
o'y  a  point  d*ltalien  capable  d'un  comaiandement  aussi  considérable, 
il  bul  nommer  alors  un  Français  d'un  méritedisHngué.  Vous  pouvez 
prendre  quelques  ofGciers  dans  le  bataillon  dalmate  qui  est  a  Ber- 
game;  vous  pourrez  en  prendre  dans  les  troupes  italiennes,  et,  s'il 
est  nécessaire,  dans  les  troupes  françaises.  Vous  pourrez  faire  des 
chefs  de  bataillon  de  quelques  bons  capitaines  de  ma  garde  royale. 
Vous  chargerez  Dandolo  de  lever  les  soldats;  s'ils  peuvent  être  de 
Tàge  de  la  conscription ,  ce  sera  le  meilleur.  Faites-leur  donner  l'as- 
surance qu'ils  ne  sortiront  point  de  la  Dalmatie  et  pays  environnants. 
Vous  sentirez  aisément  que  mon  but  est  d'épargner  mes  troupes,  et 
de  me  servir  alors  des  deux  premiers  bataillons  pour  occuper  en 
force,  avec  au  moins  800  hommes,  les  iles  de  Cherso,  de  Veglia  et 
celles  en  avant  de  Zara.  Ces  bataillons,  composés  de  1 ,200  hommes, 
pourront  constamment  tenir  800  hommes  dans  ces  iles,  ce  qui  les 
meUra  en  parfaite  sûreté.  Les  deux  autres  bataillons,  commandés 
par  le  major  et  qui  se  réuniront  à  Spalatro,  pourront  fort  bien  tenir 
8  on  900  hommes  à  Lésina ,  dans  l'Ile  de  Brazza  et  dans  ceUe  de 
Corzola  quand  on  l'aura  reprise.  Quant  au  bataillon  d'istrie,  mon 
Mtention  est,  dès  qu'il  sera  formé»  d'en  garnir  les  côtes,  de  manière 
qoe  toutes  les  troupes  que  j'ai  en  istrie  puissent  se  réunir  au  camp 
de  Pobbega ,  et  mes  troupes  de  Dalmatie  au  camp  de  Demis. 

Napoléon. 

ConiiB.  p«r  s.  A.  I.  Il"*  la  duchesse  de  Leachlenberg. 


10296.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

SAlDt-Cload.  30  mai  1806. 

Je  ne  suis  point  surpris  que  vous  soyez  satisfait  du  maréchal  Jour- 
dan.  J'ai  été  également  content  de  lui  dans  son  administration  d'Italie; 
c*eftt  un  homme4>robe,  actif  et  mesuré. 

Je  ne  vois  pas  poun|uoi  vous  laissez  le  maréchal  Masséna  à  Ca- 
pooe.  Envoyez-le  à  Gaéte,  et  chargez-le  de  disposer  et  diriger  avec 
activité  toutes  les  parties  du  siège  de  cette  place. 

Napoléon. 

Arebitei  de  rSapire. 

10297.  —  A  M.  MOLLIEX. 

Saittl-Cload .  31  wmk  1S06. 

Monsieur  MoUien,  je  vous  renvoie  des  états  que  vous  m'a¥ez  pré- 
sentés. Vous  me  les  rapporterez  à  un  conseil  des  Onances  que  je 
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désire  tenir  jeudi.  Vous  y  apporterez  également  notre  véritable  état 
de  situation  au  1*'  mai,  soit  en  recettes,  soit  en  dépenses,  ainsi  que 
laperçu  du  service  présumé  du  reste  de  Tannée.  Présentez-moi  aussi 
à  (*e  conseil  tous  les  projiets  de  traités  à  faire  avec  la  Banque  poar 
le  reste  de  Tannée  et  pour  Tannée  prochaine. 

Napolkox. 

Corom.  par  M"*  la  comtesse  Mollicn. 
(En  aioolc  «01  Arch.  d«  TEap.) 


10298.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Clond.  31  mai  1^06. 

Monsieur  Talleyrand,  j'ai  lu  avec  attention  le  projet  d'arrangement 
pour  les  affaires  d'Allemagne.  La  seule  objection  à  ce  projet  est  rela- 
tive à  la  Prusse.  Tout  paraît  prouver  que  je  n'ai  pas  à  attendre  de 
cette  puissance  une  coopération  assez  énergique  pour  forcer  TAngle- 
terre  à  la  paix  :  le  roi  de  Suède  la  fait  trembler;  Tcxtrêmc  faiblesse 
qui  caractérise  son  administration  ne  me  laisse  rien  à  espérer  pour 
la  fermeture  du  Sund.  Cela  étant,  il  ne  faut  pas  présenter  de  nou- 
veaux obstacles  ni  élever  aucune  nouvelle  barrière  à  la  paix  avec 
TAngleterre.  La  garantie  du  Hanovre  par  la  Confédération  serait  noe 
nouvelle  barrière.  D'un  autre  côté ,  il  paraît  que  Hesse-Cassel  con- 
tinue à  être  maréchal  d'empire  de  Prusse ,  et  que  ce  prince  faible  et 
irrésolu  ne  sortira  pas  de  ce  jou<i[.  Il  faut  donc  laisser  à  la  Prusse 
quelque  chose  à  prendre  dans  le  cas  où  elle  serait  obligée  de  restitutr 
le  Hanovre  à  TAngleterre.  Les  possessions  de  Xassau ,  de  Fuldo,  de 
quelques  princes  de  IValdeck  et  même  de  quelques  princes  de  Saxe, 
sont  très-propres  à  lui  faire  cette  compensation ,  qui  ne  doit  être  que 
Téquivalent  d'Anspach  et  de  Clèves.  Je  pense  donc  qu'il  ne  faut  faire 
d'arrangement  que  pour  la  Bavière,  Wurtemberg,  Bade,  Hcsse- 
Darmstadt,  Hohenzollcrn ,  Clèves  et  Tarchichancelier;  ne  rien  faire 
pour  Hesse-Cassel;  et  tout  ce  qu'on  destine  à  He^e-Cassel  le  des- 
tiner en  secret  à  la  Prusse,  pour  lui  servira  jour  d'indemnité  de 
la  cession  d'Anspach.  Par  la  suite  on  verra  quelle  sera  la  politique 
de  Hesse-Cassel  et  de  la  Saxe.  J'aurai  cependant  arrange  la  partie 
de  TAllemagne  qui  m'intéresse  :  il  n'y  aura  plus  de  diète  à  Katis- 
bonne,  puisque  Ratisbonne  appartiendra  k  la  Bavière;  il  n'y  aura 
plus  d'Empire  germanique,  et  nous  nous  en  tiendrons  là.  Je  désire 
donc  que  vous  me  fassiez  un  nouveau  rapport,  dans  lequel  vous  me 
ferez  connaître  le  territoire  de  300.000  âmes  réserve  pour  la  Prusse. 
Vous  pourrez  tàter  Hesse-Cassel.  La  première  question  est  celle-ci  * 
Renonce-t-ii  à  être  maréchal  d'empire  de  Prusse?  S'il  n'est  pas  pos- 
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sible  de  procurer  de  Fagrandissement  à  ce  prince,  et  en  même  temps 
d*en  procurer  à  la  Prusse ,  il  vaut  mieux  retarder  jusqu'à  un  autre 
temps.  Quant  à  la  manière  de  faire,  après  avoir  entamé  une  négocia- 
tion avec  chacun  des  ministres  en  particulier,  il  faudra  faire  une 
espèce  de  congrès  composé  de  ces  ministres  ,  c'est-à-dire  de  ceux  de 
Bavière,  de  Wurtemberg,  de  Bade,  de  rarchichancelier,  de  Clèves, 
ie  Hesse-Darmiladt  et  des  différents  petits  princes.  Tout  ce  que  je 
dis  ici  sur  Hesse4Iassel,  c'est  dans  la  supposition  que  ce  prince  n'est 
point  disposé  à  se  prononcer  aussi  fortement. 

Napoléon. 

Archives  des  aflairet  ëtrangéret. 
(Ea  aisaU  «oi  Aich.  dt  l'Emp) 


10299.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cload.  31  mai  1800. 

Monsieur  Dejean,  j'ai  lu  avec  attention  vos  rapports  des  29  et 
30  avril.  Puisqu'il  n'y  aura  pas  d'économies  notables  dans  le  système 
de^  dépôts  pour  les  affûts  de  siège,  je  suis  loin  de  persister  dans 
cette  idée,  que  je  n'avais  eue  que  dans  l'espérance  d'obtenir  de  fortes 
économies  pour  compenser  les  inconvénients  assez  graves  attacbés  à 
ce  système.  On  propose  de  supprimer  la  fonderie  de  Gènes;  il  faut 
que  les  officiers  d'artillerie  calculent  quels  avantages  il  y  a,  ou  à 
faire  fondre  à  Gènes  toutes  les  pièces  de  Gènes,  de  Savone,  etc. ,  ou 
k  les  faire  venir  successivement  à  Turin  pour  les  refondre  dans  cette 
place  et  les  renvoyer  ensuite  à  Gènes.  Beaucoup  de  raisons  me  por- 
tent à  refondre  l'artillerie  qui  est  à  Gènes  :  d'abord  parce  qu'elle  est 
vieille  et  qu'il  en  faut  pour  l'armement  de  la  place;  ensuite  parce 
qu'il  peut  partir  de  Gènes  des  expéditions,  et  qu'il  est  convenable 
que  l'artillerie  soit  adaptée  au  modèle  français.  Rien  cependant  ne 
presse.  Je  laisse  aux  officiers  d'artillerie  à  m'éclairer  sur  cette  ques- 
tion. Je  ne  conçois  pas,  comment  on  a  fait  faire  deux  cents  pièces 
de  24  courtes ,  et  surtout  à  Avignon ,  où  il  n'y  a  point  de  fonderie 
impériale;  si  l'on  peut  les  décommander,  je  désire  qu'on  le  fasse. 
Toulouse  n'est  pas  loin ,  et  l'on  peut  y  communiquer  par  le  canal 
de  Beaucaire;  on  peut  donc  fondre  à  Toulouse.  J'attends  un  rap- 
port là-dessus. 

J'adopte  le  système  général ,  que  npas  ne  devons  avoir  pour  les 
départements  au  delà  des  Alpes  que  la  fonderie  d* Alexandrie,  qu'on 
laissera  à  Turin  pour  ces  dix  pfsmièrcs  années.  11  y  a  à  Pariae  une 
vingtaine  de  grosses  pièces  qui  y  sont  inutiles.  Je  désire  qu'on  les 
envole  à  la  fonderie  de  Turin  ;  mais  je  crois  qu'il  y  aurait  de  l'incon- 
XII.  27 
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vénient  à  n  avoir  que  la  fonderie  de  Melz,  au  lieu  de  celles  de  Meti, 
Douai  et  Strasbourg.  Ce  serait  bien  peu  de  chose  qu  une  fonderie 
pour  les  côles  de  TOcéan,  le  Nord  et  la  frontière  do  Rbio.  D'ailleon 
il  y  a  une  grande  quantité  de  bronze  réunie  dans  ces  places;  le 
transport  coûterait  considérablement,  et  peut-être  le  système  de 
n'avoir  qu  une  fonderie  n  est  pas  si  économique  qtt*îl  le  parait  ao 
premier  coup  d'œil.  Qu  est-ce  que  des  fonderies «jpowr  la  France,  si 
abondamment  pourvue  d  artillerie?  Ce  sont  des  ateliers  de  renouvel- 
lement; or  on  renouvelle  les  pièces  dans  Tendroit  où  elles  se  trou- 
vent. Ne  serait-ce  pas  une  grande  dépense  que  de  transporter  à  Metx 
le  bronze  qui  se  dégrade  sur  les  côtes  et  dans  les  places  de  la  Flandre 
et  du  Rhin ,  pour  le  reporter  dans  ces  places?  \e  serait-il  pas  plos 
convenable  de  Tenvoyer  à  Douai,  Metz  et  Strasbourg?  Je  crois  donc 
que  quatre  fonderies  pour  Tancienne  France,  et  une  au  delà  des 
Alpes,  ne  sont  pas  trop  et  sont  un  moyen  d'économie. 

Dix  arsenaux  ne  sont  pas  trop  pour  la  France.  Je  crois  que  celoi 
de  Rennes  n  est  pas  en  activité.  Peut-être  serait-il  convenable  de  ne 
rien  presser.  L'arsenal  de  la  Fère  fournit ,  par  la  Loire  et  la  Seine, 
facilement  à  presque  toutes  les  côtes.  D'ailleurs,  dans  cette  matière, 
il  est  fort  difQcile  de  raisonner;  et,  après  y  avoir  bien  réfléchi,  on 
trouve  toujours  que  ce  qui  est  bon  est  ce  qui  existe.  On  n'établit  pas 
un  arsenal  à  moins  de  deux  à  trois  millions.  S'il  n'y  en  a  point  à 
Rennes,  il  est  inutile  de  faire  cette  dépense.  On  a  fait  en  Tan  Mil 
146,000  armes  ;  c'est  bien  peu.  La  France  a  besoin  d'avoir  un  rail- 
lion  d'armes  en  magasin.  11  faudrait  donc  cinq  ans  pour  avoir  ce 
nombre,  en  supposant  que  nous  en  ayons  300,000.  Mais  la  con- 
sommation ne  peut  pas  être  moindre  de  50  à  60,000  par  an;  ainsi, 
sans  avoir  la  guerre,  il  faudrait  dix  ans  pour  avoir  le  nombre  néces- 
saire. Une  année  de  guerre  ou  de  crainte  de  guerre  nous  coûte  déjà 
150,000  armes.  Des  moyens  de  fabrication  doivent  être  pris,  sur- 
tout au  delà  des  Alpes.  Je  remarque  que  cette  dépense  n'est  pas 
extrêmement  considérable;  à  30  francs  par  fusil,  la  fabrication  de 
150,000  coûterait  4,500,000  francs.  Six  millions  pour  cette  dé- 
pense ne  sont  pas  hors  des  moyens  de  l'État;  on  pourrait  même  U 
porter  à  huit  millions  en  temps  de  paix.  L'avantage  des  magasins  est 
qu'on  peut  diminuer  la  fabrication  en  temps  de  guerre.  Aujourd'hui 
on  fait  Tinverse;  et  un  Etat  a  tant  de  dépenses  à  faire  en  temps  de 
guerre,  que  les  constructions  de  toute  espèce  doivent  plutôt  diminoer 
dans  ce  temps  qu'augmenter. 

Il  y  a  un  travail  à,  faire  pour  les  pièces  provenant  de  l'arsenal  de 
Vienne.  Les  observations  à  faire  portent  sur  les  pièces  de  siège  et  sor 
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les  pièces  de  campagne.  Les  pièces  de  siège  de  rennemi  ne  sont 
bonnes  è  rien  ;  il  faut  en  véri6er  le  calibre ,  et ,  s'il  ne  répond  pas  au 
nôtre,  il  fant  les  refondre.  Les  pièces  de  campagne,  au  contraire, 
WMit  utiles;  et,  tant  à  Féquipage  d*Ita1ie  qu'à  Téquipage  du  Rhin,  on 
doit  toujours  en  conserver  une  soixantaine  du  calibre  autrichien, 
afin  de  pouvoir. les  faire  venir  après  les  premières  victoires,  et  s*en 
servir  pour  employer  les  boulets  qui  auraient  été  pris.  L'artillerie 
doit  me  faire  un- rapport  sur  toutes  les  pièces  autrichiennes  qui  sont 
à  Palmanova  et  è  Venise  et  qui  ont  été  prises  dans  cette  guerre,  et 
me  soumettre  nn  plan  général  de  Tcmploi  de  ces  pièces.  Ce  corps 
doit  faire  aussi  un  travail  sur  les  détails  d'emmagasinement  et  les 
dimensions  des  pièces,  affûts  et  chariots  en  usage  dans  Tartillerie 
msse  et  autrichienne.  Ce  travail  peut  nous  mettre  à  même  de  nous 
approprier  beaucoup  d*idées  pour  améliorer  notre  système.  Les 
Rosses  ont  des  obusiers  d'une  forme  particulière  et  qui  portent  très- 
loin  ;  il  sera  bon  de  faire  observer  avec  attention  ces  obusiers  ;  car 
il  ne  fant  laisser  à  Tennemi  aucun  avantage ,  même  d'opinion  ;  et  le 
soldat  est  toujours  frappé  lorsqu'il  voit  que  les  armes  de  J'ennemi , 
surtout  si  éloigné,  vont  plus  loin  que  les  siennes. 

Xapolbon. 

Dépôt  de  U  guerre. 
(Rb  aiute  «oi  Areh.  dt  TEop.) 

10300.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Clood  .31  mai  1806. 

Monsieur  Dejean ,  je  désire  que  vous  me  présentiez  un  projet  de 

décret  pour  charger  l'artillerie  des  ponts  de  radeaux,  et  pour  ordonner 

qae,  cette  année,  le  bataillon  de  pontonniers  qui  est  dans  le  royaume 

dritalie  jettera  un  pont  de  radeaux  sur  le  Pô  à  Borgoforte ,  et  que  le 

bataillon  qui  est  à  Strasbourg  en  jettera  un  sur  le  Rhin,  à  Strasbourg. 

Des  commissaires  d'artillerie  nommés  exprès  tiendront  note  de  tont 

ce  qu'il  faut  pour  jeter  ces  ponts  et  des  procédés  à  employer;  ces 

ponts  sont  les  pluà  nécessaires  à  la  guerre. 

Napoléon. 

D^p6t  de  U  guerre. 
(Ea  aiaal*  un  Areh.  4«  VEmp,) 

10301.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

SAint-Ooad.  M  oui  1806. 

Les  circonstances  du  mauvais  air  et  la  saison  me  portent  à  ne  faire 
r expédition  de  Sardaigne,  que  j'ai  projetée,  qn^à  la  fin  de  septembre. 

«7. 
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Vous  pouvez  en  écrire  daos  ce  sens  au  préfet  marilime  de  Toulon , 
pour  qu'au  20  septembre  il  y  ait  dans  la  rade  de  Toulon  6,000  hom- 
mes et  300  chevaux  ;  et  ce ,  sans  donner  sujet  à  aucune  alerte ,  et 
sans  qu*on  voie  aucun  préparatif.  Mais  il  faut  que  des  moyens  soient 
pris  pour  avoir  à  cette  époque  4  vaisseaux  de  ligne  en  rade,  des 
Crégates  et  flûtes,  et  pour  faire  réparer,  sans  affectation,  les  bâti- 
ments de  commerce  qui  nous  appartiennent.  On  pMrraît  faire  con- 
struire, sous  prétexte  de  défense  des  côtes  de  Corse  et  de  File  d'Elbe, 
une  demi-douzaine  de  felouques  avec  les  chaloupes  nécessaires  pour 
opérer  promptement  un  débarquement.  Occupez-vous  sériensement 
de  cette  expédition,  à  laquelle  j'attache  beaucoup  d'importance,  et 
calculez-la  de  manière  que  mes  vaisseaux  de  ligne  ne  restent  pas 
plus  de  douze  ou  dix-huit  heures  devant  les  parages  de  débarqae 
ment.  Mon  intention  est  d'en  conGer  le  commandement  au  contre- 
amiral  Cosmao.  11  faut  que  chaque  vaisseau  de  guerre  ait  deox 
chaloupes  de  plus.  S'il  est  nécessaire,  on  peut  construire  quelques 
petits  bâtiments  exprès  pour  cet  objet.  Chargez  aussi  le  préfet  mari- 
time de  prendre  tous  les  renseignements,  pendant  cet  intervalle,  sur 
les  localités  du  point  de  débarquement  que  j'ai  désigné. 

Napoléon*. 

Archives  de  l'Empire. 

10302.  —  AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl^lond.  31  mai  1806. 

Mon  Fils,  j'ai  prescrit  difTêrcnIcs  mesures  pour  les  Savj  de  Bologne 
cl  le  curé  de  San  Lorenzo.  Je  pense  qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient 
à  renvoyer  le  préfet  de  Bologne,  ou  du  moins  à  le  placer  ailleurs, 
si  vous  le  croyez  nécessaire;  mais  il  faut  le  remplacer  par  un  préfet 
qui  ne  soit  point  de  la  faction  des  prctres,  car  il  ne  faut  point  se 
dissimuler  que  la  cour  de  Rome  cherche  à  agiter,  et  il  faut  un 
homme  pour  y  veiller. 

\aih)lbon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M""  la  duche»se  do  Louchtcnbcrg. 
(Ed  minott  aoi  Areh.  de  l'Emp.) 


10303. —AU  ROI  DE  XAPLES. 

Saintdoud,  31  mai  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  21 .  De  tous  les  maréchaux  que  vous  avez, 
celui  qui  vous  est  le  plus  nécessaire,  c'est  le  maréchal  Jourdan  ;  car 
vous  avez  besoin  surtout  d'un  gouverneur  de  \aples,  qui  puisse,  en 
votre  absence,  surveiller  la  ville  avec  sagesse  et  activité.  11  n'a  pas 
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besoin  cTan  très-grand  état-major.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  vous  pou- 
viez renvoyer  tous  les  généraux  dont  vous  ne  vous  souciez  pas.  Ce 
qui  vous  ruine  surtout,  c'est  la  cavalerie,  et  la  moitié  ne  doit  vous 
être  utile  à  rien.  Je  ne  vois  poipt  de  difGculté  à  ce  que  vous  ren- 
voyiez sur  Ancône  et  Cività-VeccUia  ce  dont  vous  n  avez  pas  besoin. 
Comme  il  est  essentiel  que  les  régiments  de  cavalerie  se  complètent 
en  chevaux,  j^ai  fourni  des  fonds  pour  qu  ils  aient  700  hommes.  Je 
désire  que  vos  régiments  de  cavalerie  puissent  se  remonter  dans  le 
royaume  de  Naples,  où  il  y  a  de  très-bons  chevaux.  Vous  verrez, 
par  le  décret  que  j'ai  pris,  que  vous  avez  à  fournir  une  masse  de 
remontes  pour  compléter  à  540  chevaux  les  trois  escadrons  de  cha- 
cun des  régiments  que  vous  avez.  Cet  argent  vous  sera  remboursé 
ici  sur-le-champ.  Je  désire  que  vous  renvoyiez  de  préférence  les 
régiments  de  dragons,  parce  que  je  voudrais  les  réunir  pour  soigner 
leur  instruction  et  les  mettre  à  Tinstar  de  la  Grande  Armée. 

Renvoyez  les  cadres  des  3*'  et  4"  bataillons;  ce  sera  encore  une 
économie;  renvoyez  tous  les  majors;  renvoyez  le  bataillon  du 
32*  d'infanterie  légère,  et  dirigez-le  sur  Grenoble;  il  est  de  peu 
de  secours  et  doit  vous  coûter  cher,  et  j'ai  besoin  de  reformer  ce 
régiment. 

Je  vois  que  les  régiments  italiens  ont  beaucoup  de  monde  aux 
hôpitaux.  Vous  en  avez  quatre;  renvoyez-en  au  moins  deux.  ËnGn 
vous  avez  une  armée  de  52,000  hommes;  cela  est  beaucoup  plus 
qu'il  ne  vous  en  faut.  Sur  ces  52,000  hommes,  vous  en  avez 
44,000  présents  sous  les  armes,  6,000  aux  hôpitaux,  et  cela  sans 
compter  les  régiments  napolitains  que  vous  avez  pu  lever.  En  ren- 
voyant deux  régiments  d'infanterie  et  les  trois  régiments  de  cavalerie 
italiens,  quatre  régiments  de  dragons  français,  le  bataillon  du  32*  lé- 
ger, cela  ne  vous  fera  qu'une  faible  diminution  dans  vos  forces  et 
soulagera  de  beaucoup  vos  Cnances.  D'ailleurs,  il  parait,  par  les 
bonnes  dispositions  du  peuple  de  Naples,  qu'il  vous  sera  facile  d'avoir 
un  ou  deux  régiments  napolitains ,  qui  vous  serviront  aussi  bien  que 
les  régiments  italiens. 

Vous  -n'envoyez  pas  d'état  de  situation  ;  je  désire  bien  en  avoir 
enCn  un  très-détaillé. 

J'ai  besoin  de  maintenir  toujours  en  Italie  une  certaine  force;  et 
quand  une  aussi  grande  quantité  de  troupes  se  trouve  accumulée  sur 
Naples,  je  suis  obligé  d'en  former  de  nouvelles,  ce  qui  augmente 
mes  dépenses  considérablement. 

Vous  avez  quatre  régiments  d'infanterie  légère  français,  dix  régi- 
ments de  ligne  français,  six  de  dragons,  cinq  de  chasseurs  français. 
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quatre  de  ligne  italiens ,  trois  de  cavalerie  italiens ,  un  de  Polonais  k 
pied,  an  de  Polonais  à  cheval,  nn  de  chasseurs  lianovriens  à  dieval 
an  de  Suisses  et  an  bataillon  du  32*  léger;  de  manière  que  vous 
avez  plus  de  7,000  chevaux.  Vous  pouvez  très-bien  renvoyer  les 
1,400  des  trois  régiments  italiens  et  les  1,600  des  quatre  régiments 
de  dragons  français;  il  vous  restera  encore  près  de  4,000  chevaux, 
et  cela  fera  un  grand  soulagement  pour  vos  Gnaaces.  En  renvoyant 
3,000  fantassins  italiens,  531  Français  du  32*  d*infanterie  légère, 
vous  ferez  encore,  sans  vous  être  considérablement  diminué,  une 
grande  économie  pour  votre  trésor.  Vous  ne  pourrez  jamais  faire 
passer  plus  de  1,500  chevaux  en  Sicile.  En  mettant  8,000  hommes 
devant  Gaëte  et  7,000  pour  le  reste  du  royaume,  vous  aurez  oœ 
armée  de  30,000  hommes.  Vous  en  avez  aujourd'hui  45,000;  cest 
beaucoup  trop.  Ajoutez  à  cela  que ,  lorsque  vous  serez  débarqué  en 
Sicile,  vous  ne  serez  plus  inquiété  sur  vos  côtes,  car  tout  Teffoilde 
Tennemi  se  portera  sur  la  Sicile.  Je  vous  le.  répète,  quant  aux  géné- 
raux, vous  pouvez  renvoyer  qui  vous  voudrez;  également  pour  tous 
les  officiers  d'état-major. 

Je  viens  d'ordonner  la  levée  de  3,000  Dalmates,  qui  me  coûteront 
beaucoup  d'argent.  Si  j'avais  eu  deux  des  régiments  italiens  que  vons 
avez  à  Naples ,  je  les  aurais  envoyés  en  Dalmatie ,  ce  qui  m'aarait 
fait  une  grande  économie.  Si  vous  ne  m'en  renvoyez  pas  deox,  je 
serai  obli,q[c  de  faire  une  nouvelle  levée. 

Au  reste ,  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  vous  pouvez  garder  ou  renvoyer, 
pourvu  que  vous  ne  me  demandiez  pas  d'argent  et  que  vous  entre- 
teniez bien  les  troupes  que  vous  avez. 

Il  faut  d'ailleurs  vous  procurer  de  l'argent;  c'est  le  nerf  de  tout. 
Le  royaume  d'Italie,  qui  n'a  pas  plus  de  population  que  le  royaume 
de  Xaples  qui  est  cependant  plus  riche,  paye  plus  de  cent  dix  mil- 
lions en  contributions,  établissements  d'octroi  et  contributions  indi- 
rectes. Destruction  des  privilèges  et  des  concessions,  uniformité  dans 
l'administration,  ce  sont  des  moyens  dont  vous  regretterez  de  n'avoir 
pas  fait  usa<[]e  pendant  la  guerre.  Ce  qui  vous  est  permis  aujourd'hui 
ne  vous  le  sera  plus  dans  deux  ans. 

Les  7,000  hommes  de  cavalerie  que  vous  avez  ne  peuvent  pa5 
vous  coûter  par  an  moins  de  sept  millions,  tout  compris;  c'est  donc 
économiser  trois  millions  que  de  renvoyer  3,000  chevaux. 

Le  calcul  de  tout  ce  que  coûte  une  armée,  en  y  comprenant  la 
solde,  les  masses,  l'ctat-major,  les  hôpitaux,  etc.,  est  de  1,000 francs 
par  homme  pour  la  cavalerie,  et  de  500  francs  par  homme  pour 
l'infanterie.  Vous  avez  45,000  hommes  d'infanterie  et  7,000  che- 


CORRESPOMDAXGK  DE  \APOLËO\  !•'.  —  1806.         429 

¥aax  ;  vous  devez  compter  sur  une  dépense  de  vingt-neuf  raillions  ; 
sur  une  dépense  de  vingt-six  millions,  en  ôtant  3,000  chevaux.  En 
ôtant  beaucoup  de  monde  inutile,  vous  pouvez  vous  réduire  à  viugt- 
deox  millions.  Je  désire  que  vous  gardiez  les  Hanovriens,  parce  que 
je  ne  pourrais  les  employer  contre  TAutriche,  vu  qu*ils  sont  alle- 
mands; également  les  Polonais. 

Napoléon. 

Arcbifet  de  l'Empire. 

10304.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

SaÎDl-Cloud .  31  mai  1806. 

N^organisez  pas  votre  garde  de  manière  à  ne  nommer  qu'un  com- 
mandant :  rien  n*est  plus  dangereux;  il  faut  y  revenir  tôt  ou  tard, 
et  il  vaut  mieux  dès  le  commencement  ne  point  se  placer  dans  une 
Causse  route.  Je  vous  Tai  déjà  dit,  et  je  vous  le  répète  encore,  vous 
vous  fiez  trop  aux  Napolitains;  je  dois  surtout  vous  le  dire  pour 
voire  cuisine  et  pour  la  garde  de  votre  personne;  sans  quoi  vous 
courrez  des  risques  d*étre  empoisonné  ou  assassiné.  Je  désire  donc 
bien  fermement  que  vous  gardiez  vos  cuisiniers  français,  que  vous 
basiez  faire  le  service  de  votre  table  par  vos  maîtres  d'hôtel ,  et  que 
votre  intérieur  soit  organisé  de  manière  que  vous  soyez  toujours 
tons  la  garde  des  Français.  Vous  n'avez  pas  assez  suivi  ma  vie  privée 
pour  savoir  combien ,  même  en  France ,  je  me  suis  toujours  tenu 
BOUS  la  garde  de  mes  plus  sûrs  et  plus  vieux  soldats.  De  tous  les 
hommes  que  vous  avez  nommés ,  je  n'en  connais  aucun ,  si  ce  n'est 
le  duc  de  Saint-Théodore,  dont  j'ai  vu  la  correspondance  avec  la 
Reine  lorsqu'il  était  à  Madrid.  Je  ne  blâme  pas,  quel  qu'il  soit,  que 
vous  l'ayez  nommé  grand  maître  des  cérémonies;  mais  que  vos  valets 
de  chambre,  vos  cuisiniers,  les  gardes  qui  couchent  dans  votre  ap- 
partement, que  ceux  qui  viennent  vous  réveiller  pendant  la  nuit 
pour  vous  remettre  les  dépêches ,  soient  français.  Personne  ne  doit 
jamais  entrer  chez  vous  la  nuit  que  votre  aide  de  camp ,  qui  doit 
coucher  dans  la  pièce  qui  précède  votre  chambre  à  coucher;  votre 
porte  doit  être  fermée  en  dedans ,  et  vous  ne  devez  ouvrir  &  votre 
aide  de  camp  que  lorsque  vous  avez  bien  reconnu  sa  voix ,  et  lui- 
naême  ne  doit  frapper  à  votre  porte  qu'après  avoir  eu  le  soin  de 
fermer  la  porte  de  la  chambre  où  il  se  trouve ,  de  manière  à  être 
sûr  qu'il  y  est  seul  et  que  personne  ne  peut  le  suivre.  Ces  précau- 
tions sont  importantes;  elles  ne  donnent  aucune  gêne,  et  le  résultat 
est  dMnspîrer  de  la  confiance ,  indépendamment  de  ce  que ,  réelle- 
ment,  elles  peuvent  vous  sauver  la  vie.  Cette  manière  de  vivre, 
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vous  devez  rélablîr  pour  toujours.  U  ne  faut  point  que  vous  puissiez 
être  obligé  d*y  avoir  recours  dans  telle  ou  telle  circonstance  «  ce  qoi 
est  affligeant  pour  Tamour-propre  et  pour  les  personnes  qui  vous 
entourent.  N'en  cro]fez  que  mon  expérience.  Le  caractère  des  Napo- 
litains est  connu  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  siècles,  et  vous 
avez  affaire  à  une  femme  qui  est  le  crime  personnifié. 

Je  vous  ai  envoyé  des  auditeurs;  je  désire  que  vous  les  employiez. 
Ce  sont  des  hommes  sûrs  pour  la  probité. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10305.  —  DÉCISION. 

SAJnt-Cloud.  31  mai  1806. 
Le  ministre  de  la  guerre  fait  un  rap-        Je  ne  m'oppose  pas  à  ce  qu  on 
port  sur  rapprovisionncment  en  brome   prenne  à  Venise  et  à  Palmanon 
nécessaire  à  Gènes  pour  la  fonte  de    ,,     ^.,,     .  .  ,  , 

m  bouche,  à  feu  de  cdibre  franc.».      '  »■•.""«"«  *!.•"  «^'  •'°«  ^'^  """«îî 

mais  il  est  inutile  d*en  faire  venir 

des  pièces  pour  les  refondre  et  les 
renvoyer  ensuite.  Je  croîs  quen 
Italie  ce  ne  sont  pas  des  pièces  qui 
manquent ,  mais  des  affûts.  Lors- 
que j'y  allai,  il  y  a  un  an»  c était 
surtout  de  mortiers  qu'on  man- 
quait; mais  je  crois  que  depuis  il 
y  en  a  eu  beaucoup  de  fondus. 

\apolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

1030G.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAX. 

Sainl-Cloud.  1*^  juin  1S06. 

Monsieur  Dcjean,  j'ai  lu  avec  la  plus  grande  attention  le  travail 
du  général  Gassendi  sur  le  matériel  de  rarlillcrie;  j'ai  parcouru  les 
vingt-cinq  états  qui  y  étaient  joints.  J'ai  remarqué  que  IVesel  ne  s'y 
trouvait  pas  compris,  et  j'en  ai  facilement  compris  la  raison.  Je  dé- 
sire que  cette  place  soit  considérée  comme  le  point  d'appui  de  la  ligne 
du  Rhin ,  et  traitée  comme  Strasbourg  et  Mayence.  Toute  rartillerie 
qui  s'y  trouve  nous  appartient.  Il  résulte  de  ce  travail  que  le  néces- 
saire des  bouches  à  feu,  pour  l'armement  des  places,  est  de  5,900  en 
pièces  de  bronze,  de  3,600  en  pièces  de  fer,  de  3,300  mortiers, 
obusiers  et  pierriers,  et  de  3,000  pièces  de  campagne  :  total, 
15,800  pièces  de  canon.  H  y  a  plusieurs  places,  telles  que  celle  de 
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Panne,  qui  ne  doivenl  pas  être  comprises  dans  Tétat  des  places  à 
armer.  Gavi  et  la  citadelle  de  Plaisance  sont  portées  beaucoup  trop 
haut  Mont-Lyon  est  porté  beaucoup  trop  haut.  Au  Havre,  il  n*y  a 
plus  d'enceinte.  Granville  également  n  est  pas  fortifié.  A  Saint-Flo- 
rent ,  il  n  y  a  aucune  enceinte.  On  me  porte  en  Corse  400  pièces  de 
canon  comme  nécessaires;  il  ny  en  a  que  50  à  60;  cest  tout  ce 
quil  faut.  En  général,  le  nécessaire  des  armements  est  porté  trop 
haut,  et  la  moindre  réduction  générale  que  Ton  puisse  faire,  cest 
déporter  les  1,472  pièces  de  campagne,   que  Ton  destine  en  sus 
des  pièces  de  siège ,  en  dedans  de  Tapprovisionnement  de  siège ,  de 
manière  quau  lieu  de  8,000  pièces  de  bronze  il  ne  m'en  faudrait 
plus  que  6,500.  Le  rôle  que  joue  une  pièce  de  24  ou  de  16 ,  de 
12  ou  de  8,  nest  pas  tellement  déterminé  dans  une  place  que  Ton 
ne  puisse  employer  les  unes  pour  les  autres.  Pour  établir  donc  la 
colonne  du  nécessaire  pour  l'armement  de  toutes  les  places,  je  dé- 
sire, 1*  que  Ton  revoie  d'abord  avec  attention  ce  travail,  et  qu'on 
retranche  les  places  qui  en  sont  susceptibles,  surtout  celles  qui, 
n  étant  point  fermées ,  ne  sont  point  susceptibles  de  siège  ;  2**  que 
Ton  diminue  le  nécessaire  actuel,  de  manière  que  dans  ce  quon  de- 
mande pour  pièces  de  siégé  soient  comprises  les  pièces  de  campagne; 
3*  qu'on  ne  fasse  point  une  colonne  du  nécessaire  séparée  pour  les 
pièces  de  bronze  et  de  fer,  hormis  pour  les  pièces  de  fer  destinées 
au  service  des  côtes,  ce  qui  est  un  autre  calcul;  4"  qu'on  base  le 
nécessaire  des  pièces  de  différents  calibres  sur  ce  qui  existe ,  et  non 
sur  une  perfection   idéale;   et,  pour  expliquer  mon  idée  par  un 
exemple ,  je  citerai  la  direction  de  Maëstricht  :  il  faut  pour  cette 
direction  350  bouches  à  feu  ;  dans  ces  350  il  faut  comprendre  les 
50  portées  dans  Tétat  11  des  pièces  de  campagne;   il  n'en  restera 
donc  plus  que  300  de  siège  ;   sur  ces  300 ,  il  faut  porter  comme 
existantes  les  pièces  de  fer,  et  enfin  ne  point  détailler  le  nécessaire 
de  ces  300  pièces  en  idéal;  au  lieu  de  quarante  pièces  de  24, 
comme  le  porte  Tétat  8,  on  n'en  portera  comme  nécessaires  que 
vingt-deux,  puisqu'il  y  en  a  vingt  en  bronze  et  deux  en  fer.  On  por- 
tera comme  nécessaires,  en  pièces  de  16,  les  trente-neuf  qui  existent 
et  les  sept  de  18  en  fer,  ce  qui  fera  quarante-six  au  lieu  de  quatre- 
vingts;  et,  au  lieu  de  quarante  de  12  portées  comme  nécessaires  à 
l'état  8,  on  portera,  pour  compenser  celles  de  16  qui  sont  portées 
comme  nécessaires,  quarante-neuf  en  bronze,  trente-sept  en  fer,  et 
les  vingt  de  12  de  campagne  portées  dans  les  étals  14,  15  et  16. 
Tout  ceci  est  fondé  sur  le  principe  qu'une  pièce  de  fer,  quand  elle 
est  bonne,  est  d'un  bon  service  ;  que  des  pièces  de  36  et  de  2i,  de  16 
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et  de  12,  des  mortiers  et  obusiers  de  12  et  de  10,  sont  la  même 
chose  dans  une  place  de  guerre.  En  rédigeant  les  états  sar  ces  prin- 
cipes, on  arrivera  à  un  résultat  réel,  et  on  n*aura  point  tant  de 
manquant  et  d'excédant,  et  alors  nous  pourrons  calculer  sur  notre 
situation. 

Il  n  y  a  cependant  à  cela  qu'une  seule  restriction  :  c'est  qu'il  bot 
que  je  trouve  à  chacune  de  nos  frontières  de  quoi  former  des  équi- 
pages de  siège;  et,  dans  ce  cas,  il  n'est  pas  indifférent  d*avoir  da24 
ou  du  16,  du  bronze  ou  du  fer,  des  pièces  longues  ou  courtes; 
mais ,  dans  cette  hypothèse,  un  avantage  peut  être  compensé  par  «d 
autre,  et  cela  ne  peut  pas  exiger  de  refondre  des  pièces  et  de  reodk 
des  affûts  inutiles.  11  faut  donc  m'indiquer,  dans  une  colonne  sépa- 
rée ,  les  pièces  de  chaque  place  marquées  pour  former  un  équipage 
de  siège.  11  faut  que,  sur  la  frontière  du  Nord,  j'aie  de  quoi  fiMnoMr 
deux  équipages  de  siège,  deux  sur  le  Rhin  et  la  Moselle,  un  dans 
les  Pyrénées,  deux  en  Italie,  un  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  un  sor 
les  côtes  de  la  Méditerranée  ;  ce  qui  formera  neuf  équipages  de  siéje, 
chacun  d'une  centaine  de  pièces  de  canon.  Marquer  ces  pièces  ao 
procès-verbal  de  chaque  direction  comme  devant  former  l'équipage 
de  siège  est  une  attention  convenable  à  avoir.  Alexandrie  seule  doit 
pouvoir  fournir  un  équipage  de  siège;  Gênes  et  Fenestrelle  doivent 
fournir  le  second.  C'est,  je  crois,  la  seule  considération  à  avoir  dam 
l'approvisionnement  des  places,  et,  n'y  aurait-il  que  Strasbourg,  la 
place  ne  s'en  défendrait  pas  moins  avec  des  pièces  de  16  et  de  12, 
pourvu  qu'il  y  eut  le  nombre  de  pièces  de  24  nécessaire  pour  fournir 
un  contingent  à  l'équipage  de  siège  que  doit  fournir  la  frontière.  En 
général,  je  dois  dire  aussi  qu'il  m'a  paru  que  dans  l'armement  on  ne 
porte  point  assez  de  pièces  de  campagne;  il  est  vrai  qu'il  est  tou- 
jours facile  d'en  faire  entrer  dans  les  places;  cependant,  coniroe 
nous  avons  beaucoup  de  pièces  de  4,  de  8  et  d'obusiers,  on  pourrait 
en  augmenter  le  nombre  de  beaucoup  dans  les  places ,  en  placer 
dans  les  ouvrages  avancés,  les  chemins  couverts,  etc.  Les  sorties  se 
font  avec  des  pièces  de  campagne,  en  grande  partie.  En  résumé,  je 
désirerais  avoir  un  nouveau  travail,  pour  que  le  nécessaire  se  trouvât 
le  plus  près  possible  de  l'existant,  du  moins  en  pièces.  Dn  reste,  le 
travail  me  parait  fort  bien  fait. 

Kapoléon. 

DépAt  de  la  guerre. 
(Ed  mJDuteaax  Arch.  dt  l'Emp.) 
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10307.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS, 

COMMANDANT    LES    CÔTES    DE    l' ADRIATI  QL  B. 

Saiot-Clouë.  l«r  joio  1806. 

Monsîear  le  Géoéral  Lemarois ,  je  reçois  votre  lettre  d'Ancône  du 
24  mai.  Il  paraît  que,  du  côté  de  l'artillerie,  vous  n*étes  pas  mal  et 
qoe  vous  avez  de  la  poudre,  des  cartouches  et  du  canon  en  assez 
grande  quantité.  La  première  chose  à  faire  est  de  vous  emparer  de 
toute  Tautorité  militaire,  sans  souffrir  que  les  agents  du  Pape  s'en 
mêlent ,  et  de  mettre  le  port  et  les  environs ,  et  les  forts  en  bon  état 
de  défense.  Il  faut  établir  une  bonne  discipline  dans  le  régiment  de 
la  Tour  d*Auvergne;  le  colonel  doit  s'y  trouver.  Il  faut  m'envoyer 
les  plans  et  un  détail  des  fortifications,  de  ce  qui  existe,  de  ce  qu'il 
f  a  à  faire ,  et  de  ce  que  cela  coûterait.  Toutes  les  fois  que  des  sol- 
lais  du  Pape  seraient  pris  comme  embaucheurs ,  il  faut  les  traduire 
devant  une  commission  militaire  et  les  faire  fusiller.  Faites  exercer 
eODstamment  les  troupes.  Faiter  armer  quelques  avisos  pour  avoir 
nouvelles  de  ce  qui  se  passe  en  mer. 

Napoléon. 

Comm.  par  H.  le  comte  lemarois. 
(Ka  aianto  mi  Arch.  de  l'Emp.) 


10308.  —  A  LA  PRINCESSE  AUGUSTE. 

Saint-Cload.  3  juin  1806. 

Ma  Fille,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  26  mai.  Je  sens  la  solitude  que 
vous  devez  éprouver  de  vous  trouver  seule  au  milieu  de  la  Lom- 
bardie;  mais  Eugène  reviendra  bientôt,  et  Ton  ne  sent  bien  que  l'on 
unie  que  lorsqu'on  se  revoit  ou  que  l'on  est  absent.  On  n'apprécie  la 
santé  que  lorsqu'on  a  un  peu  de  migraine  ou  lorsqu'elle  vous  quitte. 
n  est  d'ailleurs  utile ,  pour  toutes  sortes  de  raisons ,  de  voir  un  peu 
de  monde  et  de  se  dissiper.  Tout  ce  qui  m'est  revenu  d'Italie  m'ap- 
prend que  vous  menez  une  vie  beaucoup  trop  sage.  Je  n'entends  pas 
parler  de  madame  de  Wurmb;  j'imagine  qu'elle  est  auprès  devons 
et  que  vous  l'aimez  toujours.  Je  reçois  toujours  avec  plaisir  de  vos 
nouvelles;  je  m'en  informe  de  ceux  qui  viennent  du  pays,  et  j'ap- 
prends avec  plaisir  que  tout  le  monde  vous  trouve  parfaite. 

Votre  affectionné  père , 

Napoléon. 

Archites  de  l'Empire. 
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10309.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Sftint-Cload.  3  jttia  1W6. 

Je  reçois  votre  lettre  da  26  mai.  J'approuve  votre  condoite. 
Organisez  le  militaire.  Tenez -vous  sur  un  bon  pied.  Maintenez  la 
morale,  réprimez  tous  les  abus. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10310.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

S«int-Cloa4.  3  join  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  de  Palmanova.  Immédiatement 
après  la  réception  de  ma  lettre,  vous  expédierez  un  de  vos  aides  de 
camp  au  général  Molitor,  pour  lui  faire  connaître  que  mon  inteotion 
est  qu'immédiatement  après  que  le  général  Laurïston  sera  arrivé  i 
Raguse  et  qu  il  sera  maître  de  toute  la  presqu'île  de  Sabioncello,  ai 
attaque  Ttle  de  Curzola.  Le  détroit  de  Sabioncello  est  étroit.  Cette 
presqu'île  est  donc  le  point  principal  pour  nous,  pour  la  défense  des 
îles  de  Lésina  et  de  Curzola.  Maître  de  Sabioncello,  vous  donnerei 
l'ordre  au  général  Lauriston  de  faire  construire  un  fort  à  Textrémité 
de  la  presqu'île,  de  manière  que  deux  batteries,  placées  là,  défendent 
le  détroit  de  Sabioncello  et  le  canal  qui  va  de  Sabioncello  à  l'île  de 
Lésina,  et  qu'un  bataillon  s'y  trouve  retranché,  fortifîé,  approvisionné 
et  dans  le  cas  de  se  défendre  longtemps.  Maître  de  Curzola,  il  faut 
)  établir  des  batteries  et  un  fort  pour  correspondre  avec  les  batteries 
et  le  fort  de  Sabioncello,  de  manière  que,  Raguse  étant  en  notre 
pouvoir,  il  nous  sera  toujours  facile  de  dégager  le  fort  de  Sabion- 
cello, s  il  était  sérieusement  attaqué.  Ce  fort  protège  la  communica- 
tion avec  Curzola,  et  alors  la  défense  des  trois  îles  de  Lésina,  Cur- 
zola et  Brazza  devient  facile.  Il  faut  donc  qu'un  ingénieur  soit  envoyé 
à  Sabioncello  pour  faire  la  description  de  cette  presqu'île  et  faire 
connaître  le  point  où  il  faut  établir  la  redoute.  Un  simple  coup  d'œil 
sur  la  carte  vous  fera  connaître  l'efficacité  de  la  défense  de  Raguse, 
étant  une  fois  maître  de  Sabioncello.  La  légion  dalmate,  que  j'ai 
ordonné  de  lever,  et  dont  vous  aurez  déjà  nommé  les  chefs,  pourra 
fournir  400  hommes  dans  chacune  des  îles  de  Lésina  et  de  Curzola, 
et  100  hommes  dans  celle  de  Rrazza,  ce  qui  fera  900  honmies,  qui, 
avec  quelques  ofGciers,  quelques  canonniers,  et,  s'il  le  faut,  avec 
quelques  compagnies  françaises,  peuvent  mettre  ces  îles  en  état  d'at- 
tendre les  prompts  secours  qui  leur  seraient  portés.  Envoyez,  avec 
le  général  Lauriston,  quelqu'un  qui  ait  fait  la  guerre  des  Turcs  en 
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Kg)  pte  ;  il  doit  y  avoir  dans  votre  armée  beaucoup  d^olBciers  qui  Tout 
faite.  Ils  apprendront  le  peu  de  cas  qu  on  doit  faire  des  Monténégrins. 
Les  nouvelles  de  Corfou  et  de  Constantinople  portent  que  les  Russes 
Sont  beaucoup  affaiblis,  et  qu*ils  n^ont  jamais  pu  avoir  plus  de 
6,000  hommes  disponibles  à  Corfou.  Cependant  je  ne  m^oppose  pas 
à  ce  que  vous  ordonniez  au  S*"  régiment  d*infanterie  légère  '  de  se 
rendre  «î  Zara,  et  au  bataillon  brescian  ou  à  un  autre  bataillon  de 
troupes  italiennes  de  se  rendre  à  Cherso  pour  prendre  la  défense  de 
cette  île.  Alors  le  général  Molitor  aura  trois  régiments  formant  neuf 
bataillons.  Le  général  Lauriston,  qui  formera  son  avant-garde,  aura 
deox  régiments.  Le  général  Molitor  devra  toujours  tenir  une  réserve 
de  cinq  bataillons,  sur  les  neuf  quil  aura,  à  Spalatro,  Almissa, 
Macarsca  et  Opus,  pour,  au  premier  événement  sérieox,  envoyer  au 
secours  du  général  Lauriston;  et  Lauriston  aurait  ainsi,  au  moindre 
événement,  pour  défendre  Raguse  contre  les  Monténégrins  et  les 
Rosses,  les  six  bataillons  sous  ses  ordres  et  les  cinq  du  général 
Uolitor;  ce  qui  lui  ferait  onze  bataillons,  qui,  avec  rartillcrie,  doivent 
former  5  ou  6,000  hommes ,  force  hors  de  proportion  avec  tout  ce 
que  Tennemi  peut  lui  opposer.  On  m*assure  qu  il  trouvera  peu  d*air 
tillerie  à  Raguse;  mais  il  se  peut  qu  il  trouve  dans  cette  place  beau- 
coup de  bâtiments  qui  tous  ont  des  pièces  de  canon.  Il  doit  prendre 
ces  canons,  n'importe  à  quelle  nation  appartiennent  ces  bâtiments, 
pour  armer  les  points  de  la  côte  qu'il  lui  paraîtra  important  de  for- 
tifier. J'imagine  que  Dandolo  est  parti.  Je  compte  sur  son  énergie 
sur  son  activité,  sa  probité,  pour  remuer  les  Dalmates,  organiser 
cette  province  et  tirer  parti  des  habitants,  tant  pour  former  la  légion 
que  pour  défendre  leurs  côtes,  si  cela  était  nécessaire.  La  possession 
de  la  Dalmatie  sera  coûteuse  à  mon  royaume  d'Italie  dans  les  pre- 
miers moments,  mais  il  finira  par  en  tirer  un  grand  profît.  Au  milieu 
de  ces  iles,  les  gros  vaisseaux  ne  font  rien;  faites  donc  armer  toutes 
les  péniches,  pirogues  et  petits  bâtiments  que  vous  pourrez  réunir, 
et  envoyez-les  là. 

J'ai  donné  l'ordre  au  général  Rarbou  de  se  rendre  à  votre  quartier 
général  pour  y  recevoir  vos  instructions;  mon  intention  est  qu'il 
commande  les  bouches  de  Cattaro ,  dès  qu'elles  me  seront  remises, 
sous  les  ordres  du  général  Lauriston,  qui  restera  à  Raguse;  c'est  un 
officier  qui  a  montré  de  la  prudence  à  Hameln. 

Conm.  par  S.  A.  L  H"*  l«  docbesse  de  Leuchtenberg. 
(En  Biaote  aot  Arcb.  de  l'Raip.) 

•  Le  texte  porte  :  18*  régiment  d'infanterie  légère.  Pour  celte  reclifiralion 
de  chiffre,  voir  pièce  vf*  10308. 
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10311.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

SAiot-Clood.  3  jaw  1M6. 

Je  reçois  votre  lettre  da  24  mai.  Je  connais  bien  le  maréchal 
Jourdan  ;  je  pense  que  c'est  un  homme  que  vous  devez  vous  attacher. 
Il  a  de  Texpérience,  de  la  modération,  de  Tactivité  et  du  dévouement 
Je  ne  connais  personne  plus  dans  le  cas  d'être  gouverneur  de  Naples; 
car  il  vous  en  faut  un  de  toute  confiance,  qui  étudie  cette  capitale,  d'au- 
tant plus  importante  qu'elle  est  frontière  du  côté  de  la  mer.  Alors  k» 
traitement  se  composerait  du  revenu  de  son  duché,  que  je  lui  don- 
nerais parmi  ceux  que  je  me  suis  réservés  dans  le  royaume  de  Naples; 
vous  y  joindriez  une  assez  forte  somme  pour  son  traitement  de  gou- 
verneur, ce  qui  lui  formerait  un  grand  état  et  lui  donnerait  nie 
grande  considération  dans  le  pays.  Jourdan  et  Reynier,  voilà  les  deux 
hommes  que  vous  devez  vous  attacher.  Masséna  n'est  bon  à  riep 
dans  un  gouvernement  civil;  il  n'est  d'ailleurs  point  susceptible  d'ai- 
tachement.  C'est  un  bon  soldat,  mais  entièrement  adonné  à  ramov 
de  l'argent;  c'est  là  le  seul  mobile  de  sa  conduite,  et  il  n'y  a  que 
cela  qui  l'ait  fait  marcher,  même  sous  mes  yeux.  C'était  d'abord  par 
de  petites  sommes  ;  aujourd'hui  des  milliards  ne  suffiraient  pas. 

Je  suis  bien  surpris  d'apprendre  par  votre  lettre  et  par  d'autres 
renseignements  que  les  Abruzzes  ne  sont  pas  soumises.  Que  font 
donc  Reynier  et  Saint-Cyr?  Dorment-ils?  C'est  là  une  nouvelle 
manière  de  servir. 

Napolkon. 

Archives  de  l'Empire. 

10312.  —  AU  IlOl  DE  NAPLES. 

Saint-Clood .  3  jain  1806. 

Je  n'ai  pas  pu  faire  mettre  le  discours  de  M.  Rœderer  dans  k 
Moniteur,  car,  en  vérité,  il  n'a  pas  de  sens.  Il  parle  au  nom  d'uo 
sénat  comme  il  ferait  dans  un  article  de  journal;  il  me  met  à  côté 
de  Machiavel.  Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  fait  avec  moins  de  sens  et 
dans  une  circonstance  où  il  y  avait  tant  de  belles  choses  à  dire.  Je 
lis  aussi  dans  votre  discours  des  phrases  que  vous  me  permettrez  de 
trouver  mauvaises.  Vous  comparez  l'attachement  des  Français  à  ou 
personne  à  celui  des  Napolitains  pour  vous.  Cela  paraîtrait  une  épi- 
gramme.  Quel  amour  voulez-vous  qu'ait  pour  vous  un  peuple  pour 
qui  vous  n'avez  rien  fait ,  chez  lequel  vous  êtes  par  droit  de  con- 
quête avec  40  ou  50,000  étrangers?  En  général,  dans  tous  \os 
actes,  moins  vous  parlerez  directement  ou  indirectement  de  moi  et 
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de  la  France,  mieux  cela  vaudra.  li  y  a  aussi  des  phrases  sur  le 
Sénat  qui  ni*ont  paru  ridicules  et  ont  élé  trouvées  telles  par  plusieurs 
membres  du  Sénat,  hommes  de  sens.  Il  m'est  tombé  sous  les  yeux 
plosiears  lettres  dans  lesquelles  vous  parlez  de  u  vos  collègues  » 
Defermom,  Berlier,  etc.  Cela  est  déplacé  et  tend  à  vous  donner  un 
caractère  que  vous  n^avez  pas.  Il  faut  être  Roi  et  parler  en  Roi.  Si 
vous  n'avex  d'autres  titres  à  la  bienveillance  des  sénateurs  et  des 
conseillers  d'État  que  d'avoir  été  leur  inférieur  ou  leur  collègue  dans 
on  corps  législatif,  c'est  une  pauvre  ressource.  Cette  manière  déplaît 
à  tout  le  monde,  même  à  ceux  à  qui  vous  écrivez. 

Je  ne  pense  pas  que  M.  Rœderer  puisse  garder  la  place  de  sénateur 
et  sa  sénatorerie,  et  être  votre  ministre.  Gardez-le  pour  en  faire  votre 
société  ;  mais  c'est  un  homme  qui  n'a  point  de  tact,  qui  ne  vous  fera 
point  d'amis ,  et  qui  ne  vous  donnera  jamais  un  bon*  conseil ,  quoi- 
que du  reste  il  ait  des  qualités  que  j'apprécie. 

Si  vous  n'aviez  pas  d'armée  française,  et  que  l'ancien  roi  de  Xaples 
n*eûl  pas  d'armée  anglaise,  qui  serait  le  plus  fort  à  Naples?  Et  cer- 
tainement je  n'ai  pas  besoin  d'une  armée  étrangère  pour  me  main- 
tenir à  Paris.  Je  remarque  avec  peine  qu'il  y  a  dans  votre  lettre  de 
Feogouement,  et  l'engouement  est  très -dangereux.  Le  peuple  de 
Naples  se  comporte  bien;  il  n'y  a  rien  à  cela  d'extraordinaire  :  vous 
Favez  ménagé;  il  s'attendait  à  pis  de  la  part  d'un  homme  qui  était  à 
la  tête  de  50,000  hommes;  vous  êtes  doux,  modéré;  vous  avez  un 
bon  esprit;  vous  êtes  apprécié.  Mais  il  y  a  loin  de  là  à  un  esprit 
national,  à  une  soumission  d'attachement  raisonnée  et  d'intérêt.  Ces 
nuances  ne  doivent  pas  vous  échapper.  Je  ne  sais  pourquoi  je  vous 
dis  cela,  parce  que  cela  vous  affligera;  mais  il  faut  que  tous  vos 
actes  aient  le  ton  de  décence  convenable,  que  toutes  vos  parole^s 
publiques  donnent  une  idée  juste  de  votre  caractère. 

Napoléon. 

Archiffet  de  l'Enpire. 

10313.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saiot-Cload,  3  jaio  1S06. 

Je  VOUS  envoie  le  mémoire  des  relations  extérieures  sur  les  armes 
de  Naples.  Il  me  semble  raisonnable,  hormis  qu'il  faut  en  ôter  cet 
ordre  du  Croissant  qui  n'est  plus  de  mode,  et  qui  ne  doit  pas  être 
renouvelé  depuis  que  le  Grand  Seigneur  en  a  établi  un.  On  pourrait 
mettre  très-bien  la  Légion  d'honneur,  ou  bien  le  nouvel  ordre  que 
vous  ferez. 

ArcfaifOT  àê  l'Erapira.  NaPOLAoN. 
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10314.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

8«iBUClond,  5  juin  1806.  Il  henre»  an  nttn. 

La  conduite  de  la  cour  de  Rome  est  marquée  au  coin  de  la  folie. 
J'ai  voulu  lui  faire  sentir  par  un  premier  coup  ce  qo*elle  avait  à 
craindre  de  moi  ;  et  d'ailleurs  j'ai  pensé  qu'en  tout  état  de  choses  les 
enclaves  de  Bénévent  et  de  Ponte-Corve  ne  pouvaient  être  que  des 
sujets  de  troubles  pour  votre  royaume.  J'en  ai  fait  deux  duchés  : 
celui  de  Bénévent  pour  Talleyrand,  et  celui  de  Ponte-Corvo  poor 
Bemadottc.  Je  sais  que  ces  pays  sont  peu  riches;  mais  je  suppléerai 
à  la  dotation  de  ces  duchés.  Talleyrand  est  assez  riche  pour  n'en 
avoir  pas  besoin.  Je  me  chargerai  de  la  dotation  de  celui  de  Bemi- 
dette.  Faites  occuper  ces  pays ,  d'abord  comme  occupation  roililaire. 
Vous  sentez  que,  lorsque  j*ai  donné  le  litre  de  duc  et  de  prince  i 
Bernadette ,  c'est  en  considération  de  votre  femme  ;  car  j*ai  dans  moo 
armée  des  généraux  qui  m'ont  mieux  servi  et  sur  rattachement  des- 
quels je  puis  plus  compter.  Mais  j'ai  pensé  qu'il  convenait  que  le 
beau-frère  de  la  reine  de  Naples  eût  un  rang  distingué  chez  vous. 
Quant  aux  six  autres  duchés,  je  serai  bientôt  dans  le  cas  d'y  nommer. 
Masséna  et  Jourdan  seraient  l'un  et  l'autre  convenables.  Tout  ce  qoi 
est  tache  disparaît  avec  le  temps,  et  les  titres  de  vainqueur  de  Fleo- 
rus  comme  de  vainqueur  de  Zurich  sont  des  titres  qui  restent;  od 
ne  se  souviendra  que  de  cela  en  voyant  leurs  enfants.  Lorsque  vous 
serez  niaitro  de  la  Sicile,  instituez  trois  autres  ûefs,  dont  un  pour 
Rcynier;  aussi  bien  je  pense  que  c'est  lui  que  vous  chargez  de  Fox- 
pédilion ,  et  ce  ne  sera  pas  un  faible  encouragement  pour  lui  s'il  se 
doute  de  ce  que  je  veux  faire  en  sa  faveur.  Dites-moi  les  titres  que 
vous  voudriez  donner  aux  duchés  qui  sont  dans  votre  royaume.  Ce 
ne  sont  que  des  titres;  le  princi|)al  est  le  bien  qu'on  y  attache;  il 
faudrait  y  affecter  200,000  livres  de  rente.  J'ai  exigé  aussi  que  les 
titulaires  aient  une  maison  à  Paris,  parce  que  c'est  là  qu*esl  le  centre 
de  tout  le  système;  et  je  veux  avoir  à  Paris  cent  fortunes,  toutes 
s'élant  élevées  avec  le  trône  et  restant  seules  considérables,  puisque 
se  sont  des  fidéicommis,  et  que  vc  qui  ne  sera  pas  elles  va  se  dissé- 
miner par  l'effet  du  Code  civil. 

Établissez  le  Code  civil  à  Naples;  tout  ce  qui  ne  vous  est  pts 
attaché  va  se  détruire  alors  en  peu  d'années,  et  ce  que  vous  voudrez 
conserver  se  consolidera.  Voilà  le  grand  avantage  du  Code  civil.  Si 
le  divorce  vous  gène  pour  Naples ,  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  de 
cartonner  cet  article;  cependant  je  le  crois  utile;  car  pourquoi  le 
Pape  prononcerait-il  lorsqu'il  y  a  cause  d'impuissance  ou  autre  force 
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majeure  ressortissant  de  Tordre  civil?  Toutefois,  si  vous  le  croyez 
nécessaire,  changez-le.  Pour  les  actes  de  Tctat  civil,  vous  pouvez  les 
laisser  aux  cures.  Au  moyen  de  cé$  modiCcations ,  il  faut  établir  le 
Code  civil  chez  vous;  il  consolide  votre  puissance,  puisque  par  lui 
tout  ce  qui  nest  pas  fidéiconiinis  tombe,  et  quil  ne  reste  plus  de 
grandes  maisous  que  celles  que  vous  érigez  en  fiefs.  C'est  ce  qui 
iD*a  fait  prêcher  un  code  civil  et  m'a  poilé  à  rétablir. 

Dans  une  heure ,  je  reçois  l'ambassadeur  turc ,  et  je  proclame  le 
prince  Louis  roi  de  Hollande,  et  le  cardinal  Fesch  coadjuteur  de 
rélecteur  archichancclier. 

Je  vous  prie  de  regarder  comme  un  ordre  exprès  l'envoi  que  je 
vous  demande  de  deux  escadrons  de  cavalerie  et  de  quelque  infan- 
terie à  Bénévent  et  à  Ponte-Corvo,  et  d'y  nommer  un  commandant 
qui  en  remettra  la  possession  à  Bcrnadotte  et  à  Talleyrand  ;  ce  qui 
empêchera  tout  rassemblement,  pétition,  etc.  Comme  les  journaux 
répéteront  d'ici  à  deux  jours  ces  nouvelles,  il  ne  faut  pas  perdre  un 
moment  pour  faire  ces  occupations. 

Le  cardinal  RufTo  est  venu  a  Ancône.  Si  je  l'avais  prévu,  j'aurais 
écrit  à  Lemarois  de  le  faire  arrêter  et  de  l'envoyer  à  Paris. 

Napoléon. 

Archivet  de  l'Empire. 

10315.  —  RÉPONSE  DE  L'EMPEREUR 

A  L'AIUBASSADELR  EXTR.AOUDIXAIRE  DE  LA  SIDLIME  PORTE. 

Paris,  5  juin  1806. 

Monsieur  l'Ambassadeur,  votre  mission  m  est  agréable.  Les  assu- 
rances que  vous  me  donnez  des  sentiments  du  sultan  Selim,  votre 
maître,  vont  à  mon  cœur.  Ln  des  plus  «{rauds,  des  plus  précieux 
avantages  que  je  veux  retirer  des  succès  qu'ont  obtenus  mes  armes, 
c'est  de  soutenir  et  d'aider  le  plus  utile  comme  le  plus  ancien  de 
mes  alliés.  Je  me  plais  à  vous  en  donner  publiquement  et  solennel- 
lement l'assurance.  Tout  ce  qui  arrivera  d'heureux  ou  de  malheureux 
aux  Ottomans  sera  heureux  ou  malheureux  pour  la  France.  Monsieur 
l'Ambassadeur,  transmettez  ces  paroles  au  sultan  Selim  ;  qu'il  s'en 
souvienne  toutes  les  fois^uc  mes  ennemis,  qui  sont  aussi  les  siens, 
voudront  arriver  jusqu'à  lui.  11  ne  peut  jamais  rien  avoir  à  craindre 
de  moi;  uni  avec  moi,  il  n'aura  jamais  à  redouter  la  puissance 
d^aucun  de  ses  ennemis. 

ManiUmr  da  6  jnin  1806. 
(  Ka  alBsto  mi  Arch.  àt  l'Eap.) 

111.  t8 
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10316.  —  RÉPONSE  DE  L'EMPEREUR 

AUX  AMBASSADEURS  EXTRAORDlftlAIRES  DE  LEIRS  HALTES  PLISSAKCES 

LES  ÉTATS  DE  HOLLA\DE. 

Paris.  5  jain  IM6. 

Messieurs  les  Représentants  du  peuple  Batave,  f  ai  toujours  regardé 
comme  le  premier  intérêt  de  ma  Couronne  de  protéger  votre  patrie. 

Toutes  les  fois  que  j'ai  dû  intervenir  dans  vos  affaires  intérieures, 
j'ai  d'abord  été  frappé  des  inconvénients  attachés  à  la  forme  incer- 
taine de  votre  gouvernement.  Gouvernés  par  une  assemblée  popo- 
laire,  elle  eût  été  influencée  par  les  intrigues  et  agitée  par  les  puis- 
sances voisines;  gouvernés  par  une  magistrature  élective,  tous  les 
renouvellements  de  cette  magistrature  eussent  été  des  moments  de 
crise  pour  l'Europe  et  le  signal  de  nouvelles  guerres  maritimes.  Tous 
ces  inconvénients  ne  pouvaient  être  parés  que  par  un  gouvernement 
héréditaire.  Je  l'ai  appelé  dans  votre  patrie  par  mes  conseils,  lors  de 
l'établissement  de  votre  dernière  constitution,  et  Toffre  que  vous 
faites  de  la  couronne  de  Hollande  au  prince  Louis  est  conforme  aox 
vrais  intérêts  de  votre  patrie,  aux  miens ,  et  propre  à  assurer  le  repo$ 
général  de  l'Europe.  La  France  a  été  assez  généreuse  pour  renoncer 
à  tous  les  droits  que  les  événements  de  la  guerre  lui  avaient  donnés 
sur  vous;  mais  je  ne  pouvais  confier  les  places  fortes  qui  couvrent  nu 
frontière  du  nord  à  la  garde  d'une  main  iuûdèle  ou  même  douteuse. 

Messieurs  les  Représentants  du  peuple  Batave,  j'adhère  au  vœu  de 
Leurs  Hautes  Puissances. 

Je  proclame  Roi  de  Hollande  le  prince  Louis. 

Vous,  Prince,  régnez  sur  ces  peuples.  Leurs  pères  n'acquirent 
leur  indépendance  que  par  les  secours  constants  de  la  France.  De- 
puis, la  Hollande  fut  l'alliée  de  l'Angleterre  :  elle  fut  conquise.  Elle 
dut  encore  à  la  France  son  existence.  Qu'elle  vous  doive  donc  des 
rois  qui  protègent  ses  libertés,  ses  lois  et  sa  religion;  mais  ne  cesseï 
jamais  d'être  Français. 

La  dignité  de  connétable  de  l'Kmpire  sera  possédée  par  vous  et  vos 
descendants.  Elle  vous  retracera  les  devoirs  que  vous  avez  à  remplir 
envers  moi,  et  l'importance  que  j'attache  à  la  garde  des  places  fortes 
qui  garnissent  le  nord  de  mes  lîjtats  et  que  je  vous  confie.  Prince, 
entretenez  parmi  vos  troupes  cet  esprit  que  je  leur  ai  vu  sur  le? 
champs  de  bataille.  Entretenez  dans  vos  nouveaux  sujets  des  senti- 
ments d'union  et  d'amour  pour  la  France.  Soyez  l'eflfroi  des  méchanfe 
et  le  père  des  bons  :  c'est  le  caractère  des  grands  rois. 

Moniteur  du  6  juin  1806. 
(En  miDote  aux  Arch.  de  l'Emp.) 
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10317.  —  MESSAGE  AU  SÉNAT. 

S«int-Cload.  5  juin  lg06. 

Sénatears,  nous  chargeons  notre  cousin  Tarchichancelier  de  FEm- 
pire  de  vous  faire  connaître  qu'adhérant  au  vœu  de  Leurs  Hautes 
Puissances  nous  avons  proclamé  le  prince  Louis-Napoléon,  notre 
bien-aimé  Frère,  roi  de  Hollande,  pour  ladite  couronne  être  hérédi- 
taire en  toute  souveraineté,  par  ordre  de  priniogéniture,  dans  sa  des- 
cendaDce  naturelle,  légitime  et  masculine;  notre  intention  étant  en 
même  temps  que  le  roi  de  Hollande  et  ses  descendants  conservent  la 
dignité  de  connétable  de  TEmpire. 

Notre  détermination,  dans  cette  circonstance,  nous  a  paru  con- 
forme aux  intérêts  de  nos  peuples.  Sous  le  point  de  vue  militaire, 
U  Hollande  possédant  toutes  les  places  qui  garantissent  notre  fron- 
tière du  nord,  il  importait  à  la  sûreté  de  nos  Etats  que  la  garde  en 
tài  conGée  à  des  personnes  sur  rattachement  desquelles  nous  ne 
pussions  concevoir  aucun  doute.  Sous  le  point  de  vue  commercial, 
U  Hollande  étant  située  à  Tenibouchure  des  grandes  rivières  qui 
arroseot  une  partie  considérable  de  notre  territoire,  il  fallait  que 
nous  eussions  la  garantie  que  le  traité  de  commerce  que  nous 
conclurons  avec  elle  fût  Gdèlemcnt  exécuté,  aGn  de  concilier  les 
intérêts  de  nos  manufactures  et  de  notre  commerce  avec  ceux  du 
commerce  de  ces  peuples.  EnGn  la  Hollande  est  le  premier  intérêt 
politique  de  la  France.  Une  magistrature  élective  aurait  eu  Fin- 
convénient  de  livrer  fréquemment  ce  pays  aux  intrigues  de  nos 
ennemis,  et  chaque  élection  serait  devenue  le  signal  d'une  guerre 
nouvelle. 

Le  prince  Louis,  n'étant  animé  d'aucune  ambition  personnelle, 
nous  a  donné  une  preuve  de  l'amour  qu'il  nous  porte  et  de  son  estime 
pour  les  peuples  de  Hollande,  en  acceptant  un  trône  qui  lui  impose 
de  si  grandes  obligations. 

L*archichancelier  de  Tempire  d'Allemagne,  électeur  de  Ratisbonne 
et  primat  de  Germanie,  nous  ajant  fait  connaître  que  son  intention 
était  de  se  donner  un  coadjuteur,  et  que,  d*accord  avec  ses  ministres 
eC  les  principaux  membres  de  son  chapitre,  il  avait  pensé  qu'il  était 
du  bien  de  la  religion  et  de  l'empire  germanique  qu'il  nommât  à 
eette  place  notre  code  et  cousin  le  cardinal  Fesch,  notre  grand 
aomènier  et  archevêque  de  Lyon ,  nous  avons  accepté  ladite  nomi- 
nation au  nom  dudit  cardinal.  Si  cette  détermination  de  l'électeur 
archichancelier  de  l'empire  germanique  est  utile  à  l'Allemagne,  elle 
n*est  pas  moins  conforme  a  la  politique  de  la  France. 

28. 
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Ainsi  le  service  dé  la  patrie  appgHe  loin  de  nous  dos  frèm  et  noi 
enfants;  mais  le  bonheur  et  les  prospérités  de  nos  peuples  compoMnl 
aussi  nos  plus  chères  affections. 

Nafoléou. 

Mmùtmur  da  6  juia  1906. 
(Ea  Misait  an  Aieh.  4t  rKaqp.) 

10318.  —  MESSAGE  AU  SÉNAT. 

Stiat-Chaé.  5  J«u  1806. 

Sénateurs,  les  duchés  de  Bénévent  et  de  Ponte-Corvo  étaient  n 
sujet  de  litige  entre  le  roi  de  Naples  et  la  cour  de  Rome  ;  nous  aïois 
jugé  convenable  de  mettre  un  terme  à  ces  difficultés,  en  érigeant  m 
duchés  en  6eh  immédiats  de  notre  empire.  Btous  avons  saisi  celle 
occasion  de  récompenser  les  services  qui  nous  ont  été  rendus  pir 
notre  grand  chambellan  et  ministre  des  relations  extérieures,  Tallsf- 
rand,  et  par  notre  cousin  le  maréchal  de  FEmpire,  Bemadotfe.  No» 
n'entendons  pas  cependant,  par  ces  dispositions,  porter  atteinte  inx 
droits  du  roi  de  Naples  et  de  la  cour  de  Rome,  notre  intention  étsat 
de  les  indemniser  Tun  et  Tautre.  Par  cette  mesure,  ces  deux  goow> 
nements,  sans  éprouver  aucune  perte,  verront  disparaître  les  caaiei 
de  mésintelligence  qui,  en  différaits  temps,  ont  compromu  \m 
tranquillité,  et  qui,  encore  aujourd'hui,  sont  un  sujet  dTinquiétsde 
pour  Fun  et  pour  Tautre  de  ces  États  et  surtout  pour  le  royaume  de 
Naples,  dans  le  territoire  duquel  ces  deux  principautés  se  Irouveit 
enclavces. 

XâPOLéON. 

Moniteur  da  6  juin  1806. 
(En  adDott  aoi  Arck.  4c  l'Kaip.) 

10319.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

S«int-Gloa4 ,  5  juin  180& 

Monsieur  Talle]frand ,  expédiez  aujourd'hui  un  courrier  à  la  Htje 
pour  infonner  mon  ministre  que  le  prince  Louis  est  reconnu  roi  <k 
Hollande,  et  pour  le  charger  d'annoncer  au  Grand  Pensionnaire  que 
.  le  Roi  part  vendredi  de  Paris,  qu'il  sera  dans  la  semaine  à  la  Hafe; 
qu'il  ail  à  faire  disposer  son  palais  pour  le  recevoir,  et  à  donner  im 
ordres  pour  que  tout  soit  convenablement  fait;  qu'il  voie  aussi <fc 
quelle  manière  il  doit  ctre  reçu. 

Il  faut  que  le  général  Michaud  se  rende  à  la  Haye  avec  les  géné- 
raux français,  et  y  fasse  venir  un  bataillon  de  grenadiers  et  une  bonoe 
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partie  du  20'  régiment  de  chasseurs,  afin  que  tout  se  fasse  avec  la 
pompe  convenable. 

Napolkon. 

Archif et  des  afltiret  élr«ii<|èref. 
(£■  Biaate  aoi  Arek.  de  l'Eap.) 


10320.  —  A  M.  DE  CHAMPAGW. 

Saint-Cload .  6  join  1806. 

Monsieur  Champagny,  je  désire  que  vous  m*apportiez  mercredi 
une  note  qui  me  fasse  connaître  Tétat  du  travail  de  la  colonne  en 
bronze  d'Austerlitz. 

Le  monument  Desaix  étant  fini,  je  désire  quon  le  fasse  partir 
pour  le  placer  au  mont  Saint-Bernard. 

Napoléon. 

Conm.  par  MM.  de  Ch«mpftgny. 
(Ea  Binale  •■>  Areh.  del'Boip.) 

10321.  —  NOTE  POLR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

S«int-Cloud.  6  juin  ISOft. 

Présenter  un  projet  de  décret  pour  prescrire  les  formalités  à 
prendre  pour  le  payement  des  rentes  viagères  ;  désigner  vingt  notaires 
qui  seront  nommés  par  Sa  Majesté.  Il  leur  sera  donné  une  rétribu- 
tion. Ils  seront  tenus  de  faire  connaître,  tous  les  ans,  les  extinctions. 
On  pourrait  même  assigner  aux  notaires  les  clients.  Les  rentiers  qui 
sont  en  province  traiteront  par  correspondance.  Ne  payer  que  sur  un 
certificat  d'un  notaire.  Autant  de  notaires  que  de  lettres,  lies  signa- 
tures des  notaires  seront  connues  du  grand-livre. 

Napoléon*. 

Archives  de  l'Ëapire. 

10322.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saiot-Cloud.  6  juin  1806. 

Monsieur  Dejean ,  j*approuve  la  sollicitude  du  premier  inspecteur 
d*artillerie.  Mon  intention  est  que  les  propriétaires  des  départements 
da  Rhin  qui  ont  fourni  des  chevaux  à  Tannée  soient  récompensés.  Je 
voulais  les  payer,  mais  je  trouve  préférable  de  leur  donner  des  che- 
vaux d*artiUerie ,  au  moment  où  Tarniée  rentrera ,  en  remplacement 
de  ceux  qu  ils  ont  perdus. 

Napoléon. 

DëpAC  de  la  guerre. 
(Ba  Mianfc  aas  Arek.  4«  l'Eaip.) 
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10323.  —AU  PRINCE  EUGÈME. 

Saiat-ClMa .  6  j«ia  1808. 

Mon  Fik,  je  reçois  votre  lettre  du  27  mai,  de  PalnanoM.  Il  n^cit 
pas  vrai  que  les  Russes  aient  6,000  hommes  aux  bouches  de  Cattaro; 
ils  n'en  ont  pas  3,000.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  le  géoérd 
Molitor  dit,  dans  sa  lettre  du  18,  qu*îl  a  des  conscrits  nos;  ib  doi- 
vent avoir  des  vestes  et  des  culottes.  Quant  à  rinstniction ,  des  coa- 
scrits  qui  ont  deux  mois  de  service  se  battent  très-bien,  mâles  aicc 
de  vieilles  troupes.  11  est  dit,  dans  la  même  lettre,  que  renncnit 
jeté  1,200  hommes  dans  la  presqu'île  de  Sabioncello.  Il  8*est  doac 
emparé  de  Raguse?  Cette  nouvelle  méritait  d*étre  plus  développée; 
mais  elle  a  besoin  d*étre  confirmée  pour  que  j'y  ajoute  foi.  Du  reste, 
ces  1,200  hommes  seront  obligés  de  s'en  aller  du  moment  qo'os 
aura  occupé  Raguse.  Je  ne  sais  pas  si  le  provéditeur  qoe  j'ai  nMMié 
est  parti  ou  non.  Il  est  bien  important  qu'il  y  ait  en  Dalmatie  quel- 
qu'un qui  ait  la  confiance  du  pays;  le  général  ne  peut  pas  suffire  à 
tout.  J'imagine  que  vous  avea  fait  filer  tout  le  8*  d*inianterie  légère 
sur  Zara,  comme  je  vous  l'ai  ordonné.  Cela  sera  un  renfort  considé- 
rable au  général  llolîtor.  Je  ne  sais  pas  non  plus  si  la  Dalmatîe  est 
oi^nisée  militairement,  eomme  je  l'ai  ordonné.  Qui  est-ce  qui  cooi- 
mande  dans  tous  les  arrondissements?  Témoignes  au  général  Moiilor 
mon  mécontentement  de  la  faiblesse  qu'il  a  montrée  à  Spalatro.  Il 
devait  faire  arrêter  une  douzaine  des  principaux  habitants,  et,  si  le 
bourg  se  révoltait,  y  mettre  le  feu.  Il  doit  réunir  plus  de  troupes 
dans  le  midi  de  la  Dalmatie,  afin  d'être  à  portée  de  soutenir  le  géné- 
ral Lauriston.  H  n  y  a  besoin  que  de  très-peu  de  forces  a  Zara,  poi&- 
(]u'il  n'y  a  rien  à  craindre  à  présent  de  la  part  de  T Autriche. 

Xapol^ox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"**  U  duchesse  de  Leuclileiiberg. 
(Eo  aiBHtt  ux  Afcb.  de  TKap.) 


10324.  — -  AU  PRIXCË  EUGÈNE. 

Saiit-dood.  6  j«ia  1806. 

Mon  Fils,  les  mots  sont  tout.  J'ai  ordonné  la  levée  d'une  légion 
dalmate;  vous  pouvez  faire  assurer  qu'elle  n'est  destinée  qu'à  défendre 
le  pays  ;  cela  donnera  de  l'assurance  aux  habitants.  Voici  un  décret 
pour  la  formation  du  camp  de  Demis  ;  vous  verres  que  ncion  intentioa 
est  de  réunir  les  conscrits  et  les  dépôts  dans  ce  camp  ;  ils  y  seront 
en  bon  air,  s'y  porteront  bien,  et  se  formeront  plus  vite.  Voici  com- 
ment je  conçois  que  le  général  Molitor  pourrait  distribuer  ses  troupes: 
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il  mettrait  le  3'  bataillon  du  79'  à  Zara,  un  batailloB  à  Sebenico,  et 
il  coocentrerait  les  autres  à  Macarsca,  pour  pouvoir  alier  au  secours 
du  général  Lauriston ,  si  cela  était  nécessaire.  Si  les  dépôts  du  5'  et 
da  23*  sont  restés  en  Dalmatie«  places-les  dans  le  camp  de  Demis; 
TartiUerie  de  réserve  de  campagne  sera  également  placée  dans  ce 
camp,  de  manière  qu  il  n'y  aura  qu  un  bataillon  brescian  ou  un  autre 
liataiUon  italien  à  Cherso,  un  bataillon  à  Zara,  un  à  Sebenico,  et 
toat  le  reste  disponible.  Faites  bien  comprendre  au  général  Molitor 
qoe,  pour  défendre  les  îles  de  Lésina  et  de  Curzola  avec  succès,  il 
faat  être  maître  de  la  presqu'île  de  Sabionceilo.  Indépendamment  de 
cela,  ce  général  peut  réunir  les  compagnies  de  grenadiers  des  corps 
qa*il  laisse  dans  les  villes,  de  manière  quil  ait  toujours  dans  la  main 
4,000  bommes  pour  fiiire  marcher  au  secours  du  général  Lauristoa 
qui,  lui-même  en  ayant  plus  de  4,000,  sera  partout  supérieur  à 
Teanemi. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Louchlenbcrg. 
(Es  aiBote  «Bx  Arch.  da  lICoip.) 


10325.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

Saint-Ckrad  .  6  juin  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  27  mai.  U  serait  bien  important  que  vous 
passiez  enûn  opérer  votre  descente  en  Sicile.  La  paix  pourrait  se 
Caire  d'un  moment  à  l'autre,  et  Tincertitude  de  vos  opérations  y  por- 
terait du  retard.  Votre  lettre  ne  me  dit  pas  le  nombre  des  bateant 
que  vous  avez,  et  n'entre  dans  aucun  développement,  de  sorte  qoe 
je  ne  sais  pas  si  votre  expédition  est  prête  ou  éloignée.  Il  devieat 
cependant  très-nécessaire  que  j'aie  des  renseignements  très-précis 
là-dessus.  Comment  comptez-vous  embarquer  vos  troupes?  Dans 
q«el  port  les  placez-vous  pour  attendre  le  moment  favorable?  il  faal 
que  vous  débarquiez  9,000  hommes  de  troupes  à  la  fois  avec  dix 
pièces  de  canon ,  et  trois  cents  coups  à  tirer  par  pièce ,  et  avec  quiaxe 
rations  de  biscuit  et  200  cartouches  par  homme.  Le  maréchal  Jovrdan 
est  beaucoup  plus  capable  de  commander  des  trMpes  dans  l'intérieur 
que  le  maréchal  Uasséna,  lequel,  à  son  tour,  est  beaucoup  plas 
capable  de  vous  aider  dans  une  expédition  de  Sicile.  Pour  un  coup 
de  BMin,  le  commandement  de  9,000  Isommes  qui  doivent  débarquer 
les  premiers  eo  Sicile  exige  un  homme  ferme  et  ayant  été  dans  de 
grands  événements.  Le  général  Verdier  vaut  peut-être  mieux  qoe 
Reynier;  si  vous  ne  mettez  pas  Masséna,  mette^lcs  tous  les  deux. 
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DaDs  le  métier  de  la  guerre,  comme  dans  les  lettres,  chacon  a  son 
genre.  S*îl  y  avait  des  attaques  vives ,  prolongées  et  où  il  fallût  pajer 
de  beaucoup  d*audace,  Masséna  serait  plus  propre  qae  Rey oier.  Pour 
garantir  le  royaume  de  toute  descente  pendant  votre  absence,  Jourdin 
est  préférable  à  Masséna.  Il  faut  qu'au  moment  où  Texpédition  sers 
prête  les  attaques  deviennent  vives  à  GaOte,  afin  d*y  attirer  lapins 
grande  quantité  possible  de  vaisseaux  anglais.  Une  fois  la  descente 
faite,  je  regarde  le  pays  comme  conquis.  Voici  ce  qui  arrivera  :  Teih 
ncmi  s*opposera  au  débarquement  ;  s'il  est  forcé ,  il  attaquera  dans 
les  trente*six  heures;  et,  s  il  est  battu,  alors  les  Anglais  se  retireront 
pour  sembarquer.  Quoique  le  détroit  ne  soit  que  d'une  ou  deoi 
lieues ,  les  courants  sont  tels ,  dans  ces  parages ,  qu'il  est  impossible 
que,  dans  ces  trente-six  heures,  les  mêmes  bâtiments  ne  poissent  pas 
aller,  revenir  et  retourner  en  Sicile.  Il  vous  faut  des  bateaux,  ensuite 
un  port,  et,  ayant  un  port,  quinze  jours  plus  tôt  ou  quinze  jours 
plus  tard,  vous  aurez  des  bâtiments;    car  les  spéronares,  les  fe- 
louques napolitaines,  tout  est  bon  pour  le  passage.    Quel  est  le 
port  que  vous  avez  choisi?  Combien  peut-il  contenir  de  bâtiments 
de  toute  espèce?  Quels  sont  vos  moyens  de  bâtiments?  Je  dési- 
rerais beaucoup  avoir  mes  idées  fixées  là-dessus.  Toute  opération 
qui  tendrait  à  faire  passer  une  avant-garde  de  9  à  10,000  hommes 
serait  une  folie.   Selon  les  renseignements  que  j'ai,  il  y  a  en  Sicile 
près  de  6,000  Anglais.  Kn  relisant  avec  attention  votre  lettre,  j'y 
trouve  des  choses  que  je  ne  comprends  point.   Vous  dites  que  le 
général   Reynier,   de  l'autre  côté,   établirait   une  batterie  vis-à-vis 
Pezzo,  et  qu'alors  le  reste  de  l'armée  passerait.  En  ayant  quelques 
chaloupes  canonnières,  cette  batterie  sera  sans  doute  bientôt  établie; 
mais  encore  il  ne  faudrait  pas  l'attendre.  Dans  cette  hypothèse,  les 
deux  tiers  de  vos  bâtiments  ne  doivent  être  chargés  que  de  troupes, 
chaque  homme  ayant  ses  50  cartouches  et  50  en  caisse  distribuées 
aux  compagnies,  douze  à  quinze  rations  de  biscuit  et  quelques  rations 
d'eau-de-vie.  L'autre  tiers  doit  être  chargé  d'artillerie,  de  manière 
que,  deux  heures  après  le  débarquement,  les  bateaux  qui  ne  sont 
charj]és  que  de  troupes  puissent  retourner  pour  en  prendre  de  nou- 
velles, sans  faire  attention  s'il  y  a  des  batteries  ou  non  et  attendre 
qu'elles  soient  dressées.  9  à  10,000  hommes  choisis  valent  autant 
que  20,000.  Xécessairement,  s'il  n'y  a  que  G  ou  7,000  Anglais,  ils 
sont  indubitablement  sufUisants  pour  prendre  la  Sicile,  non  que  je 
m'oppose  à  ce  que  5  ou  6,000  hommes  passent  après.  Il  ne  faut 
vous  en  rapporter  à  personne  pour  l'organisation  de  vos  troupes  de 
passage.  Il  faut  composer  vos  1),000  hommes  de  l'élite  de  20,000 
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bien  armés,  divisés  en  trois  divisions,  chaque  division  Gommandée 
par  un  général  de  division  et  deux  de  brigade,  tous  hommes  de 
goerre  et  vigoureux.  Chaque  division  doit  avoir  trois  pièces  d*artil- 
lerie  et  des  ofTicicrs  du  génie.  Mais  avec  cela,  que  le  reste  passe  ou 
ne  passe  pas,  on  se  trouve  maître  du  pays.  Je  crois  Masséna  plus 
capable  de  commander  ces  trois  divisions,  dans  ce  cas  donné,  qu  au- 
cun autre.  Si  vous  aviez  vraiment  Thabitude  de  la  guerre,  je  vous 
engagerais  à  passer  avec  ces  trois  divisions  ;  mais  il  est  plus  conve- 
nable que  vous  restiez  à  Naples  ;  c'est  jouer  trop  gros  jeu ,  et  vous 
n*y  seriez  d'aucune  utilité,  car  enfin  votre  présence  n'accroîtra  pas 
la  force  de  ces  divisions.  Vous  n'avez  pas  assez  l'habitude  de  la 
gaerre"  pour  que  le  mal  qu'il  y  aurait  à  ce  que  vous  soyez  battu  fût 
compensé  par  le  bien  que  pourrait  faire  votre  présence.  Je  crois  que 
vous  devez  vous  établir  à  Reggio  pour  diriger  vous-même  l'embar- 
quement. Votre  présence  deviendra  sans  doute  nécessaire  après, 
mais  ce  sera  dans  l'intérieur  de  la  Sicile,  quand  vos  9,000  hommes 
seront  débarqués.  Il  est  à  penser  que  l'expédition  ne  sera  pas  plus 
forte.  Lorsque  votre  personne  sera  nécessaire  en  Sicile,  ce  sera, 
comme  elle  l'a  été  en  Calabre ,  pour  traiter  les  affaires  politiques  et 
intérieures.  Il  faut  aspirer  au  genre  de  gloire  qui  vous  appartient,  et 
ne  pas  risquer  de  tout  compromettre  pour  courir  après  un  genre  de 
gloire  qui  n'est  pas  le  vôtre.  Quand  vous  aurez  organisé  l'expédition, 
vous  en  aurez  réellement  toute  la  gloire,  et  un  général,  homme  de 
guerre,  fera  mieux  seul  qu'avec  vous.  Si  vous  organisez  l'expédition 
de  Sicile  comme  devant  y  passer,  et  que,  par  des  événements  de 
mer,  vous  ne  puissiez  pas  joindre  votre  avant-garde,  cela  peut  vous 
exposer  à  des  affronts.  Je  pense  donc  qu'il  est  plus  convenable  que 
l'expédition  soit  organisée  de  manière  que  vous  ne  deviez  pas  passer 
avec  elle;  qu'elle  se  fasse  tout  d'un  coup  par  le  débarquement  de 
Tavant-garde ,  et  que  les  5  ou  6,000  hommes  qui  doivent  renforcer 
oo  alimenter  cette  avant-garde  soient  prêts  à  passer  après.  Vous  n'êtes 
militaire  que  comme  doit  l'être  un  roi.  Si  vous  vous  chargez  des 
détails  de  l'expédition,  vous  vous  exposez  à  des  choses  très- désa- 
gréables, et  sans  raison.  Si  la  Sicile  était  moînt  loin,  et  que  je  me 
trouvasse  avec  l'avant-garde,  je  passerais  avocate;  mais  mon  expé- 
rience de  la  guerre  ferait  qu'avec  ces  9,000  hommes  je  pourrais 
battre  30,000  Anglais.  Si  donc  je  courais  des  risques,  ils  seraient 
compensés  par  des  avantages  réels,  et  ces  avantages  donneraient  tant 
de  chances  qu'il  n'y  aurait  presque  aucun  danger  à  courir.  Suppo- 
sons que  Masséna  ou  Reynicr  passe  avec  les  9,000  hommes  :  s'ils 
réussissent,  bien;  s  ils  ne  réussissent  pas,  ce  n'est  qu'un  échec  mé- 
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diocre.  Passez-y,  vous,  cela  ne  donnera  aucune  chance  pour  réussir, 
peut-être  cela  en  diminuerait-il;  et,  venant  à  ne  pas  lénssir,  ce 
serait  un  échec  très-considérable.  Je  désire  que  vous  m'éciivîei  avee 
un  peu  plus  de  développement  là-dessus. 

Le  jeune  aide  de  camp  que  vous  m'avez  envoyé ,  et  avec  qui  j  ai 
<;ausé  pour  connaître  Topinion  de  Tarmée,  m'a  dit  beaucoup  d'extra- 
vagances. 

L'expédition  de  Sicile  est  facile ,  puisqu'il  n'y  a  qu'une  lieue  de 

trajet  à  faire;  mais  elle  demande  à  être  faite  par  un  système,  parce 

que  le  hasard  ne  fait  rien  réussir.  Votre  entrée  en  campagne  a  été  s 

fautive,  qu'il  est  probable  que,  si  les  Anglais  et  les  Russes  fussent 

restés,  vous  eussiez  été  battu.  A  la  guerre,  rien  ne  s'obtient  que  par 

calcul.  Tout  ce  qui  n'est  pas  profondément  médité  dans  ses  délaib 

ne  produit  aucun  résultat.  Après  la  descente,  il  faut  bien  calculer  la 

position  que  doivent  occuper  vos  troupes,  afin  qu'aucun  édiec  ne 

puisse  porter  coup  à  mon  armée  à  Naples.  Je  le  répète  :  trente^ 

heures  après  que  les  9,000  hommes  seront  débarqués,  les  Anglaii 

seront  culbutés;  s'ils  sont  battus,  ils  se  rembarqueront;  et,  coaHBe 

la  Cour  elle-même  les  suivra,  il  ne  parait  pas  que  la  résistance 

puisse  être  bien  longue. 

NapouIojc. 

Ârckites  de  l'Empire. 

10326.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cload  ,  6  jain  1S06. 

Par  tout  ce  qui  me  revient  sur  Gaëte,  il  paraît  que  les  Napoli- 
tains vous  ont  encloué  quatre  pièces  de  canon;  qu'ils  ont  réussi 
dans  leur  sortie  et  vous  ont  tué  beaucoup  de  Français;  qu'il  n'y  a 
aucun  ordre  de  service  devant  cette  place,  el  qu'on  fait  la  guerre 
comme  des  recrues.  Je  vous  ai  dit  cent  fois  que  vous  deviez  tenir 
quatre  généraux  de  brigade  devant  Gaëte ,  puisqu'il  en  faut  toujours 
un  qui  passe  vingt-4)oatre  heures  à  la  tranchée  dans  son  manteau; 
que  vous  devez  y  avoir  au  moins  6,000  hommes.  En  vérité,  je  ne 
puis  concevoir  ce  que  vpus  faites  de  vos  40,000  hommes.  11  vous 
faut  à  Gaëte  un  général  supérieur  pour  commander;  vous  avez  des 
généraux,  des  maréchaux  partout,  excepté  où  il  en  faut.  Depuis  que 
le  monde  est  moade,  on  n'a  jamais  relevé  le  service  de  la  trancbée 
le  jour.  On  n'a  point  d'état  de  situation  de  votre  armée  ;  je  ne  sais 
si  vous  avez  fait  ce  que  je  vous  ai  dit  relativement  à  Ancône  et  â 
Cività-Vecchia,  de  manière  que  je  ne  connais  pas  la  situation  de 
mon  armée  de  Naples.  Je  désire  cependant  que  vous  ne  démoralisiez 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  W.  —  1806.         443 

pas  mes  troupes  en  les  faisant  battre  par  des  Napolitains.  La  sortie 
de  Gaëte  est  uu  véritable  échec,  qui  encourage  les  Napolitains  et  qui 
décourage  mes  soldats. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10327.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Seint-Cload.  6  join  180(>. 

Mon  Frère,  vous  avez  dans  le  royaume  de  Naples  8G2  milliers 
de  poudre,  savoir  :  300  milliers  à  Naples,  200  à  Ancônc,  plus  de 
300  milliers  à  Capoue.  C*est  beaucoup  plus  qu'il  ne  vous  faut  pour 
tout  ce  que  vous  pouvez  avoir  à  faire.  Vous  ne  manquez  donc  pas  de 
poudre.  D*aillenr8,  du  moment  que  vous  aurez  des  détachements  de 
votre  armée  à  Ancône  et  à  Cività-Vecchia ,  vous  pourrez  en  tirer 
d'Ancône.  Vous  avez  soixante-huit  pièces  de  canon  de  24  en  bronze, 
quarante-cinq  de  16,  et  dix-neuf  de  12,  c'est-à-dire  cent  trente-deux 
pièces  de  canon  de  bronze  de  gros  calibre,  et  quarante-six  mortiers. 
Vous  avez  en  pièces  de  fer  dix-sept  pièces  de  36,  cent  quarante-sept 
de  33,  cent  quatre  de  2i,  cinquante  et  une  de  18,  et  trente-six 
de  12,  c'est-à-dire  près  de  quatre  cents  pièces  de  canon  en  fer,  indé- 
pendamment des  pièces  de  8,  de  6,  et  de  tout  votre  équipage  de 
campagne.  Vous  avez  des  projectiles  en  nombre  suffisant.  Avec  un 
peu  d'activité  et  de  savoir-faire ,  votre  artillerie  n'est  donc  pas  dans 
une  mauvaise  situation.  En  tout,  vous  n'avez  pas  loin  de  mille  bou- 
ches à  feu;  la  France  n'en  a  pas  en  tout  plus  de  quinze  mille;  et 
vous  savez  la  nuée  de  places  fortes  que  nous  avons. 

Napoléon. 

Archive»  àt  l'Empire, 

10328.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Seint-Cloud.  6  juin  1806. 

J'ai  vu  les  notes  que  vous  m'avez  remises.  L€B.bàtiments  du  Texel 
tiennent  aux  opérations  militaires,  et  il  faudra  voir  la  plan  dcGnitif 
qui  aura  lieu. 

Il  y  aura  un  couronnement;  il  faut  le  remettfft  à  un  an. 

Je  vous  autorise  à  emmener  M.  Flcury. 

La  formule  du  serment  est  ccllc-ci  :  u  Je  jure  fidélité  au  Roi  et 
obéissance  à  la  constitution  du  royaume.  ^ 

Napoléon. 

Arelntcfl  de  l'Eapire. 
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10329.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

8idMl-ClMd.  1  jute  laos. 

Je  ne  pais  vont  envoyer  aacun  renfort.  Je  ne  pois  eogoryr 
toutes  mes  troupes  à  Naples.  Je  n'ai  que  très-peu  de  monde  en  Itifie. 
La  Dalmatie,  Tlstrie  et  Cattaro  m'occupent  b^ucoup  de  monde.  Par 
votre  état  de  situation,  il  résulte  que  vous  avec  53,000  hommei, 
dont  8,000  aux  hôpitaux,  ce  qui  fait  45,000  hommes  bien  portaoto, 
présents  sous  les  armes.  C'est  15,000  de  plus  qu'il  ne  voos&ol. 
Vous  avez  en  abondance  de  tout.  Vous  n'êtes  point  si  pauvre  es 
poudre  que  vous  croyez.  Vous  avez  plus  de  canons  de  cAtes  et  de 
siège  qu'il  ne  vous  en  faut.  Vous  avez  le  double  de  généraux  el 
d'état-major  qu'il  vous  faut.  Si,  avec  Tannée  que  vous  avez,  vous  se 
pouvez  pas  prendre  la  Sicile,  Gaéte,  et  maintenir  Naples,  vous  se 
le  ferez  pas  davantage  avec  100,000  hommes. 

Je  vais  analyser  l'état  de  situation  que  vons  m'avez  envoyé,  ei 
date  du  29  mai.  Qu'aves-voos  besoin  de  deux  compagnies  d'artillerie 
à  cheval  à  Naples,  c'est-à-dire  120  hommes?  Quatre  régiments  d*is- 
fanterie  à  NaplefTsont  beaucoup  trop;  deux  suffisent,  en  y  mettant, 
s'il  le  faut,  un  ou  deux  régiments  de  cavalerie  de  plus;  la  police  ia 
grandes  villes  se  fait  par  la  cavalerie ,  la  surveillance  des  cites  de 
même.  Votre  cavalerie  est  employée  de  manière  qu'elle  ne  vous  seif  de 
rien.  Vous  pouvez  donc  économiser  très-bien  à  Naples  3,000  hommei 
d'infanterie.  Un  régiment  d'infanterie  de  ligne  à  Portici  est  fort  ina- 
tiie;  un  à  Capoue  est  fort  inutile.  A  Portici,  il  suffit  d'un  régiment  de 
cavalerie,  lequel  fera  l'exercice  du  canon  tout  aussi  bien  que  l'iofao- 
teric;  à  Capoue,  un  régiment  de  cavalerie  est  suffisant.  Un  régiment 
de  cavalerie  à  Caserte  est  assez  inutile.  Le  1*"  d'infanterie  de  ligne 
est  inutile  à  Chieti.  Deux  régiments  de  cavalerie  sont  inutiles  à  Gn- 
vina  et  Matera  :  un  suffit.  Le  2**  régiment  italien  est  inutile  à  Pes- 
cara;  le  5'  est  inutile  à  Molfetta.  Enfin  vous  tenez  9,600  hommes 
depuis  Tarente  jusqu'à  Pescara;  il  vous  suffit  d'en  tenir  3,000,  ce 
qui  vous  rendra  6,000  hommes  disponibles.  Si  vous  prétendez  garder 
tous  les  points  de  votre  royaume  de  Naples ,  ce  ne  sera  point  asseï 
des  forces  de  France.  Dans  votre  état  de  situation,  je  vois  que  vos 
troupes  ne  sont  point  employées. 

Pendant  que  je  me  battais  en  Moravie ,  à  vingt  lieues  de  Vienne, 
je  ne  tenais  pas  dans  cette  ville  le  nombre  de  troupes  que  vous  avez 
à  Naples  ;  et  qu  avez-vous  à  craindre  à  Naples,  où  il  y  a  des  forteresses? 

Voici  comment  je  placerais  vos  troupes  au  moment  de  l'expéditioD 
de  Sicile  :  22*  léger  et  52'  à  Naples;  25*  de  chasseurs,  Ii«  de  cbss- 


^ 
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seurs,  4'  de  chasseurs  à  Xaples;  ce  qui  ferait,  pour  cette  ville, 
i,000  hommes,  dont  plus  de  1,200  à  cheval.  Ils  seraient  aussi 
chargés  de  garder  Portici.  Deux  régiments  de  dragons  seraient  aussi 
joints  à  Naples  pour  garder  la  côte  de  Salerne. 

Le  6*  de  ligne,  le  10«,  le  62%  le  101*  et  le  4*  italien  avec  800  che- 
vaux, ce  qui  ferait,  y  compris  Tartillerie  et  les  sapeurs,  plus  de 
9,000  hommes,  seraient  chargés  de  Gaëte,  en  mettant  une  petite 
garnison  à  Capoue. 

1^  14*  léger,  le  1"  léger,  le  23*  léger,  le  !•'  de  ligne,  le  20*  de 
ligne,  le  29*  de  ligne,  42'  et  102',  les  Polonais,  les  Suisses,  les 
Corses  et  quelques  régiments  de  chasseurs  et  de  dragons,  seraient 
chargés  de  l'expédition  de  Sicile.  Cela  formerait  18,000  hommes,  en 
y  joignant  le  bataillon  de  grenadiers  des  deux  régiments  qui  sont  à 
Xaples  et  ceux  des  quatre  régiments  italiens. 

Pour  surveiller  depuis  Pescara  jusqu'à  Manfredonia,  400  chevaux 
et  le  2'  régiment  italien ,  et  quatre  pièces  d'artillerie  ;  cela  pourrait 
former  deux  colonnes  mobiles  de  plus  de  600  hommes,  qui  se  por- 
teraient partout  où  il  serait  nécessaire. 

Du  côté  de  Tarente,  trois  régiments  à  cheval,  ce  qui  ferait 
1,200  hommes,  et  deux  régiments  italiens  d'infanterie  faisant  près 
de  4,000  hommes ,  qui  pourraient  former  six  colonnes  mobiles  de 
&00  hommes,  infanterie  et  cavalerie,  qui  occuperaient  toute  la  pres- 
qu'île d'Otrante  et  se  porteraient  sur  tout  le  fond  de  la  botte. 

Songez  que  vous  avez  dans  le  royaume  de  Naples  le  fond  de 
60,000  hommes.  D'ailleurs,  je  n'ai  point  fait  encore  l'appel  des 
conscrits,  et  il  n'est  pas  possible  que  les  cadres  se  trouvent  remplis 
avant  le  mois  de  décembre,  et  encore  aurais-je  besoin  des  3'*  batail- 
lons pour  d'antres  destinations.  Vous  avez  une  armée  immense.  Je 
fais  celte  répartition  pour  vous;  car,  si  c'était  moi,  je  ne  laisserais 
que  400  hommes  à  Pescara  et  qu'un  seul  régiment  dans  la  pres- 
qu  lie  d'Otrante. 

Quant  à  la  poudre,  vous  pouvez  en  tirer  d'Ancône  et  Cività-Vec- 
chia;  vous  en  avez  430,000  kilogrammes,  c'est-à-dire  860  milliers 
indépendamment  de  1,800,000  cartouches.  Avec  cela,  vous  ne 
pouvez  pas  manquer.  Vous  avez  le  seizième  de  tout  ce  que  j'ai  dans 
touteVU  France. 

EnGn  les  forces  de  la  reine  de  Naples  en  Sicile  sont  très-peu  de 
chose,  et  les  Anglais  n'ont  pas  plus  de  6,000  hommes.  Quant  aux 
Russes,  ils  n'ont  pas  3,000  hommes  à  Corfou;  il  ne  pensent  pas 
à  vous. 

Jlrcbifes  de  lEapire.  Napoi JKOM . 
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10330!  —  A  M.  DE  TALLETRABID. 

Monsieur  TaUeyrand»  je  vont  ai  deaiandé  une  note  sur  lei  Gmpc» 
de  la  Prusse.  Les  renseignements  que  vous  me  donnea  dans  les 
lettres  de  H.  Laforest  ne  sont  pas  ce  que  je  désûre.  J*ai  besoin  de  la 
situation  générale  de  Tannée  du  roi  de  Prusse. 

NâPOLiOM. 

ArcbifM  des  affÛMt  ëlnnsèret. 


10331.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

8«iat-Cb«l»7JaÎB  laOi. 

Mon  Cousin,  des  lettres  que  je  reçois  de  Vienne,  par  on  coonier 
extraordinaire,  m^apportent  Favis  qne  les  Russes  ont  enfin  rendnki 
bouches  de  Cattaro.  Dans  cet  état  de  choses ,  je  n^atfends  que  It 
nouvelle  du  jour  où  elles  auront  été  remises  i  mes  troupes  pour 
faire  évacuer  FAllemagne  par  mon  armée,  et  je  rendrai  la  place  de 
Braunau  le  jour  où  j*en  recevrai  Tavis.  Écrivez  au  général  Andréosq: 
pour  qu'il  fasse  connattre  i  Vienne  qu'il  peut  être  inutile  d*oivojer 
des  bataillons  autrichiens  i  Cattaro ,  que  j^ai  donné  Tordre  au  gé- 
néral Laurislon  d'en  recevoir  la  possession  avec  huit  bafaiDons,  fse 
la  cour  de  Vienne  peut  y  envoyer  un  commissaire  aufridiiett,  que 
cela  épargnera  un  mouvement  de  troupes  à  TAutriche,  et  que  je  ne 
demande  pas  mieux  que  de  livrer  Braunau  et  d'occuper  Cattaro  le 
plus  tôt  possible.  Andréossy  doit  écrire  dans  ce  sens  à  Lauristou,  qui 
doit  être  actuellement  à  Raguse. 

,  NAPOLtof. 

DépAl  de  U  gvcrre. 

(Ko  ninot*  aoi  Arch.  dt  l'Kap.) 

10332.  —  AU  GÉNÉRAL  MOUTON. 

Sftint-ClMid.  7  jam  1S06. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  31  mai.  J'attendrai  la  revue  de  rigueor 
que  vous  allez  passer  de  la  légion  du  Midi ,  sous  le  point  de  vue  ds 
personnel,  armement,  habillement  et  comptabilité.  Je  donne  ordre 
que  les  officiers  du  26*  qui  sont  au  conseil  militaire  rejoignent  sor- 
le-champ.  J'ai  accordé  pour  le  chef  de  bataillon  Lépine.  U  sa«  dif- 
ficile de  faire  venir  la  partie  du  26'  qui  est  à  l'ile  d'Yen ,  où  elle  est 
nécessaire.  U  ne  faut  point  rester  sur  une  fausse  confiance,  Tenei 
les  troupes  en  haleine.  Vous  ne  m'apprenez  pas  qu'on  ait  fait  l'eifl*- 
cice  à  feu ,  ni  au  canon  sur  un  tonneau.  Dites  à  Allemand  de  mettre 
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un  vieux  hàlîment  au  milieu  de  b  rade  et  de  faire  tirer  dessus  par 
les  canootf  de  ia  rade  et  des  batteries  »  soit  bombes ,  soit  canons , 
afin  de  les  exercer. 

Quand  ce  que  vous  aves  à  fiiire  à  ftle  d*Aix  sera  Gnî^  ei  que  vous 
m'aarea  fait  vos  observations,  vous  pourrez  venir  par  Bordeaux,  y 
rester  cinq  ou  six  jours.  Ne  vous  en  rapportes  point  à  ce  que  vous 
diront  le  commissaire  de  police,  le  préfet,  le  maire,  le  général; 
vous  verres  tout  par  vous-même  en  bourgeois.  Vous  visiterez  Blaye, 
les  bouches  de  la  Gironde,  la  tour  et  les  batteries  qui  la  défendent. 
Vous  visiterez  les  batteries  de  la  côte  jusqu'à  Rayonne.  Vous  irez  au 
port  du  Passage  et  visiterez  la  frégate  qui  est  là.  ilprës  cela,  vous 
visiterez  en  détûl  Kayoone  et  sa  citadelle.  A  votre  retour,  vous  irez 
voir  les  marais  de  Rocbefort,  la  ville  Napoléon,  Tile  de  Noinnou- 
tiers,  parcourrez  le  Bocage,  Nantes,  et  de  là  vous  retournerez  à 

Paris. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10333.  —  AU  GËNÉBAL  JUNOT. 

Stul-CUad.  7  join  \8ùê. 

Je  reçob  vos  lettres  du  31  mai,  dans  lesquelles  vous  me  rendez 
compte  de  la  bonne  situation  du  3*  léger.  Vous  savez  que  lair  de  la 
citadelle  de  Parme  est  quelquefois  malsain  ;  voyez  donc  à  le  faire 
casemer  dans  la  ville,  et  à  prendre  des  mesures  pour  que  mes  troupes 
ne  tombent  pas  malades.  Je  n entends  pas  raison;  je  m'en  prendrai 
à  vous  si  elles  sont  malades,  puisque  vous  avez  Plaisance,  et  même 
les  montagnes,  s*ii  le  fin  t. 

Vous  avez  demandé  la  permission  de  venir  à  Paris  ;  je  vous  Tac- 
corde.  Laissez  radministration  au  préfet,  et  le  commandement  mili- 
taire à  un  général  de  brigade  prudent  et  sage.  Recommandez-lui  de 
bien  vivre  avec  le  préfet,  et  venez  à  Paris,  o&  Je  serai  bien  aise  de 

vous  voir. . 

Napoléon. 

Archives  de  VEmpire. 

10334.  —  AU  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Saint-Clood .  7  juin  I80(i. 

M.  de  Cetto  m*a  rerois  la  lettre  de  Votre  Majesté,  du  29  mai.  Je 
loi  ai  fiiit  eonnaUre  ce  que  je  pensais  qu^il  fallait  faire.  Je  m*en  rap* 
porte  au  compte  qn^il  lui  en  rendra;  j*espère  quelle  en  sera  satis- 
faite. EUe  ne  doute  pas  que,  dans  toutes  les  circonstances,  «on 
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désir  est  de  loi  être  utile  et  agréable.  Assurée  comme  «lia  doit  Vën 
de  ce  côté,  elle  doit  prendre  on  langage  clair  et  décidé,  'qoi  snpè-* 
chera  aucooe  poissance  d*élever  d*injustes  prétentions. 

Dans  les  négociations  avec  Berlin  et  TAotridie,  dla  peut  dewsoifr 
qu'elles  se  fassent  i  Paris,  entre  les  ministres  et  sous  mon  intenci- 
tion.  Cela  lui  donnera  toujours  une  situation  bvcrabia  dans  todtei 

les  afFaires. 

Napoléon. 

Ardiiicf  de  rSnpirt. 

10335.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

SMBt-GlMia.  7  ja»  ISOS. 

Après  ce  qu  on  m'écrit,  je  mets  pour  certain  que  Pescadre  est  partie 
probablement  le  31  ou  le  22  pour  la  Martinique;  et,  si  la  traierNe 
n^est  que  d*un  mois,  comme  je  le  pense,  je  la  crois  arrivée  avant  le 
l*'  mai.  J*esp&re  qu*à  Tboare  qu'il  est,  s'ils  ont  pu  faire  des  vivres, 
ils  formerant  une  nouvelle  croisière. 

Conserves  toutes  les  pièces  qui  tendent  à  confirmer  si  léRéguUisi 
élé  dans  Tlnde.  Ce  serait  un  bon  parti  qu'aurait  pris  là  le  capitaine 
Lhermite.  Cette  nouvelle  acquiert  toute  probabilité,  après  ce  que 
vous  m'aves  dit  qu'il  connaissait  beaucoup  l'Inde.  J'ai  toojoon  va 
ceux  qui  y  avaient  été  avoir  un  grand  désir  d'y  retourner. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10336.  —  DÉCISIOM. 

Saint-aood .  7  juin  ISOB. 

Le  ministre  des  relations  extérieures        Renvoyé  à  M.  Talleyrand,  pour 

présente  une  note  adressée  par  M   de  ^^  ^^^^  „„  j  ^^^  ^^ 

Monigelas,  ministre  du  roi  de  Bavière,  ,        .,,      .   .     ,"  , 

au  prince  de  Meufcliâtel,  pour  protester  «rouiilamiois  d  Anspach  et  me  pr^ 

contre  le  projet  de  la  Prusse  de  ne  céder  senter  un   rapport  pour  en  finir 

qu* une  partie  du  pays  d* Anspach.  promptcment. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10337.  —  AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

Saint-Cload .  8  juin  1S06. 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  reçu  les  lettres  de  Votre  Majesté;  je 
m'empresse  d'y  répondre.  Les  armées  françaises,  pour  retourner  es 
France,  ne  peuvent  passer  que  dans  ses  États  ;  mais  cette  charge  que 
supportent  ses  sujets  est  une  suite  naturelle  des  circonstances.  M*étaot 
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refusé  à  rendre  les  prisonniers  autrichiens  depuis  les  événements  de 
Cattaro,  ils  ont  dû  rester  où  ils  se  trouvaient.  Je  ferai  solder  volon- 
tiers leur  dépense.  Je  suis  fâché  que  Votre  Majesté  ait  pris  si  vive- 
ment des  choses  qui  nen  valaient  pas  la  peine.  Votre  Majesté,  qui 
a  tant  de  qualités  que  j'estime,  porte  quelquefois  dans  les  affaires  de 
détail  une  chaleur  dont  j'aurais,  au  reste,  mauvaise  grâce  de  me 
plaindre,  puisqu'elle  la  porte  aussi  dans  les  circonstances  importantes 
au  service  de  ses  amis.  Toutefois,  peu  d'heures  après  avoir  reçu  sa 
lettre,  j'ai  appris  la  notiûcation  faite  par  l'ambassadeur  de  Russie 
pour  la  remise  des  bouches  de  Cattaro.  Cela  étant,  tout  va  finir,  et 
je  m'en  fais  une  véritable  fête  par  le  soulagement  qu'en  éprouveront 
mes  alliés.  Ayant  tant  souffert,  je  prie  Votre  Majesté,  par  amitié 
pour  moi ,  de  soufTrir  encore  un  peu. 

Napoléon. 

Comm.  pu*  s.  il.  le  roi  de  U'artemberg. 
(¥.m  BisMle  «ai  Artk.  da  l'Baip.) 


10338.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Saint-Cloud  ,  9  jnia  1806. 

Monsieur  Cbampagny,  l'armée  ne  pourra  pas  être  à  Paris  avant 
le  15  août.  C'est  définitivement  à  cette  époque  que  seront  fixées  les 
fêtes  qui  doivent  être  célébrées  pour  le  retour  de  la  Grande  Armée. 

Nai*olkon. 

ComiD.  par  UM.  de  Cbampagny. 
(Ka  aiMtt  ms  Arck.  d«  PKap.) 


10339.  —  A  M.  DE  TALLEYRA\D. 

Sainl-Cloud,  9  juin  1806. 

Monsieur  le*  Prince  de  Bénévent,  les  instructions  du  général  Se- 
basliani  se  divisent  en  deux  parties  :  l'une  formée  des  renseignements 
sur  la  situation  géographique  et  politique  de  l'empire  ottoman,  ex- 
traits de  la  correspondance  du  ministre  :  celle-là  n'a  pas  besoin  de 
m'étre  soumise;  l'autre  partie  doit  être  rinstruclion  positive  dont  je 
vous  envoie  les  bases. 

1*  Mon  ambassadeur  à  Constantinople  doit  s'attacher,  dans  toutes 
les  circonstances  et  par  tous  les  moyens ,  à  inspirer  confiance  et  sé- 
curité à  la  Porte  ;  à  faire  bien  comprendre  que  je  ne  veux  rien  de 
l'empire  de  Constantinople;  que  je  veux,  autant  qu'il  est  eu  moi,  en 
pacifier  toutes  les  parties,  réorganiser  et  rétablir,  s'il  est  possible,  ce 
formidable  empire,  qui,  dans  son  état  de  faiblesse  même,  en  impose 
i  la  Russie  et  la  contient. 

xu.  29 
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2*  Le  Init  eoBttant  de  mt  poliliqve  est  de  faire  ime  Iri^  alliaMe 
de  moi  »  de  U  Porte  el  de  b  Perie ,  dirigée  indireclcttiefll  im  inpB* 
cileoient  contre  la  Russie. 

3*  Je  veox  être  traité  comme  la  poiasance  la  plus  favorisée,  liaii 
je  veux  regagner  TinQueiice  que  j  ai  perdoe»  par  Tadiesse,  riDâaaa- 
tion,  la  conGaoce,  et  doo  par  rarrogance,  la  force  oh  la  measce. 
Mon  ambassadeur  doit  plaire  et  inspirer  de  la  confiance.  Jle  jngenî 
qii*U  aura  inspiré  de  la  oonfiancc  et  rempli  ses  îsstnMtioM  teala 
les  fois  qu  il  sera. instruit  par  la  Porte  des  demandes  de  la  Russie  os 
de  TAogleterre. 

4*  Je  ne  soutiendrai  aucun  rebelle  à  la  Porte,  ni  aocm  de  ma 
anciens  amis  d*Égypte  on  de  Syrie,  ni  aucun  Grec.  Ha  poittîqne  ctf 
une  et  simple  :  être  intimement  lié  à  la  Porte. 

5*  Je  veux  être  bien  avec  la  Porte  par  la  confiance,  par  Tamilié 
et  par  le  sentiment;  mais  cela  nVst  pas  suffisant  :  je  veux  que  celle 
liaison  apparaisse  à  la  Russie,  à  T Angleterre,  à  toute  TEnrope;  que 
tout  ce  qni  est  amitié  ait  de  réclat;  que  tout  ce  qui  est  froideur  et 
mécontentement  soit  secret. 

6*  L^ctude  constante  de  mon  ambassadeur  doit  être  de  jeter  de  b 
défaveur  sur  la  Russie;  Il  doit  déprécier  ses  forces  militaires,  labn- 
voure  de  ses  troupes,  de  toutes  manières  et  constamment;  vim 
avec  la  légation  rosse  froidement  et  sans  beaucoup  d*éganh  ;  la  traîler 
pliilôt  avec  hauteur  qu*avec  quelque  complaisance.  Quelles  que  soient 
d'ailleurs  les  relations  de  la  France  avec  la  Russie,  la  légation  fran- 
çaise àCoiislaiitinople  doit  toujours  vivre  froidement  avec  la  légation 
russe.  Au  contraire,  elle  peut  être  bien  avec  rAutrichc,  la  Prusse, 
TAnglelerre,  lorsque  la  paix  sera  faite. 

l'*  Le  but  de  toutes  les  négociations  doit  être  la  fermeture  do 
Bosphore  aux  Russes,  et  Tinterdiction  du  passage  de  la  Méditerranée 
daus  la  mer  Xoire  à  tous  leurs  bâtiments  armés  ou  non  armés  (cest 
une  vainc  simagrée  que  de  fermer  les  sabords  et  de  dire  qu'un  bt- 
timent  est  armé  en  flûte)  ;  de  ne  laisser  naviguer  aucun  Grec  soos 
pavillon  russe  ;  de  fortiGer  et  d'armer  toutes  les  places  contre  II 
Russie  ;  de  soumettre  les  Géorgiens ,  et  de  faire  reprendre  à  la  Porte 
Tcmpire  absolu  sur  la  Moldavie  et  sur  la  Valacbie. 

8""  Je  ne  veux  point  partager  lempirc  de  ConstantiBO|ile;  voulût- 
on  m*en  ofTrir  les  trois  quarts ,  je  n  en  veux  point.  Je  veux  raffermir 
et  consolider  ce  grand  empire,  et  m'en  servir  tel  quel  comme  oppo- 
sition à  la  Russie. 

Archives  des  aflaîros  étrangères.  '  * 

(Eo  mioale  «ax  Arch.  de  l'Emp.  ) 
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10340.  —  OBSERVATIONS 

SUR  LES  FORTIFICATIONS  DE  MAYEKCE.  DE  CASSEL  ET  DE  RLREMOKDE. 

SAinl^lood,  9  juin  1806. 

11  faut  distinguer  les  travaux  de  Mayence  et  Cassel  en  deux  classes  : 
la  première,  de  travaux  urgents  à  faire  cette  année  et  Tannée  pro- 
chaine; la  seconde,  de  ceux  à  faire  graduellement  chaque  année. 

Cassel  pris,  Mayence  na  plus  que  la  moitié  de  son  jeu.  Il  faut 
donc  mettre  Cassel  en  bon  état  de  défense.  On  fera,  pour  cet  objet, 
un  fonds  de  300,000  francs  cette  année ,  et  un  autre  fonds  pareil 
Tannée  prochaine  pour  l'achever  cniièrement. 

Mais,  quelque  chose  quon  fasse,  Cassel  ne  sera  jamais  quune 
petite  place,  et,  pour  que  Mayence  ait  toute  sa  propriété,  il  faut  être 
maître  non-seulement  du  Rhin,  mais  encore  du  Mein.  11  faut  aussi, 
pour  protéger  le  pont  de  Cassel ,  être  le  maître  du  Mein.  On  oblige 
alors  Tennemi  qui  veut  faire  le  siège  de  Mayence  à  avoir  trois  ponts 
de« communication  ,  deux  sur  le  Rhin  et  un  sur  le  Mein. 

II  faut  être  maître  du  Mein ,  de  manière  que  Touvrage  que  Ton 
établira  protège  Cassel,  et,  au  lieu  de  Tinvestissement  d'une  petite 
place  comme  est  Cassel,  oblige  l'ennemi  à  un  siège  plus  considé- 
rable. Il  faut  donc  que  Cassel  ne  puisse  être  investi  du  côté  du  Mein 
sans  qu'on  investisse  en  même  temps  le  nouveau  fort. 

L'ennemi  ne  pourra  pas  s'établir  entre  Cassel  et  le  nouveau  fort. 
Le  terrain  entre  deux  pourra  être  occupé  par  des  lignes  de  contre- 
attaque,  qui  n'exigeront  ni  audace  ni  grands  travaux  de  la  part  de 
la  garnison,  puisque  sa  droite  et  sa  gauche  seront  appuyées  par 
deux  forts. 

On  voudrait  que,  Cassel  pris,  le  fort  restât  intact  et  eût  sa  corn- 
mnnication  immédiate  avec  Mayence,  et  que,  le  fort  du  Mein  pris, 
il  fallût  encore  prendre  Cassel. 

Enfin ,  pour  compléter  les  fortifications  de  Mayence ,  il  faudrait 
encore  un  fort  vis-à«vis  Tile  de  Saint-Pierre,  de  manière  que  la  gar- 
nison puisse  se  porter  sur  l'autre  rive  par  trois  ponts,  le  pont  actuel, 
celui  du  fort  du  Mein  et  celui  de  l'île  de  Saint-Pierre. 

Le  terrain  ne  doit  pas  être  fort  élevé  au-dessus  des  eaux  du  Mein, 
puisque  ce  fleuve  a  passé  autrefois  près  de  (iasscl.  Il  faudrait  niveler, 
lever  le  terrain  à  1,200  toises  des  forts,  et  faire  des  projets  là-dessus. 
Peut-on  se  procurer  des  inondations  par  le  Mein?  Cela  aurait  deux 
avantages  :  celui  de  rendre  les  trois  forts  inattaquables  et  de  pouvoir 
économiser  plusieurs  dépenses  de  revêtements  en  maçonnerie.  Pour- 
rait-on cbanger  le  confluent  du  Mein,  et  alors  construire  sans  épui- 

t9. 
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sèment  ni  batardeaox.le  pont  éclosé  sar  le  Mein«  dans  le  noowtn 
lit  qui  lai  serait  préparé,  comme  on  le  dit  i  Aleiandrie  poar  le 
pont  sur  la  Bormida?  Pourrait-on  se  donner  autoar  dei  forts  n 
espace  d*environ  100  toises  de  laiigeur,  rempli  par  las  eaui  de  Fiaoïi» 
dation,  et  qui  envelopperait  les  trois  forts?  On  aurait  troia  forts  Indé- 
pendants les  uns  des  autres,  ayant  chacun  leur  conmmnicatioi 
séparée  avec  llayence;  on  serait  maître  du  Rhin  et  da  Mein,  d 
Uayence  ne  serait  plus  attaquable  que  sur  la  rive  gauche. 

Le  côté  de  Honbach  est  défendu  par  un  marais;  Tattaque  de 
llayence  se  réduirait  donc  i  Fattaque  du  fort  Meosnler  et  da  fort  51.  ' 

Strasbourg,  Hayence  et  Wesel,  voilà  les  places  oà  oa  doit  coa- 
stamment  travailler,  sans  dépenser  davantage  k  des  places  de  IlBlé- 
rieur,  ou  à  de  petites  places  qui,  en  dernière  analyse,  ne  sontqae 
d*un  intérêt  secondaire.  Il  faut,  avec  dix  on  doue  millions,  c*ert- 
i-dire  en  quinse  ou  vingt  ans,  mellre  llayence  en  tel  état  quil  a^ 
ait  autre  chose  à  fiiire  qu'à  le  bloquer.  Il  faut  donc  que  le  premier 
inspecteur  fasse  lever  et  niveler  les  terrains  autour  de  Cassel.  Qo^ca 
s'occupe  cet  été  de  rédiger  un  bon  projet.  S*il  n'y  a  pas  moyen  d'iaoï- 
der ,  le  faible  de  Hayence  sera  toujours  Cassel. 

Le  ministre  est  invité  à  faire  nn  mémoire  sur  la  situation  actoele 
de  Ruremonde,  et  à  rédiger  un  projet  pour  en  fiiire  une  petite  place, 
de  2  à  3,000  hommes  de  garnison ,  qui  puisse  flanquer  la  Belgiqse. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

10341.  — AU  VICFl-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-Clond.  9  juin  IR06. 

Il  est  conveDablc  que  le  contre-amiral  Allemand  se  tienne  eo 
position  de  pouvoir  appareiller  à  tout  moment,  parce  qu'il  serait 
possible  que  Tescadre  du  contre-amiral  Wiilaumcz  ou  le  Régulusx 
présentassent  pour  entrer  à  Rocliefort.  Il  faut  donc  que  Tescadre  de 
rile  d'Aix  soit  en  mesure  d'appareiller  rapidement  pour  marchera 
leur  secours. 

Napoléon. 

Arcbircs  de  l'Empire. 

10342.  —  AU  PRINCE  EUGKNK. 

S«inl-Clo«d.  10  join  1806. 

Mon  Fils,  le  général  Duhcsme  se  rend  de  Tarmée  de  Xapicsi 
Cività-Vecchia,  avec  le  4**  régiment  italien  et  un  régiment  de  dragons 
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italiens.  Mon  intention  est  que  ce  général  soit  sous  vos  ordres  et 
corresponde  directement  avec  vous.  Faites-lui  passer,  par  un  ofGcîer 
Je  votre  état- major,  mes  ordres  qui  sont  qu'il  prenne  possession  de 
Civîtà-Vecchia ,  qu'il  défende  toute  communication  de  cette  place  et 
de  la  côte  avec  les  Anglais,  qu'il  arrête  toutes  les  marchandises 
anglaises,  qu'il  arrête  tous  consuls  et  agents  anglais  et  négociants  de 
cette  nation ,  et  qu'il  ne  souffre  pas  qu'aucun  Anglais  demeure  sur 
toute  la  côte.  U  fera  arborer  mon  aigle  impériale  sur  les  tours  et  forts 
de  Cività-Vecchia,  en  y  laissant  cependant  les  armes  du  Pape.  U 
vous  enverra  l'état,  que  vous  me  ferez  passer,  de  l'artillerie  et  des 
bâtiments  existants,  et  maintiendra  tout  en  bon  état.  Il  nourrira  bien 
ses  troupes  et  les  entretiendra  aux  dépens  du  pays.  Il  n'aura  aucune 
correspondance  avec  la  cour  de  Kome,  et  ne  fera  aucune  espèce  de 
proclamation  ni  d'écrits  publics.  U  fera  arrêter  tout  habitant  du  pays 
qui  aurait  des  correspondances  avec  les  Anglais,  ainsi  que  tout  indi- 
vidu qui  leur  aurait  servi  en  qualité  de  vice-consul  ou  autre.  Vous 
loi  ferez  connaître  que  son  commandement  s'étend  à  Ostie  et  aux 
frontières  du  royaume  de  Naples.  S'il  y  a  à  Cività-Vecchia  une 
grande  quantité  de  poudre,  il  en  enverra  au  siège  de  Gaëte;  il  pourra 
aus&i  faire  partir  quelques  pièces  de  canon  pour  aider  au  siège  de 
cette  place. 

Napolkon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  U"*  la  dachesae  de  Leachtenberg. 

(Eb  iBiBBU  «01  Attk.  de  l'Emp.) 


10343.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Satnt-Cload,  10  juin  1806. 

Mon  Fils,  j'approuve  l'idée  de  former  un  camp  dans  la  plaine  de 
Uontechiaro,  propre  à  contenir  douze  bataillons;  mon  inlentioti  est 
qoe  ce  camp  soit  formé  de  petites  baraques  en  briques  ou  en  pierres 
sèches,  aGn  qu'il  puisse  durer  longtemps  et  que  toute  l'armée  puisse 
y  passer  trois  mois,  à  tour  de  rôle,  pour  s'instruire.  Un  général 
commandera  le  camp  et  aura  sa  baraque  au  milieu.  Cela  ne  laissera 
pas  que  d'être  une  dépense  assez  considérable;  elle  devra  être  sup- 
portée par  le  royaume  d'Italie. 

Napolkom. 

Comm.  par  S.  A.  I.  U'^  la  dachetse  de  Leuchtenberg. 
(  Es  Binalr  «ui  Arrk.  d«  rKoip.) 
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10344.  —  AU  PRINCE  KUGÈNE. 

Mon  Fils ,  il  n^est  pas  possible  4e  songer  i  déftrnire  runivenilè  de 
Padoue.  Trois  aniversitâi  ne  sont  pas  d*aiUears  de  trop  poor  k 
royaume  dltalie.  KUes  nie  paraissent  seulement  organisées  avec  tny 
de  luxe.  Mais  je  m'occupe  d*un  règlement  général  sur  Finstmcfioa 
publique  en  France  »  qui  pourra  être  en  grande  partie  applicable  ai 
royaume  d*Ilalie.  Je  pense  que  vous  devez  maintenir  roniversilé  ds 
Pyloue,  en  ny  faisant  aucune  innovation. 

NAroiJoif. 

CowB.  par  S.  A.  1.  If^  la  dadiMM  de  LevdrtanWrg. 
(Ka  ttlMltMi  ânfc.  4»  Fbfk*.) 


10345.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saist-ClMâ.  10  joîa  1906. 

Mon  Fils,  quand  fai  dit  le  trésor  d'Italie ,  mon  intention  n'a  pis 
été  de  désigner  le  ministère  du  trésor  d'Italie,  mais  les  moyens  extra- 
ordinaires tirés  de  Venise  et  des  provinces  vénitiennes.  Je  ne  conçois 
pas  cornment  votre  dépense  a  pu  se  monter  pour  quatre  mois  i 
15,900,000  francs,  c'est-i-dire  à  quatre  millions  par  mois.  Vous  ne 
vous  occupez  pas  assez  de  l'administration.  Tout  coûte  trop  cher.  U 
y  a  cependant  des  principes  qui  rendent  les  dépenses  fixes.  J'attends 
au  resle  Télat  des  dépenses  des  quatre  premiers  mois  de  l'année  que 
doit  envoyer  Tordonnateur  ;  pressez  pour  que  je  le  reçoive  prompte- 
ment  avec  la  justification  de  chaque  masse.  Je  doute  que  les  dépenses 
de  riirmce,  si  elles  ont  été  surveillées  et  faites  avec  ordre,  aient  pu 
passer  2,500,000  francs  par  mois.  L'ordonnateur  demande  toujoars 
plus  qu'il  ne  faut;  il  n'y  a  point  assez  d'ordre. 

Napolkon; 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"**  U  dochetse  de  I^acbtcnbcrg. 
(  Ea  aiMto  «ai  Areh.  d«  TEap.) 


10346.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Satat-dovd.  11  jaia  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  il  est  nécessaire  de  faire  nae 
réponse  à  la  note  du  ministre  de  Russie,  du  30  mars,  que  vous 
remoUrez  à  l'ambassadeur  de  la  Porte  qui  est  ici.  Il  vous  sera  facile  de 
démontrer  que  la  Russie  ne  parle  pas  comme  une  puissance  amie  ou 
alliée,  mais  comme  une  puissance  souveraine;  que  s'il  est  vrai  qu'elle 
veuille  si  fort  la  conservation  de  l'empire  ottoman,  pourquoi  ne 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I«.  —  1806.        455 

ce88e4-elle  pos  de  secourir  les  Scrviens  par  des  exhortations  et  de 
Targenl?  Et  si  son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  Porte  est  tel  qu  elle 
fait  un  plan  de  campagne  contre  la  France,  qo^eile  suppose  vouloir 
attaquer  la  Porte,  que  n'envoie-t-eile  un  corps  de  3  à  4,000  hommes 
contre  les  Scrviens?  Cette  simple  démonstration  leur  ferait  voir  qu  ils 
n^ont  rien  à  attendre  des  Russes  et  épargnerait  beaucoup  de  sang. 
Mais  la  Russie  ne  prend  pas  elle-même  la  peine  de  masquer  ses 
intentions.  Est-ce  une  simple  intervention  en  faveur  de  paysans? 
Mais  ne  sait-oa  pas  que  c^est  un  acle  d'hostilité  que  de  soutenir  des 
sujets  en  révolte  contre  leur  prince?  La  Russie  ne  devrait-elle  pas 
dire  aux  Serviens  :  Si  vous  êtes  prêts  à  poser  les  armes,  à  livrer  les 
chefs  qui  vous  ont  égarés ,  à  rentrer  dans  Tordre ,  je  vous  obtiendrai 
de  la  Porte  Toubli  du  passé?  Au  lieu  de  cela,  qu*ose  offrir  la  Russie? 
De  proclamer  Tindépendance  de  la  Servie.  C'est  là  justement  le 
but  de  la  révolte  souGQée  parmi  les  Serviens.  C'est  là  le  développe- 
ment du  grand  plan  médité  depuis  longtemps  de, pousser  ainsi  les 
Ottomans  du  côté  de  F  Asie.  Si  les  Grecs  de  Servie  obtenaient  ce 
qu'ont  obtenu  la  Moldavie  et  la  Valachie,  l'indépendance,  la  Morée 
et  les  autres  parties  de  l'empire  Turc,  où  il  y  a  une  si  grande  quantité 
de  Grecs,  aspireraient  au  même  dessein,  et  par  là  la  chute  imincdiate 
de  l'empire  ottoman  serait  opérée.  Ainsi  donc  la  Russie,  pour 
cacher  les  véritables  actes  d'hostilité  qu'elle  commet,  a  trouvé  justes 
les  propositions  des  Serviens.  Encourageant  leur  révolte,  elle  ose 
demander,  à  la  puissance  qu'elle  appelle  son  amie  et  son  alliée,  soa 
déshonneur  et  le  sacrifice  de  ses  intérêts. 

Le  reste  de  la  note  du  ministre  de  Russie  relative  à  la  Valachie 
prouve  aussi  bien  le  ton  que  prend  la  Russie  envers  la  Porte.  De 
quel  droit  la  Russie  se  mêle-t-elle  des  affaires  intérieures  de  la  Vala- 
chie? La  Valachie  appartient-elle  à  la  Russie  ou  appartient-elle  à  la 
Porte? 

Quant  aux  prétendues  notifications  faites  à  l'Autriche ,  cela  est  si 
absurde  qu'il  n'y  a  point  d'observation  à  faire. 

Les  Serviens  et  les  ennemis  de  la  Porte  n'ont  aucune  intelligence 
avec  la  France;  elle  est  trop  prudente  pour  soutenir  des  rebelles.  Si 
les  Serviens  s'adressaient  à  l'empereur  des  Français,  il  en  instruirait  la 
Porte  et  ne  les  écouterait  qu'autant  qu'ils  poseraient  les  armes,  qu'ils 
livreraient  leurs  chefs  et  rétabliraient  les  choses  comme  par  le  passé. 
Par  cette  conduite  difTérente  des  deux  puissances,  la  Porte  peut  juger 
où  sont  ses  véritables  amis.  Faites  enfin  une  note  très -détaillée  là- 
dessus,  que  vous  enverres  à  M.  Ruflin  pour  qu'il  la  présente  de  son 
côté  avec  quelques  variantes.  Faites  entrer  dans  cette  note  un  résumé 
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des  noDvelles  de  Janina.  Retraces  la  condaile  dea  Roaaea  ainen  la 
Tares;  appuyez  sar  les  Grect .  qui  naviguent  aoas  pavilloa  maae»  ce 
que  la  France  n*a  jamais  eiigé  pour  elle. 

.NaroiAiHi. 

Arehif et  des  «ffiiiref  tftnsgèfei. 
(!•  «Ibm*  «n  Arah.  àê  rSaip.) 


10347.  —  A  H.  DE  TALLEYRAND. 

Mrt^aM^,.  U  Jaia  laOS. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévaat,  je  désire  que  voas  portiei  da 
plaintes  très-sérieuses  à  M.  de  Lucchesini  contre  la  GasetBeéiBm' 
reuth.  Vous  lui  feres  voir  Tarticle  ci-joint  que  je  vous  envoie,  et  veai 
lui  déclareres  que  je  regarderai  désonnais  comme  officiel  tout  ce 
qui  sera  imprimé  dans  cette  gazette  dans  cet  esprit.  Cette  oondaîle 
de  la  cour  de  Beriin  est  indécente.  Écrivez-en  i  M.  Laforest. 

Napoléon. 

Archiiet  des  aflaltas  étnafèrct. 
(Bb  alasl*  us  Avtk.  d«  ri^} 


10348.  —  AU  MARECHAL,  BERTHIER. 

SaiBt-CtMd.U  Jafaiiaoa 

Mon  Cousin ,  j*ai  reçu  votre  lettre  du  4  juin.  Aussitôt  que  M.  de 

la  Rochefoucauld  vous  écrira  que  Tordre  d*évacuer  les  boucbei  de 
Caltaro  est  réellement  parti,  et  que  toutes  les  précautions  sont  prises 
à  cet  efTct,  de  manière  qu  il  n'y  ait  plus  de  doute  que  la  remise  n'en 
soit  faite  à  un  jour  Gxe,  vous  pouvez  donner  Tordre  de  laisser  passer 
tous  les  prisonniers  autrichiens,  ce  qui  débarrassera  d*autant  TAIIe^ 
magne. 

Les  régiments  qui  ont  le  plus  besoin  de  se  refaire  sont  le  15*d*îo- 
fantcrie  légère  et  le  58*  de  ligne.  Donnez  ordre  que  ces  régiments 
rentrent  en  France,  où  ils  se  dirigeront  sur  les  garnisons  déGnitives 
qu  ils  doivent  occuper.  Les  bureaux  de  la  guerre  enverront  lear 
route. 

Napol^ox. 

DëpAt  de  U  goerre. 
(Eb  aiBolc  aoi  Areh.  de  l'Emp.) 

10349.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Stiot-Cloud.  U  jnw  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  Télat  de  Tordonnateur.  Cet  état  tt*a  pas  de 
sens;  ce  n  est  pas  ainsi  qu  on  administre  une  armée.  Selon  Tordoa- 
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Dateur,  mon  armée  d'Italie  aurait  donc  mangé  6,766,000  rations 
de  pain  pendant  quatre  mois,  c est-à-dire  56,000  rations  par  jour, 
sans  comprendre  Tlstrie  et  la  Dalmatie. 

Que  Tordonnateur  me  justifie  cet  emploi  dans  larmée  d'Italie. 
Vous  savez  très-bien  que,  y  compris  Flstrie  et  la  Dalmatie,  je 
n*ai  jamais  eu  plus  de  40,000  hommes  de  troupes  françaises  en 
Italie,  que  le  corps  du  général  Marmont  n'a  jamais  été  au  delà  de 
14,000  hommes,  ce  qui  ferait  donc  54,000  hommes;  mais  j'ai  tou- 
jours eu  en  Dalmatie  12,000  hommes,  et  en  Istrie  5,000.  On  m'a 
donc  fait  payer  pour  20,000  hommes  de  plus.  11  faut  faire  faire  le 
décompte,  mois  par  mois  et  corps  par  corps,  et  mettre  de  l'ordre 
dans  Tadministration  de  mon  armée  d'Italie.  On  y  dilapide;  c'est 
une  vieille  habitude  qu'ont  les  garde-magasins  d'Italie;  il  est  temps 
enfin  que  cela  Gnisse. 

Quant  à  la  viande,  comment  est-il  possible  qu'on  ait  dépensé 
3,747,000  rations?  Il  y  a  longtemps  qu'on  ne  donne  plus  de  viande. 
Pour  peu  que  vous  réfléchissiez,  vous  verrez  que  cela  conduira  à  un 
résultat  absurde.  Je  dirai  la  même  chose  pour  les  légumes  secs,  le 
tel,  le  vin,  l'eau-de-vie.  Qu'on  me  fasse  le  décompte  des  distributions, 
corps  par  corps  et  mois  par  mois. 

Témoignez  mon  mécontentement  à  l'ordonnateur  Joubert.  Je  suis 
volé  de  cinquante  pour  cent,  et,  dans  beaucoup  d'objets,  de  soixante 
et  dix  pour  cent. 

Qu'est-ce  à  dire  que  1,371,000  rations  de  fourrage?  J'aurais  donc 
eo  12,000  chevaux,  sans  comprendre  les  troupes  d'Istrie  et  de  Dal- 
matie? cela  est  trop  fort.  Vous  savez  très-bien  que  je  n'ai  jamais  en 
plus  de  7,000  chevaux.  C'est  donc  encore  une  dilapidation  très- 
considérable.  Puisque  vous  savez  cela  aussi  bien  que  moi,  ordonnez 
donc  qu'on  me  fasse  un  décompte  des  rations^  par  régiments  et  par 
bataillons  du  train. 

Les  frais  de  bureau  sont  aussi  exagérés  :  118,000  francs  pour 
quatre  mois,  cela  ferait  près  de  400,000  francs  pour  l'année.  Cette 
dépense  serait  anssi  forte  pour  le  royaumie  d'Italie  que  pour  toute 
la  France. 

Les  estafettes  étaient  établies  avant  le  1*'  janvier;  il  ne  doit  donc 
point  y  avoir  une  dépense  de  49,500  francs  pour  les  courriers. 

Faites-moi  connaître  le  nom  des  payeurs  l'Istrie  et  de  la  Dalmatie. 

J'ai  ordonné  qu'on  vous  envoyât  un  commissaire  ordoimateur  sûr. 
Annoncez  bien  que  tout  sera  pesé  avec  scrupule  aux  conseils  d'ad- 
ministration, et  que  tout  ordonnateur  qui  aurait  dilapidé  ou  laissé 
dilapider  sera  sévèrement  puni. 
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Je  désire  que  vous  m*envoyiei  Tétât  des  dépenses  ds  mintstère  ëe 
la  guerre  d'Italie,  depuis  le  1*'  janvier,  masse  par  masse,  selon k 
mode  de  comptabilité  française.  Si  les  dépenses  sont  appajées  sor 
les  revoes  ei  sur  la  connaissance  exacte  du  nombre  d*lioinmes,  com- 
ment se  fait-il  que,  lorsque  j'ai  eu  un  si  petit  nombre  d^bommei 
italiens,  ils  me  coûtent  autant  d argent? 

NAFOI.80X. 

Comm.  par  S.  A.  I.  II""  la  docheste  de  Leucblenbcrg. 
(En  Biaoleaai  Arcli.  de  l'Emp.) 


10350.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload.  11  juin  1806. 

Mon  Fils,  le  17  mai,  il  n'y  avait  que  huit  petites  pièces  de  canon 
dans  les  îles  de  Cherso  et  d*Osero,  et  point  de  poudre;  cependant 
voilà  quatre  mois  que  je  suis  maître  de  ces  îles.  Cela  marche  bies 
lentement;  on  dort,  on  ne  prend  point  de  mesures  réelles.  H  ne 
suflQt  pas  de  donner  des  ordres,  il  faut  se  faire  obéir.  11  faut  eovofer 
des  ofGcicrs  d'artillerie  suivre  les  envois.  Il  est  cependant  bien  urgent 
d'armer  les  îles  de  Cherso  et  d'Osero.  Le  8*  d'infanterie  légère  s 
beaucoup  d'hommes  sans  fusils;  cela  est  bien  honteux;  ne  perdei 
pas  une  heure  à  vous  faire  rendre  compte  de  cet  objet.  Comniest 
est-il  possible  qu'on  ait  ainsi,  dans  des  postes  avancés,  des  soldats 
sans  fusils?  Les  colonels,  chefs  de  bataillon  et  capitaines  sont  bien 
coupables. 

IL  n'y  a  pas  de  canonniers  en  Dalmatie;  envoyez-y  une  compagnie 
d'artillerie  de  mon  royaume  d'Italie  et  un  capitaine  d'artillerie.  Vous 
n'avez  point  pris  les  mesures  convenables.  Envoyez  un  oflicier  do 
génie  pour  réparer  la  forteresse  de  Maltempo  dans  l'ile  de  Veglia. 

Envoyez  un  conseiller  d'Etat  comme  provcditeur  chargé  de  l'ad- 
ministration générale  en  Istrie.  Envoyez-en  un  autre  pour  inspecter 
l'administration  des  îles  de  Cherso,  Veglia,  Arbe;  un  autre  dans  le 
district  de  Zara,  un  autre  dans  le  district  deSebenico,  un  dans  le 
district  de  Spalatro,  et  enfin  un  dans  le  district  de  Macarsca,  pour 
visiter  toutes  les  îles  en  détail.  Ces  conseillers  d'État  se  feront  reodri* 
compte,  P  de  l'administration  de  la  justice;  2°  de  l'administration  des 
affaires  ecclésiastiques  et  des  domaines  nationaux;  3°  de  l'adminis- 
tration  des  tinances  et  des  revenus;  enlin  du  commerce  et  de  la 
navigation.  Us  visiteront  toutes  les  villes,  et  ne  reviendront  que  lors- 
que les  mémoires  qu'ils  m'enverront  seront  bien  complets,  aCn  que 
je  puisse  donner  une  organisation  a  ce  pays.  Envoyez,  avant  tout, 
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oo  provéditeur  en  Istrie.  J*iniaginc  que  celui  de  Dalmatie  est  parti. 
11  serait  bien  iocouvenable  qu  il  ne  le  fui  pas  encore. 

11  faut  enlin  prendre  des  mesures  pour  administrer  définitivement 
ce  pays.  Envoyez  en  Dalmatie  un  des  principaux  et  des  plus  habiles 
Juges  de  la  cour  de  cassation  de  Milan ,  pour  voir  la  manière  dont 
marche  la  justice. 

Faites-moi  connaître  si  Torganisation  militaire  de  la  Dalmatie  et 
de  ristrie  est  en  activité. 

Xapolko.x. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Il"**  U  dacbessc  de  I^uriilcnberg. 
(  Ka  Biaot*  a«i  Areb.  de  l'Eap.) 


10351.  —  AU  PRIXCE  EUGENE. 

Saintdoud.  Il  juin  1806. 

Mon  Fils,  le  courrier  d*aujourd'hui  me  porte  votre  lettre  du  G  juin. 
Saurais  désiré  plus  de  détails.  Faites  copier  les  lettres  que  Lauriston 
vous  écrit,  et  envoyei-les-moi  toujours,  car  je  ne  saurais  avoir  trop 
de  détails  sur  les  affaires  militaires.  Il  est  bien  nécessaire  quou 
prenne  des  renseignements  à  Tétal-major  pour  distin«juer  le  personnel 
qui  est  sous  les  ordres  du  général  Lauriston  de  ce  qui  est  en  Dal- 
matie. En  infanterie,  les  5*  et  23'  de  ligne  doivent  y  être  tout  entiers  ; 
ib  doivent  être  entièrement  armés  et  faire  une  force  de  près  de 
5,000  hommes.  Encore  une  fois,  je  m'en  prends  à  vous,  si,  par  les 
différents  renseignements  que  je  reçois,  j'apprends  qu  il  y  ait  en  Dal* 
matie,  en  Istrie,  dans  le  royaume  dltalie,  dans  le  Frioul,  des  sol- 
dats qui  ne  soient  pas  armés.  Indépendamment  de  ces  deux  régi- 
ments ,  il  doit  y  avoir  en  Albanie  une  compagnie  d  artillerie  française 
et  une  d*artillerie  italienne.  Faites-y  passer  une  nouvelle  compagnie 
d*artiUerie  italienne  complétée  à  100  hommes.  Envoyez-y  un  autre 
chef  de  bataillon  d*artilleri^  pris  parmi  ceux  qui  sont  en  Italie,  et 
deux  capitaines  d'artillerie. 

Envoyez-y  également  un  autre  chef  de  bataillon  du  génie  et  deux 
autres  capitaines  du  génie. 

Vous  comprenez  bien  pourquoi  j'ordonne  toutes  ces  dispositions; 
€*est  pour  prendre  possession  des  bouches  de  Cattiiro. 

J'ai  envoyé  le  général  de  division  Barbon  pour  prendre  le  com- 
mandement des  bouches  de  Cattaro.  Je  vous  ai  fait  connaître  qu  il 
serait  sous  les  ordres«du  général  Lauriston.  Le  23'  régiment  prendra 
possession  des  bouches  de  Cattaro;  un  chef  de  bataillon  et  deux 
capitaines  d'artillerie,  un  chef  de  bataillon  et  deux  capitaines  du 
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génie,  une  compagnie  d*artillerie  française  et  une  compagnie  d*artil- 
lerie  italienne,  seront  également  employés  aux  boucbea  de  Cattaro. 

Je  n  ai  pas  besoin  de  vous  répéter  que  chaque  compagnie  d*artil- 
lerie  doit  être  portée  à  100  hommes. 

Comme  il  y  a  trop  de  chasseurs  en  Dalmatie,  envoyez-en  un  déta- 
chement aux  bouches  de  Cattaro,  surtout  s*ils  trouvent  là  des  che- 
vaux pour  se  monter.  Pour  mettre  moins  de  retard,  vous  pouvez  y 
envoyer  la  compagnie  d*artillcrie  italienne  qui  est  en  Dalmatie,  aiosi 
qu  une  compagnie  d*artillerie  française  qui  est  en  Islrie.  Vous  ferez 
remplacer  Tune  et  Taulre. 

Donnez  ordre  à  Ancone  qu'on  envoie  dix  milliers  de  poudre  a  Ra- 
guse  ;  mais  recommandez  qu  on  navigue  de  manière  à  éviter  les  croi- 
sières russes;  il  faut  pour  cela  des  marins  pratiques. 

Vous  avez  dans  Tancien  Milanais  des  commandants  d*armes  iau- 
tiles  :  envoyez-en  six,  mais  que  ce  soit  des  hommes  encore  vigoureoi. 
au  général  Laurîston ,  qui  les  emploiera  à  Stagno  et  dans  les  diflë- 
rentes  places  des  bouches  de  Cattaro  ;  cela  n'accroîtra  point  la  dé- 
pense. 11  est  très-inutile  d'avoir  des  commandants  d'armes  français 
à  Crémone  et  autres  places  de  cette  nature;  il  n'en  faut  que  dans  les 
places  de  guerre.  Au  lieu  d'envoyer  le  bataillon  brescian  k  Cherso, 
dirigez-le  sur  Raguse,  d'où  il  sera  employé  aux  bouches  de  Cattaro. 

Formez,  des  dépots  des  quatre  régiments  de  mon  armée  italienne, 
un  bataillon  que  vous  pourrez  appeler  3"  bataillon  du  2*  de  ligne, 
que  vous  porterez  à  1,000  hommes,  et  dirigez-le  sur-le-champ  sur 
Uagusc,  mon  intention  étant  d'avoir  aux  bouches  de  Cattaro  un  régi- 
ment français  de  quatre  bataillons,  un  bataillon  brescian  et  le  3'  ba- 
taillon du  2*  de  ligne. 

Levez  des  hommes  en  Italie  pour  compléter  le  bataillon  brescian, 
de  manière  à  y  envoyer  promptement  300  hommes  de  renfort  pour 
le  mettre  au  complet.  Ces  troupes  réunies  feront  aux  bouches  de 
Cattaro  un  corps  de  plus  de  4,000  hommes  italiens  et  français. 

Rkslmk.  Le  général  Lauriston  est  gouverneur  de  l'Albanie  et  (k 
Raguse.  Il  correspondra  directement  avec  vous.  Il  aura  sous  lai  le 
général  Rarbou,  qui  commandera  les  bouches  de  Cattaro,  dcnx 
généraux  de  brigade,  un  adjudant  commandant,  un  chef  de  bataillon 
d'artillerie  et  six  capitaines  d'artillerie  français  et  italiens,  un  chef 
de  bataillon  et  quatre  oflQciers  du  génie  français  ou  italiens,  deai 
compagnies  d'artillerie  française  qui  seront  toujours  maintenues  à 
100  hommes  chaque,  ainsi  que  deux  compagnies  d'artillerie  italienne, 
les  5"  et  23*  de  ligne,  que  vous  aurez  soin  de  maintenir  toujours 
avec  le  nombre  de  fusils  nécessaire,  le  bataillon  brescian,  le  3' ba- 
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faillon  du  2*  de  ligne  italien,  100  hommes  tirés  des  régiments  de 
cavalerie  qui  sont  en  Dalmatie ,  un  vieux  commissaire  des  guerre 
de  première  classe,  entendant  bien  Tadministration,  trois  autres  com- 
missaires des  guerres  et  deux  adjoints. 

Ordonnez  au  général  Lauriston  d*avoir  les  quatre  aides  de  camp 
qoe  la  loi  lui  accorde.  Envoyez-lui  les  auditeurs  que  j*avais  laissés 
en  Italie  ;  ils  lui  serviront  pour  Tadministration  et  pour  les  missions 
de  conûance.  Vous  ferez  partir  pour  Raguse  un  de  vos  aides  de 
camp ,  qui  sera  porteur  de  vos  ordres  et  qui  reviendra  m'apporter  la 
nouvelle  de  l'occupation  des  bouches  de  Cattaro. 

Voyez  à  prendre  des  mesures  pour  compléter  le  bataillon  dalmate 
qui  est  à  Bergame. 

Envoyez  au  général  Lauriston  quatre  adjoints  à  Tétat-major.  En- 
voyez-lui aussi  une  compagnie  de  sapeurs  italiens.  Faites  partir  pour 
Raguse  dix  milliers  de  poudre  pour  Venise,  en  deux  expéditions  de 
cinq  milliers  chacune,  des  alTûts  et  quatre  pièces  de  gros  calibre.  Il 
faut  se  servir  de  bateaux  tirant  peu  d'eau ,  pour  pouvoir  esquiver  les 
croisières  russes,  et  cependant  assez  forts  pour  ne  pas  craindre  des 
chaloupes  russes. 

Les  chasseurs  d'Orient  seront  sous  les  ordres  du  général  Lauriston. 
Comme  il  y  a  18  ofBciers  dans  ce  corps,  il  se  formera  en  six  compa- 
gnies, chacune  de  100  hommes;  elles  se  recruteront  en  Albanie;  on 
peut  ainsi  avoir  600  hommes. 

Dirigez  sur  l'Albanie  un  chef  d'ouvriers  avec  10  ouvriers,  français 
oa  italiens,  munis  de  leurs  outils. 

Donnez  ordre  au  général  Lauriston  d'armer  à  Raguse  quelques 
bâtiments  pour  pouvoir  servir  dans  l'intérieur  des  bouches  de  C.'it*aro. 

Ordonnez  au  général  Molitor  de  se  concerter  avec  le  général  Lau- 
riston pour  reprendre  l'Ile  de  Curzola.  I^s  Russes  ne  tenteront  pas  de 
8*y  maintenir,  si  l'on  occupe  l'extrémité  de  la  presqu'île  de  Sabioncello. 

Enfin  il  est  nécessaire  que  vous  leviez  en  Italie  des  conscrits  et 
que  vous  recrutiez  vos  dépôts.  Faites  que  le  plus  tôt  possible  vos 
quatre  régiments  italiens  soient  au  grand  complet  de  guerre;  aucun 
d*cux  n*est  à  2,000  hommes.  Recrutez  également  votre  artillerie; 
Partillerie  italienne  va  bien  mal;  vous  ne  recrutez  aucun  homme. 

L'auditeur  Abrial  peut  renvoyer  sa  femme  à  Paris,  et  lui,  se 
rendre  en  Albanie,  où  il  sera  utile  au  général  Lauriston  pour  les 
affaires  de  justice. 

Napoléox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  dnchctte  de  I.curhtenberg. 
(Kb  ■!•■!•  Ml  Arch.  d*  TRap.) 
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10352.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cbad.  Il  jnia  180& 

Mon  Frère,  les  détails  qui  me  revicDoent  sur  raflaire  da  15  mai 
prouvent  que  Ton  ne  fait  pas  devant  cette  place  Tombre  de  senrice; 
que  le  général  Lacour  na  pas  la  première  idée  de  la  conduite  d^ooe 
place  assiégée.  11  n'y  a  pas  d'exemple  que  Ton  mette  des  Corses, 
c'est-à-dire  des  troupes  ueuves,  à  la  tranchée.  à!ou  intention  est  que 
vous  les  ôtiez  de  Gaête,  et  vous  les  envoyiez  dans  la  Calabre,  où  ils 
seront  plus  utiles.  On  ne  peut  faire  faire  un  siège  par  des  troupes 
plus  maladroites  let  moins  propres  que  celles-là. 

Xapoléon. 

Archive»  de  l'Empire. 

10353.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

S«iutGlood.  12  jaia  iaO& 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  je  reçois  voire  lettre  du  3  jaio. 
J'aurais  préféré  qu  au  lieu  de  laisser  passer  le  cardinal  Rufib  voos 
Teussiez  arrêté  et  envoyé  à  Paris.  Dorénavant,  si  pareil  cas  se  repré- 
sentait, retenez  l'individu  et  demandez-moi  des  ordres.  J^appreods 
avec  plaisir  que  vous  avez  mis  un  terme  à  la  désertion  du  bataillon 
de  la  Tour  d'Auvergne.  Si  le  vice* consul  d'Autriche  à  Sinigaglia 
donne  asile  aux  déserteurs,  faites  faire  des  recherches  chez  lui. 

IjC  général  Lauriston  est  entré  à  Raguse;  tâchez  de  lui  envoyer 

dix  milliers  de  pondre  sur  des  harqucs  légères,  qui  auront  soio 

d'éviter  les  croisières  russes.  Envoyez  au  roi  de  Xaples  les  Polooais 

et  les  Corses,  s'il  les  demande.  Ayez  des  postes  a  Pcscara  et  des 

patrouilles  qui  parcourent  sans  cesse  la  côte.  Il  ne  doit  pas  vous  être 

dinicilc  d'armer  quelques  barques  légères  pour  croiser  du  côté  de  la 

Dalmalie  et  de  l'Albanie,  qui  va  m'élre  remise,  et  me  rapporter  des 

nouvelles. 

Xapolkox. 

Comm.  par  M.  le  comte  Lemarois. 
(En  minote  ans  Arch.  de  l'Emp.) 


10354.  —  DKCISIOX. 

Saiat.Cloud.  13  juin  1S06. 

Le  général  Monoii,  commandant  gé-  Renvoyé  au  ministre  de  la  po- 

néral  de»  départements  au  delà  des  Al-  i.                    „                                   .      j 

^ .,      *^    »,             ,             Il  licc,  pour  que,  sans  aucun  cjiard 

pes,  fait  connaître  que  le  cure  de  la  *           J                                    '^ 

Spinetta  a  été  mis  en  état  d'arrestation  P^ur  les  prelrcs,  On  porte  au  COU- 

pour  avoir  serii  de  receleur  au  brigand  traire  dans   la  procédure  plus  de 
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Maioo:  qu  un  chaDoine,  frère  de  ce  sévérité  et  de  rapidité.  Si  le  frère 

"^'  1îZ'°"  ^.^^7*^^"^\  "I  du  curé  est  prévenu,  quoique  cha. 
qo  on    troiiiéDie    eccleiiastiquc    vient  -i  r     »  i     r  •  \  • 

d'être  arrélé  pour  «voir  fait  assaiUir,  °^'".^'  '*  *^*"/  *«  ^^'''^  «fréter;  le 

Uesfcr  et  dépouiller  trois  gendarmes,  ministre  écrira  dans  ce  sens  au 

Le  général  demande  s'il  y  a  des  formes  général  Menou. 
particnlièret  de  procédore  contre   les  NapolÉOX 

tiqoes. 


Archives  de  l'Empire. 


10355.  —  DÉCISION. 

Saiot-Clood .  12  joia  1806. 
François  Hemandez  et  Gabriel  de        Renvoyé  au  ministre  des  rela- 

^^"i!^\!"yT  i"  7p™"^°*^^  lîon*  extérieures .  pour  parler  de 
tppcllent  I  attention  de  1  Empereur  sur       ,     ,  „      .  i  i     i     .^ 

IwmaHiem-ease  situation.  Ils  supplient  ^ela  a  1  ambassadeur  de  la  Porte, 

rEmpereor  de  protéger  la  rcljgioa  ca-  et  lui  recommander  les  religieux 

ilMilique  dans  la  Syrie  et  dans  la  Pftles-  de  Terre- Sain  te. 
lise,  et  de  les  faire  réintégrer  dans  leurs  Napolbon 

nens  privilèges. 

Archives  de  VEaipire. 


10356.  —  A  M.  LEBRIJX. 

Saint-Cloud,  12  jnia  1806. 

J*ai  vu  avec  peine  votre  lettre  du  10  juin.  Ma  confiance  en  vous 
5St  toujours  la  même;  rien  ne  peut  Tallérer.  Je  n'ai  eu  que  lieu 
fétre  satisfait  de  votre  mission  à  Gènes. 

Napoléon. 

Arrhif  e»  de  TEiupire. 

10357.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Sainl.!:ioad ,  13  juin  1806. 

Mon  Cousin,  le  général  Marmont  demande  des  sommes  immenses 
pour  sa  solde;  voilà  1,100,000  francs  que  le  trésor  d'Italie  paye 
pour  son  armée;  cela  commence  à  me  paraître  fort  extraordinaire. 
Chargez  un  inspecteur  aux  revues  de  la  Grande  Armée  de  se  rendre 
ï  L'dine,  d'inspecter  en  détail  la  comptabilité  de  chaque  corps,  et 
Je  bien  établir  ce  qu'ils  ont  touché  depuis  le  \"  vendémiaire  en  Italie, 
^n  Allemagne,  et  ce  qui  leur  revient.  Faites  faire  par  le  payeur  géné- 
ral l'extrait  de  tout  ce  que  ce  corps  a  dû  toucher. 

Napolbox. 

D^pât  de  U  «fuerre. 
(K«  ■iaaie  aai  Arrb.  dt  l'Emp.) 
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10358.  —  AU  PRINCE  EUGÈXE. 

Saiot-Cload.  13  jaia  1806. 

Mon  Fils ,  je  vous  aï  déjà  ordonné  de  prendre  des  mesures  pour 
que  les  Bignanî  versassent  au  trésor  les  8  ou  900,000  francs  qu'ils 
ont  dans  les  raains;  faites-leur  intimer  cet  ordre  par  le  grand  juge, 
et  faites  donner  quittance  par  le  payeur  de  Varraée.  Ces!  une  (ai- 
blesse  impardonnable  que  d'en  agir  autrement.  Les  bons  viendront 
lorsque  l'argent  sera  versé.  Le  général  Marmont  dépense  prodigieuse- 
ment pour  sa  solde;  cela  commence  à  devenir  extraordinaire.  J'ai 
ordonné  qu'on  fit  une  vériGcation  scrupuleuse  de  cette  comptabilité. 
Toutes  vos  évaluations  de  dépenses  sont  exagérées  de  trente  pour  cent: 
2,300,000  francs  sont  portés  pour  votre  solde;  il  ne  faut  pas  plus 
de  1 ,600,000  francs.  Tàcbez  de  rendre  au  payeur  les  300,000  francs 
qu'il  a  avancés  pour  le  corps  du  général  Marmont.  Vous  pouvez  les 
affecter  sur  le  produit  des  mines  d'Idria.  Il  ne  faut  point,  si  cela  est 
possible,  qu'ils  figurent  dans  les  2,500,000  francs  du  mois  de  mil, 
parce  que  ces  fonds  ont  leur  destination  pour  les  dépenses  de  ce 
mois-là,  et  que  cela  embrouillerait  notre  comptabilité  à  Paris. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  1.  M*^  la  duchesse  de  Lenchicnbrrg. 
(  Eo  mioate  «ai  Arch.  de  l'Eaip.) 


10359.   —  A  LA  PRINCESSE  ELISA. 

Saint-Cload.  13  jain  1806. 

Ma  Sœur,  puisque  rarchevcquc  de  Lucques  ne  finit  pas,  faites-loi 
connaître  qu'au  moindre  manquement  dont  il  se  rendra  coupable 
vous  le  chasserez  du  pays  et  le  renverrez  à  Rome;  et  ne  manquez 
pas  de  le  faire.  Défendez-lui  d'avoir  aucune  communication  avecU 
four  de  Rome,  et  prenez  des  mesures  pour  qu'aucune  correspon- 
dance adressée  de  Rome  à  rarchevcquc  ou  a  son  clergé  n'arrive  dans 
le  pays  sans  que  vous  l'ayez  lue.  Ordonnez  que  le  bref  du  Pape  ne 
pourra  être  lu  nulle  part  sans  une  permission  émanée  de  votre  Con- 
seil d'Etat,  conformément  à  ce  qui  se  pratique  en  France  et  dans 
tous  les  pays.  Enfin,  si  cela  était  nécessaire,  il  faut  faire  venir  nn 
bataillon  français,  faire  arrclcr  le  premier  séditieux,  et  faire  des 
exemples. 

Napolkox. 

Comm.  par  S.  A.  M"^  la  prioccssc  Daciorciii. 
(  to  minule  aux  Arcli.  dr  ri-.iD|i.) 
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10360.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

SaiaUCload.  13  jain  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  4  juin.  Vous  me  dîtes  que 
vous  avez  envoyé  en  France  des  commissaires  des  guerres  qui  ont 
commis  des  dilapidations  à  Cosenza  et  à  Civitella.  Vous  auriez  bien 
pu  les  faire  arrêter.  Ce  n  est  pas  avec  cette  mollesse  qu  on  gouverne. 
Envoyez-moi  leurs  noms,  afin  que  je  les  fasse  arrêter  avant  quils 
passent  les  Alpes. 

Envoyez-moi  aussi  les  noms  des  ofGciers  corses  qui  étaient  au 
service  des  Anglais.  Vous  dites  qu'ils  ont  quitté  la  Corse  depuis  peu; 
ils  sont  donc  coupables  de  rébellion.  Dans  ce  cas,  faites-les  arrêter 
et  envoyez-les  à  Fenestrelle.  Écrivez-en  au  prince  Eugène,  au  géné- 
ral Junot  à  Parme,  et  au  général  Menou  à  Turin.  11  serait  extraordi- 
naire que  mes  sujets  eussent  le  droit  de  prendre  du  service  cbez  mes 
ennemis  et  en  fussent  quittes  pour  y  renoncer  lorsqu'il  leur  plairait. 

11  ne  sufGt  pas  de  faire  des  plaintes  contre  le  général  Lechi,  il 
faudrait  savoir  quelle  espèce  de  plaintes.  La  reine  de  Naples  se 
plaignait  aussi  beaucoup  de  lui  sans  raison. 

Dans  tous  les  actes  de  votre  administration  qui  me  reviennent,  il 
y  a  trop  de  mollesse;  il  faut  plus  de  vigueur  que  cela. 

La  proclamation  que  les  Anglais  envoient  aux  noirs  est  toute 
simple;  ce  n'était  pas  devant  Gaëte  qu'il  fallait  mettre  les  noirs. 

Napoléon / 

Archives  de  TBinpire. 

10361.  —  DÉCISION. 

Saiot-Clond.  13  juin  lg06. 

Les  habitants  de  la  commune  de  Marly       Renvoyé  au  ministre  de  la  po- 
prient  rEmpereur  de  donner  des  ordres  y^^^^  p^^p  f.^^^^  suspendre  ces  dé- 

Door  que  Ton  ne  continue  pas  les  dé-         ....  ^     .  , 

is*s       jx'i '^   A      i   A^    montions,  contraires  au  vœu  des 

HMNitions  déjà  commencées  dans  le  do-  ' 

nûDe  de  Mariy.  habitants.  Cet  acquéreur  a  assez 

gagné,  sans  pousser  plus  loin  le 
scandale  de  démolir  pour  avoir 
des  pierres. 

Archives  de  TEmpire.  NAPOLÉON. 

10362.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Saiot-Clood.  14  jain  1806. 

Témoignez  mon  mécontentement  au  préfet  de  Rouen.  Il  a  montré 
beaucoup  trop  de  faiblesse  dans  la  scène  qui  a  eu  lieu  au  théâtre  le 
xu.  30 
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30  mai.  Écrivez-loi  qa*il  fasse  aMCmbler  sa  compagnie  de  résenect 
donne  aux  soldats  le  courage  militaire.  Go  ne  doit  pas  lever  la  nuis 
sur  eax.  Si  c eût  été  un  vieux  corps,  je  Faurais  licôicié.  Il  «'appar- 
lient  pas  à  une  vingtaine  de  polissons  d'insulter  les  aoldats.  Qn*ei 
fosse  arrêter  sur-le-champ  dix  des  principaux  conpaUes. 

NâPOLiON. 

Aichiyet  d«  rSi^iN.  

10363.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

saût-ciMd ,  14  jaiB  laoa 
Monsieur  Dejean ,  on  me  remettait  jadis  un  extrait  de  la  corro- 
pondance  des  généraux,  qui  me  tenait  au  courant  de  tout  ce  qoi  le 
passait;  aujourd'hui  on  ne  me  remet  plus  rien,  de  sorte  que  je  ne 
sais  pas  même  si  j*ai  une  année  de  Naples.  Cependant  le  roi  de 
Naples  mUnforme  qu*on  rend  de  son  armée  des  comptes  très-prédi 
au  ministre  de  la  guerre. 

NaroLiosr. 

iMpAt  de  kgMrrt. 
(Xa  BlMto  an  Aitk.  U  TËm^.) 


10364.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

S«Ml«Cllo«i.  14  jvfo  1806. 

Beaucoup  de  renseignements  qui  me  parviennent  d'Angleterre  me 
font  penser  que  les  Anglais  ont  le  projet  d*attaquer  la  Martinique. 
Ce  qu'ils  Apprendront  dans  le  mois  prochain  et  dans  le  mois  d'août 
sera  pour  eux  une  nouvelle  raison  ;  il  est  donc  urgent  de  s*occaper 
des  moyens  de  faire  passer  des  secours  à  cette  colonie.  La  prise  de  la 
Martinique  serait  le  plus  grand  échec  que  nous  pussions  '  recevoir 
dans  le  moment  actuel.  Nous  pouvons  secourir  la  Martinique  de  deoi 
manières  :  secours  direct  et  secours  par  diversion.  Une  diversion  ne 
peut  être  faite  que  par  les  escadres  de  Rocbefort  et  de  Brest.  Noai 
n*avons  aucun  i^enseignement  sur  le  Brésil ,  et  tout  nous  porte  i 
pOtiser  que  ce  serait  une  forte  expédition.  Au  mois  d*octobre,  on 
pourrait' 7  faire  transporter  500  hommes  par  les  deux  frégates  de 
Cherbourg,  la  Vénus  et  le  Départemeni-de-la-Manche,  Mais  ce  qui 
me  paraîtr&tt  important  serait  de  faire  partir  5  ou  600  hommes  poor 
cette  colonie,  au  plus  tard  à  la  lin  d'août,  en  les  faisant  arriver  avant 
rexpédition  anglaise,  qui  probablement  partira  pour  cette  époque, 
si  elle  doit  partir.  La  frégate  ki  Comète  et  le  brick  l'Oresie,  qui  soot 
au  Passage,  pourront  être  destinés  à  cela.  Il  faut  faire  réparer  fa 
Comète  au  Passage ,  sans  la  Cuire  vaiir  à  Rocbefort. 
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Il  faudrait  aussi  tâcher,  s  il  était  possible,  de  faire  sortir  de  Cadix 
et  de  Brest  des  bÂtimenls  portant  quelques  centaines  d'hommes.  Ces 
détachements  seraient  fournis  à  Cadix  par  les  garnisons  des  vars^* 
seaux.  Il  me  semble  qu  une  expédition  qui  part  de  Cadix  se  trouve 
déjà  avoir  fait  quinze  jours  de  chemin.  Je  ne  pense  pas  que  les  An- 
glais bloquent  ce  port  avec  assez  de  rigidité  pour  que  quelques  bâti- 
ments ne  puissent  pas  en  sortir. 

Vous  sentez  toute  Timporlance  de  secourir  la  Martinique.  Faites- 
moi  un  rapport  sur  les  moyens  d'arriver  à  ce  but. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10365.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Sainl-Clood.  14  juin  1906. 

Envoyez-moi  une  note  qui  me  fasse  connaître  ce  que  c^est  qu*une 

pirogue,  qnunecatque,  qu'une  djerme,  une  demi-gabare,  un  tra- 

bacco,  une  canonnière,  une  obusière  et  une  anson  vénitienne,  en 

les  comparant  à  des  bâtiments  de  la  flottille  et  autres  bâtiments  de 

marine  que  je  connaisse. 

Napolko.v. 

Archifcs  de  l'Empire. 

103G6.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload.  14  juin  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  étal  de  dépenses  de  votre  année.  L'ar- 
tillerie ne  doit  rien  coûter,  parce  que  toutes  les  dépenses  doivent  être 
Ciites  par  le  royaume  d'Italie.  Le  charroi  ne  doit  rien  coûter,  puisque 
j*ai  des  cheianx  aux  bataillons  du  train;  il  faut  faire  marcher  ces 
chevaux.  Je  ne  conçois  pas  comment  on  demande  195,000  francs 
poar  la  viande,  lorsque  la  viande  est  fournie  en  nature.  La  Dal* 
matie  et  Tlstrie  ne  doivent  pas  monter  jusque-là;  cela  ferait  i6  à 
28,000  rations  par  jour.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  Ton  a  dépensé 
124,000  francs  pour  première  portion  de  la  masse  d'habillement; 
cette  niasse  n'a  rien  de  commun  avec  les  dépenses  d'Italie,  puis* 
^*eHe  est  payée  par  le  ministre.  Je  ne  conçois  pas  davantage  pour- 
quoi l'on  paye  100,000  francs  pour  les  transports;  c'est  une  somme 
aussi  forte  que  pour  tout  l'intérieur  de  la  France;  25,000  francs 
pour  frais  généraux  d'administration  est  une  somme  aussi  forte  que 
pour  toute  la  France;  30,000  francs  pour  frais  d'administration 
extérieure  sont  trop.  Avec  les  réductions  que  comportent  ces  articles, 
ainsi  que  celui  des  fonds  de  réserve,  les  1,500,000  francs  doivent 

30. 
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donc  être  réduits  à  1,200,000  francs.  Posrqooi  tnot  de  fimîs  de 
courriers,  tant  de  frais  de  tournée?  Il  n*en  coûte  pas  davantage  en 
France.  Personne  ,ne  doit  envoyer  de  coorrien  i  Paris ,  pnsqo'il  ; 
a  des  eslafettes.  Je  fais  vériSer  Tétat  de  la  solde,  qui  me  panlt  trèi- 
considérable. 

NAroLim. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Il""  la  docliêtte  de  Leachtenberg. 
(Ea  MiMtt  an  Arak.  d«  TRap.) 


10367.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saist-aMd.  U  jan  1806. 

.  Mon  Fils,  je  n'ai  aucun  détail  sur  votre  tournée  en  Istrie,  i  VA- 
manova ,  sur  les  bords  de  Flsonzo.  Je  ne  reçois  pas  non  plus  la 
mémoires  de  vos  aides  de  camp  sur  la  Dalmatie,  de  manière  qoe  je 
ne  sais  pas  ce  que  c*est  que  Zara,  Knin,  Spalatro.  Ils  dorment  donc, 
ou  ils  n*ont  rien  vu  ;  car  je  n*ai  vu  aucun  rapport.  Cependant  vooi 
en  aves  un  qui  est  officier  du  génie,  et  Tautre  d'artillerie. 

NâPOLiON. 
Conm.  par  S.  A.  I.  If""  U  dochease  de  Lenchtenberg. 
(Km  Biaeto  ui  Arak.  da  YEmf.) 


10368.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saiut-Cload.  U  juin  1806. 

Mon  Fils ,  il  faut  laisser  entier  le  corps  du  général  Marmont,  qui 
est  rassemblé  pour  pouvoir  agir,  en  cas  d'événement,  sur  tous  les 
points.  11  parait  que  vous  avez  donné  Tordre  d'envoyer  le  18*  en 
Dalmatie,  parce  que  Meneval  s'était  trompé  en  vous  écrivant;  mais 
il  vous  a ,  le  lendemain ,  écrit  que  c'était  le  8'  d'infanterie  légère. 
Ma  lettre  du  3  vous  aura  fait  connaître  que  je  ne  veux  envoyer  ea 
Dalmatie  que  le  bataillon  brescian  ou  un  autre  bataillon  de  troupes 
italiennes.  Vous  verrez ,  par  l'ordre  que  j'ai  donné,  que  j'ai  fait  des 
dispositions  inverses  des  vôtres  ;  je  mets  les  bataillons  de  dépôt  sa 
camp,  parce  qu'ils  doivent  être  exercés,  et  qu'il  faut  que  toute 
l'administration  y  soit  réunie. 

NAPOI.ÉO!i. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  docbeiie  de  Lenchtenberg. 
(Ea  ateoto  aoi  Areh.  de  l'Eap.) 
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10369.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

SAint-Clond.  14  jain  1806. 

Envoyez  le  capitaine  Daugier  à  Venise,  au  vice-roi,  et  charcjez-le 
de  voir  le  nombre  de  petits  bateaux  qu*on  pourrait  expédier  côte  à 
cote  par  Aneône  et  Otrante,  pour  contribuer  à  Tcxpédition  de  SiciU. 

Vous  ordonnerez  à  ce  capitaine,  après  q^uil  aura  vu  Venise  en 
grand  détail,  d'aller  voir  les  ports  d'istrie  et  de  Dalinatie.  Il  vous 
ccrrra. 

11  me  semble  utile  qu  une  personne  que  j*ai  sous  la  main  à  Paris 
puisse  me  donner,  lorsqu'il  en  sera  besoin ,  des  renseignements  sur 
UQ  théâtre  qui,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  sera  Tobjet  de 
calculs  militaires. 

Vous  chargerez  aussi  le  capitaine  Daugier  de  tout  ce  qui  est  relatif 
à  la  sortie  du  port  de  Venise  des  vaisseaux  de  74,  avec  chameaux  et 
de  toute  autre  manière. 

Napoléon'. 

Archives  de  l'Empire. 

10370.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  CULTES. 

SAint-Cload.  15  juin  1806. 

Sa  Majesté  désire  que  S.  Exe.  le  ministre  des  cultes  écrive  au 
général  Menou  et  à  Tarchevéque  de  Turin  quils  ont  agi  irrégulière- 
ment en  faisant  faire  le  jeudi  la  procession  de  la  Fête-Dieu.  Cette 
fête ,  n'étant  point  conservée  par  le  concordat,  devait  être  remise  au 

dimanche. 

Le  ministre  secrétaire  d'Ëttt,  ptr  ordre  de  rËmpercur. 

ArchÎTet  de  l'Empire. 


10371.  —  DÉCISION. 

SAtnt-Cloud.  15  jain  1806. 
Le  ministre  de  la  guerre  fait  un  rap-         \\  y  a  toujours  beaucoup  d'in- 
port  relatif  à  des  armes  et  pièces  d'ar-   convénients  à  ces  ventes.   Il  fau- 
met  qui  encombrent  Tarscnal  de  Douai.     ■     •.  r  •      r  •      v  ■       .   •       i    . 
m       •  '  t  A*     e  '    i  urait  faire  faire  1  inventaire  de  tout 

Le  mmistre  propose  a  en  faire  la  remise  ^  ^     »    ^  ^.^ 

à  Tadministration  des  domaines,  pour  ce  quil  y  a  à  vendre,  en  constater 
être  vendues  et  le  produit  en  être  verse  Tétat,  et  soumettre  à  mon  appro- 
k  la  caisse  d'amortissement.  dation    Finventaire.    S'il  y  a  des 

fusils  de  chasse,  pourquoi  les  ven- 
dre? Il  peut  y  avoir  des  temps  où 
peut-être  ils  deviendraient-  utiles. 

ArcbivM  de  VEmp'tn,  NapOIJ&ON. 
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X0379.  --  A  M.  FODCHÉ. 

8aiat4a«id.  17  jva  1808. 

Eovoyez  sor-le-cliainp  im  céarrier  eilnordinaîra  i  StnwboBii 
pour  doDoer  ordre  que,  si  H.  d*Oobril,  envoyé  de  Roaeie,  8e  pré- 
8iBite  poor  continoer  fa  roule  8nr  Parîf,  ou  le  relieuiie  «i4BV  faiiairt 
les  plus  grands  honneiyrs ,  et  qa*on  ini  cAsenre  cpi*il  fiu^  des  ordres 
de  la  police  pour  son  ptssage  et  qa'on  va  expédier  un  courrier  o- 
traordinaire  à  Paris  pour  les  demander.  Faites  en  sorte  qoe  le  cèin<- 
rîer  que  vous  enverrez  ne  soit  pas  connu,  et  que  la  ditteoilé  qui  len 
{site  i  H.  d'Oubril  paraisse  toute  naturelle  et  feffet  d'ordres  posilili 
donnés  de  ne  laisser  entrer  dans  Tintérieur  de  TEaspire  «ucnn  étrsa> 
ger,  mdme  muni  de  passe-port  des  relations  extérieures,  sans  WÊt 
permission  émanée  de  la  pcdice  et  a|qpiouvée  par  rBmpereor. 

NftPOLioii. 

Aickif  ti  dt  l'Eapin. 

10373.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Sûit-Clowl.  18  jaio  1806. 

Mon  Cousin ,  envojesHnoi  la  note  des  officiers  et  administreteon 
autrichiens  qui  ont  rendu  des  services  à  nos  blessés  i  Braunau ,  afin 
que  je  vous  envoie  des  présents  que  vous  leur  ferei  en  mon  nem 
lorsqu*on  évacuert  cette  place. 

Je  vous  renvoie  la  note  qui  a  été  remise  à  M.  de  la  RocheToucauld. 
Répondes  que  Tarmement  de  P^lmanova  n*est  qu'une  suite  de  roccii- 
pation  des  bouches  de  Cattaro ,  et  qu'on  n'aurait  pas  pensé  à  palis- 
sader  Palmanova  sans  cette  circonstance. 

Il  me  semble  qu'après  l'assurance  que  vous  a  donnée  M.  de  la 
Rochefoucauld  que  les  ordres  sont  partis  pour  la  remise  des  bouches 
de  Cattaro,  vous  pouvez  mettre  en  mouvement  les  prisonniers  autri- 
chiens pour  l'Autriche.  Cependant  faites  que  ce  mouvement  s'opère 
le  plus  lentement  possible. 

Lorsque  mes  troupes  auront  passe  le  Rhin,  vous  pourrez  permettre 
aux  maréchaux  de  se  rendre  à  Paris. 

NapolAoti. 

IMpAt  de  la  sverre. 
(Ba  aiiiate  ««x  Arck.  éê  l'Eap.) 

10374.  —  AU  PRIXCE  EUGÈXE. 

Saint-Cload.  18  join  1806. 

Mon  Fils,  je  nsçois  votre  lettre  du  12  juin.  Je  suis  bien  aise  qae 
les  Sages  de  Bologne  soient  revenus  de  leurs  sottises.  J'apprends 
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aussi  avec  plaisir  que  Dandolo  est  enfin  parti  pour  la  Dalmatie. 
Quant  à  Lagarde,  je  ne  sais  ce  qu*il  veut;  il  est  placé  à  Venise,  qu'il 
y  reste.  C*est  un  homme  d'un  caractère  inconstant  et  qui  ne  consi- 
dère que  ses  intérêts,  sans*considérer  le  bien  de  la  chose. 

N.4P0LÉ0N. 
jfÊT  S.  A.  I.  If**  la  dochetue  de  Leachtenberg. 

■     (Kb  Miaata  an  Arcfc.  de  r£ap.)  '  y 


10375.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saînt-CIond.  18  jatn  1806. 

Mon  Fils,  j'approuve  votre  idée  de  réparer  la  citadelle  de  Monfal- 
cone.  Donnez  ordre  au  commandant  du  génie  d'en  faire  dresser 
1c  plan;  mais  je  ne  veux  pas  que  cela  puisse  coûter  plus  de 
1,200,000  francs  ou  au  plus  deux  millions. 

Je  n'ai  jamais  entendu  faire  d'Osoppo  un  seul  fort.  Je  veux  y  dé- 
penser trois  raillions;  mais  il  faut  que  le  projet  soit  conçu  de  ma- 
nière que  600  hommes  puissent  défendre  cette  place,  et  qu'elle 
puisse  contenir  4  ou  5,000  hommes.  Je  suis  fâché  que  le  général 
du  génie  ne  m'en  ait  pas  encore  envoyé  les  plans.  Je  suis  étonné 
qu'on  y  travaille,  car  j'avais  demandé  qu'avant  tout  on  m'en  soumît 
les  projets  et  qu'on  m'envoyât  les  devis.  J*approuve  vos  idées,  dont 

j'attends  les  plans. 

Napolkon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  \L'^  U  dnchcssf  de  Leochteiiberg. 
(Eo  aiiaoU  «as  Arch.  de  i'Emp.) 


10376.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

SAÎnt-Cload.  18  juin  1806. 

Mon  Frère,  je  vous  ai  fait  connaître  la  difficulté  que  j'aurais  de 
vous  procurer  l'argent  que  vous  m'avez  demandé;  mais  envoyez  vos 
pouvoirs  à  quelqu'un  pour  ouvrir  un  emprunt  soit  a  Paris,  soit  en 
Hollande.  Les  Hollandais  ont  beaucoup  de  capitaux.  Je  garantirai 
volontiers  l'emprunt  que  vous  ferez  comme  roi  de  Naples.  Je  ne 
doute  pas  que,  moyennant  cela,  vous  ne  trouviez  tout  l'argent  que 
vous  voudrez.  Les  rois  de  Wurtemberg  et  de  Bavière  ont  fait  de  pa- 
reUs  emprunts. 

Je  vous  ai  répondu  au  sujet  de  M.  Rœderer  qu  il  n'était  guère 
possible  qu'il  fût  ministre  à  Xaples  et  sénateur  ayant  une  sénatorerie 
en  France;  mais  je  vous  répète  que  rien  ne  vous  empêche  de  le 
garder  tant  que  vous  voudrez,  sans  lui  douucr  aucun  titre  ostensible. 

•-J.-      j  !•*     '^  Xapolkox. 

ârrmivet  de  I  Empirt. 
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10377.  —  A  H.  DE  TALLEYRAND. 

Sakil-ClMa.  19  Jate  1808. 

Monsieur  le  Prioce  de  Bénéveot»  ikites  connaîtra  conateBmenl  à 
H.  Alqùier  que  je  dois  considérer  le  Pape  sons  le  point  4t  vue  ds 
temporel  et  du  sprituel.  Comme  prince  temporel,  il  lait  partie  de 
Ikit  de  ma  confédération  »  qnll  le  veuille  on  non.  S*il  fait  w(  am^ 
gements  avec  moi ,  je  lui  laisserai  la  souveraineté  de  ses  États  ae- 
tuels;  sMl  n'en  fait  pas,  je  m'emparerai  de  toutes  ses  côtes.  Pour  la 
partie  spirituelle,  on  doit  toujours  faire  connaître  que,  si  Ton  n'aplanit 
point  les  difficultés  qui  existent  i  l'occasion  du  royaume  d'Italie, 
j'établirai  dans  ce  royaume  le  concordat  français;  que,  notre  reli- 
gion étant  toute  vraie  et  non  de  convention,  tout  ce  qui  peut  sauver 
en  France  sauve  en  Italie,  et  ce  qui  ne  peut  sauver  dans  un  pays  œ 
sauve  pas  dans  un  autre;  et  que,  puisqu'on  est  aussi  bien  sauvé  es 
pratiquant  le  concordat  français  que  le  concordat  d'Italie,  le  Pape 
iait  de  mauvaises  chicanes  quand  il  s'oppose  à  l'établissement  de  ce 
dernier;  que,  du  reste,  je  ne  reviendrai  sur  rien. 

NAPOuiosi. 

Arehivei  dtt  tlbim  ëtnagèrw. 
(  Ea  BiNlt  an  Areh.  ê»  l*lâ^) 


10378.  —  A  H.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Clood.  19  jain  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  voici  la  réponse  à  faire  à  la  lettre 
d'Ali-Pacha  :  u  Que  ses  bonnes  dispositions  me  sont  connues;  qae 
j'ai  reçu  avec  plaisir  son  sabre  ;  que  je  suis  ami  de  la  Sublime  Porte, 
et  que  je  le  distingue;  qu'il  faut  s'étudier  à  dompter  les  Serviens  et 
à  contenir  les  Grecs,  qui  sont  les  véritables  auxiliaires  de  la  Russie; 
qu'il  peut  compter  sur  ma  protection;  qu'ayant  envoyé  une  partie  de 
mes  flottes  dans  les  Grandes  Indes,  et  ayant  besoin  des  autres  poor 
faire  une  descente  en  Angleterre,  je  ne  puis  envoyer  devant  Corfca 
une  flotte  égale  à  celle  des  Russes  et  des  Anglais ,  mais  qu'il  ne  faut 
rien  précipiter;  que  la  Russie  s'est  résolue  à  me  remettre  les  bouches 
de  Cattaro;  que,  par  ce  moyen,  je  serai  à  portée  de  lui  fournir  toos 
les  secours  possibles  ;  que  ses  bâtiments  seront  toujours  bien  accueillb 
dans  mes  ports,  et  que  j'ordonne  que  des  présents  soient  faits  à  ceux 
qui  ont  bien  traité  mon  corsaire  rÉUnle^e-Banaparte.  r  II  faudn 
s'entendre  pour  cet  objet  avec  M.  Marescalchi,  à  la  disposition  du- 
quel j'ai  mis  60,000  francs  pour  les  présents  à  faire.  Vous  écrirex 
dans  ce  sens  à  M.  Pouqueville,  et  vous  lui  ajouterez  que,  si  jamais 
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Corfou  tombe  eu  mon  pouvoir,  je  ne  pourrai  le  confier  à  une  meil- 
leure garde  qu  à  celle  d'Ali-Pacha.  11  faut  que  ma  lettre  et  les  instruc- 
tions soient  rédigées  de  manière  que,  si  elles  étaient  soumises  à  la 
Porte,  elle  n'y  trouvât  rien  à  redire,  car  cela  ne  me  paraît  pas  si 
clair  quà  mes  agents,  et  je  crois  qu  Ali-Pacha  communique  heau- 
coup  de  choses  à  la  Porte.  J'ai  envoyé  la  copie  de  ma  lettre  au  sultan 
Selim  à  M.  Maret ,  pour  qu  il  la  fasse  transcrire  dans  la  forme  usitée. 
Vous  la  ferez  traduire  en  turc. 

Napoléon. 

Archives  des  aflaires  ëtrAngères. 
(Ea  BiiBotc  «ai  Arck.  dcrKnp.) 

10379.  —  A  M.   DE  TALLEYRAXD. 

SAÎnl-Cloiid .  19  juia  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévcnt,  la  note  pour  la  Porte  est  bonne 
en  soi,  quoique  un  peu  faible.  Elle  aurait  pu  être  travaillée  avec 
plus  d'énergie  et  de  force.  Instruisez  le  général  Lauriston  à  Raguse, 
et  le  prince  Eugène  à  Milan ,  des  dispositions  du  nouveau  pacha  de 
Bosnie,  et  envoyez-leur  copie  de  la  lettre  de  mon  vice-consul  de 
Salonique. 

Napolkon. 

Archives  des  afTAÎres  ëtrAngèret. 
(Ea  niaalcaas  Arck.  de  l'Eap.) 


10380.  —  DÉCISION. 

Saint-Cloud.  19  juin  1806. 

Le  docteur  Jeoncr  demande  pour  sc«        Accordé,  et  renvoyé  au  ministre 

deux  amis,  MU.  Williams  et  Wickham,    j^  i.  „._»^ 

•  I        .    .       1      uc  la  guerre. 

prisonnien  de  gorrrc,  la  permission  de  ^         . 

retoonier  en  .Angleterre. 
Arcbiwes  da  l'Eflipire. 


10381.  —  A  M.  MOLLIEX. 

SAint-Gload.  20  jain  1806. 

Monsieur  MoUien,  j'ai  lu  votre  note  du  18  juin.  Moyennant  les 
trente-neuf  millions  d'obligations  de  coupes  de  bois  que  la  Banque 
consent  à  prendre,  le  trésor  public  se  trouve  avoir  vingt  millions  par 
mois.  Pour  les  traites  des  douanes,  il  y  a  de  la  mauvaise  grâce  à  la 
Banque  de  ne  pas  vouloir  les  escompter,  dans  un  moment  surtout  où 
elle  n  a  aucun  papier;  certainement  il  ny  a  rien  qui  soit  davantage 
ao  papier  sûr  et  de  commerce.  Si  elle  persiste  dans  cette  résolution, 
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mon  parti  est  pris,  je  me  formerai  une  banque  par  les  ree^veors  gé- 
néraux, qui  recevra  ces  billets.  11  est  extraordinaire  qoe  la  Banque 
préfère  garder  des  millions  en  caisse  et  ne  pas  se  servir  de  son  pri- 
vilège, à  réaliser  le  crédit  du  trésor  pnUic  dans  des  papiers  an» 
bons.  Quant  au  service  de  Tannée  prochaine,  il  faut  proposer  i 
M.  Collin  de  rendre  à  la  Banque  toutes  les  traites  des  douases  paya- 
bles à  Paris ,  si  la  Banque  consent  à  les  prendre  poar  la  dette  p«- 
blique.  La  situation  des  receveurs  généraux  sera  toujours  la  même, 
et  on  me  fera  en  janvier  la  même  objection  qu  on  me  fait  aujour- 
d'hui. Quant  aux  rescriptions  des  receveurs  généraux,  ou  ils  doivent 
au  trésor,  ou  le  trésor  leur  doit;  si  le  trésor  leur  doit,  il  est  toot 
simple  que  les  rescriptions  entrent  en  compte  et  soient  d'abord  payées 
dans  chaque  caisse  de  receveur;  sMls  doivent  au  trésor,  il  est  encore 
tout  simple  qu'ils  remboursent.  C'est  un  mauvais  système  que  ccioi 
de  ne  pas  vouloir  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  ses  recettes. 

Napoléon. 

Comm.  par  M"**  U  cantessc  MoUien. 
(Ea  minate  tox  Arcb.  de  l'Ëmp.) 


10382.  —  AU  SULTAN  SELIM. 

SAÎnl-CIoad.  20  join  1S06. 

Nous  avons  reçu,  de  la  main  de  votre  envoyé  extraordinaire,  la 
Icllrc  que  vous  avez  voulu  nous  écrire.  \ous  l'avons  entretenu  lon- 
j]uernent  et  secrèlenient  sur  les  vrais  intérêts  de  votre  Empire;  nous 
lui  avons  fait  connaître  que  nous  étions  résolu  à  employer  toute 
notre  puissance  à  mettre  un  obstacle  aux  desseins  des  ennemis  delà 
Sublime  Porte.  Par  celle-ci ,  nous  voulons  lui  en  donner  à  sa  propre 
personne  de  nouvelles  assurances.  Nous  espérons  que  Votre  Hautesse 
voudra  que  nos  sujets  soient  traités  dans  ses  Etats  comme  les  sujets 
d'une  puissance  son  alliée  depuis  trois  cents  ans ,  et  de  la  nation  la 
plus  favorisée.  Et  si  Votre  Hautesse  veut  nous  permettre  de  6nir  par 
un  conseil ,  nous  lui  dirons  que  les  vrais  intérêts  de  son  Empire 
veulent  qu'elle  ne  laisse  intervenir  aucune  puissance  étrangère  dans 
ses  discussions  avec  les  Serviens  ;  qu  elle  doit  employer  les  moyens 
les  plus  vigoureux  pour  soumettre  ces  rebelles,  qui  sont  excités  et 
encouragés  parla  Russie  ;  la  demande  qu'elle  a  faite  de  leur  accorder 
l'indépendance  le  prouve  assez. 

Quant  à  la  Moldavie  et  à  la  Valachie,  si  Votre  Hautesse  veut  que 
ces  provinces  ne  lui  échappent  pas ,  elle  doit  saisir  toutes  les  occa- 
sions favorables  d'y  rappeler  les  anciennes  maisons  ;  les  princes  grecs 
qui  les  gouvernent  actuellement  sont  les  agents  des  Russes.  A  ces 
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maures  elle  doit  ajouter  celles  d^empècber  les  bâtiments  rosses  de 
passer  le  Bosphore ,  et  de  ne  point  permettre  qu*aucun  bâtiment  grec 
navigue  sous  pavillon  russe.  Que  Votre  Hautesse  méprise  les  menaces 
de  ses  ennemis,  qui  ne  sont  point  si  redoutables  quils  veulent  le 
faire  croire,  et  qn*elle  compte,  dans  toutes  les  circonstances,  sur 
notre  assistance.  C^est  le  seul  prix  que  nous  attachons  à  la  possession 
de  la  Dalmatic  et  de  F  Albanie. 

\ous  avons  donné  ordre  à  notre  ambassadeur,  en  qui  nous  avons 
pleine  couGance,  d*employer  ses  talents  et  son  éloquence  à  convaincre 
Votre  Hautesse  des  sentiments  d'amitié  et  d'estime  qui  nous  animent 
pour  elle. 

NAPOtéon. 

archives  de  V Empire, 

10383.  —  DÉCISION. 

Saint-Clood.  20  jain  1806. 
Le  ministre  de  la  guerre  met  sous         Accordé  le  renvoi, 
les  yeux  de  TËmpereiir  une  lettre  de  la  \aP0LK0\ 

classe  d'histoire  de  l'Institut  demandant 
le  retour  sur  parole  en  Angleterre  d'A- 
lexandre Hainilton,  homme  de  lettres. 

ArchÎTei  de  l'Eapire. 


10384.  —  A  M.  FOLCHÉ. 

Saiot-Clood.  20  jaia  1806L 

La  conduite  que  Ton  tient  avec  le  mameluk  Ahmed,  qui  arrive  de 
Smyme,  est  absurde;  il  faut  lui  laisser  toute  liberté  de  venir  à  Paris, 
ne  Tenvironoer  d'aucune  défaveur,  ne  point  faire  d'éclat  de  sou 
voyage.  11  est  envoyé  ici  par  le  bey.  Un  imbécile  de  commissaire  à 
Alexandrie  s'est  imaginé  que  tous  les  mameluks  étaient  des  assassins; 
cela  est  ridicule.  Kcrivez  pour  que  ce  mameluk  soit  bien  traité  et 
qa*on  lui  donne  tous  les  moyens  de  venir  à  Paris  aussitôt  que  sa  qua- 
rantaine sera  Gnie.  Quoo  le  protège,  mais  sans  rien  d'ostensible. 

Napoléon. 

arrhiffei  de  l'Empire. 

10385.  —  AU  GÉNÉRAL  DWEAX. 

Saint-Clood  ,  :!0  jnin  IKOO. 

Monsieur  Dejean ,  écrives  aux  différents  préfets  qu'ils  peuvent 
accorder  des  congés  à  la  moitié  de  leurs  compagnies  de  réserve  pour 
le  temps  de  la  moisson,  en  tenant  bien  la  main  à  ce  que  les  hommes 
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auxquels  ils  auront  accordé  des  congés  rejoignent  leurs  compagnies 
lorsque  les  travaux  de  la  moisson  seront  finis.  Us  feront  connaître  k 
nombre  d'hommes  auxquels  ils  ont  accordé  des  permissions  et  le 
temps  auquel  ils  doivent  rejoindre. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  «joerre. 
(Eo  ailnote  tut  Areh.  de  l'Enp.) 

10386.  —  AU  GENERAL  LEMAROIS. 

Sftint-Glood.  20  jnia  1S06. 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  je  reçois  votre  lettre  du  12  jaio. 
Si  les  soldats  du  Pape  n'obéissent  pas  à  vos  ordres,  faites-leur  éva- 
cuer'le  duché  d'Urbin  et  la  province  de  Maccrata  jusqu'aux  Apenoios. 
Faites-en  la  déclaration  positive,  et  dites  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
deux  commandants  de  la  force  armée.  Vous  les  chasserez  effective- 
ment ,  et  vous  ferez  connaître  dans  ce  cas  aux  magistrats  que  vous 
vous  chargez  de  la  police. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  LeniArois. 
(Ed  niDulc  «01  Areb.  de  l'Enp.) 


10387.  —  AU  GÉNÉRAL  LALRISTON. 

Saint-Cloud.  20  juin  1S06. 

Monsieur  le  Général  Lauriston,  j'ai  appris  avec  plaisir  votre  entrée 
à  Raguse.  Vous  aurez  reçu  mes  ordres  par  lesquels  je  vous  ai  nommé 
commandant  général  de  Raguse  et  de  TAlbanie,  et  prescrit  les  dis- 
positions nécessaires  pour  l'armement  et  l'organisation  militaire  de 
ces  provinces.  Le  général  de  division  Rarbou  est  parti  pour  s'y  rendre. 
Je  désire  que  vous  m'envoyiez  des  mémoires  sur  Raguse  et  sur  l'Al- 
banie. J'ai  été  satisfait  de  ceux  que  vous  m'avez  envoyés  sur  Tlstrie 
et  la  Dalmatie.  Faites  faire  une  description  exacte  de  ses  roules»  de- 
puis Spalatro  jusqu'à  Raguse,  et  depuis  Raguse  jusqu'à  l'extrémité 
des  Rouches.  Je  vous  fais  envoyer  une  lettre  de  mon  consul  de  Sa- 
lonique  sur  les  dispositions  du  nouveau  pacha  de  Rosnie;  ce  pacha 
est  de  nos  amis.  Maintenez  la  meilleure  intelligence  avec  les  Turcs, 
et  recommandez  cela  parmi  les  soldats.  Je  suis  très-bien  avec  le 
Grand  Seigneur,  et. je  veux  bien  vivre  avec  lui. 

Napolkox . 

Comm.   par  XI.  le  gënëral  marquis  de  Laurislon. 
(En  mioutc  aai  Arcb.  de  l'Emp.) 
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10388.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-Cload .  20  jaio  1S06. 

Je  reçois  votre  rapport.  Il  doit  y  avoir  des  péniches  et  des  canots 

au  Havre.  Commcot  ne  prend-on  pas  des  mesures  pour  intercepter 

les   chaloupes  ennemies?  J'en   rends  responsahle  le  commandant 

d*arnics.  Tenez  de  petits  hatiments  au  Havre  et  à  Honfleur»  et, 

lorsque  les  canots  ennemis  entrent  en  Seine,  qu^on  leur  coupe  le 

chemin. 

Xapoléox. 

Archives  de  l'Empire. 

10389.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

SAint-Clond.  20  juin  1806. 

Mon  Fils,  à  votre  lettre  du  13  juin  était  jointe  une  note  des  lieux 
appartenant  aux  comtés  de  Goritz  et  de  Gradisca  sur  la  rive  droite 
de  risonzo,  et  qui  sont  de  la  domination  de  TAutriche.  Faites  mettre 
dans  ces  différents  endroits  des  (]arnisons  françaises;  incorporez-les 
dans  les  départements.  Faites-leur  payer  des  contrihutions ,  et  trai- 
tez-les comme  pays  vénitiens.  La  république  de  Venise  a  dû  avoir 
des  droits  sur  tous  ces  biens.  Ne  faites  cependant  l'incorporation 
parfaite  que  des  endroits  enclavés.  Quant  à  ceux  qui  bordent  Tlsonzo, 
il  sera,  je  crois,  difficile  que  Tcmpereur  consente  à  les  abandonner, 
puisque  cela  n*a  pas  été  mis  dans  le  traité.  Quant  aux  autres,  cela 
sera  plus  facile,  surtout  en  y  mettant  sur-le-champ  des  troupes 
françaises,  et  en  ayant  soin  de  ny  pas  laisser  entrer  des  troupes 

autrichiennes. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  II"*  U  duchesse  de  Lenchtenberg. 
(Ea  BiiBatt  aoi  Areb.  dt  l'Eap.) 


10390.  —  AU  GÉNÉRAL  LAURISTOX. 

SAint-CIoad.  21  juin  1806. 

Monsieur  le  Général  Lauriston,  j*ai  reçu  votre  lettre  du  31  mai. 
J*ai  fait  chef  de  bataillon  et  membre  de  la  Lé<)ion  dUionneur  le  capi- 
taine Serrant.  J*ai  vu  avec  grand  plaisir  que  vous  aviez  déjà  qua- 
rante pièces  de  36  et  de  18.  J  ai  ordonné  qu  on  vous  envoyât  de  la 
poudre  d*Ancône.  Le  général  Lemarois  commande  dans  celte  ville; 
équipez  quelques  petits  bâtiments  pour  correspondre  avec  lui.  Il  a 
ordre  de  vous  faire  passer  tout  ce  qui  est  nécessaire.  J'attends  avec 
impatience  une  carte  du  pays,  une  description  des  ports;  et  j'imagine 
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que»  dès  que  cela  sera  possible,  voos  ferei  en  aorte  que  mes  va»- 
seaui  de  gaerre  et  mes  frégates  paissent  avoir  uie  entrée  à  Fabn 
des  forces  snpérieores.  ffil  vous  est  possible  de  vous  procorer  use 
carfe  des  provinces  torques  voisines  de  Ragose,  envoyes-h-moi. 
Expédier  on  courrier  i  Constantinople  pour  informer  de  tout  ce  qui 
se  passe.  Correspondes  également  avec  mes  agents  auprès  d'Afi- 
Pteha  et  du  pacba  de  Scutari.  Hettea-voos  aux  aguets  pour  avoir 
des  nouvelles  de  tout  ce  qui  se  passe  en  Servie  et  dans  les  proviocei 
voisines.  Je  voos  ai  fait  connaître  que  j^étais  bien  avec  la  Porte  et 
que  je  désirais  fortement  entretenir  cette  bonne  harmonie.  Le  vin- 
roi  a  dû  vous  envoyer  des  instructions  pour  la  reprise  de  Cnrsolset 
Tarmement  de  la  presqu'île  de  Sabioncello.  Le  général  Barbon  eit 
parti  depuis  plusieurs  jours.  J'espère  qu'il  arrivera  en  même  tenp 
que  cette  lettre.  C'est  un  homme  sage  auquel  vous  donnerex  le 
mandement  des  bouches  de  Cattaro,  sous  vos  ordres. 

NaroLiox. 

€•■■1.  ptr  M.  k  gàuitti  aarfaii  de  Luriiton. 
(Ea  alMte  Mt  Anhu  U  rl■^) 


10391.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

SaîaMaoBé.  SI  Jaui  MSS. 

Mon  Fils,  il  faut  imprimer  peu.  On  a  imprimé  le  décret  sar  h 

cession  de  Guastalla;  je  ne  Tavais  pas  publié,  parce  que  je  ne  ranii 
pas  jugé  nécessaire.  On  a  imprimé,  de  même  inutilement,  la  pro- 
clamation du  géûcral  Lauriston.  En  général,  le  moins  que  vousferei 
imprimer  sera  le  mieux. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U  dachefse  de  Lenchtenberg. 
(En  ainâte  toi  Arcb.  de  l'Emp.) 


103»2.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload.  21  joia  1806. 

Mon  Fils,  je  vous  envoie  une  lettre  du  général  Duhesme;  Tarrivée 
de  votre  aide  de  camp  le  tirera  d'embarras.  11  faut  qu'il  prenne  pos- 
session d'Ostie;  cela  est  extrêmement  important,  aCn  d'empêcher 
toute  marchandise  anglaise  d'entrer  dans  le  Tibre.  Domaes  onbe 
qu'on  confisque  à  Ancône  et  a  Civita-Vecchia  tontes  les  marchandises 
anglaises.  11  faut  beaucoup  plus  surveiller  la  partie  de  la  côte  de 
Cività-Vecchia  à  Gaête  que  celle  de  Civifà-Vecchîa  i  Orbitello.  Je 
vous  ai  fait  connaître  que  les  généraux  Lemarois  et  Dubesme  doireirt 
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faire  nourrir  leurs  troupes  par  le  Pape  et  par  les  revenus  du  pays. 
Donnez  aussi  ordre  qu*on  arrête  partout  les  agents  anglais  et  les 
anciens  agents  napolitains. 

Napoléox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  dachesse  de  Leuchtenberg. 
(EaBiiMi»«aiArck  é^rtimf.) 


10393.  —  AU  PRIXCE  ECGÈME. 

Saint-Cload .  21  juin  1806. 

Mon  Fils,  le  7*  régiment  de  dragons  français,  les  dragons  de  la 
Reine,  la  légion  hanovrienne,  le  4*"  régiment  de  ligne  italien ,  les 
ahlans  polonais,  les  chasseurs  royaux  et  le  30*  régiment  de  dragons 
français,  ont  quitté  larméc  de  Xaples  pour  entrer  dans  le  royanme 
d^ltalie.  Voici  quelles  sont  mes  intentions  à  Tégard  de  ces  régiments  : 
Vous  laisserez  la  légion  hanovrienne  à  cheval,  le  4'  régiment  de  ligne 
italien  et  les  uhlans  polonais,  sous  les  ordres  du  général  Duhesme, 
pour  occuper  la  côte  d^Ostie  et  de  Cività-Vecchia;  s  il  n'a  point  d'ar- 
tillerie, vous  loi  enverrez  one  compagnie  de  canonnicrs  italiens, 
que  voos  compléterez  à  100  hommes;  vous  laisserez  les  7*  et  30*  ré- 
giments de  dragons  à  Anoone,  et  vous  ferez  revenir  dans  le  royaume 
iTltalie  les  dragons  de  la  Reine  et  les  chasseurs  royaux.  Vous  placerez 
ces  régiments  dans  un  lieu  où  ils  puissent  se  réorganiser,  et  où  vons 
paissiez' veiller  à  leur  instmction.  Le  roi  de  Naples  a  gardé  les  dra- 
gons Napoléon ,  probablement  parce  qu'il  les  a  jugés  les  plus  instruits. 

Je  ne  réponds  point  à  votre  lettre  du  14  juin  relative  aux  prévenus 
dans  Taffiiire  de  Bologne;  on  doit  poursuivre  tous  ceux  qu  il  y  a  à 
poursuivre. 

XAPOLéON. 
Comm.  par  S.  A.  I.  M"**  la  duchesse  de  Leachlenberg. 
(Eo  aioaUtox  Arch.  de  l'Enp.) 


10394.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-aoad.  21  juin  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  12  juin.  Je  ne  puis  accorder  aucun  nvan- 
ceoient  aux  olVciers  du  génie  que  Gac^te  ne  soit  prise.  Le  général 
Campredon  n'aurait  pas  dû  faire  cette  demande. 

Napoléon. 

Archîwes  de  l'Empire. 


480        COBIESPONDANGK  DE  NAPOLÉON  l^.  —  i8f6. 

10395.  —  AU  ROI  DIS  NAPLES. 

Les  affaires  do  contineot  paraissent  arrangées.  Mes  troopes  le 
vont  pas  larder  i  entrer  dans  les  bouches  de  Cattaro.  Deux  oa  Irsii 
affaires  ont  en  lien  avec  les  Rosses,  et  ils  ont  été  colbotés.  L^empe- 
reor  de  Rossîe  veot  faire  sa  paix.  Il  a  envoyé  des  agents  chaigés  it 
ses  poovoirs.  Elle  serait  même  fiiite  avec  rAn^Merre  si  voos  étia 
maître  de  la  Sicile.  II  ne  doit  pas  y  avoir  plos  de  2,000  toises  it 
trajet  à  faire  poor  passer  le  détroit,  et  voos  devea  avoir  ane  gmie 
qoantité  de  spéronares  et  de  bateaox  de  toote  espèce.  Avec  cela, 
voos  devries  bientôt  être  maître  de  cette  lie. 

-     NâPOLÉOV. 
Archiftt  àB  Ytmfbê,  '  

10396.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saial-doiid,  SI  jaia  1808.. 

Lord  Yarmooth  est  arrivé  i  Paris  avec  les  pouvoirs  du  roi  d* An- 
gleterre poor  signer  la  paix.  Noos  serions  asses  d^accord  sans  la 
Sicile.  Les  Anglais  voos  reconnaîtraient  roi  de  Naples;  mais,  n^ayant 
pas  la  Sicile,  ils  ne  peuvent. vous  reconnaître.  De  mon  côté,  il  ae 
me  convient  pas  de  rien  conclure  que  vous  ne  soyex  en  possessîoB 
des  deux  parties  de  votre  royaume.  Us  ont  laissé  entrevoir  dans  les 
négociations  que,  prévoyant  que  la  Sicile  serait  une  difGculté,  ib 
avaient  laissé  passer  six  semaines  sans  la  secourir,  pensant  que  voos 
vous  en  empareriez  dans  cet  intervalle;  mais  quenGn  il  avait  Uai 
fallu ,  par  pudeur,  finir  par  y  envoyer  du  monde. 

Napoléon 

Archives  de  l'Empire. 

10397.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Glond.  SI  join  iao& 

Mon  Fils ,  je  vous  ai  écrit  Tannée  passée  de  faire  placer  sur  les 
champs  de  bataille  de  Rivoli  et  d'Arcole  de  petits  monuments.  Faites- 
en  mettre  de  pareils  au  Tagliamento,  à  Lodi,  à  Castiglione  et  près 
Saint-Georges. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  If"*  la  dachette  de  Leachtenberg. 
(Ka  aiBotc  tui  Arek.  de  l'Eap.) 
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10398.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

SAÎot-CIoud.  22  jain  1806. 

Je  reçois  vos  lettres  du  13  juio.  Je  suis  fàcbé  que  vous  vous  soyez 
privé  des  talents  du  capitaine  Jacob.  Vous  avez  conGauce  en  M.  de 
Lostangcs,  qui  nest  pas  brave,  qui  intriguera  tant  que. vous  voudrez 
et  qui  vous  servira  mal.  Jacob,  au  contraire,  est  brave;  il  a  prouvé 
du  talent  sur  la  côte  de  la  Manche.  Après  cela  je  vous  laisse  maître 
de  faire  ce  que  vous  voudrez.  En  donnant  des  ordres  positifs  au 
capitaine  Jacob,  il  fera  tout  ce  que  vous  voudrez.  Mais,  tant  que 
vous  n*aurez  pas  une  armée  nationale,  et  cela  ne  pourra  être  avant 
dix  ans,  attendez-vous  à  quelque  répugnance  de  la  part  des  Français 
à  reconnaître  la  suprématie  napolitaine.  Le  Français  s*cst  distingué 
dans  tous  les  temps  par  cet  esprit  d'opposition,  qui  est  devenu  plus 
prononcé  aujourd'hui  que  la  guerre  et  la  révolution  ont  exalté  le 
caractère. 

Xapolkox. 

Archiffes  de  l'Empire. 

10399.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saiot-Cload.  22  juin  1806. 

La  cour  de  Rome  est  tout  à  fait  devenue  folle.  Elle  refuse  de  vous 
reconnaître,  et  je  ne  sais  quelle  espèce  de  traité  elle  veut  faire  avec 
moi.  Elle  croit  que  je  ne  peux  pas  allier  un  grand  respect  pour  Tanto- 
rite  spirituelle  du  Pape  et  réprimer  ses  prétentions  temporelles.  Elle 
oublie  que  saint  Louis,  dont  la  pieté  esi  connue,  a  été  presque  tou- 
jours en  guerre  avec  le  Pape,  et  que  Charles-Quint,  qui  était  un 
prince  très- chrétien ,  tint  Rome  assiégée  pendant  longtemps  et  s'en 
empara,  ainsi  que  de  tout  TEtat  romain. 

Napoléon. 

Archites  de  l'Empire. 

10400.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cload.  22  jnin  1S06. 

Il  y  a  dans  le  Journal  de  Paris  beaucoup  d*articles  ridicules  sur 
Xaples.  Par  exemple,  il  est  déplacé  de  dire  que  Timpôt  du  sel  a  été 
aboli  dans  le  royaume  de  Naples,  quand  je  l'établis  en  France.  Dites 
donc  à  Rcederer  de  ne  se  mêler  de  rien  ;  il  n  y  a  rien  de  plus  gauche 
et  de  plus  maladroit  que  ses  articles.  Sans  doute  qu  il  faut  ménager 
le  royaume  de  Naples,  mais  il  y  a  une  manière  moins  gauche  de  le 
faire;  ne  faites  point  sentir  aux  Français  que  le  royaume  de  Naples 
XII.  81 
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ne  leur  est  d^aucuo  avantage.  De  quoi  se  mêle  Rœdcrer  de  parler  da 
royaume  de  \aples  dans  les  journaux?  Si  vous  avez  aboli  Fimpôt  da 
sel,  vous  avez  mal  fait.  Avec  ces  ménagements  vous  perdrez  votre 
royaume  ;  avec  ces  ménagements ,  vous  ne  prenez  ni  la  Sicile  ni 
Gac4e,  et  vous  manquez  des  choses  les  plus  nécessaires.  Comment 
aurez-vous  une  armée,  une  marine,  si  vous  accoutumez  vos  peuples 
â  ne  rien  payer?  Il  faut  qu*ils  payent  autant  qu'en  France,  où  il  y  i 
gabelle,  enregistrement,  timbre,  sel,  etc.  Tai  peine  à  croire  que 
vous  ayez  fait  la  sottise  d'abolir  Timpot  du  sel;  seulement,  vous  aura 
apporté  quelques  modifications  à  la  gabelle.  Mais  à  quoi  cela  était-il 
bon  à  mettre  dans  le  Journal  de  Paris? 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

lOiOl.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Sainl-Clond.  22  juin  1806. 

Mon  Cousin ,  je  vous  envoie  un  état  de  tous  les  jeunes  gens  que 
vous  m'avez  fait  mettre  dans  la  Légion  d'honneur  ;  il  y  en  a  beaucoup 
qui  sont  trop  jeunes.  Je  vous  envoie  copie  de  Tordre  que  je  donne 
au  ministre  Dejean.  Vous  pouvez  expédier  cet  ordre  et  faire  partir 
ces  jeunes  gens.  Il  est  nécessaire  de  les  employer,  aGn  qu'ils  gagnent 
véritablement  la  distinction  qu  ils  ont  obtenue. 

Napoléon. 

Dëpôt  de  la  gacrre. 

(Ed  mioulcaux  Arcb.  de  l'Emp.) 

10402.  —  AU  GÉXÉRAL  DEJEAM. 

SAinl-CIoud.  22  jain  1806. 

Monsieur  Dcjcan,  je  vous  envoie  un  travail  sur  remplacement 
que  doit  occuper  la  Grande  Armée  au  moment  de  sa  rentrée  en 
France.  Vous  me  proposerez  une  meilleure  répartition  ,  à  peu  pK^ 
dans  les  mêmes  divisions,  si  vous  y  entrevoyez  quelque  économie 
ponr  le  service,  soit  pour  les  lits,  soit  pour  le  fourrage,  soit  pour 
le  casernement.  Le  premier  corps  qui  passera  le  Rhin  sera  celui  du 
maréchal  Davout  :  il  le  passera  à  Mayence.  Le  second  corps  scn 
celui  du  maréchal  Mortier  :  il  passera  également  le  Rhin  à  Mayence. 
Le  troisième  sera  celui  du  maréchal  Bernadotte  :  il  passera  le  Rhin 
aussi  à  Mayence.  Le  quatrième  corps  sera  celui  du  maréchal  Ncy 
il  passera  le  Rhin  à  Huningue,  le  même  jour  que  le  corps  du  maré- 
chal Davout  passera  le  Rhin  à  Mayence.  Le  corps  du  maréchal  Xq^ 
sera  suivi  par  celui  du  maréchal  Soult,  qui  passera  le  Rhin  à  Strai- 
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boorg.  Le  corps  du  maréchal  liefebvre  passera  le  Rhin  le  premier  de 
toos.  Après  leur  passage,  tous  les  régiments  se  dirigeront  sur  les 
garnisons  qu'ils  doivent  occuper.  Tous  les  3**  et  4**  bataillons  et  les 
dépôts  qui  sont  dans  TEst  se  mettront  en  marche  pour  les  lieui  oà 
ae  rendent  leurs  corps ,  hormis  les  bataillons  et  dépôts  qui  sont  à 
Boulogne,  Anvers,  Ostende,  et  en  général  sur  les  côtes  de  TOcéan. 
Ces  bataillons  et  dépôts  ne  quitteront  les  lieux  où  ils  se  trouvent  que 
quand  ils  en  recevront    ordre. 

Remettez-moi  le  plus  tôt  possible  Tordre  de  route  de  chaque  dé'p4>t 
et  de  chaque  détachement  du  corps  du  maréchal  Lefebvre,  afin  que 
je  voie  s'il  n'y  a  aucun  faux  mouvement  contraire  à  mes  intentions, 
et  que  j'indique  les  dates  précises  auxquelles  devra  commencer  chaque 
mouvement. 

Vous  me  soumettrez  aussi  Tordre  de  mouvement  de  chaque  régi- 
ment d'artillerie  et  de  chaque  bataillon  du  train,  selon  le  travail 
qu'en  feront  les  bureaux.  Je  pense  qu'ils  font  réunir  les  bataillons  du 
train  et  leurs  dépôts  à  Strasbourg  et  à  Metz ,  afin  d'en  faire  le  dédou- 
blement et  de  les  mettre  sur  le  pied  de  paix. 

J*âi  donné  Tordre  au  15*  d'infanterie  légère  et  au  58*  de  ligne  de 
se  rendre  à  Spire.  Envoyez-leur  Tordre  de  se  rendre  à  Paris. 

Napoléon. 

I>é|H^t  de  la  gno^re. 
(Ka  aiiaotc  tai  Areh.  d«  l'Eaip.) 

10403.  —  A  M.  LAVALLETTE. 

Saint-Clood.  23  jaia  1806. 

Vous  ne  faites  pas  faire  le  service  des  estafettes  comme  il  devrait 
être  fait.  Vous  devriez  avoir  le  nom  du  principal  postillon  de  chaque 
relai  et  le  breveter  pour  ce  service.  Vous  lui  feriez  faire  son  décompte 
de  trente  souS  par  course ,  de  manière  que  le  maître  de  poste  ne  pût 
lui  en  rien  retenir. 

Xafoléo.n. 

*  Archires  de  l'Empire. 

lOiOi.  —  A  M.  DE  TALLKYRAXD. 

SAÎnt-Cload.  23  jain  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Rénovent,  je  pense  que  vous  devez  répondre 
à  peu  près  dans  ces  termes  à  M.  de  VVintzingerode  : 

tt  Monsieur,  j'ai  mis  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  la  note  relative 
i  la  protection  spéciale  que  le  général  Gauthier  a  accordée  à  la  prin* 
cipauté  de  Hohenlohe.  Sa  Majesté  a  vu  avec  peine  la  marche  qu'ont 

31. 
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priie  depok  quelque  temps  les  affiûres  eu  Allemagne.  Des  discnssûni 
et  deSrVoies  de  fait  ont  eu  lieu  entre  les  agents  du  roi  de  Woitonheq 
et  ceux  du  roi  de  Bavière  et  de  Tâectenr  de  Bade;  den  eonjasiatioi 
ont  en  lieu  entre  les  agents  du  roi  de  Wurtemberg  el  des  oBicicn 
français,  entre  les  officiers  dn  roi  de  Wurtemberg  et  ceux  de  Fin- 
tenberg  et  de  Hohenlobe.  Avec  une  marcbe  plus  lente  el  plus  Ugde» 
ces  inconvénients  eussent  été  évités.  Le  traité  de  Presboarg  Ame 
au  roi  de  Wurtemberg  une  portion  des  possessions  de  la  liaiMa 
d* Autriche  en  Souabe;  mais  ces  possessions  étant  entre  les  mains  dei 
Français,  c*était  aux  agents  français  à  les  remettre  à  U  Maison  de 
Wurtemberg.  Si  Ton  avait  attendu  cela,  il  n*y  aurait  eu  aucun  sujet 
de  difficulté  et  aucune  voie  de  fait. 

s  Le  traité  de  Presbourg  et  les  difEbcntes  conventions  qui  ont  es 
lieu  entre  S.  M.  Tempereur  Napoléon  et  le  roi  de  Wurtembeig  ost 
donné  à  celui-ci  Foccupation  d*une  partie  des  biens  de  la  nfobieeM 
immédiate  et  de  TOrdre  teutonique,  mais  non  ceux  de  Fûrstcnbeij 
et  de  Hohenlobe  ni  de  tout  antre  prince  souverain.  Dans  cet  état  de 
choses ,  si  la  cour  de  Wurtemberg  a  donné  des  ordres  pour  la  pritt 
de  possession  de  ces  biens,  les  princes  de  Fûrstenberg  et  de  Hoben- 
lohe  étaient  autorisés  à  s*y  opposer,  et  les.  généraux  français,,  posr 
éviter  toute  voie  de  fait,  ont  dû  maintenir  le  ^Irnîm  qwo  jusqni  ce 
qu  ils  aient  reçu  des  ordres  de  leur  cour.  Il  y  a  dans  cette  marcbe  on 
peu  trop  de  précipitation,  pas  assez  de  maturité,  et  un  peu  trop  de 
promptitude  à  Onir  les  arrangements  relatifs  à  ces  alTaircs.  Los  mêmes 
discussions  n  ont  pas  eu  lieu  entre  la  Bavière  et  Bade ,  qui  ont  garde 
plus  de  raénagemeut  et  marché  avec  plus  de  précaution  à  TexécutioD 
de  leur  convention.  Quoi  quil  en  soit  de  ces  petits  inconvénients, 
que  la  cour  de  Stuttgart  doit  s'attribuer  à  elle-même ,  les  sentiments 
de  Sa  Majesté  pour  le  roi  de  Wurtemberg  sont  toujours  les  mêmes, 
et  elle  me  charge  spécialement  de  vous  en  transmettre  fassurance.  ^ 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu  il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Napoli^x. 

Archives  des  afTaires  étrangères. 
(  En  miaota  aoi  Areh.  à%  TEmp.) 


10405.  —  A  M.  DE  TALLEYRA\D. 

Saint-CUnid,  33  jain  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  j*ai  lu  avec  attention  les  noies 
de  M.  de  Masserano  sur  les  affaires  de  Miranda.  11  me  semhie  qail 
faut  lui  répondre  que  j*ai  va  avec  peine  la  conduite  des  Ktats-Lnis, 
mais  qu*il  paraît  quits  ont  donné  des  satisfactions;  que  Tobjet  le 
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plus  pressant  est  de  s*occuper  de  faire  passer  des  renforts  aux  pos- 
sessions espagnoles;  que,  quelque  supérieur  que  soit  rennemi  sor 
mer,  il  n*est  cependant  pas  impossible  de  faire  parvenir  dans  ces 
possessions  quelques  régiments;  qu*il  faudrait  choisir,  pour  y  diriger 
ces  régiments,  les  possessions  espagnoles  où  il  est  probable  quils 
ne  trouveront  pas  Tennemi  ;  que  la  cour  d'Espagne  n*a  donc  pas  un 
moment  à  perdre  pour  expédier  quelques  frégates  d*abord ,  avec  de 
bons  ofHciers  porteurs  d'ordres  du  roi,  pour  encourager  à  une  bonne 
et  vigoureuse  défense,  et  préparer  pour  Téquinoxc  des  expéditions 
plus  considérables. 

NAPOLéOM. 
Archif  es  des  afTaires  ëlrangèret. 
(Ka  BlDati  aoi  Areh.  4»  TEap.) 


10406.  —  DÉCISION. 

SaintCloud.  24  jaio  1806. 

Picard ,  directear  du  théâtre  de  rim-  Renvoyé  à  M.  de  Luçay,  pour 

p4f«trice,  demande  à   rEmpereur  à  arranger  cette  affaire  à  la  satisfac- 

s* établir  provisoirement  dans  la  salle  de  .       X   V       A 

la  rue  Favart,  en  attendant  que  TOdéon  "®°  "®  Ficard. 

soit  reconstruit.  Napolbos. 

Archives  de  l'Empire. 


10407.  —  A  M.   FOLCHE. 

Saint-Clood ,  24  join  1806. 

Ceux  des  jeunes  gens  qui  ont  fait  tapage  au  spectacle  de  Rouen, 
qui  ne  sont  pas  mariés  et  ont  moins  de  vingt-cinq  ans,  seront  envoyés 
au  5*  régiment  de  ligne  qui  est  en  Italie.  Faites-les  mettre  sur-le- 
champ  en  marche.  En  vivant  avec  les  militaires,  ils  apprendront  à  les 
connaître  et  verront  que  ce  ne  sont  pas  des  sbires.  Faites-moi  un 
rapport  sur  Lemoine,  employé  de  Toctroi.  Je  le  destituerai  s'il  est 
vrai  qu  il  ait  tenu  des  propos  contre  la  troupe. 

Xapoi.kox. 

4 

Archives  de  l'Empire. 

10408.  —  AU  PRIXCE  EIGEXE. 

Saint-Clood .  24  juin  1806. 

Mon  Fils,  continuez  à  m'envoyer  les  lettres  de  Tarchevéque  de 
Séleucic,  envoyé  de  Rome  à  Dresde;  ou  en  a  trouvé  ici  le  chiffre,  de 
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manière  qu  on  les  lit  ici  comme  une  écriture  courante  ;  mais  il  faot 
drait  les  laisser  continuer  leur  route  en  les  copiant  exactement. 

Napoléon. 

Comm.  pir  S.  A.  I.  )!■*  U  dochetie  de  Lenchtenbery. 
(Ea  Mioato  ms  Ardi.  da  l'Eap.) 


10409.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-aood.  24  juin  1S06. 

J*ai  reçu  votre  lettre  du  15  juin.  Je  vous  prie  de  bien  croire  que, 
toutes  les  fois  que  je  critique  ce  que  vous  faites,  je  n*en  apprécie 
'    pas  moins  tout  ce  que  vous  avez  déjà  fait. 

Je  vois  avec  un  grand  plaisir  la  conOance  que  vous  avez  inspirée 
à  toute  la  saine  partie  de  la  nation. 

Je  ne  sais  s'il  y  a  beaucoup  de  poudre  à  Ancône  et  à  Cività- 
Vccchia,  mais  j*ai  ordonné  que,  s'il  y  en  avait,  on  vous  en  envoyât 
sur-le-champ. 

Le  roi  de  Hollande  est  arrivé  à  la  Haye;  il  a  été  accueilli  avec  on 
grand  enthousiasme. 

Je  vous  ai  déjà  écrit ,  pour  Texpédition  de  Sicile ,  qu*il  fallait 
débarquer  la  première  fois  en  force. 

Je  vous  prie  de  mettre  Theure  du  départ  de  vos  lettres,  afin  que 
je  voie  si  Testa fette  fait  son  devoir. 

La  prise  de  Gaële  vous  coulera  moins  de  300,000  livres  de  poudre, 
si  loiilefois  les  officiers  d'artillerie  veillent  à  ce  qu'on  ne  tire  pas 
iniililemenl,  à  ce  qu'on  place  les  batteries  Irès-prcs  de  la  place,  à 
ce  ()u'on  ne  mette  que  demi -charge  lorsque  cela  peut  faire  autant 
d'eflet  que  la  charge  entière. 

Napoijsox. 

Archites  de  l'Empire. 

10410.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Clond.  24  juin  1806. 

Cette  mauvaise  tête  de  Rœdercr  fait  des  siennes  de  toutes  les 
manières;  il  veut  enlever  à  mes  ministres  les  employés  de  leurs 
bureaux.  Voici  la  lettre  qu'il  écrit  au  chef  de  la  Liquidation  de  la 
guerre  '.  Cette  démarche  ne  m'étonne  pas  de  Uœderer,  qui  n'a  aucun 
sentiment  des  convenances,  mais  elle  m'étonne  de  la  part  de  Dumas; 
je  char<]e  Dejean  de  le  tancer.  Rœderer  veut  aussi  nous  enlever  nos 
comédiens;  et  qui  croyez-vous  qu'il  veuille  nous  enlever?  Ce  ncsi 
^  L'abbé  Louis. 
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rien  moins  que  Fleury,  Talma.  Je  ne  vous  en  parle  que  parce  qu'ils 
ont  déclaré  qu*iU  n'écouteraient  aucune  insinuation  sans  y  être 
autorisés.  M.  Rcederer  ne  sait  donc  pas  qu'aucun  de  mes  sujets  ne 
sortira  de  France  que  par  mon  ordre,  et  ce  n'est  pas  en  les  débauchant 
qu'on  les  résoudra  à  venir. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10411.  _  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR'. 

Saint-Cload.  25  juin  1806. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de  l'intérieur  témoigne  son 
mécontentement  au  préfet  du  département  du  Pô  de  ce  qu'il  n'est 
point  allé  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu. 

Le  général  Menou ,  qui  a  arrêté  le  programme  et  fixé  les  places, 
en  avait  le  droit  comme  exerçant  les  fonctions  de  gouverneur  général 
et  étant  investi  de  la  haute  police. 

Il  résulte  de  l'organisation  particulière  aux  départements  au  delà 
des  Alpes  qu'un  préfet  a,  dans  ce  pays,  moins  d'autorité  qu'en  Frantê. 
C'est  d'ailleurs  une  chose  fâcheuse  que  de  laisser  apercevoir  au  public 
des  discussions  entre  les  chefs  des  autorités.  On  doit  toujours  obéir 
à  l'autorité  supérieure,  sauf  à  faire  parvenir  au  Gouvernement  les 
réclamations  qu'on  jugerait  à  propos  de  former. 

Ainsi ,  quand  bien  même  le  commandant  général ,  dans  Texcrcice 
de  ses  fonctions  de  gouverneur,  aurait  arrêté  des  mesures  encore 
plus  irrégulières,  le  préfet  aurait  du  y  adhérer  provisoirement,  sauf 
à  faire  ensuite  les  représentations  convenables.  Si,  comme  on  dit»  le 
préfet  est  protestant,  il  est  nécessaire  de  lui  faire  connaître  que  c'est 
une  raison  pour  se  montrer  pins  facile  en  matières  qui  touchent  à 
la  religion. 

Comm.  par  MM.  de  Champagay. 


10412.  —  DÉCRET. 

Saint-Goud.  25  juin  1806. 

Napolkox,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie, 

Vu  la  délibération,  en  date  du  1 1  juin,  du  conseil  d'administration 
du  Corps  législatif,  assemblé  en  la  forme  prescrite  par  le  sénatu^ 
consulte  organique  du  28  frimaire  au  XII,  et  contenant  le  vœu  qu'il 

'  Une  leUre  analogue  concernant  la  cour  d'appel  de  Turin  a  été  adressée  au 
grand  juge. 
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soit  élevé,  du  côté  de  la  Seine,  nne  façade  au  palais  du  Coq» 
législatif,  destinée  à  rappeler  les  campagnes  d*AusterlîU  et  les  senti- 
ments que  nous  a  exprimés  à  notre  retour  le  Corps  législatif,  et  que 
la  dépense  en  soit  faite  sur  les  réserves  provenant  des  vacances  de  ce 
Corps , 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  Fintérieur, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Articlk  l'^  —  Conformément  au  vœu  exprimé  dans  la  délibéra- 
tion du  11  juin  du  conseil  d'administration  du  Corps  législatif,  il 
sera  élevé  au  palais  du  Corps  législatif,  du  côté  du  pont  de  la  Con- 
corde, une  façade  correspondante  et  parallèle  à  celle  de  la  Madeldoe, 
et  en  harmonie  avec  elle.  Les  ornements  auront  le  caractère  énoncé 
dans  cette  délibération. 

Art.  2.  —  Les  fonds  nécessaires  à  cette  reconstruction  seroot 
pris  sur  les  réserves  provenant  des  vacances  du  Corps  législatif  et 
restées  au  trésor  public. 

Art.  3.  —  Les  plans  et  devis  de  cette  reconstruction  seront  sou- 
mis à  Texamcn  de  notre  ministre  de  Tintérieur  et  par  lui  arrêtés. 

Art.  4.  —  Nos  ministres  de  Tintérieur,  des  Onances,  et  du  trésor 
public,  sont  chargés  de  Texécution  du  présent  décreL 

NAPOLéoN. 

Archives  de  l'Empire. 

10413.  —  A  iM.  GAUDIM. 

Saint-Clood.  25  juin  1806. 

Faites  demander  à  M.  Fravcga  le  vase  précieux  d'cmeraude  qu'il  a 
pris  au  trésor  de  Gènes  en  1798,  et  dont  il  est  encore  en  possession. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10414.  _  AU  ROI  DE  HOLLAXDE. 

Sainl-Cloud.  25  jain  1806. 

Je  recois  votre  letlre  du  21  juin.  Vous  devez  commencer  aujour- 
d'hui à  être  établi  depuis  longtemps  dans  le  pays.  Aussitôt  que  cela 
sera  possible,  faites  placer  un  trône  dans  une  salle  de  votre  palais. 

Faites-moi  connaître  ce  que  rendait  le  cap  de  Bonne  Espérance, 
ce  que  rendent  Batavia  et  Surinam.  J'ai  ordonné  qu'on  envoyât  à 
l'île  de  France  une  frégate  pour  y  annoncer  votre  élévation  au  trône. 
Faites-moi  connaître  comment  cette  nouvelle  a  été  envoyée  par  votre 
ministre  de  la  marine  à  Curaçao,  à  Batavia,  etc. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10415.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sftint-Clond.  25  juin  1806. 

Mon  Fils,  j'ai  lu  votre  longue  lettre  relative  aux  bons  de  M.  Bi- 

gnami.  Toutes  les  raisons  que  donne  M.  Bignami  sont  mauvaises.  11 

sait  bien  qu  Ardant  est  un  fripon  et  que  les  bons  ont  été  volés.  Le 

trésor  auquel  ils  appartiennent  en  réclame  le  payement,  la  justice 

les  annule;  ils  sont  couverts  par  des  contre-bons  du  trésor  :  il  ny  a 

pas  de  doute  que  M.  Bignami  doit  payer.  Quant  à  la  raison  que 

M.  Ardant  est  un  fripon  et  qu  il  conserve  les  bons  qu  on  devrait  lui 

faire  rendre,  M.  Ardant  est  en  fuite  et  on  ne  le  trouve  pas.  Je  suis 

fâché  que  mes  ministres  et  les  négociants  soient  assez  peu  éclairés 

pour  croire  que  M.  Bignami  a  raison  ;  quand  il  perdrait  son  crédit, 

il  Ta  mérité;  un  bon  négociant  ne  fait  jamais  d'affaires  suspectes. 

Le  grand  juge  doit  dire  que  M.  Ardant  est  en  fuite,  et  qu  il  est  pour« 

suivi;  que,  quand  même  les  bons  arriveraient,  si  M.  Bignami  les 

payait,  il  me  répondrait  de  la  somme.  Ne  croyez  pas  que  M.  Bignami 

soit  innocent  de  tout  cela;  il  savait  bien  ce  qu'il  faisait.  En  un  mot, 

la  question  se  réduit  à  ceci  :  un  nommé  Ardant,  homme  sans  crédit 

sur  la  place,  aventurier,  a  volé  800,000  francs  au  trésor;  il  les  a 

portés  chez  un  négociant  quelconque;  il  est  en  fuite;  on  le  cherche 

sans  pouvoir  le  trouver;  ses  billets  sont  nuls,  et  le  trésor  prend  son 

argent  où  il  le  trouve. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M**  la  duchesse  de  Leochtenberg. 
(Sa  aiaote  Mt  Areh.  de  l'Eap.) 


10416.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-CIoad.  26  juin  1806. 

Je  vois,  par  votre  lettre  du  17,  que  vous  avez  reçu  du  biscuit  et 
12,000  paires  de  souliers.  Ayez  soin  de  ni'instruirc,  au  fur  et  à 
mesure  de  l'arrivée  du  biscuit  et  des  souliers,  afin  que,  dans  mes 
conseils  d'administration,  je  m'assure  qu'on  ne  me  trompe  point. 
Faites  compter  le  biscuit  un  à  un;  il  doit  être  de  bonne  qualité.  Les 
souliers  me  coûtent  5  francs  50  centimes;  ce  doit  être  de  bonne 
marchandise  et  non  dn  carton;  s'il  en  était  autrement,  faites-le>moi 
connaître;  je  retiendrai  sur  la  liquidation  générale. 

Le  général  Saint- Cyr  demande  des  troupes  parce  qu'il  aura  vu 
quelques  frégates  russes.  Mais  les  généraux  ne  sont  point  contents 
s'ils  n'ont  une  armée.  Vous  lui  avez  sans  doute  répondu  qu'on  a 
toujours  assez  de  troupes  quand  on  sait  les  employer,  et  lorsque  les 
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généraux  ne  couchent  point  dans  les  villes,  mais  bivouaquent  avec 
leurs  troupes.  S'il  faut  une  armée  pour  garder  chaque  quartier  géné- 
ral ,  toutes  les  troupes  de  France  ne  suffiraient  pas  pour  garder  les 
côtes  de  Naplcs.  Qa*an  moindre  événement  le  général  Saint-Cyr  se 
mette  en  campagne  avec  quelques  colonnes  mobiles  de  5  à  600  hom- 
mes chacune,  infanterie,  cavalerie,  artillerie,  tout  compris,  et  il 
soumettra  les  rebelles,  arrêtera  les  brigands,  et  sera  partout  où 
Tennemi  voudra  débarquer. 

Je  vous  prie  de  me  dire  si  vous  avez  renvoyé  les  3~  et  4*'  batail- 
lons et  4'*  escadrons;  cela  diminuera  votre  solde  et  me  mettra  à 
même  de  vous  envoyer  un  bon  corps  de  troupes  de  vos  dépôts  poar 
maintenir  toujours  vos  bataillons  à  une  certaine  force. 

Ne  ralentissez  point  Fexpédition  de  Sicile.  Croyez-moi,  la  poudre 
ne  vous  manquera  point.  Pour  peu  qu'on  apporte  de  réconomie 
devant  Gaëte ,  ce  siège  ne  vous  mangera  pas  plus  de  trois  à  quatre 
cents  milliers. 

Vous  regretterez  d*avoir  renvoyé  les  officiers  de  marine  ;  vous  eo 
sentirez  le  besoin  au  moment  où  vous  commencerez  votre  expédition 
de  Sicile. 

Deux  batteries  de  trois  pièces  de  2i  ne  sont  pas  suffisantes  à 
Cannetello  et  à  Scilla.  Si,  comme  le  dit  votre  écuyer,  vous  complet 
faire  le  rassemblement  de  vos  troupes  à  Scilla,  il  faut  là  un  plus 
grand  nombre  de  pièces;  il  vous  faut  une  trentaine  de  pièces  de  18, 
de  2i  et  de  :3(). 

Nai»olko\  . 

Archives  de  l'Empire. 

10417.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud.  26  jain  1806. 

Mon  Fils,  les  troupes  italiennes  sont  réduites  à  rien  ;  il  est  cepen- 
dant temps  de  s'en  occuper.  Faites-moi  connaître  où  en  est  la  con- 
scription. 

Les  trois  régiments  italiens  que  j'ai  en  France  vont  être  réunis  à 
Rayonne.  Dirigez  sur  ce  point  un  millier  ^e  conscrits  pour  compléter 
les  bataillons.  Je  vois  que  tous  les  corps  italiens  qui  sont  dans  le 
royaume  de  Naples  sont  presque  réduits  à  rien. 

Napoléox. 

Comm.  par  S.  A.  1.  M""  la  duchesse  de  Leuchtcnberjj. 
(Kd  minuit  aai  Arcb.  de  l'Enp.) 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I*'.  —  1806.         401 
10418.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clood.  26  jain  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  les  lettres  du  général  Lauriston.  H  est  bien 
fâcheux  que  le  23*  ne  soit  pas  arrivé  en  même  temps  que  les  autres 
troupes.  J'imagine  qu'il  sera  arrivé  à  cette  heure.  Le  général  Molitor 
serait  bien  coupable  d'avoir  mis  le  moindre  délai  dans  le  départ  de 
ce  régiaieot. 

J'ai  peine  a  croire  que,  si  le  général  Lauriston  a  réuni  tous  les 
détachements  de  ses  régiments,  ils  restent  aussi  faibles  qu'il  le  dit, 
c'est-à-dire  que  les  deux  ne  formeut  que  3,000  hommes.  Je  vois  par 
votre  correspondance  que  le  bataillon  brescian  est  parti  ;  mais  avant 
*  son  arrivée  il  sera  réduit  à  peu  de  monde;  également,  le  nouveau 
bataillon  du  3*  et  du  4'  que  vous  formez.  J'estime  qu'il  est  néces- 
saire que  vous  fassiez  des  levées  de  conscrits,  et  que  vous  fassiez  le 
plus  tôt  possible  partir  500  hommes  pour  compléter  ces  deux  batail- 
loDs,  savoir  :  200  le  15  juillet  et  300  le  15  août. 

Je  vois  avec  peine  que  le  8*  d'infanterie  légère  occupe  toujours 
rile  de  Cherso.  Donnez  donc  l'ordre  qu'il  soit  envoyé  à  Zara,  et 
faites  occuper  l'ile  de  Cherso  par  400  hommes  du  60*  de  ligne ,  qui 
est  en  Istrie;  mettez  la  plus  grande  rapidité  dans  ces  mouvements. 
La  garde  de  Sabioncello  et  du  poste  de  Stagno  appartiendra  au  gé- 
néral Molitor,  de  manière  que  le  général  Ijauriston  n'aura  que  Ra- 
gnse  à  garder.  Si  le  général  Lauriston  était  sérieusement  attaqué ,  le 
général  Molitor  devrait  le  secourir  avec  toute  sa  réserve.  D'ailleurs, 
je  ne  doute  pas  que,  lorsque  le  général  Lauriston  aura  reçu  ses  ren- 
forts, les  Monténégrins  ne  soient  obligés  d'évacuer  le  vieux  Raguse 
et  ne  finissent  par  rester  tranquilles. 

De  l'état  de  situation  que  vous  m'avez  remis ,  il  résulterait  que  le 
5*  de  ligne  aurait  2,400  hommes  présents,  et  qu^  le  23*  en  aurait 
2, 100 y  ce  qui  ferait  4,500  hommes,  et  1,300  aux  hôpitaux.  11  vous 
est  encore  arrivé  des  recrues  de  Strasbourg  ;  c'est  sur  ces  deux  régi- 
ments qu'il  faut  les  diriger;  mais  ayez  soin  qu'ils  soient  habillés  et 
bien  armés  lorsqu'ils  partent. 

Du  moment  que  le  3'  régiment  italien  sera  arrivé  a  Ancône, 
donnez  ordre  qu'il  se  rende  à  Padouc.  Vous  compléterez  ce  régiment 
à  trois  bataillons  et  à  3,000  hommes,  pour  pouvoir  l'employer  contre 
les  Monténégrins.  Faites-moi  un  rapport  sur  le  bataillon  dalinate. 
Y  aurait-il  sûreté  de  l'envoyer  aux  bouches  de  Cattaro?  Vous  ne  me 
parlez  point  de  ce  que  vous  espérez  pour  la  légion  dalmate. 

Donnez  ordre  à  l'adjudant  commandant  Plauzonne,  qui  est  em- 
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ployé  au  corps  du  général  Marmont,  de  se  rendre  en  toute  diligence 
à  Raguse,  où  il  sera  sous  les  ordres  du  général  Lauriston. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.A.  I.  M"*  U  dncbeste  de  Lenditenberg. 

(Eo  ninotc  «a>  Arek.  da  i'Koip.) 


10419.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-CIoad ,  27  join  1S06. 

Monsieur  Dejean,  voici  quelques  observations  sur  le  projet  de 
Peschiera.  En  supposant  les  ouvrages  UX  et  SR  achevés  leC  perfec- 
tionnés, Peschiera  n  offre  pas  une  résistance  assez  considérable  pour 
qu*on  puisse  y  confier  une  garnison  de  3,000  hommes.  Ainsi  oh  se 
propose  d*employer  2,400,000  francs,  qui  ne  seront  que  la  moitié 
de  la  dépense,  puisqu*il  faudra  des  casernes  et  des  étahlisseroents 
militaires  qui  iront  à  pareille  somme,  et  cela  pour  avoir  une  place 
qui  sera  toujours  une  très-mauvaise  place.  Si  on  met  dans  Peschiera 
3,000  hommes  de  bonnes  troupes,  ce  sont  3,000  hommes  qu'on 
donne  à  Tennemi,  après  un  mois  de  résistance. 

Il  faut  ici  fixer  les  idées  sur  Tutilité  des  places  fortes.  Il  est  des 
places  fortes  qui  défendent  une  gorge  et  qui ,  par  cela  seul ,  ont  un 
caractère  déterminé;  il  est  des  places  fortes  de  dépôt  et  qui,  pouvant 
contenir  de  grandes  garnisons  et  résister  longtemps ,  donnent  moyen 
à  une  armée  inférieure  d'être  renforcée,  de  se  réorganiser  et  de  tenter 
de  nouveaux  hasards.  Dans  le  premier  cas,  un  fort  ou  une  petite 
place  peuvent  être  indiqués;  dans  le  second  cas,  une  grande  place 
où  il  ne  faut  épargner  ni  argent  ni  ouvrages. 

Hors  ces  deux  cas,  il  en  est  un  troisième,  c'est  la  fortincation 
entière  d'une  frontière.  Ainsi  la  frontière  depuis  Dunkerquc  jusquà 
Manbeugc  présente  un  grand  nombre  de  places  de  différentes  gran- 
deurs et  de  différentes  valeurs,  placées  en  échiquier  sur  trois  lignes, 
de  manière  qu'il  est  physiquement  impossible  de  passer  sans  en  avoir 
pris  plusieurs.  Dans  ce  cas,  une  petite  place  a  pour  but  de  soutenir 
l'inondation  qui  va  d'une  place  à  l'autre,  ou  de  boucher  un  rentrant. 
II  s'établit  alors,  au  milieu  de  toutes  ces  places,  un  autre  genre  de 
guerre.  L'enlèvement  d'un  convoi,  la  surprise  d'un  magasin,  donnent 
à  une  armée  très-inférieure  l'avantage,  sans  se  mesurer  ni  courir 
aucune  chance,  de  faire  lever  un  siège,  défaire  manquer  une  opéra- 
tion. C'est,  en  peu  de  mots,  l'affaire  de  Denain,  affaire  de  peu  de 
valeur  en  elle-même,  et  qui  cependant  sauva  bien  évidemment  la 
France  des  plus  grandes  catastrophes. 

Voyons  dans  lequel  de  ces  cas  se  trouve  Peschiera: 
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Elle  ii*est  et  ne  peut  être  une  place  de  dépôt,  dominée  de  tous 
côtés,  n*ayant  que  la  capacité  d*une  place  de  quatre  ou  cinq  bastions» 
étant  enfin  voisine  de  Mantoue,  qui  a  évidemment  cette  destination. 
Une  place  de  dépôt  snfQt  pour  une  frontière.  Sous  ce  point  de  vue» 
on  ferait  donc  mieux  de  renfermer  à  Mantoue  Tartillerie ,  les  vivres 
et  la  garnison,  et  d'y  dépenser  tout  Targcnt  que  coûterait  Peschiera» 
soit  en  faisant  un  fort  à  Saint-Georges ,  soit  en  fortifiant  les  divers 
points  d'attaque. 

Par  sa  capacité,  Peschiera  serait  dans  le  cas  d'être  considérée 
comme  ayant  une  destination  spéciale,  celle  de  donner  un  pont  sur 
le  Mincio  ;  mais  le  Mincio  est  une  si  petite  rivière  que  cela  ne  mérite 
aacane  considération. 

Comme  frontière,  la  ligne  de  TAdige  nest  point  fortifiée.  Si  on 
proposait  de  faire  une  place  de  Peschiera,  une  à  Valeggio,  une  à 
Goito,  une  à  Governolo,  et  quon  en  proposât  autant  sur  TAdige,  et 
qu*en  troisième  ligne  on  en  proposât  à  Lonato,  Montechiaro,  Casti- 
glione,  Solferino,  on  aurait  alors,  en  Italie,  une  frontière  pareille  à 
celle  de  Flandre;  Tenncmi,  eût-il  une  armée  quadruple,  ne  pourrait 
passer  sans  avoir  pris  deux  ou  trois  places. 

Mais  ici,  au  contraire,  Tennemi  laisserait  devant  Peschiera  un 
corps  de  troupes,  en  laisserait  un  autre  devant  Mantoue,  passerait 
à  Valeggio  et  Goito,  ou  par  tout  autre  point,  et  continuerait  ses  opé- 
rations sur  le  Mincio  et  sur  FAdda,  si,  d'ailleurs,  sa  supériorité  était 
bien  décidée.  En  masquant  ces  deux  places,  il  se  serait  affaibli  de 
peu  de  chose,  peut-être  pas  de  14,000  hommes,  ce  qui,  dans  l'hy- 
pothèse de  supériorité  où  nous  l'avons  placé,  serait  beaucoup  moins 
considérable  que  l'affaiblissement  qu'auraient  occasionné  à  l'armée 
française  les  garnisons  de  Mantoue  et  de  Peschiera,  en  supposant 
3,000  hommes  dans  Peschiera  et  7,000  dans  Mantoue,  total  10,000 
hommes.  On  conviendra  que  l'ennemi  n'aurait  pas  besoin  d'en  laisser 
plus  de  14,000,  et  même,  si  une  bataille  devait  avoir  lieu  dans  les 
environs  de  Casliglione  ou  dans  les  plaines  de  Montechiaro,  l'ennemi, 
ft*il  est  habile,  fera  en  sorte,  au  moment  décisif  de  la  bataille,  de 
retirer  8,000  hommes  de  son  corps  d'observation,  tandis  que  les 
garnisons  ne  feront  rien  que  des  sorties  devant  des  corps  légers  qoi 
fuiront  devant  elles.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  dans  les  dernières 
guerres  d'Allemagne  que  les  grandes  garnisons  que  l'Autriche  avait 
laissées  à  Philippsburg ,  Maycnce,  Manheim,  n'avaient  jamais  exigé 
un  nombre  égal  de  troupes  pour  les  observer. 

Cependant  l'ennemi  assiégera  Peschiera;  il  la  prendra  en  douze 
ou  quinze  jours  de  tranchée  ouverte  :  on  perdra  beaucoup  d'artillerie, 
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de  niuaitions,  3,000  hommes  et  Targent  quou  aura  employé  pour 
défendre  cette  place. 

La  place  de  Peschiera  est-elle  donc  sans  utilité?  Faut-il  donc 
n'avoir  pas  de  place  à  Peschiera?  Dans  ce  cas,  toutes  les  fortifications 
quon  doit  y  faire  seraient  superflues.  C'est  ici  une  autre  question, 
que  nous  allons  examiner. 

Si  on  pouvait  me  proposer  de  placer  Peschiera  à  Saint-Georges, 
oudans  tout  autre  point  de  la  sphère  de  Mantoue,  c'est-à-dire  qoe, 
dans  toute  autre  position  telle  qu'on  ne  pût  pas  en  couper  la  com- 
munication avec  Mantoue ,  on  put  trouver  une  place  de  la  valeur  de 
Peschiera ,  il  n  y  aurait  pas  à  hésiter  un  moment.  On  donnerait  un 
nouveau  degré  de  force  à  rartillerie,  à  la  garnison  de  la  grande 
place  de  dépôt,  qui  doit  donner  le  temps  à  une  armée  de  revenir, 
de  se  reformer  et  de  ressaisir  la  supériorité. 

Mais  Peschiera  existe  où  elle  est  ;  elle  est  de  la  plus  graode  utilité 
sous  le  point  de  vue  offensif.  Son  enceinte  met  à  Tabri  des  courses 
de  Tenncmi  des  dépôts,  des  hôpitaux,  des  munitions  de  guerre,  one 
flottille  qui  transporte  à  Torbole,  dans  tous  les  points  du  lac,  des 
troupes  et  des  munitions,  et  qui  favorise  singulièrement  une  armée 
qui  est  à  Trente;  elle  barre  la  route  directe  de  Vérone  à  Brescia, 
sert  de  point  d'appui  à  l'armée  qui  défend  le  Monte-Baldo  et  le  haut 
Adige;  elle  appuie  la  gauche  d'une  armée  qui  agit  $ur  le  Mincio,  lui 
facilite  les  moyens  de  porter  toutes  ses  forces  sur  Mantoue ,  ou  de 
faire  toute  autre  opération,  en  offrant  un  refuge  assuré  aux  troupes 
qu'on  laisserait  derrière  le  Mincio,  pendant  deux  ou  trois  fois  vingt- 
quatre  heures,  pour  tromper  renneini.  Quoique  place  de  fortiGcation 
permanente,  Peschiera  est  une  place  que  j'appelle  une  place  de  cam- 
pagno,  qu'un  général  habile  fera  beaucoup  valoir,  qui  ne  sera  d'au- 
cune utilité  à  un  général  malhabile. 

Lors  des  affaires  de  Casliglione,  Peschiera  fut  laissée  avec 
500  hommes  et  la  plupart  estropiés,  et  abandonnée  à  ses  propres 
forces  pendant  sept  à  huit  jours;  elle  fut  d'un  grand  avantage  à 
Farmée  française,  parce  qu'au  lieu  de  500  hommes  l'ennemi  dut 
supposer  qu'il  y  en  avait  1,500,  et  laissa  4,000  hommes  devant 
Peschiera,  parce  que  cela  masquait  les  opérations  de  l'armée,  et 
qu'enfin,  lorsque  après  Castiglione  une  division  française  retourna  à 
Peschiera,  l'ennemi,  qui  ne  pouvait  pas  relarder  d'une  heure  le  pas- 
sage du  Mincio,  craignit  pour  sa  retraite  et  manqua  eftectivement 
d'être  coupé. 

Le  général  français  y  laissa  500  hommes;  un  général  pusillanime 
aurait  pu  en  laisser  1,000;  mais  un  général  habile  n'y  aurait  laissé 
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de  garnison  qu  autant  que  rennemi  n  aurait  pas  pris  de  supériorité 
décidée,  que  Ton. se  battrait  encore,  et  que  dès  lors  il  y  aurait  des 
chances  pour  que  Tarmée  revint. 

Mais  dans  ces  événements,  où  Peschiera  a  joué  un  si  grand  rôle, 
supposons  que  le  général  français  se  fût  résolu  à  réunir  toutes  ses 
troupes  à  Rivoli,  à  livrer  là  une  bataille  décisive;  quil  y  eut  perdu, 
en  tués  ou  prisonniers,  une  portion  de  son  armée;  qu'il  n'y  eût  plus 
eu  aucun  espoir  de  recevoir  des  renforts  qui  n'existaient  pas  au  delà 
des  Alpes  et  de  repasser  le  Mincio,  croit-on  qu'il  eût  donne  des  pri- 
sonniers à  l'ennemi?  Il  eût  fait  sauter  deux  ou  trois  bastions  de  Pes- 
chiera, ou  tout  au  moins  l'aurait  évacuée,  s'il  eût  été  impossible  de 
la  faire  sauter;  il  n'eût  pas  diminué  d'un  homme  son  armée. 

Si  on  demande  ce  que  veut  dire  une  place  de  campagne  en  fortifi- 
cation permanente,  qu'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  événements  qui 
se  sont  passés  en  vendémiaire  dernier;  que  l'on  voie  de  quelle  utilité 
a  été  ce  mauvais  château  de  Vérone  :  peut-être  a-t-il  eu  dans  les 
événements  une  influence  incalculable.  Ce  mauvais  château  a  rendu 
mattre  de  TAdige,  ce  qui  a  tout  de  suite  donné  une  autre  physionomie 
à  toutes  les  affaires  de  la  campagne.  Cette  mauvaise  place  de  Legnago 
n'est  aussi  qu'une  place  de  campagne. 

Si,  au  lieu  de  cela,  le  prince  Charles  eût  passé  l'Adige  à  Ronco 
ou  sur  tout  autre  point,  qu'il  eût  battu  l'armée  française,  à  peu  près 
comme  Scherer  fut  battu  en  l'an  VII,  le  château  de  Vérone  et  Legnago 
seraient  tombés  tout  d'abord. 

Or,  pendant  tout  le  temps  qu'une  armée  manœuvre ,  évacue  une 
aile  pour  se  porter  sur  une  autre  aile,  fait  quelques  marches  en 
arrière  pour  se  réunir  à  des  secours  ou  renforts  qui  sont  restés  sur  le 
Tessin  ou  l'Adda,  ou  qui  arrivent  d'Alexandrie,  peut-être  même  de 
Bologne,  pendant  toutes  ces  manœuvres,  l'ennemi  n'a  ni  le  temps 
ni  les  moyens  de  faire  un  siège;  il  bloque  toutes  les  places,  tire 
quelques  obus,  quelques  salves  d'artillerie  de  campagne;  c'est  juste 
le  degré  de  force  que  doit  avoir  une  place  de  campagne. 

Peschiera  doit  être  une  place  de  campagne  et  avoir  le  degré  de 
force  sufBsant;  mais  elle  n'a  pas  les  qualités  d'une  place  de  cette 
nature;  ces  qualités  doivent  être  de  pouvoir  donner  protection  à  une 
division  qui  arriverait  de  Vérone  et  serait  poursuivie  :  elle  serait 
obligée  d'évacuer  les  hauteurs,  les  feux  de  la  place  ne  pouvant  pas 
découvrir  là  et  l'y  protéger. 

Peschiera  n'est  pas  une  place  de  campagne,  parce  qu  elle  n'a  pas 
le  degré  de  force  convenable  pour  donner  quelque  sûreté  à  un  com- 
mandant d'un  courage  ordinaire.  Le  bastion  G  est  tout  d'abord  décon- 
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vert  des  hauteurs,  mis  en  brèche;  de  sorte  qa*on  n'est  pas  certain 
qu*uii  ennemi  entreprenant,  et  ayant  quelques  pièces  de  18  oa  de  24, 
nait  pas  la  possibilité  de  Tenlever  pendant  les  douze  ou  quinxe 
jours  de  manœuvres.  Ce  sont  là  seulement  les  qualités  et  le  degré  de 
force  qu'il  faut  donner  à  Peschiera;  point,  ou  très>peu  d'accroisse- 
ment de  garnison ,  car  une  place  de  campagne  doit  pouvoir  être 
gardée  par  la  moindre  garnison  possible. 

Quel  est  le  parti  à  prendre  aujourd'hui?  L'ouvrage  X  existe;  il  faot 
le  finir,  mais  de  la  manière  la  plus  économique.  11  donne  assez  de 
force  à  tout  le  front  ED,  même  DC  ;  il  n'est  pas  situé  à  plus  de  deux 
cents 'toises  du  point  N,  et  seulement  à  trois  cents  toises  de  l'extré- 
mité 1.  L'ouvrage  K  doit  également  être  fini  de. la  manière  la  plus 
simple.  Ce  sera  une  redoute  intermédiaire,  car  il  faut  occuper  la 
hauteur  en  avant  de  la  Mandella  par  une  autre  redoute.  Ces  deox 
ouvrages  nous  paraissent  sufGsanls.  Le  chemin  couvert  ou  une  cod- 
Ire-garde  au  bastion  C  nous  parait  surtout  indispensable. 

Quant  a  l'inondation  de  l'ouvrage  0,  cela  dépend  des  ouvrages 
qui  sont  faits.  Le  mémoire  ne  fait  pas  assez  connaître  Tétat  actuel 
des  ouvrages  d'eau,  écluses,  etc.,  et  ce  qu'il  en  coûterait  pour  les 
faire ,  pour  qu'on  puisse  décider.  Il  faut  donc  que  l'officier  du  génie 
fasse  bien  connaître  le  système  des  ouvrages  d'eau  et  écluses,  leur 
situation  au  1**^  juin  1806;  et,  quand  on  saura  ce  que  tout  cela 
coûtera,  on  décidera.  11  ne  faut  pas  outre-passer  les  fonds  faits  pour 
cette  année. 

Moins  on  proposera  de  dépenses  pour  Peschiera ,  mieux  cela 
vaudra,  car,  la  sonnnc  d'argent  qu'on  peut  dépenser  aux  fortificatioos 
étant  déterminée,  c'est  autant  de  moins  qu'on  pourra  employer  à 
Lcgnago,  Mantoue;  et  c'est  surtout  à  Mantone,  comme  on  le  seot 
bien,  qu'il  serait  plus  nécessaire  de  dépenser  de  l'argent.  H  faudrait, 
avec  un  million  réparti  en  trois  années ,  sans  compter  ce  qui  a  été 
accordé  pour  l'année  courante,  qu'on  pût  parfaitement  achever 
Peschiera.        »    • 

Il  faut  rendre  les  ouvrages  X  et  II  le  plus  petits  qu'on  pourra. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Kn  minaie  toi  Arch.  de  rKmp.) 

10420.  —  AU  PRINCE  EUGÈXE. 

Saiul-CIoud  ,  27  juin  1806. 

Mon  Fils,  écrivez  au  «jénéral  Molitor  d'envoyer  de  la  poudre  aa 
pacha  de  Bosnie,  par  Spalatro,  et  de  lui  faire  connaître  qu'il  a  l'ordre 
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de  tenir  à  sa  disposition  rartillerie,  les  fusils  et  la  poudre  dont  il 
aura  besoin,  en  prévenant  quelques  jours  d*avance;  qu*on  a  été  obligé 
de  se' servir  de  la  poudre  du  Grand  Seigneur,  qui  était  à  Raguse, 
parce  que  la  nôtre  n  était  pas  arrivée,  mais  qu  il  y  en  a  une  grande 
quantité  à  Spalatro,  qu'il  peut  la  faire  prendre,  et  que  le  transport 
en  sera  plus  facile  de  cette  place  que  de  Raguse. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  L  M"*  U  duchesse  de  Lencbtenberg. 
(En  BiBoti  wii  Arch.  da  l'Rap.) 


10421.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clood .  37  jaia  1806. 

Mon  Fils,  envoyez  vos  jeunes  aides  de  camp,  qui  n*ont  point  fait 
la  guerre,  faire  la  campagne  sous  Lauriston,  avec  le  bataillon  de 
ma  garde  royale;  envoyez  des  jeunes  gens  qui  auraient  du  courage 
et  qui  auraient  envie  de  se  distinguer. 

Napoléon. 

CoBini.  par  S.  A.  1.  M"*  la  dacheste  de  Leacbtenberg. 
(Ba  Bioota  «oi  Arrh.  d«  l'Eap.) 


10422.  —  DECISION. 

Sainl-Clood .  38  join  1806. 
M-  Obcrkampf,  de  Jouy,  prie  l'Em-        Renvoyé    au     ministre    de    la 

pereur  de  penneitre  à  un  Anglais,  em-  guerre,  pour  lui  donner  une  per- 
plové  dans  sa  manufacture,  de  se  rendre  „  , ,  a      ■  . 

en  Anglelerrc  pour  y  étudier  de.  pro-  ™"«"0"  «^  ""«'  «"  Analelerre. 
cédés   de   fabrication  et  rapporter  en  Napolbox, 

France  le  résaltat  de  ses  observations. 

Arcbitet  de  l'Empire. 


10423.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clood.  28  juin  1806. 

Mon  Fils,  voici  mes  dispositions  «générales  pour  Raguse  et  les 
boucbes  de  Cattaro.  Le  général  Molitor,  ayant  sous  ses  ordres  le 
8*  d'infanterie  légère,  les  79'  et  81',  occupera  toute  la  Dalraatie.  Il 
tiendra  à  Stagne  deux  bataillons  du  8*,  forts  de  1,500  hommes,  un 
bataillon  du  79*  complété  à  800  hommes,  et  une  compagnie  d'artillerie 
complétée  à  100  hommes.  Cette  colonne,  forte  de  2,400  hommes, 
avec  un  ofOcier  du  génie  pour  faire  tous  les  plans,  croquis  et  recon- 
naissances, sera  sous  les  ordres  du  général  Guillet.  C'est  une  réserve 
qui,  suivant  les  événements,  pourra  ou  retourner  en  Dalmatie  ou  se 
xii.  3S 
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porter  sur  Raguse,  et  venir  ainsi  an  secours  des  poînCs  attaqoct.  Une 
seconde  colonne,  composée  d*un  bataillon  du  81*  et  d*an  haÉaîlioo 
du  79*,  tous  deux  complétés  à  700  hommes  chacun ,  se  tietnlra  do 
côté  de  Macarsca,  toujours  prête  à  partir  et  A  marcher  aa  tecom, 
soit  de  Raguse,  soit  de  tout  autre  point  attaqué.  Un  géoéral  de  bri- 
gade avec  deux  bataillons  du  5*  de  ligne  et  deux  bataillons  do  23*  de 
ligne,  trois  compagnies  d'artillerie  et  des  officiers  du  génie,  occupera 
Ra<{use.  Les  deux  premiers  bataillons  du  23*  et  deux  bataillons  dn  5*, 
le  bataillon  brescian,  le  3*  bataillon  du  4*  régiment  italien,  le  ba- 
taillon de  ma  garde  italienne,  que  vous  expédierez,  trois  compagnies 
d'arlillerie,  une  de  sapeurs,  commandés  par  les  généraux  Delegorgue 
et  Delzons ,  prendront  possession  des  bouches  de  Cattaro ,  sous  les 
ordres  du  général  Lauriston.  Une  fois  maîtres  des  bouches  de  Cattaro, 
Raguse  ne  peut  plus  être  attaquée,  puisqu'elle  confine  avec  la  Tur- 
quie, la  Dalmatie  et  les  bouches  de  Cattaro,  et  ne  confine  point  aiec 
les  Monténégrins.  Les  bouches  de  Cattaro  ainsi  occupées  avec  4  on 
5,000  hommes,  les  Monténégrins  seront  réduits  à  se  cacher  dans 
leurs  montagnes;  ou  ils  viendront  traiter,  et  alors  on  leur  accordera 
une  trêve  pendant  laquelle  on  se  mettra  bien  en  possession  des 
bouches  de  Cattaro;  ou  ils  voudront  continuer  les  hostilités,  et  alors, 
maîtres  de  Risano,  il  sera  facile  de  les  contenir.  Mon  intention  est 
de  m'emparer  des  Monténégrins.  Leur  population  n*est  pas  de  plus  de 
30,000  âmes;  ils  ne  peuvent  pas  avoir  plus  de  4  ou  5,000  hommes 
sous  les  armes.  On  pourra  sVntendrc  avec  le  pacha  de  Scutari. 
Lorsque  le  général  Lauriston  jugera  le  moment  propice  pour  les 
attaquer,  il  fera  venir  la  colonne  du  général  Guillet  et  formera  une 
nouvelle  colonne  de  ce  qui  sera  disponible  à  Raguse,  de  manière  à 
réunir  i  ou  5,000  liommes,  entrera  de  tous  les  côtés  sur  le  terri- 
toire des  Monténégrins,  les  désarmera,  enlèvera  le  couvent  de  Cel- 
tignc,  fera  construire  un  fortin  sur  le  point  le  plus  important  des 
routes  de  communication,  enrégimentera  même  des  hommes  pour 
nous,  ou,  selon  les  événements,  fera  garder  le  territoire  par  le  pacha 
de  Scutari. 

Ainsi  donc  on  doit  distinguer  deux  choses,  Tétat  défensif  et  Tétat 
offensif. 

ÉTAT  DÉFEXSIF. 

Une  réserve  de  2,400  hommes  de  Dalmatie  à  Stagno,  une  autre 
de  1,500  hommes,  également  des  corps  de  Dalmatie,  entre  Spalatro 
et  la  N'arcnta;  les  iles  de  Cherso,  Osero,  Veglia,  Pago,  défendues 
par  le  général  Seras  et  la  division  d*lstrie;  llaguse  fortifiée  pour 
soutenir  un  siège;  quatre  bataillons  au  moins,  trois  compagnies 
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d*artilleiie  occupaot  cetle  place,  et  ayant  toujours  une  réserve  d*un 
millier  d'hommes  prêts  à  se  porter  par  Incaoali  au  secours  de 
Castelnovo. 

Le  général  Lauriston,  avec  deux  bataillons  de  chacun  des  5*  et 
23*  régiments  de  ligne  formant  au  moins  2,400  hommes,  trois  com- 
pagnies d'artillerie  formant  300  hommes,  les  chasseurs  d'Orient, 
vne  compagnie  de  sapeurs  italiens  de  100  hommes,  le  bataillon 
brescian ,  le*  3*  bataillon  du  4*  régiment  italien ,  et  un  bataillon  de 
ma  garde  royale,  le  tout  composant  une  force  de  plus  de  5,000  hom- 
mes ,  et  deux  généraux  de  brigade ,  occupera  les  places  et  se  tiendra 
en  force  sur  les  débouchés  des  Monténégrins,  prêt  à  les  attaquer.  11 
faut  quil  fasse  construire,  aux  moulins  de  Raguse,  nne  redoute 
armée  de  six  pièces  de  petit  calibre;  à  la  pointe  de  Sanla-Croce, 
une  redoute  de  huit  pièces  de  gros  calibre,  et  à  Raguse -le -Vieux, 
des  redoutes  fraisées  et  palissadées,  armées  de  six  pièces  de  gros 
calibre  du  côté  de  la  mer,  et  de  huit  pièces  de  petit  calibre  du  côté 
de  la  terre. 

Quand  le  général  Lauriston  aura  réuni  tous  ses  approvisionne- 
ments, connaîtra  bien  le  pays  et  sera  bien  en  mesure,  il  commencera 
TofTensive. 

ÉTAT  OFFENSIF. 

La  réserve  de  1 ,500  hommes  placée  entre  Spalatro  et  la  Narenta  se 
mettra  en  marche  sur  Stagno.  La  réserve  de  Stagno,  de  2,400  hom- 
mes, se  portera  sur  Castelnovo.  La  réserve  de  900  à  1,000  hommes 
de  Raguse  se  portera  également  sur  Castelnovo. 

Ainsi,  un  corps  de  7,000  hommes  de  troupes  entrera  par  plusieurs 
colonnes  sur  le  territoire  des  Monténégrins ,  préviendra  le  pacha  de 
Scutari,  arrivera  à  Cettigne,  et  s'emparera  du  pays.  On  lèvera  parmi 
les  catholiques  un  bataillon,  et  on  complétera,  autant  qu'il  sera  pos- 
sible, le  bataillon  des  chasseurs  d'Orient;  on  aura  soin  que  chaque 
soldat  ait  une  bonne  paire  de  souliers  dans  le  sac;  qu'on  ait  quelques 
rations  de  biscuit,  de  manière  qu'en  partant  pour  l'attaque  on  en  ait 
pour  quatre  jours,  et  en  réserve  pour  quatre  autres  jours  ;  on  trouvera 
d^ailleurs  dans  le  pays  des  Monténégrins  des  bestiaux  et  toutes  sortes 
de  ressources. 

Du  moment  que  les  Monténégrins  seront  soumis,  et  qu'ils  con- 
naîtront le  danger  qu'il  y  a  de  se  révolter  contre  la  France,  la  réserve 
du  général  Guillet  retournera  à  Stagno ,  celle  de  Raguse  retournera 
i  Raguse,  et  le  général  Lauriston  enverra  une  réserve  considérable 
à  Castelnovo,  qui  puisse  se  porter  au  secours  de  Raguse,  si  elle  était 
attaquée. 

31. 
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Le  général  Molitor  ne  doit  avoir  aucane  inquiétude;  il  doil  savoir 
que  la  Dalmatie  n'a  point  de  frontières  étrangères,  et  que  les  Français 
peuvent  y  faire  passer  tous  les  secours  qui  seraient  nécessaires.  11 
faudrait  10,000  Russes  pour  Tattaquer;  mais  les  Rosses  n*ont  pas 
6,000  hommes  à  Corfou.  Us  pourraient  faire  un  débarquement  à 
Raguse;  mais  la  réserve  de  Stagno  s'y  porterait  dans  ce  cas;  la  divi- 
sion de  Spalatro  s'y  porterait  également,  celle  de  Castelnovo  y  serait 
aussi  dirigée,  et  le  général  Lauriston  aurait  bientôt,  pour  débloquer 
Raguse,  4  ou  5,000  hommes.  Il  n  y  aurait  plus  que  la  suppositioi 
que  Ton  attaquât  Raguse  pendant  rofTensive  ;  mais  cette  expéditioa 
ne  durerait  que  quinze  jours,  et,  en  la  tenant  secrète,  Tennemiae 
pourra  faire  ses  dispositions  pour  proOter  de  Tabsence  des  troupes; 
ainsi  toute  opération  de  sa  part  est  impossible. 

Le  général  Lauriston  voit  les  choses  un  peu  en  noir,  lorsqu'il 
pense  que  Raguse  peut  être  attaquée.  Maître  de  Castelnovo,  les 
Monténégrins,  qui  sont  les  seuls  ennemis  que  nous  ayons  de  ce  coté, 
n'ont  aucune  communication  avec  Raguse.  L'esprit  des  Monténégrios 
est  comme  celui  de  toutes  les  peuplades  barbares;  toute  paii  avec 
eux  est  impossible,  si  on  ne  les  a  sévèrement  réprimés  et  si  on  oe 
leur  a  porté  la  terreur  dans  l'àme.  11  faut  ravager  leur  territoire, 
brûler  leurs  maisons,  et  leur  imprimer,  par  de  terribles  exemples, 
une  terreur  salutaire  ;  cela  est  nécessaire  pour  obtenir  d'eux  la  tran- 
quillité. 

Ordonnez  au  général  Molitor,  auquel  vous  ferez  connaître  conO- 
denliellcmcnl  les  dispositions  que  je  prescris  pour  la  défense  et  pour 
Fattaque,  de  Faire  passer  du  biscuit  et  des  souliers  à  Stagno.  Faites 
partir  des  convois  de  Venise,  et  char|]ez  un  ofBcier  de  les  suivre  et 
de  s'assurer  de  leur  arrivée.  Mais,  indépendamment  des  secours  doot 
je  vous  ai  ordonné  Fenvoi,  il  faut  qu'il  y  ait  suflisamment  d'artillerie. 

Je  vois  que  la  3**  compagnie  du  l"  bataillon  de  sapeurs  italieiLS 
partie  de  Venise,  n'est  que  de  68  hommes  :  faites-la  complétera 
100  hommes;  que  les  13*  et  15*  compagnies  du  1"  régiment  d'ar- 
tillerie italien  ne  sont  que  de  121  hommes  :  faites  compléter  ces 
deux  compagnies  à  200  hommes,  en  y  envoyant  80  hommes.  Quatre 
compagnies  d'artillerie  ne  sufGsent  pas  pour  l'Albanie  et  les  bouches  de 
Cattaro  :  faitcs-y  passer  deux  autres  compagnies,  une  française  et  une 
italienne,  et  faites  eu  sorte  qu'elles  soient  complétées  à  100  hommes. 
Par  ce  moyen,  le  général  Lauriston  aura  six  compagnies  d'artillerie. 
Donnez  ordre  au  général  Molitor  d'envoyer  la  6*  compagnie  da 
3*  bataillon  de  sapeurs  français  à  Raguse. 

Quant  à  la  place  de  Dalmatie  qu'il  faut  approvisionner  et  mettre 
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en  état  de  soutenir  an  siège,  c'est  Zara.  C'est  dans  cette  place  qu'on 
doit  réunir  tons  les  moyens  d'artillerie  et  les  vivres;  c'est  la  seule 
place  de  siège,  et  celle  qui  devrait  servir  de  refuge  à  ma  division  de 
Dalmatie,  s'il  arrivait  quelque  grand  événement  qui  obligeât  mes 
troupes  à  se  replier.  11  faut  tenir  la  main  à  ce  que  tout  l'argent  que 
vous  donnez  pour  les  fortifications  ne  soit  pas  jeté  à  droite  et  à 
gauche.  La  dépense  de  tant  de  places  serait  impossible  à  soutenir. 
Dans  le  cas  d'une  attaque  générale  en  Dalmatie,  c'est  Zara  qu'on  doit 
défendre,  et  cette  place  doit  pouvoir  tenir  quatre  mois.  Je  vous 
répète  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit,  mettez  tous  vos  soins  à  tenir  au 
complet  les  5*  et  23*  régiments  de  ligne  et  les  troupes  italiennes  qui 
se  trouvent  en  Albanie.  Il  est  dans  mon  intention  d'avoir  au  mois  de 
septembre  en  Albanie  6,000  hommes  de  troupes  italiennes,  indépen- 
damment des  troifpes  françaises.  L'importance  que  j'attache  à  avoir 
une  contenance  respectable  en  Albanie  a  moins  pour  objet  le  pays 
que  de  donner  aux  Turcs  et  à  tout  ce  continent  une  haute  idée  de 
ce  que  je  puis.  Le  général  Barbou,  qui  est  indisposé,  ne  pourra 
partir  pour  Raguse  que  dans  sept  à  huit  jours. 

Que  le  général  Lauriston  forme  bien  son  état- major;  qu'il  ait 
qoaire  ou  cinq  aides  de  camp.  Il  doit  être  tantôt  à  Raguse,  tantôt 
en  Albanie.  C'est  une  campagne  qu'il  va  faire  pendant  que  chacun 
restera  tranquille.  Vous  lui  ferez  aisément  comprendre  quelle  gloire 
il  acquerra.  Si  vous  jugez  à  propos  de  laisser  le  bataillon  dalmate 
en  Albanie,  vous  en  êtes  le  maitrc. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  dachesse  de  Leachtenbcrg. 
(Kb  ■{•■I«  mi  Arch.  de  rEvp.) 


10424.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Sainl-Clond.  2S  jnin  1806. 

Mon  Fils,  les  deux  bataillons  de  ma  garde  royale  qui  ont  été  à 
Vienne  forment  un  assez  beau  corps  ;  mais ,  à  la  Grande  Armée ,  ils 
D*ont  pas  eu  l'occasion  de  tirer  un  coup  de  fusil.  Il  serait  peut-être 
convenable  de  proBter  de  la  guerre  des  Monténégrins  pour  les 
agoerrir.  Je  vous  laisse  donc  le  maître,  si  vous  n'y  voyez  point  d'ob- 
jections, de  faire  partir  un  de  ces  bataillons,  complété  à  800  hommes, 
pour  l'Albanie.  Vous  aurez  soin  qu'il  y  ail  autant  déjeunes  gens  que 
de  vieux  soldats.  Ce  serait  un  renfort  que  je  prévois  pouvoir  être 
utile  en  Albanie,  où  il  y  aurait  alors  2,400  Italiens,  sans  comprendre 
les  caoonniers  et  les  sapeurs.  Ce  devra. être  votre  affaire  d'expédier, 
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au  moins  tous  les  quioze  jours,  uu  délacbement  d^une  centaîoe 
d'hommes  pour  les  recruter,  de  manière  à  les  tenir  toujours  aa 
complet.  Envoyez  un  général  italien  pour  commander  ces  deux  batail- 
lons sous  les  ordres  du  général  Lauriston.  Si  le  général  Pîno  ne  peut 
pas  marcher  avec  cette  colonne  italienne,  envoyez-y  le  général  Lechi, 
que  le  roi  de  Xaples  a  renvoyé,  et  qui  est  plus  accoutumé  à  la  guerre 
que  les  autres  généraux  italiens.  Je  suis  obligé  de  garnir  beaucoup 
de  postes;  il  faut  donc  augmenter  mon  armée  italienne  pour  que  je 
puisse  employer  quelques  bataillons  italiens  dans  la  Dalmatie  et  dans 
r Albanie.  Us  s'aguerriront  dans  les  affaires  journalières  qu'ils  auront 
avec  les  Monténégrins.  Dans  tout  le  pays  de  Venise,  il  doit  être  facile 
de  lever  des  bataillons ,  car  je  prévois  que  je  vais  faire  revenir  en 
Italie  les  quatre  corps  italiens  que  j'ai  à  Tarmée  de  Naples ,  afin  de 
les  compléter;  et,  avec  eux  et  les  nouvelles  troupes  que  vous  lèverei, 
je  veux  soutenir  la  Dalmatie  et  l'Albanie,  et  faire  la  guerre  aux 
Monténégrins. 

NâPOLiON. 
Comm.  par  S.  A.  I.  M""  la  dochette  de  Leachtenberg. 
(Eo  aiBatoaQi  Atek.  4%  TEap.) 


10425.  —  Al)  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Sainf-Clond .  28  jain  1S06. 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  au  sous -lieutenant  Choiseul  de  se 
rendre  en  Dalmatie.  Cet  officier,  quoique  très-jeune,  ayant  obteoa 
la  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  il  faut  qu'il  la  gagne  en  sériant 
où  l'on  se  bat.  S'il  se  trouve  dans  rarniéc  déjeunes  ofQciers  qui  aient 
obtenu  dernièrement  cette  distinction,  envoyez-les  également  en  Dal- 
matie et  en  Albanie. 

Xapolkox. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  nioute  aa<  Arch.  de  l'Emp.) 

10426.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

Sainl-Cloud.  29  juin  1806. 

M.  Celerier  débauche  les  acteurs  et  actrices  de  Paris  pour  Xaples. 
Déjà  une  ou  deux  artistes  de  l'Opéra  ont  fait  connaître  qu'elles  vou- 
laient se  rendre  à  Xaples.  Vous  sentez  tout  ce  que  cette  conduite  a 
de  ridicule.  Si  vous  voulez  dos  acteurs  de  l'Opéra,  pardieu,  je  vous 
en  enverrai  tant  que  vous  voudrez;  mais  il  n'est  pas  convenable  de 
les  débaucher.  C'est  ainsi  qu'en  a  agi  la  Russie,  et  je  fus  tellement 
choqué  dans  le  temps  de  cette  conduite,  que  je  fis  écrire  à  l'empereur 
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de  Russie  que  je  lui  enverrais  toutes  les  danseuses  de  TOpéra,  s'il 
voulait,  bormis  cependant  M"*  Gardel. 

J'aurais  fait  arrêter  Celerier  s  il  n'était  pas  connu  pour  vous  être 

attaché  comme  archîfecte. 

Napoléon. 

é9  rEapire. 


10427.  —  A  LA  REINE  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cload .  29  jain  1806. 

Ma  Fille,  j'ai  reçu  votre  lettre  de  jeudi.  Je  vois  avec  plaisir  que 
VOUS  êtes  contente  des  Hollandais.  11  aurait  fallu  m'envoyer  la  de- 
mande du  directeur  des  postes  d'Anvers.  Dès  que  vous  me  l'aurez 
envoyée ,  je  m'en  ferai  rendre  compte ,  et  je  lâcherai ,  pour  l'amour 
de  vous,  d'accorder  à  son  frère  une  commutation  de  peine. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10428.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cloud.  30  jaia  1806. 

Je  reçois  votre  lettre.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous  êtes  content 
des  Hollandais.  I^s  prétentions  que  votre  ministre  des  Gnances  fait 
sor  mon  trésor  sont  surannées.  Mes  dépenses  sont  fortes,  et  je  ne 
suis  point  en  mesure  de  vous  aider  comme  je  le  voudrais.  Tant  que 
la  guerre  durera,  il  faut  bien  que  je  garde  mes  corps  de  troupes.  Il 
serait  cependant  possible  de  les  diminuer.  Il  est  possible  de  conclure 
un  traité  de  commerce  ;  mais  il  faut  que  les  intérêts  des  peuples  s'y 
trouvent  réunis.  Je  crois  qull  est  nécessaire  de  mettre  une  imposition 
sur  vos  rentes;  il  y  aurait  peu  d'inconvénient  a  imiter  ce  que  fait 
FAngleterre ;  ce  serait  un  petit  revenu,  mais  c'en  serait  un. 

Napoléon. 

Arcbivet  de  l'Empire. 

10429.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiat-aoad.  30  joia  ISOO. 

Mon  Fils,  les  places  de  Peschiera,  Legnago,  Mantone,  etc.,  doivent 
rester  armées  pendant  tout  le  temps  que  mes  armées  seront  en  Aile- 

Napoléon. 

.  par  S.  A.  l.  M""  U  dochesie  de  Leachtenberg. 
(£•  •{•■te  «os  Ar«k.  de  l'Eap.) 
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10430.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint^noad.  30  jaia  1806. 

On  a  fait  demander  au  grand  mallre  des  forêts  du  roi  de  Wurtem- 
berg, par  les  généraux  Trelliard  et  Suchet,  des  cerfs  pour  moi.  Je 
désapprouve  tout  à  fait  cela;  je  ne  veux  point  de  ces  cerfs.  Si  cela 
était  vrai ,  il  faudrait  sur-le-champ  les  contremander. 

NAPOUtOX. 

Arcbivef  de  l'Empire. 

10431.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Saint-Clood,  1"  juillet  1806. 

Mon  Cousin ,  j'ai  reçu  la  lettre  du  roi  de  Bavière  du  . .  .  juin.  11 
ne  faut  pas  quil  accorde  ainsi  ses  ordres  à  des  jeunes  gens. 

NifPOLKON. 
D^pAf  de  U  guerre. 

10432.  —  A  M.  DARU. 

Saint-aoud.  2  juillet  1806. 

Monsieur  Daru,  je  viens  de  voir  le  portrait  qu  a  fait  de  moi  David. 
C'est  un  portrait  si  mauvais,  tellement  rempli  de  défauts,  que  je  ne 
Taccepte  point  et  ne  veux  Tenvoycr  dans  aucune  ville ,  surtout  en 
Italie,  où  ce  serait  donner  une  bien  mauvaise  idée  de  notre  école. 

Napoi.kon. 

Comro.  par  M.  le  comte  Dam. 

10433.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  i;iNTÉRIELR. 

Saint-Cloud  .  2  juillet  1806. 

Vouloir  faire  d*un  pont  un  monument,  c'est  une  idée  bizarre.  La 
première  idée  que  présente  le  mot  monument  est  celle  d'une  chose 
indestructible.  Ainsi  les  Pyramides,  construites  de  masses  de  pierres 
grossièrement  taillées,  sont  des  monuments.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  d'un  pont,  dont  la  durée  est  nécessairement  bornée,  et  qai 
est  sujet  à  de  nombreuses  causes  de  destruction.  Un  pont  est  un  ou- 
vrage d'art  dont  la  construction  exige  des  combinaisons  difTiciles;  il 
peut  être  un  objet  de  décoration ,  mais  il  ne  sera  jamais  un  monu- 
ment. Ces  idées  s'excluent  nécessairement.  Sa  Majesté  a  demandé 
un  pont  vis-à-vis  l'École  militaire,  afm  d'avoir  une  comnuinicatioD, 
utile  dans  tous  les  temps ,  à  portée  d'un  lieu  d'exercices  militaires, 
de  rassemblement  et  de  fêtes;  le  projet  le  plus  économique  est  celui 
qu'elle  cboisira.  Ainsi  elle  préfère  un  pont  en  fer,  parce  qu'il  y  aura 
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ane  économie  de  30  ou  40  pour  100.  Ce  pont  doit  être  placé  dans 
Taxe  du  Champ-de-\lars.  Quant  aux  travaux  pour  le  redressement 
entier  du  quai  des  Bons-Hommes ,  c*est  un  ouvrage  qui  peut  se  faire 
avec  le  temps. 

Napolkon. 

Comm.  par  UM.  de  Champagay. 
(En  aloat*  «os  Areh.  d«  KEisp.) 


10434.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saiot^kNid.  3  jnill«t  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévcnt,  il  faudrait  bien  finir  TafTaire 
d*Anspach.  Je  désire  savoir  si  le  maréchal  Bernadotte  a  renvoyé  ou 
non  le  conseiller  prussien  ;  s'il  ne  Tu  pas  fait,  envoyez-lui  un  courrier 
extraordinaire  pour  lui  faire  connaître  qu'il  ait  à  le  faire  partir  et  à 
mettre  la  Bavière  en  possession  de  tout  le  territoire  d'Anspach  et  des 
pays  qu'occupent  mes  troupes. 

il  n'y  a  point  de  difficulté  que  les  ministres  de  Naples  s'adressent 
à  mes  ministres  pour  les  affaires  de  leur  souverain;  le  roi  de  Naples 
est  maître  d'envoyer  un  chargé  d'affaires  à  Paris  et  des  consuls  dans 
mes  ports,  comme  cela  lui  conviendra.  Donnez  des  ordres  en  consé- 
quence à  tous  mes  ministres  et  agents. 

J'ai  fait  connaître  hier  à  M.  le  cardinal  Caprara  tout  ce  que  je 
pouvais  lui  dire.  La  nécessité  de  conserver  mes  communications  in- 
tactes avec  mes  armées  exige  que  les  ports  des  Etats  du  Pape  soient 
fermés  à  l'Angleterre,  pendant  la  guerre  présente  et  à  venir  avec 
r Angleterre  et  avec  toute  autre  puissance  maritime.  Si  le  Pape  con- 
sent à  ces  conditions,  alors  tout  peut  s'arranger.  S'il  n'y  consent 
point,  je  m'emparerai  de  toutes  ses  côtes  comme  je  viens  de  le  faire, 
hormis  que  je  ne  les  occupe  que  provisoirement,  et  que  j'en  prendrai 

possession  définitivement. 

Napoléon. 

Arcbivet  an  afTaircf  ëtrangèret. 
(Kb  ■ioutr  aui  Arch.  de  VUmp.) 


10435.  —  NOTE. 

Saint-Clond .  2  juillet  1806 

Sa  Majesté,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  lettre  que  le  préfet 
de  Jemmapes  a  écrite  au  grand  Juge,  le  24  juin  dernier,  prescrit  les 
dispositions  suivantes  : 

Le  grand  juge  ordonnera  au  tribunal  de  Tournay  de  cesser  toute 
poorsoite  et  de  prononcer  la  suppression  des  mémoires  publiés  dans 
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cette  affaire  scandaleuse.  Son  inleotion  positive  est  qa  il  ii'eiîste  plu 
de  procès  sur  cet  objet. 

Les  châsses  ayant  été  transférées  avec  solennité  dans  U  cathédnk, 
elles  ne  peuvent  plus  en  sortir. 

Cependant  Tintention  de  Sa  Majesté  est  que  la  propriété  jouisse 
de  tous  ses  droits  ;  celle  du  sieur  Dutez  est  suspecte ,  attendu  que  les 
objets  consacrés  par  la  vénération  publique,  existant  dans  une  cathé- 
drale, n*appartiennent  à  personne  qu*à  TÉtat.  On  est  donc  porté  à 
penser  que ,  s'ils  ont  été  vendus ,  Tacquéreur  est  complice  de  spolia- 
tion et  doit  être  poursuivi  comme  tel  :  néanmoins,  si,  par  des  niotib 
quelconques ,  il  vient  à  prouver  qu  il  est  légitime  propriétaire  de  ces 
objets,  il  sera  indemnisé. 

Arcbivef  de  TEapire. 


10436.  —A  M.  DE  MOXTAUVET, 

DIRKCTKUR    GÉNÉlUL    DBS    POKTS    ET    CUAUSSiES. 

Sakit-CkNKl.  3  jaiNel  1806. 

Monsieur  Montalivet,  par  mon  décret  du  22  avril  dernier,  Jai 
accordé  200,000  francs  pour  la  route  de  Sestri  à  Plaisance.  Je  ne 

sais  point  encore  si  les  projets  sont  faits. 

Je  vous  envoie  différents  projets  de  routes  de  Parme  et  Plaisance 
à  la  Méditerranée.  11  s'en  présente  trois  :  Tun  de  Parme  à  la  Speaiit, 
Tautre  de  Plaisance  à  Sestri,  Tautrc  de  Plaisance  à  la  Spezzia.  Mais, 
comme  Gènes  doit  être  considérée  comme  le  centre  du  commerce 
français  avec  ritalie,  je  préfère  que  Ton  se  rattache  à  Tidée  de  che- 
mins qui  conduiraient  à  cette  ville.  Ce  ne  sera  que  quand  on  m'aon 
présenté  les  devis  que  je  me  déciderai. 

Xapolbo:^. 

Comm.  par  M.  le  baron  Ernouf. 
(Eu  uiiDote  aoi  Arch.  de  l'Emp.) 


10i37.  —  A  M.  FOUCHE. 

Saint-Cloud .  3  juillet  1806. 

Mon  intention  est  de  former  au  château  de  Compiano  une  pri^you 
d'Etat  comme  à  Feneslrelle.  Faites  faire  les  réparations  nécessaires 
pour  contenir  200  prisonniers.  Nommez-y  un  lieutenant  de  gendar- 
merie sévère,  et  organisez  cette  maison  de  manière  qu'on  ne  paisse 
pas  s  en  sauver.  Xous  avons  au  Temple  quelques  anciens  chefs  de 
chouans  couverts  de  crimes  et  que  nous  ne  pourrons  jamais  mettre 
en  liberté.  Il  en  vient  de  Naples,  etc.  Comme  ce  fort  n'est  pas  très- 
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éloigné  de  Géues ,  ie  commissaire  général  de  police  peut  en  avoir  la 
surveillance.  Mettes  30,000  francs  à  sa  disposition ,  et  établissez-y 
une  sévère  police. 

Napoléon. 

Archiwet  de  l'Empire. 

10438.  —  A  M.  FOLCHÉ. 

Saiol-Cloud .  3  jaillet  1806. 

Envoyer  copie  de  cette  note  au  général  Morand.  Si ,  depuis  leur 
amnistie,  ces  individus  ont  servi  les  Anglais,  le  général  Morand  les 
fera  arrêter  et  juger  par  une  commission  militaire.  Il  est  nécessaire 
de  faire  des  exemples  et  de  fixer  Tinconstance  et  Tinquiétude  des  ha- 
bitants du  Golo  et  du  Liamone. 

Napoi«ko\. 

Archivet  de  l'Empire. 

10439.  —  AU  GÉXÉRAL  DEJEAX. 

Saint-Clond,  3  jaillet  1S06. 

Monsieur  Dejean,  je  suis  instruit  que  la  manufacture  de  poudre 
de  Monte-Chiarugolo  n'a  pas  toute  Tactivité  que  j'avais  ordonné 
qu^elle  eût.  Elle  a  peu  travaillé  pendant  trois  mois.  Mon  intention  est 
que  vous  mettiez  cette  poudrière  dans  la  plus  grande  activité ,  ainsi 
que  celle  que  j'ai  dans  le  royaume  d'Italie.  Cette  poudrière  est  ren- 
Fermée  dans  un  fort  que  je  veux  qu'on  entretienne  eu  bon  état,  et 
qo*on  arme  de  quelques  canons ,  pour  être  à  l'abri  de  pouvoir  être 
pillée  par  un  rasseniblement  de  paysans.  On  tiendra,  pour  com- 
mander ce  fort,  un  officier  du  grade  de  lieutenant. 

Mon  intention  est  également  que  le  fort  de  Bardi  soit  en  bon  état  ; 
il  doit  y  avoir  dans  ce  fort  quelques  pièces  de  canon  approvisionnées 
et  an  moins  150,000  cartouches.  Ce  fort  peut  être  très-utile,  car, 
indépendamment  qu'il  en  impose  aux  montagnards,  il  peut  défendre 
la  crête  de  l'Apennin  contre  une  armée  qui  se  serait  emparée  de 
Parme. 

J'ai  ordonné  que  l'on  mit  la  citadelle  de  Plaisance  à  l'abri  d'un 
coup  de  main.  Je  n'ai  eu  aucun  rapport  à  cet  égard.  Je  n'attache 
aucun  prix  à  celle  de  Parme.  Donnez  les  ordres  les  plus  précis  pour 
qu*ii  n'y  ait  ni  pièces  de  canon  ni  poudre  à  Parme  ;  la  poudre  doit 
être  transportée  directement  de  Moute-Chiarugolo  à  Plaisance  et  de 
là  à  Alexandrie.  Et  comme  il  peut  être  nécessaire  d'envoyer  de  la 
poudre  à  Mantoue  ou  a  Palmanova,  il  est  indispensable  que  vous 
indiquiez,  tous  les  ans,  le  lieu  où  il  faut  adresser  la  poudre. 
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Faites-moi  connaître  dans  quel  état  est  Tanne  du  génie  et  de  Far- 
tillerie  dans  les  États  de  Parme.  Envoyez  une  compagnie  de  vétérans 
de  la  27*  ou  de  la  28*  division  militaire  au  fort  de  Bardi;  elle  aort 
des  détachements  à  Compiano  et  à  la  poudrière.  Envoyez  une  autre 
compagnie  de  vétérans  pour  garder  la  citadelle  de  Plaisance. 

Mon  intention  est  qu  il  y  ait  toujours  2,000  rations  de  biscuit  à 
Bardi,  autant  à  Compiano  et  à  Monte-Chiarugolo. 

Napoléon. 

Dépôt  de  U  goerre. 
(  En  aiBBlc  •■!  Arek.  d«  TBap.  ) 

10440.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

Saint-aimd.  3  jaiUet  1806. 

Je  désire  avoir  une  note  sur  cette  question  : 

Quel  est  le  procédé  à  suivre  pour  avoir,  le  trente-quatrième  raois 
après  la  paix,  quatre-vingt-cinq  vaisseaux  de  guerre,  en  compreoaol 
ce  que  nous  avons  dans  ce  moment-ci? 

Je  désirerais  quà  Anvers  on  pût  mettre  en  construction,  celte 
année,  deux  autres  vaisseaux,  quand  on  n*en  ferait  que  4  vingt- 
quatrièmes. 

Je  désirerais  qu*à  Lorient  on  mit  en  construction  deux  autres  vais- 
seaux, outre  l'Inflexible,  VAkide,  le  Glorieux  et  le  Saturne.  J'imt- 
gine  que  le  Saturne  doit  être  à  Teau  à  Theure  qu*il  est. 

L'Ajax  doit  être  à  Teau  à  Rochcfort.  Je  désirerais  qu*il  fût  immé- 
diatement remplacé  par  un  autre,  et  qu'indépendamment  de  celui-U 
on  en  mît  un  autre  en  construction,  de  manière  qu'il  y  ait  cinq  vais- 
seaux sur  le  chantier  à  Rocheforl. 

Il  n'y  a  à  Toulon  que  deux  vaisseaux  sur  le  chantier  ;  je  désirerais 
qu'on  en  mit  deux  autres,  de  manière  que,  sur  les  vingt  et  un  vais- 
seaux qui  sont  sur  le  chontier,  un  à  Lorient  et  un  à  Rocheforl  étaot 
mis  à  Teau  seraient  remplacés  par  deux  autres;  ce  qui  ferait  vingt- 
trois.  Six  autres,  dont  un  à  Lorient,  un  à  Rochefort,  deux  à  Toulon, 
deux  à  Anvers,  seraient  mis  en  construction;  ce  qui  ferait  vingt- 
neuf  vaisseaux ,  y  compris  ceux  qui  sont  à  Teau,  qui  pourraient  étrt 
lancés,  si  on  le  voulait,  dans  le  courant  de  1807. 

Il  faudrait  mettre  dix  autres  frégates  en  construction  àDunkerqoe, 
au  Havre,  à  Saint-Malo,  à  Nantes,  etc. 

Faites-moi  connaître  à  quelle  époque  le  Robuste  sera  mis  à  Teac 
à  Toulon.  Il  serait  bien  important  que  ce  pût  être  le  plus  prompte- 
ment  possible ,  afin  de  commencer  h  avoir  une  petite  escadre  à 
Toulon. 
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Preocz  de  nouvelles  mesures  pour  que  le  Génois  se  rende  à 
Toulon. 

XapoliIon. 

Archiwef  de  l'Empire. 

10441.  —  DÉCRET. 

Saint-Cload.  3  juillet  1806. 

Article  l'^  —  L'ordre  des  Jésuites  est  supprimé  dans  les  États 
de  Parme. 

Art.  2.  —  Tous  les  individus  de  cet  ordre  qui  ne  sont  pas  nés 
dans  lesdits  États  seront  obligés  de  les  évacuer;  ceux  qui  y  sont  nés 
seront  mis  à  la  pension,  et  il  leur  sera  défendu  de  porter  un  autre 
habit  que  celui  des  ecclésiastiques  séculiers. 

Art.  3.  —  Notre  ministre  des  cultes  est  chargé  de  Texécution  du 
présent  décret. 

Napoléon. 

Archiwet  de  l'Empire. 

10442.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload .  3  juillet  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  vos  lettres  du  28  juin.  La  mesure  que  vous 
avez  prise,  de  charger  Fordonnateur  de  fournir  aux  corps  qui  sont 
en  Dalmatie  12,000  paires  de  souliers  et  12,000  chemises  ,  est 
bonne  en  théorie,  mais  mauvaise  dans  la  pratique.  On  vous  fera  de 
mauvaises  chemises ,  de  mauvais  souliers  ;  les  commissaires  des 
guerres  feront  de  mauvais  procès-verbaux ,  et  rien  n'arrivera  aux 
corps,  ou  il  ny  arrivera  que  du  mauvais.  Que  sont  devenus  tous  les 
souliers  que  f  avais  en  Italie?  Une  grande  partie  a  dû  être  envoyée 
en  Dalmatie.  Pour  bien  remplir  votre  but,  il  faut  qu'un  officier  de 
chaque  corps  de  Dalmatie  se  rende  en  Italie  pour  faire  confectionner 
les  effets  dont  ils  ont  besoin  ;  voilà  le  véritable  parti  à  prendre. 
Lorsque  vous  voudrez  faire  des  gratifications  en  Dalmatie,  vous 
pourrez  les  faire  au  nom  du  roi  d'Italie;  mais  ici  on  porte  une  scru- 
puleuse attention  à  la  comptabilité.  Le  ministre  a  remis  au  conseil 
d^administration  d'hier  les  comptes  de  l'armée  d'Italie  pour  les  quinze 
mois;  tout  le  monde  les  a  trouvés  trop  forts  d'un  tiers;  on  s'occupe 
de  les  examiner.  Il  y  a  en  Italie  des  dilapidations,  et  dans  l'ordon- 
nateur peu  de  soin  et  de  force,  car  tout  coûte  un  tiers  de  plus  qu*îl 
ne  devrait^  coûter.  C'est  à  vous  à  y  mettre  ordre.  Mais  il  vous  faut  un 
homme  qui  vous  donne  les  bases  de  ce  que  doit  coûter  un  soldat,  ce 
qui  n'est  pas  une  chose  très-difficile. 
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Ainsi  donc  exigez  qa*an  officier  de  chacan  des  corps  qui  sont  en 
Istrie  et  en  Dalmatie  se  rende  a  Venise  pour  faire  fabriquer  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  leurs  corps  sur  la  masse  de  linge  et  de  chaussure. 

Napolbox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"**  la  duchesse  de  Leachtenberg. 
(Ed  Bioaie  mi  Ar«k.  d«  TEftp.) 


10443.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint^Uood .  3  jaUlet  1S06. 

Mon  Fils,  il  parait  que  le  général  Lauriston  se  laisse  bétemeDt 
enfermer  par  3  ou  4,000  Monténégrins;  s'il  avait  marché  à  eux  avec 
toutes  ses  troupes ,  il  les  aurait  culbutés  et  leur  aurait  donné  une 
bonne  leçon.  Ses  lettres  ne  montrent  point  um  caractère  bien  décidé. 
De  qui  peut-il  se  plaindre  si  ses  forces  ne  sont  pas  réunies?  Pour- 
quoi n*a-t-il  pas  marché  avec  toutes  ses  troupes?  Recommandez  aa 
général  Molitor  de  marcher  à  son  secours  et  de  lui  faire  passer  tous 
les  moyens  possibles.  Désormais  il  n*a  plus  rien  à  craindre  poar  la 
Dalmatie. 

NAPOLéON. 
Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  docbeise  de  Leachtenberg. 
(En  Binote  sox  Arek.  de  l'Emp.) 


10444.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cloud,  3  juillet  1806. 

Je  reçois  votre  exposé  des  réclamations  du  royaume  de  Hollande. 
Ce  sont  des  réclamations  qui  datent  de  la  conquête.  Il  faut  oterà 
votre  conseil  tout  espoir  que  je  lui  envoie  de  Targent,  sans  quoi  il  ne 
vous  donnera  pas  les  moyens  de  vous  mettre  au  niveau  de  vos  affaires, 
tie  n  ai  point  d'argent  et  j'ai  peine  à  sufGre  à  mes  immenses  dépenses. 
Vous  pouvez  employer  beaucoup  de  moyens;  c'est  à  Leurs  Hautes 
Puissances  à  délibérer  sur  les  meilleures  mesures  à  prendre  pour  se 
tirer  d'aflaire.  La  première  chose  à  faire  est  de  mettre  une  forte 
retenue  sur  les  rentes,  à  peu  près  comme  a  commencé  de  faire  l^n- 
glelcrre.  Que  le  moyen  qu'on  vous  propose,  d'avoir  recours  à  la 
France,  est  commode  !  iMais  il  ne  faut  y  compter  d'aucune  manière, 
parce  que  j'y  suis  dans  la  plus  absolue  impossibilité. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10445.  —  DÉCISION. 

SuoM3iMid,  3  jiiUet  1806. 

Le  ministre  de  la  guerre  rend  compte        Je  suw  bien  loin  de  vouloir  aug- 

que  le  maréchal  Lefebvre  a  formé,  de  ^g„,^^  ,^  „^^b^^  j^    ^^^      .  j. 
divers    delacnemcnts ,    huit   résimonts  ^       .»  .      i  .        » 

complètement  «rmë.  et  équipé.,  .ui-  "":"*» •  J*"  *'  P'""  1"«  J"   "«" 

cpMis  on  pourrait  anigner  nn  numéro  P*^'*  tenir  au  connplei. 
pour  les  faire  entrer  dans  refTectif  de  Napol^OX. 

l'année. 

ârtfaÎTet  de  l'Empire. 


10446.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

SaintClond .  3  juillet  1806. 

Mon  Fils ,  le  général  Lechi  est  accusé  d'avoir  commis  des  dilapi- 
dations dans  le  royaume  de  Naples,  principalement  du  côté  de  Chicti; 
c'est  pour  cela  que  le  roi  Ta  renvoyé.  Il  faudrait  cependant  éclaircir 
cela  ;  il  est  difficile  de  penser  qu  un  oflGcier  aussi  élevé  en  grade  se 
porte  à  de  pareils  excès. 

Napoléon. 

Comni.  par  S.  A.  I.  Il"*  la  dorhette  de  Lenchtenberg. 
(Es  Mioato  aoi  Arch.  4*  l'Eoip.) 


10447.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Saiot-CIoud.  3  jniUel  1806. 

Mon  Fils,  on  a  la  rage  de  publier  dans  vos  journaux  tous  les  mou- 
vements que  vous  faites  faire  à  vos  vaisseaux.  On  donne  par  là  Téveil 
aux  croisières  ennemies,  et  on  leur  indique  les  lieux  où  elles  peu- 
vent les  prendre.  Quelle  nécessité,  par  exemple,  de  dire  que  Venise 
envoie  des  bâtiments  à  Sinigaglia  et  à  Manfredonia?  Empêchez  que 

ces  abus  se  renouvellent. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M""  la  dacheffe  de  Leuchlenberg. 
(Kb  alMl*  Ml  Arafc.  de  TEap.) 


10448.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE 

DES  RKLATIOXS  ËXTKRIEIRES. 

Saiot-Cload.  4  jaiUet  18061. 

Je  négocie  en  ce  moment  avec  un  envoyé  d'Angleterre,  avec  uu 
envoyé  de  Russie,  puissances  avec  lesquelles  je  suis  en  guerre. 

*  Date  préfumée. 
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Je  négocie  avec  les  princes  du  Corps  germanique. 
J'ai  des  négociations  avec  TAutriche  et  la  Prusse. 
Toutes  ces  négociations  ont  des  liens  communs  et  des  parties 
séparées;  elles  influent  les  unes  sur  les  autres. 

1*  NÉGOCIATIONS  AVEC  L'ANGLETERRE. 

Je  traite  avec  TAngleterre.  Je  n  ai  point  voulu  admettre  que  TAn- 
gleterrc  traitât  avec  la  Russie;  et,  après  avoir  longtemps  discuté, 
TAngleterrc  a  enfin  adhéré  et  a  ouvert  ses  négociations  avec  moi.  Il 
ne  faut  pas  s'y  tromper;  elle  a  été  engagée  par  la  coar  de  Péters- 
bourg  à  entamer  ces  négociations. 

Jusqu'à  cette  heure  la  négociation  avec  l'Angleterre  n'a  point. fait 
de  progrès.  Il  parait  que  les  propositions  de  l'Angleterre  sont  celles-ci  : 
ravoir  le  Hanovre,  reconnaître  la  situation  actuelle  de  l'Europe, 
garder  Malte  et  le  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  garantir  la  Sicile  i 
l'ancienne  dynastie  de  Naples. 

Par  l'acquisition  du  cap  de  Bonne-Espérance,  l'Angleterre  sera 
sûre  à  jamais  de  la  souveraineté  des  Indes;  mais  une  possession 
éloignée  de  plus  ou  de  moins  ne  peut  être  la  pierre  d'achoppement 
d'une  négociation  de  cette  nature.  Mais,  si  TAngleterre  avait  Malte  et 
la  Sicile,  elle  aurait  comme  une  barrière  infranchissable  qui  s'oppo- 
serait à  la  communication  avec  l'Adriatique  et  Constantinople.  Il  serait 
difficile  de  jamais  souscrire  à  cette  proposition,  d'autant  plus  que  la 
Sicile  ne  tardera  pas  six  mois  à  être  en  notre  pouvoir. 

Il  faudrait  donc,  ou  que  FAngloterre  renonçât  à  exiger  la  garantie 
de  la  Sicile  à  l'ancienne  Maison  de  Naples,  ou  qu'elle  renonçât  à 
Malte.  Si  elle  renonçait  à  Malte,  on  pourrait  consentir  à  en  raser  les 
fortifications,  ce  qui  rendrait  Malte  sans  intérêt,  ou  la  remettre  telle 
qu'elle  est  à  une  puissance  neutre,  conime  le  Danemark.  11  faudrait 
encore  que  l'ancien  roi  et  rancicnne  reine  abdiquassent  et  que  le 
jeune  prince  régnât  en  Sicile;  qu'il  ne  pût  jamais  avoir  aucune  force 
anglaise  dans  son  Sle,  ni  donner  refuge  ou  avoir  à  sa  solde  aucun 
bâtiment  ennemi,  vivant  sur  la  foi  des  traités,  sur  la  fidélité  mènie 
des  troupes  qu'il  pourra  se  former,  mais  non  garanti  par  aucune 
force  étrangère.  Dans  cette  position,  la  Sicile  serait  conquise  le  jour 
où  on  le  voudrait,  ou  bien  au  premier  signe  d'hostilité  entre  les  deux 
puissances. 

Ainsi  donc  un  grand  amour  de  la  paix  pourrait  porter  à  garantir 
le  prince  royal  de  Xaples  roi  de  Sicile,  si  l'Angleterre  voulait  ne  ps 
conserver  Malte.  Dans  ce  cas,  je  ne  m'étendrais  pas  trop  sur  la 
question  du  Hanovre;  ce  serait  alors  une  question  ii  arranger  avec 
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la  Prasse.  Jamais  je  ne  pourrais  ni*enga<}er  à  autre  chose  qu'à  inter- 
poser mon  influence.  La  remise  de  Malte  devrait  avoir  lieu  le  jour  de 
celle  du  Hanovre.  Mon  influence  dans  la  négociation  ferait  le  reste. 

Je  serai,  par  ce  système,  conséquent  dans  mon  dire  de  tous  les 
temps,  de  ne  point  laisser  Malte  à  TAngleterre. 

Cette  nouvelle  tournure  à  donner  à  la  négociation  a  Tavantage  de 
placer  la  question  d*une  manière  différente,  et  qui  fait  que  les  autres 
puissances  n'y  ont  plus  le  même  intérêt.  La  Russie  et  TAngleterre 
ont  le  môme  intérêt  pour  la  dynastie  de  la  Sicile;  elles  nont  pas  le 
même  pour  Malte.  Cela  donne  ainsi  lieu  à  beaucoup  de  raisonne- 
ments. Vouloir  le  Hanovre  contre  rien,  ce  nest  point  juste;  ici  au 
moins  on  Ta  contre  Malte. 

2«  NÉGOCIATIONS  AVEC  LA  Rl'SSIE. 

Je  traite  avec  la  Russie.  La  lettre  de  M.  Czartoryski  du  1*'^  mai 
est  aussi  bonne  et  franche  qu on  puisse  sy  attendre.  Mes  intérêts 
avec  la  Russie  sont  relatifs  à  la  Porte.  M.  Talleyrand  connaît  là- 
dessus  mes  intentions,  de  manière  que  je  crois  inutile  de  m'étendre 
sur  cet  article. 

Je  verrais  avec  peine  que  la  Russie  gardât  Corfou;  mais  cnfln, . 
s'il  fallait  y  consentir,  il  faudrait  stipuler  qu'elle  n'aura  aucune  com- 
munication par  le  Rosphorc,  et  que  le  nombre  de  ses  troupes  ne 
pourra  être  trop  considérable. 

Quant  au  roi  de  Naples ,  il  faut  tâcher  que  la  Russie  n'en  parle 
pas,  puisque  cela  ne  la  regarde  point.  Il  faut  beaucoup  dire  que  la 
garantie  de  la  Sicile  est  un  nouveau  moyen  de  paix  avec  l'Angleterre, 
et  qu'il  n'est  pas  juste  qu'elle  nous  ôte  ce  nouveau  moyen  de  paix. 
Mais  enGn  je  serai  prêt  à  contracter  avec  la  Russie  l'obligation  de 
garantir  la  Sicile  à  la  dynastie  actuelle  de  Naples,  quand  l'Augleterre 
fera  la  remise  de  Malle,  soit  à  TOrdre  dans  sa  parfaite  indépendance, 
soit  à  une  puissance  neutre  quelconque.  Il  faudra  ne  se  porter  à 
cette  concession  que  lorsqu'il  n'y  aura  pas  moyen  de  faire  autrement. 
Ce  sera  en  forme  de  déclaration  de  ma  part,  puisqu'il  ne  peut  y 
avoir  de  contractants,  vu  que  c'est  une  clause  qui  doit  être  remplie 
par  l'Angleterre.  Il  faudra  que  ce  soit  rédigé  de  manière  que  le  cas 
où  je  m'emparerais  de  la  Sicile  avant  la  paix  conclue  avec  l'Angle- 
terre ne  soit  pas  prévu. 

La  paix  avec  les  Russes  parait  ainsi  une  chose  possible;  cette  con- 
dition ,  qui  sauvera  leur  honneur  pour  Naples ,  peut  contribuer  à 
Faccélérer. 

Quant  au  Hanovre,  il  faut  éviter  d'en  parler  avec  la  Russie.  Cela 
xn.  33 


mt 
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€st  simple  :  le  Hanovre  ne  leur  appartient  pas.  C*est  à  eux  de  s^ei 
expliquer  avec  la  Prusse.  C'est  d'ailleurs,  dira  le  négociateur  firaii- 
4;ais,  un  article  qu'il  serait  inutile  de  discuter,  puisque  cela  regarde 
l'Angleterre ,  qui  a  beaucoup  de  moyens  de  compensation  dans  les 
mains  et  ne  veut  en  donner  aucun. 

Il  y  aurait  ici  de  l'adresse  à  obtenir  que  la  proposition  de  garantir 
la  Sicile  pour  Malte  vînt  de  la  Russie,  et  quelle  fût  faite  par  le 
ministre  russe  à  lord  Yarmouth. 

3«  KÂGOCIATIOXS  AVEC  LA  PRUSSE. 

Le  but  de  toute  négociation  et  de  toute  communication  avec  la 
Prusse  doit  être,  1*^  de  lui  persuader  que  je  ne  l'abandonnerai  jamais 
dans  l'affaire  du  Hanovre,  et  que  je  seconderai  toujours  sa  volonté 
sur  cet  objet;  2"*  de  lui  faire  reconnaître  positivement  les  rois  de  Na- 
pies  et  de  Hollande ,  mais  surtout  le  roi  de  Naples  ;  3®  de  lui  faire 
adopter  un  système  de  guerre  plus  actif  pour  fermer  les  ports  du 
Nord  à  l'Angleterre ,  et  même  le  Sund ,  coup  de  vigueur  qui  terrifie- 
rait l'Angleterre,  parce  qu'il  lui  serait  porté  au  même  moment  oii  on 
lui  fermerait  le  Portugal.  Il  faut  donc,  en  même  temps  qu'on  négocie 
avec  les  ministres  d'Angleterre  et  de  Russie,  négocier  ici  avec  M.  Luc- 
chcsini,  et  à  Berlin  par  M.  Laforest,  sur  les  trois  objets  ci-dessu$. 

4»  xèGOCIATIONS  AVEC  l/ALTRICHE  ET  L'ALLEMAGNE. 

Elles  sont  relatives  aux  bouches  de  Cattaro;  mais,  pour  ces  deuv 
ou  trois  jours,  il  est  inutile  d'en  parler.  Ces  négociations  sont  d*ail- 
leurs  d'une  telle  nature  qu'on  doit  pouvoir  signer  dans  une  nuit  et 
au  moment  où  Ton  s'y  attendra  le  moins. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  ëlrangères. 
(  Ko  mioutt  aux  Arcfa.  de  l'Emp.  ) 

10449.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud.  5  jaillet  1806. 

Mon  Fils ,  vous  trouverez  ci-joint  copie  d'un  décret  que  vous  en- 
verra M.  Aldini,  sur  les  plans  de  Mautoue  et  de  Legnago;  vous 
verrez  que  je  destine  aux  travaux  de  ces  places  les  500,000  francs 
que  j'avais  réservés  pour  V^enise;  mais  j'entends  que  tout  ce  qui  sera 
dépensé  pour  Mantoue  le  soit  à  Pietolc.  Tant  que  cette  position  sera 
en  mauvais  état,  la  fortlGcation  de  Mantoue  sera  manquée.  Je  veux 
également  que  tout  ce  qui  sera  dépensé  pour  Legnago  le  soit  à  Porto. 
Il  serait  ridicule  que  tout  l'argent  fût  dépensé  soit  au  canip  retrancbé, 
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soit  à  la  gorge  de  Legnago.  Quant  à  Peschiera,  je  n'approuve  rien 
de  ce  que  fait  le  général  Chasseloup;  je  ne  veux  point  jeter  tant 
d'argent  dans  une  si  mauvaise  place ,  mais  Fy  dépenser  dans  le  sens 
fan  long  mémoire  qu'il  recevra  du  ministre  Dejean  à  ce  sujet.  En- 
voyez-moi un  mémoire  sur  la  Rocca  d'Anfo,  afin  de  connaître  le 
parti  qui  devra  être  pris.  Quant  aux  dépenses  à  faire  Tannée  pro- 
chaine, j'attends  un  rapport  du  général  Chasseloup.  Je  désire  achever 
entièrement,  en  1807,  tous  les  travaux  de  la  ligne  magistrale  de 
*Pietole,  achever  entièrement  Porto.  Je  ne  veux  dépenser  que  peu  de 
chose  à  la  Rocca  d'Anfo;  tout  au  plus  100,000  francs  à  Peschiera; 
et,  lorsqu'on  m'aura  fait  connaître  ce  qu'il  faut  pour  Pietole  et  pour 
Porto,  j'arrêterai  les  fonds  à  y  dépenser  en  1807.  J'attends  toujours 
les  projets  des  autres  places;  pressez-en  l'envoi  le  plus  possihle;  je 
ne  veux  point  m'engager  dans  des  ouvrages  que  je  ne  voudrais  pas 
faire.  Faites-moi  connaître  si  les  trois  millions  destinés  aux  places 
de  Venise,  la  Rocca  d'Anfo,  Palmanova,  seront  employés  cette  année. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U  duchesse  de  Leachtenbcrg. 
(Es  aiiatc  aai  Arch.  de  l'tlmp.) 


10450.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saiut-Cloud.  5  juillet  1806. 

Votre  gouvernement  n'est  pas  assez  vigoureux,  n'est  pas  assez  for- 
tement organisé.  Vous  craignez  trop  d'indisposer  les  gens.  Vous  êtes 
trop  hou  et  vous  avez  trop  de  confiance  dans  les  Napolitains  en  ces 
moments-ci.  Ce  système  de  douceur,  définitivement,  ne  vous  réus- 
sira pas,  soyez-en  certain;  c'est  là  l'opinion  de  tous  les  hommes  de 
l'armée  à  Naples.  Prenez  donc  plus  d'énergie  et  des  mesures  pour 
vous  procurer  de  l'argent. 

Napoléon. 

ArchÎYei  de  l'Empire. 

10451.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Clond.  5  juillet  1806. 

Vous  nous  avez  envoyé  assez  de  galériens.  On  ne  sait  plus  qu'en 
faire,  ni  comment  les  nourrir;  ils  sont  d'une  dépense  énorme.  Dans 
la  route,  ils  ont  empoisonné  les  hôpitaux;  plusieurs  se  sont  sauvés, 
et  l'on  aura  beaucoup  de  peine  à  les  reprendre  dans  les  montagnes. 
D'ailleurs,  il  y  a  en  France  tant  de  galériens,  qu'il  est  impossible  que 
j'en  reçoive  d'autres.  Ne  m'en  envoyez  donc  pas  davantage. 

Napoléon. 

Arcbivet  de  TEopire. 


». 
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1045S.  —  DÉCISION, 

Sdat-CloiU.  5  jaflkl  ItOC 

Le  ministre  de  rintériewr  propoee  I|  nie  semble  que  je  ne  pni 
d*âCGorder  U  décowlîon  de  la  L^on  ^^^^^  |^  décoralîon  de  la  Léflioi 
d*liomieor  à  M.  Reader,  qui  •  nit  nom-    ,,,  «!.•«• 

m.geàrEmpere.irdeqiU|netdéeou.  <«  honneur  pour  cet  objet;  mt» 
vertes  doot  on  ponm  lairo  usage  dans  j^autonse  le  ministre  i  lui  faire  si 
les  établisseroenU  hfdrauliques.  présent. 


Archives  de  l'Eapire. 


NAPOLfox. 


10453.  —AU.  DE  TALLEYRAND. 

Sâint-Gldad.  6  j«iUel  1806l 

Monsieur  de  Talleyrand ,  vous  ayant  nommé  à  la  principaolé  de 
Bénévent,  et  le  roi  de  Naples  en  ayant  fait  prendre  possession  pir 
mes  troupes ,  il  est  convenable  que  vous  ]f  eovoyies  un  ministre  poor 
régir  cette  principauté  en  votre  nom.  Mon  intention  est  que  vous  eo 
prenies  possession ,  même  avant  d*avoir  prélé  serment. 

NapouIo!!. 

Arriiivet  des  «fUres  élrsii^res. 
i  Ka  aUialf  mi  Am».  U  VUmf,) 

Même  lettre  an  niaréehal  Bemadolte  pour  la  prise  de  possession  de  Pontr- 
Conro. 

1045i.  —  AU  PRIXCK  EUGÈNE. 

SainUCIoad .  6  jaillet  1S06. 

Mon  Fils,  vous  pouvez  prendre  possession  de  Guastalla;  c*est  une 
afTaire  terminée.  La  princesse  doit  envoyer  quelqu'un  pour  recevoir 
en  son  nom  la  remise  des  biens  allodiaux  qui  lut  restent.  J*ai  auto- 
risé la  réunion  de  cette  principauté  à  mon  royaume  d'Italie  à  cette 
condition. 

Je  vous  laisse  le  maître  de  faire  pour  Monti  tout  ce  que  vous  voudrez. 

J'ai  signé  le  décret  relatif  au  placement  des  préfets  italiens  et  des 
magistrats  vénitiens;  M.  Aldini  vous  l'enverra. 

Napolkox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la'dacbette  de  Lenclitenberg. 
(  Bo  ■inolc  an  Aich.  d«  FEmp.) 


10455.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Seint-Clood.  6  jaUlel  1806. 

Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  ce  que  le  général  Mathieu  accepte 
la  place  d*un  des  commandants  de  votre  garde. 
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Les  ennemis  ne  feront  pas  de  descente  sérieuse;  ils  ravageront 
tout  au  plus  quelques  villages.  Les  Anglais  ne  sont  pas  assez  bétes 
pour  compromettre  leur  monde. 

Il  n*y  a  pas  d'inconvénient  à  ce  que  vous  renvoyiez  le  général 
Saîol-Cyr  en  France. 

Puisque  vous  organisez  des  régiments  napolitains,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  vous  n'y  mettez  pas  vos  recrues.  J'ai  bien  de  la  répugnance 
h  mettre  des  Napolitains  dans  les  cadres  français;  je  m'y  suis  tou- 
jours refusé  en  Italie. 

Vous  avez  le  20*  régiment  de  ligne;  complétez  les  deux  bataillons 
de  ce  régiment  qui  sont  a  votre  armée  à  2,400  hommes,  c'est-à-dire 
à  150  hommes  par  compagnie.  Il  n'y  a  au  corps  que  1,500  Français; 
vous  pouvez  donc  employer  ainsi  900  Napolitains.  Si  cela  réussit,  je 
vous  ferai  passer  les  cadres  des  3*  et  4'  bataillons,  qui  pourront  être 
également  complétés  par  des  Napolitains.  Par  ce  moyen ,  votre  but 
sera  atteint  et  mon  armée  ne  sera  pas  dénaturée. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10456.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saini-Clond.  6  jaillel  1806. 

Monsieur  Dejean ,  j'apprends  que  le  colonel  Darricau  a  fait  sans 
ordre  une  convention  avec  un  colonel  prussien ,  dans  laquelle  il  a 
compromis  mes  intérêts.  Donnez-lui  Tordre  de  se  rendre  aux  arrêts 
forcés  à  VVesel,  et  envoyez,  par  un  courrier  extraordinaire,  l'ordre 
au  32*  régiment  de  retourner  à  son  poste  et  de  replacer  les  choses  à 
Werden  comme  elles  l'étaient  avant  ladite  convention. 

Napoi^ox. 

Dépàt  de  U  goerre. 
(Eo  ainaïc  an  Arch.  de  l'Eap.) 

10457.  —  DÉCISION. 

Saint-Cloud.  7  juillet  1806. 

Le  mioistre  de  la  gacrre  demande  si  ||  géra  plus  convenable  de  le 
Ton  doit  rétablir  le  poDt  de  Vieux-  rétablir  à  Huningue,  mais  pour  le 
BriMcb ,  enlevé  en  partie  par  un  déboi^  i     ■     ««         ■     a       • 

dément  du  Rhin.  P*8»^3C  de  la  Grande  Armcc. 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 
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10458.  -**  DÉCISION. 


Le  minittre  des  fintaeet  prapiMe  de  Avant  de  nommer  ft  cette  place, 
nommer  M.  Dobarret  à  le  pUce  de  g^ç^ir  pourquoi  le  titulaire  le  dé^ 
conienatear  da  i*'  emudifseuieat  des        «  «    •  #  •  m^ 

forêt.,  vecttite  per  k  démi»iao  de  met.  Lui  faire counaltTe  que. p«te 
H.  PerrMdw-Freoqaevme.  V^  j  «  »*?•«  "«  tlomailief,  ce 

n'est  pas  une  diagrice  ni  uae 
preuve  de  mécontenteoient»  et  ^ 
je  désire  q«*il  reate. 

NapoiAhi. 

AtcUwm  dt  l'Eaphe. 

10459.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

.    StiettChed.  7j«aiet  laoe. 

Mon  Cousin,  il  sera  convenable,  lorsque  vous  quitterez  TAIIe- 
ma^ne ,  que  vous  envoyiez  quelques  gratifications  an  officiers  et 
administrateurs  autrichiens  qui  ont  bien  traité  nos  malades  à  Brûon, 
à  Vienne  et  à  Braunan  ;  et,  s*it  se  trouve  parmi  eaz  quelques  officiers 
généraux,  faites-leur  remettre  des  boites  avec  mon  chiffre. 

NAPOUiON. 
DtfpAt  de  U  ^erre; 

(Kn  miiMt*  «ai  Arch.  de  l'Eap.) 

104G0.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

SahU-dond.  7  jnniel  1806. 

Mon  Fils ,  le  ministre  Dcjean  ne  peut  ordonnancer  le  payement 
des  10,000  quintaux  de  blé  qui  ont  été  expédiés  à  Zara  et  à  Spalatro 
dans  le  courant  d'avril.  L'ordonnateur,  qui  a  des  fonds  pour  mai  et 
juin  ,  fait  fort  bien  de  ne  pas  payer  ces  170,000  francs  «  parce  quils 
ne  doivent  point  figurer  dans  le  compte  de  la  masse  de  boulangerie 
de  ces  mois.  S*il  ne  pouvait  les  avancer  que  sur  la  masse  de  retenue 
de  mai  et  juin,  avancez-les  sur  les  fonds  de  mon  trésor  d'Italie.  Vous 
comprenez  bien  que,  pour  ces  10,000  quintaux  de  blé,  je  dois  avoir 
une  économie  de  170,000  francs  sur  la  masse  de  boulangerie  de 
mai  et  de  juin  du  corps  de  Dalmatie. 

Napoléon  . 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"**  la  duchesse  do  Lcnchlcnbcrg. 
(En  minalc  «ai  Arrh.  de  l'Emp.) 
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10461.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clood.  7  juillet  1806w 

Mon  Fils,  donnez  ordre  au  général  Marmont  de  se  rendre  en  Dal- 
matie.  Il  prendra  le  titre  de  commandant  en  chef  de  mon  armée  de 
Dalmatie.  Son  premier  soin  sera  de  dégager  le  général  Laurîstou.  U 
partira  vingt-quatre  heures  au  plus  tard  après  en  avoir  reçu  Tordre, 
afin  d*étre  rendu  à  Zara  le  plus  tôt  possible.  J'ai  va  avec  peine  que 
le  général  Molitor  n  a  fait  aucune  des  choses  que  j'avais  ordonnées. 
Faites-moi  connaître  pourquoi ,  au  lieu  de  réunir  4,000  hommes  sur 
la  Narenta  pour  soutenir  le  général  Lauriston ,  il  a  laissé  ses  troupes 
disséminées.  Quel  que  soit  le  nombre  des  malades  dans  mes  troupes 
qui  sont  en  Dalmatie,  je  ne  puis  concevoir  que  le  8*  d'infanterie 
légère,  les  5*,  23',  79*  et  81*  régimeols  d'infanterie  de  ligne,  ayant 
ensemble  un  effectif  de  plus  de  15,000  hommes  en  Dalmatie,  ne 
puissent  pas  offrir  8  à  9,000  hommes  en  ligne,  fndépendamment 
de  ces  forces ,  le  général  Ifarmont  aura  avec  lui  les  deux  bataillons 
du  18'  régiment  d'infanterie  légère,  le  bataillon  brescian,  celui  de 
ma  Garde  italienne  et  le  60'  régiment  de  ligne.  11  sufGt  de  tenir  en 
Istrie  le  13'  régiment.  Cependant  il  est  important  de  ne  pas  envoyer 
en  Dalmatie  les  quatre  bataillons  du  60*,  mais  seulement  ses  deux 
premiers,  complétés  h  raison  de  1,000  hommes  par  bataillon;  les 
cadres  des  3*  et  4*  bataillons  pourront  rester  où  ils  sont,  aGn  de 
rassembler  tout  ce  qui  sortira  de  l'hôpital  et  les  conscrits.  Laissez  le 
'général  Marmont  maître  d'emmener  quatre  autres  bataillons  de  sa 
division ,  en  ayant  soin  qu  ils  soient  pris  parmi  les  premiers  batail- 
lons des  corps  et  complétés  a  raison  de  1,000  hommes  chacun.  Ce- 
pendant mon  intention  est  que,  sî,  au  moment  où  ces  corps  seront 
arrivés  a  mi-chemin  de  leur  destination ,  on  était  instruit  que  Raguse 
a  été  dégagée,   le  général  Marmont  renvoie  ce  qui  serait  inutile, 

pour  ne  pas  avoir  trop  de  troupes  en  Dalmatie. 

Nafoléox. 

CottBi.  par  s.  A.  1.  Il**  la  dacbeise  de  Lenchtoibcrg. 
(  El  Biaole  mi  Aich.  de  l'Kap.) 


10462.  —  AU  GÉNÉRAL  MARMONT. 

Saint-Clnud.  7  juillet  1806. 

Monsieur  le  Général  Marmont,  je  vous  donne  le  commandement 
de  mon  armée  de  Dalmatie.  Les  circonstances  vous  fourniront  l'occa- 
sion de  vous  distinguer.  Partez  sans  délai,  et  réunissez  mes  troupes, 
qu'on  laisse  disséminées  dans  un  tas  de  places  peu  importantes.  La 
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seule  place  vraiment  importante  de  la  Dalmalie,  c*est  Zara;  c'eitla 
seule  qui  soit  en  état  de  soutenir  un  siège;  elle  est  armée  et  appro- 
visionnée. Concentrea-y  aussi  tous  vos  approvisionnenients.  Le  pre- 
mier objet  que  vous  dêvei  avoir  en  voe,  c*est  de  dégager  Ragnse  et 
le  général  Lauriston.  Votre  second  objet  sera  d'occuper  les  boucha 
de  Cattaro,  qoe  les  Autrichiens  doivent  vous  remettre.  Une  Im 
maître  des  bouches  de  Cattaro,  vous  n'aurci  rien  à  craindre  poar 
Raguse,  puisque  les  seuls  ennemis  qui  pourraient  Fattaquer  sont  la 
Monténégrins»  qui  ne  pourront  plus  alors  communiquer  avec  Ragoie 
ni  avec  la  Dalmatie.  Indépendamment  de  la  voie  de  mer  qui  condoît 
à  Stagno ,  il  y  a  la  vallée  de  TVebigne  qui  conduit  par  terre  i  Ra> 
guse»  et  où  les  Turcs  vous  laisseront  passer,  parce  quMIa  savent  qoe 
cette  cause  est  commune  à  la  Bosnie. 

NaroLioN. 

Arcliivcs  de  TEBipira. 

10463.  —  DÉCRET. 

atlat-Cbodl.  8  jaitteC  1S06. 
TITRE  l«. 

Article  l*'.  —  Le  Prytanée  militaire  est  placé,  i  dater  du  I*' jan- 
vier 1807,  dans  les  attributions  du  ministre  de  la  guerre. 

TITRE  II. 

DE   L*ADM1\*ISTRATI0!«   ÉCOXOIIIQUE. 

Art.  2.  —  1/administration  des  masses  est  conGée  à  un  conseil 
d'adniiaistration. 

Art.  3.  —  Le  conseil  d'administration  est  composé. 

Du  commandant  militaire ,  président  ; 

Du  directeur  des  études. 

Du  chef  de  bataillon  attaché  au  Prjtanée, 

Et  d'un  quartier^maitre  secrétaire. 

Art.  4.  —  Le  conseil  rend  chaque  année  compte  de  sa  gestion. 

Art.  5.  —  Tous  les  actes  de  Tadminislration  sont  écrits  et  con- 
signés  dans  des  registres  à  ce  destinés. 

Art.  6.  —  Le  procureur  gérant  fait  les  fonctions  d'économe. 

TITRE  UI. 

DU   COUIIAXDAKT   UILITAIRE. 

Art.  7.  —  Le  commandant  militaire  commande  en  chef  le 
Prytanée. 
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Il  correspond  seul  avec  le  ministre  de  la  guerre  et  lui  rend  compte 
de  la  situation  de  rétablissement. 

Art.  8.  —  Sa  surveillance  en  embrasse  toutes  les  parties,  et  il 
est  spécialement  chargé  du  maintien  de  Tordre ,  de  la  police  et  de  la 
discipline  dans  Tintérieur. 

Art.  9.  —  Il  reçoit  les  élèves,  les  fait  enregistrer  et  classer  par  le 
directeur  des  études,  et  entretient  la  correspondance  avec  les  parents. 

Art.  10.  —  11  nomme  aux  différents  grades  parmi  les  élèves, 
diaprés  les  notes  qui  lui  sont  remises  par  le  directeur  des  études. 

Art.  11.  —  11  a  la  nomination  et  la  révocation  de  tous  les  em- 
ployés et  servants  qui  ne  sont  pas  comptables  directs. 

Art.  12.  —  11  donne  les  ordres  pour  la  marche  de  Tadministra- 
lion ,  d'après  les  règlements  et  les  délibérations  du  conseil. 

TITRE  IV. 

DU    DIRECTEUR   DES   ETUDES. 

Art.  13.  —  Le  directeur  des  études  est  chef  de  renseignement. 
11  a  sous  ses  ordres  le  sous-directeur  des  études,  les  professeurs  et 
maîtres  de  quartiers. 

Art.  14.  —  Sa  surveillance  embrasse  toutes  les  parties  de  ren- 
seignement, et  il  est  spécialement  chargé  du  maintien  de  Tordre, 
de  la  police  et  de  la  discipline  dans  Tintérieur  des  classes  et  salles 
d*étude. 

Art.  15.  —  Il  rend  compte  au  commandant  militaire  des  fautes 
commises  par  les  élèves,  les  professeurs  et  maîtres  de  quartiers. 

Art.  16.  —  Il  lui  présente  les  sujets  susceptibles  d'être  placés 

dans  les  régiments  ou  envoyés  à  Técole  de  Fontainebleau  ou  à  celle 

de  Metz. 

TITRE  V. 

Art.  17.  —  Les  dispositions  de  notre  décret  du  13  fructidor 
an  XllI,  qui  ne  sont  pas  contraires  au  présent  décret,  sont  main- 
tenues. 

Art.  18.  —  Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  Texécution 

du  présent  décret. 

Napoléon. 

Arcbivet  de  l'Empire. 

10464.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sftint.Cloud.  8  joiUet  1806. 

Mon  Fils,  rendez-vous  à  Venise,  restez-y  cinq  ou  six  jours.  Passes 
en  revoe  Tarsenal;  entrez  dans  tous  les  détails;  activa  tous  les  tra^ 


5n        GORKESPOKDANGK  DE  NAPOLÉON  1*.  —  tS^t. 

vaox.  Teoei  iin  conteil  de  mtriiie,  «oqvel  «mm  apprfkm  tt«t  les 
ofBciers  de  mariae  et  les  administralettn  les  plus  expérinentb,  pov 
aviser  aux  moyens  éë  faire  passer  des  senors  i  Raguse.  Vous  ferei 
distribuer  sur  quatre  pMîls  bàtneoto  600,000  rmtiras,  omlié  de 
farine,  moitié  de  biscuit,  600,000  cartouches,  4M>0  fîisils  et  qael> 
ques  barib  de  pondre.  Vous  ferez  partir  sai^e-diamp  ces  quatre 
bâtiments,  qui  saisiront  les  aioments  favorables  poor  éviter  les  croi* 
sières  et  filer  sur  Raguse.  Vous  erdonneres  qu'on  arme  ainsi  un  petit 
bâtiment  tontes  les  semaines,  jnsqa*érce  que  Raguse  soit  débloqnéeL 
Il  y  a  plusieurs  bricks,  appartenant  i  «a  marine  italienne,  qu^oa 
assure  être  bons  marcheurs  :  s*ils  sont  réellement  ptoptes  i  dei 
expéditions  de  ce  genre,  cenfiea-en  le  commandement  aux  meilleuB 
ofBciers  ;  chaiges-les  de  hisenit,  de  farine^  de  cartoncbes,  dépendre, 
autant  qu  ils  ep  pourront  porter,  et  faites-les  partir  pour  s^introdoire 
dans  Raguse  en  évitant  les  croisières. 

Vous  devez  trouver  à  Venise  beaucoup  de  marins  expérimenté 
qui,  connaissant  par&Hement  ces  parages,  ponrront  soustraire  ¥os 
bàtinients  aux  croisières  et  tes  oondnîre  de  nuit  dans  le  port.  , 

Si  vos  frégates  étaient  bonnes  marcheuses,  je  ne  verrais  pas  de 
difficulté  à  les  charger  de  tantes  scn-tes  de  munitions  de  gnerre  et  de 
bouche  et  à  les  faire  servir  à  ces  expéditions;  mais  je  les  crois  tdk> 
ment  mauvaises  marcheuses  qu'elles  ne  pourraient  que  se  ce»* 
promettre. 

Donnez  ordre  que  tous  les  petits  bâtiments  que  vous  avez  à  Venise 
prennent  la  mer,  pour  aller  croiser  sur  les  derrières  de  rennemi, 
protéger  les  canaux  de  la  Dalmatie  et  la  commnnication  iniérieore 
de  toutes  ces  îles. 

Ordonnez  au  général  Lemarois  d'armer  à  Ancône  quatre  petits 
bâtiments,  qu'il  fera  approvisionner  de  la  même  manière  que  ceoi 
qui  partiront  de  Venise.  Il  pourra  y  faire  mettre  pour  lest  des  bou- 
lets. Il  prendra  la  pondre  et  les  cartouches  dans  Tai^enal  d'Ancône. 
Ces  quatre  bâtiments  partis,  vous  lui  prescrirez  d'en  faire  partir  0 
pareil  toutes  les  semaines. 

Toutes  ces  expéditions  se  feront  aux  frais  de  mon  trésor  d'Italie, 
sauf  à  les  régler  ensuite  définitivement.  Accordez  tout  Targent  qui 
sera  convenable  pour  que  rien  n'éprouve  de  relard.  Vous  pooTCX 
mettre  aussi  sur  chaque  bâtiment  un  approvisionnement  de  riz. 

Pendant  le  temps  que  vous  resterez  à  Venise,  faites  vérifier  tosi 
-ce  qui  sera  parti  en  souliers,  effets  d'habillement,  vivres  et  niunitioos. 
et  tout  ce  qui  serait  en  magasin,  faites-le  partir  ;  il  parait  qnil  J< 
très-peu  de  chose  d^arrivé  ea  Dalmatie. 
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Enfin  prenez  toutes  les  mesures  de  prudence  pour  Cure  passer  des 
secours  et  nvitatiler  Raguse. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  mlmnt*  ■■!  Arch.  d«  FEmp.) 


10465.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saint-Cload .  8  juillet  1806. 

Mon  Fils,  envoyez-moi  le  mouvement  des  hôpitaux  d'Istrie  pen- 
dant les  mois  de  mai  et  juin,  afin  que  je  connaisse  le  nombre 
«Tbommes  qui  y  sont  entrés  et  sortis,  et  qui  sont  morts  pendant 
chaque  mois. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M**  la  dachetse  de  Leachlenberg. 
(En  mknt»  ms  Arab.  de  l'Evp.) 


10466.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clond.  8  juiHet  1806. 

Mon  Fils ,  faites-moi  connaître  si  les  divisions  de  réserve  de  chas- 
seurs et  de  dragons  de  Tarmée  de  Naples  qui  sont  en  Italie  vont 
au  manège  tons  les  jours,  et  si  les  dragons  sont  déjà  à  Técole  de 
bataillon.  Recommandez  aux  généraux  Pouchin  et  Valory  de  faire 
eserccr  Tune  et  Tautre  de  ces  divisions  au  détail ,  de  manière  qu*au 
mois  de  septembre  elles  puissent  manœuvrer  en  ligne  et  commencer 
les  grandes  manœuvres. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  L  1!"**  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(Ea  ■ioato  «ai  Arch.  de  l'Emp.) 


10467.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saiol-Cload,  8  jmUlci  180&. 

J*ai  fait  ce  que  vous  désiriez  pour  le  chef  de  bataillon  Thomas; 
nous  pouvez  lui  annoncer  qu  il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Vous  pouvez  renvoyer  tous  les  ofBciers  que  vous  ne  voulez  point 
garder.  Je  vous  ai  déjà  écrit  que  vous  étiez  le  maître  de  renvoyer 
6aînt-Cyr  ou  Masséna,  comme  cela  vous  conviendra.  Si  vousaves 
des  plaintes  plus  particulières  sur  le  général  Rusca,  qu*on  les  envoie 
ao  ministre  de  U  guerre  pour  qn  il  soit  purii  en  conséquence. 

Tout  ce  qui  appartient  à  la  masse  de  linge  et  chaussure  de  vos 
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bataillons  de  guerre  va  partir  pour  Tarinée  de  Naples.  Vous  ne  devez 
point  être  surpris  des  soins  que  je  prends  :  il  faut  que  je  cousidèrc 
Fensemble  et  ne  sois  pas  un  moment  au  dépourvu.  Le  royaume  de 
Naples  m'emploie  quatorze  régiments;  Tlstrie  et  la  Dalmatie  m'en 
emploient  huit;  voila  donc  vingt-deux  régiments  hors  de  mon  système 
de  guerre.  Il  faut  donc  que  je  remplace  les  uns  et  les  autres,  et  que 
j'aie,  dans  mes  dépôts  d'Italie,  de  quoi  habiller  dans  un  hiver  aoe 
trentaine  de  milliers  de  conscrits. 

Est-il  bien  prudent  de  mettre  les  armes  à  la  main  aux  personnes 
qui  étaient  hier  dans  le  parti  contraire?  N'avez-vous  point  trop  de 
sécurité? 

Mes  négociations  avec  l'Angleterre  continuent;  tout  serait  déjà 
conclu  sans  la  Sicile. 

Je  vois  avec  peine  que  vous  employez  vos  chaloupes  canonnières, 
qui  sont  vos  moyens  de  passage,  devant  Gaëte,  où  non -seulement 
elles  ne  vous  sont  d'aucune  utilité,  mais  où  elles  courent  même 
quelques  dangers  par  l'immense  supériorité  des  ennemis. 

Je  désire  que  vous  m'envoyiez  exactement  la  situation  de  votre 
armée  napolitaine,  tant  eu  généraux  qu'en  troupes.  Allez  doucement 
sur  ce  point.  Ce  sont  des  moyens  jetés  dans  l'eau  que  de  solder  des 
corps  sans  ofGciers,  peu  attachés  et  qui,  dans  des  occasions  impor- 
tantes, pourraient  vous  manquer.  Votre  étoile  polaire  doit  être  ceci  : 
si  une  nouvelle  coalition  se  formait  et  si  Ton  perdait  une  bataille  sur 
l'Adige,  quelle  conduite  tiendraient  ces  gens-là?  Je  sais  que  cela 
n'arrivera  pas;  mais  enfin  cela  peut  arriver,  et  c'est  dans  les  temps 
ordinaires  et  pendant  la  paix  qu'il  faut  montrer  de  la  sagesse  et  de 

la  prévoyance. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10408.  —  AU  KOI  DE  HOLLANDE. 

Saiat-Cloud.  8  juillet  1806. 

Je.  ne  pense  pas  qu'aucune  escadre  puisse  partir  du  Texel  avant  la 
fin  d'octobre  ou  le  commencement  de  novembre.  Je  ne  vois  pas  d'in- 
convénient à  envoyer  un  bataillon  à  Curaçao;  mais  voyez  de  quelle 
manière  vos  marins  pensent  qu'il  pourra  sortir.  Je  vous  ai  demandé 
des  mémoires  et  des  plans  de  Surinam  et  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Qu'est-ce  que  vos  marins  pensent  qu'il  faudrait  faire  pour  reprendre 
l'une  ou  l'autre  de  ces  colonies  avec  une  de  mes  escadres  combinées? 
l  ne  expédition  de  4,000'bommes  pourrait-elle  doubler  TÉcosse  pour 
se  rendre  à  Surinam  ou  au  cap  de  Bonne -Espérance?  Quel  est  le 
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danger  attache  à  cette  navigation  si  Ton  est  bloqué,  et  quel  moyen 
d^arriver?  Quelle  est  la  saison  du  vpyage? 

Napoléon. 

Archifet  de  l'Empire. 

10469.  —  DÉCISION. 

Sainl-Cloud.  9  juillet  1806. 
Le  ministre  de  la  justice  présente  un         Ces  sortes  dc  lois  supposent  ab- 
«pport  et  un  projet  de  décret  impérial  gg„^.g  j^  gonvernement ,  et  c'est 
tendant  à  faire  publier,  dans  les  27«  et  «•  *  i  i-i    »         •   *    • 

Me  divisions  militaires,  la  loi  du  iO  ven-  «"  «^^^  *«"fl"  '*  "  i  P«'»*  ^«  S^U- 
démiairc  an  IV\  sur  la  responsobilité  vcrnemcnt  qu'on  peut  faire  aux 
civile  des  communes  pour  les  délits  citoyens  une  obligation  de  veiller 
commis  sur  leur  territoire.  eux-mémes.   Hors  de  ces  circon- 

stances, ils  ne  sont  responsables 
que  de  leurs  faits  personnels.  Un 
gouvernement  doit  veiller  pour  eux 
comme  pour  lui-même.  Répondre 
dans  ce  sens  au  général  Menou. 

Napoléon. 

Arcbiret  de  l'Empire. 

10470.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DU  TRÉSOR  PUBLIC. 

Saint-Clood.  9  jaillet  1806. 

Sa  Majesté  tiendra  lundi  prochain  un  conseil  des  Gnances. 

Le  ministre  fera  connaître  dans  ce  conseil  ce  qu'il  a  reçu  de  l'Italie 
française  depuis  le  1*'  vendémiaire  an  XIV  jusqu'au  1*'  juillet  1806, 
département  par  département,  administration  par  administration,  et 
il  aura  soin  de  porter  comme  reçu  ce  qui  ne  serait  pas  rentré  dans 
les  écritures  du  trésor  public  et  qui  serait  cependant  connu  comme 
effectivement  rentré. 

11  distinguera  dans  ces  recettes  les  fonds  généraux  et  les  fonds 
spéciaux. 

Il  présentera  en  même  temps  un  état  de  ce  qui  a  élé  reçu  de 
l'Italie  française,  pendant  l'an  Xlll,  par  département  et  pur  nature 
de  recettes. 

Il  apportera  également  l'état,  par  département  et  par  nature  de 
recettes,  des  dépenses  qui  se  font  régulièrement  dans  l'Italie  française, 
et  il  le  dressera,  ou  d'après  les  dépenses  de  l'exercice  courant,  ou 
d'après  celles  de  Tan  Xlll.  H  ne  comprendra  pas  dans  cet  état  les 
dépenses  de  la  guerre,  qui  sont  variables,  mais  seulement  celles  des 
états-majors,  des  commandements  des  places,  etc.,  qui  sont  dépenses 
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fixes»  Tobjet  qu^on  le  propose  étant  de  eonotllre  ce  qui  restent  dUipo 
nible  pour  les  dépenses  variables  de  la  guerre,  il  prèacnteim,  dms 
an  état  à  part,  ce  que  coûtent  les  dépenses  variables  de  la  guerre, 
au  !*' juillet,  dans  Fltalie  française. 

Le  ministre  de  Fadministration  de  la  guerre  doit  lai  envoyer  un 
mémoire  faisant  connaître  quelle  est  la  portion  de  la  dépense  da 
régiments  stationnés  dans  Fltalie  française  qui  se  payerait  en  France, 
teUe  que  rbabillenieikt,  ki  remontes,  etc. 

Enfin  le  ministre  do  trésor  public  proposera  rétablissement  d*BB 
intendant  des  finances  et  d*aD  caissier  central  pour  Fltalie  française. 
Le  caissier  central  ne  serait  qu*une  machine  qui  recevrait  tout  rtr> 
gent  des  receveurs  et  le  verserait  au  fur  et  à  mesure  dans  les  maios 
du  payeur.  Par  Forganisation  de  cette  machine,  on  arriverait  i  ne 
tirer  jamais  un  éca  de  Fltalie  française,  qui  ne  ferait  autre  chose  que 
de  payer  tant  de  troupes  et  de  fournir  tant  de  conscrits. 

ArehitM  de  TEmpire. 


10471.  —  DÉCISION. 

Stiat'«bMd .  9  JaOlet  ISOS. 
L'admiaUtratear,  préfet  des  Etats  de       ga  Majesté  désire  qae  le  nu- 
Panne  •!  de  PJMMMe,  fait  •«  i^poH  „jg,„  j,  riotérienr  écrive  à  Fad- 

tnr  I  évasion  des  forçats  napolitains  à       ....  r  !•  .    i       i%.  .    j 

Pontremoli.  niinistrateur,  préfet  des  ËlaU  de 

Parme  et  de  Plaisance,  que  le 
rapport  relatif  à  Févasion  des  for- 
çats napolitains  n'est  point  satis- 
faisant, attendu  qu'il  ne  fait  con- 
naître ni  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  tués  ou  pris,  ni  la  nature 
des  mauvais  traitements  qui  ont 
été  faits  aux  troupes  françaises  à 
Pontremoli.  Si  ces  mauvais  traite- 
ments sont  graves  et  constants,  il 
faut  brûler  ce  village,  afin  que  Fod 
soit  bien  convaincu  du  respect  qoi 
est  dû  aux  troupes  françaises,  qui 
ont  le  droit  d'aller  partout  en  Ita- 
lie, ainsi  qu'elles  Font  toujoon 
fait. 

Archives  de  l'Empire. 
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10472.  —  DÉCISION. 

■ 

Saiot-aoai.  9  juillet  1806. 

Les  jeones  gens  de  Rouen,  arrêtés  1|  me  semble  que   ces  jeunes 

pour  les   troubles  qui  ont  eu  lieu  au  g^^j  suffisamment  punis.  Le 

théâtre  de  cette  ville,  et  pour  la  distri-  .   .  ^      j    i         i.      ■      r              . 

bution  de  quelques  pamphlets,  deman-  ™>°'^^«  ^^  *^  P^*'^«  ^^«  ^""'^  '"«^- 

dent  leur  mise  en  liberté.  *re  en  liberté,  puisque  les  deux 

plus  coupables  n'y  sont  pas,  et 
leur  fera  recommander  par  le 
maire  plus  de  sagesse  à  Tavenir  et 
surtout  plus  de  respect  pour  la 
force  armée. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empife. 

10473.  —  NOTE 

C0\CER!rAllT  L'ORGAXISATION  DES  BÉGIME\TS  D'ÉCLAIRErRS. 

Saiat-Cload.  9  juUlct  1806. 

Présenter  un  projet  d'organisation  de  quatre  régiments  d'éclai- 
reurs,  composés  chacon  de  quatre  escadrons  et  de  200  hommes  ptr 
escadron.  . 

La  taille  des  éclaireurs  sera  au  plus  de  5  pieds. 

La  taille  des  chevaux  sera  de  4  pieds  à  4  pieds  et  3  pouces  1/2 
au  plus. 

Les  chevaux  ne  seront  ferrés  que  des  deux  pieds  de  devant. 

La  bride  sera  la  plus  simple  possible. 

Ik  auront  un  coussin  au  lieu  et  place  de  selle;  bien  entendu  qu  on 
adaptera  à  ce  coussin  des  étriers  et  les  antres  accessoires  indispen- 
sables. 

Les  éclaireurs  auront  un  habit,  une  veste  et  une  culotte  oo  pan- 
talon, et,  en  outre,  une  veste  d*écuric.  Ils  auront  aussi  une  capote 
pour  leur  servir  et  tenir  lieu  de  manteau.  Le  porte-manteau  sera  le 
plus  petit  possible,  et  les  effets  à  y  renfermer  ne  pourront  peser  plus 
de  4  livres. 

Les  bottes  seront  approchant  celles  des  hussards,  mais  sans  aucun 
ornement. 

Dans  cette  nouvelle  institution,  Tintention  de  TEmpereur  est  d'uti- 
liser les  petits  chevaux  et  de  diminuer  la  consommation  des  grandes 
espèces. 

Ces  corps  pourront  rendre  les  mêmes  services  conune  éclaireurs 
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que  l'ont  fait  jiiifM|w  Jaor  Isi  luBiiréijil««hMM«n.«<l  fMm 
partout  les  mnlt^er  n^' b  |iW  #iDil«  beftW,  pmw  ^pte  tam- 
¥era  1  u  procarcT  m  loat  teapa  «1  pwn— pwJoélJa»  dman  it 
cette  taille,  et  qu'ai  pimp^yie  ce» «giyri  pwifiii*  n^pwwUraKt 
toute  espèce  de  diewns., 

l'our  suite  (le  cctteiwtiti#».tea  bcMnHi  •É'AÉioiiiifclaUitlc 
de  5  pieds,  Irop  p4tï|s,^nr.Mrvir  iata  \eaéri^fçmit,fomraat&n 
utilisés  dans  la  oavateiîa^ «ÎBii  qu'ili  le  aonl  dé|i  daaa  fiidantere 
par  la  création  des  coinpRjfHea  de  voltigean,  et  néMMBoiag  cet  righ 
nieiils  seraient  en  [NvpoctiiMl-.beauGODp  moiss  chen. 

Il  importe,  pour  r^KmJn,  a<u  ordraa  de  fEmperenr,  d'én- 
luer  leur  dépense  poqr  U  putie  affifcraate  à  cfaaoiB  des  den 
miaiitère*. 

L'intention  de  rSaperear  aérait  que  les  chwÉa-  ém  fekJWoit 
fussent  tenus  en  tout  temps  ea  pltin  air  et  aoonris  i  la  pnirie,  isu 
avoine.  C'est  un  essai  qsij.^périle  d'étnitenté;  il  ne  présente  m 
France  aucun  incfinfénÎMit  pendant  hait  on  neof-fvstndf  l'Annie; 
mais,  pendant  trois  on  quatre  mois  d'hiver,  cet  essai  desra  ttn 
modiBé  dsns  presque  toute  la  France  i  raistm  des  fortes  gdéet  et 
des  neigea,  et,  k  mm  arô^  il  deviendra  UtètÉftàtMafëMitia 
hngars  fermés  svr  (kn  on  trois  de  leon  MAi  AittB'lri*  fiavde 
.MCage,  et  d'y  nonirir  les  chevaux  an  fourrage  see  peadsal  la  4Éris 
■^a  grand  froid  on  des  neiges. 

'  '*  L'Ile  de  la  Camargue  est  le  seul  endroit  que  je  sache,  en  France, 
qui  fasse  exception  à  ce  que  je  viens  de  dire;  les  montons  et  les 
chevaux  y  paissent  tout  l'hiver  en  plein  air  et  sans  abri. 

L'intention  de  l'Empereur  serait  d'avoir  ponr  chacun  de  ces  corps 
une  garnison  fiie,  où  l'on  achèterait,  avec  le  temps,  le  lerraîo  néces- 
saire pour  fournir  les  herbages. 

L'ile  de  la  Camargue  serait  un  de  ces  quatre  dépôts. 
Tous  les  six  ou  huit  ans,  ces  corps  changeraient  entre  eux  de 
garnison . 

Eu  roule,  les  chevaux  seraient  placés  dans  des  écories  ou  des 
granges. 

Sa  Majesté  impériale  a  été  déterminée  au  projet  proposé  par  les 
considérations  ci-dessns  détaillées  el,  en  outre,  par  ce  qu'elle  a  vu  i 
l'armée  d'Italie  et  à  celle  d'Égyple.  Le  22'  régiment  de  cbasseun  ■ 
amené  à  l'armée  d'Italie  200  chevaux  de  la  Camargue,  achetés  à 
raison  de  150  francs  l'un;  la  taille  de  ces  chevaux  n'excédait  pis 
i  pieds  2  pouces,  et  ils  n'étaient  ferrés  que  des  deux  pieds  de  devssL 
Par  suite  de  leur  éducation  ils  ont  résisté,  dans  la  campagne  d'Italie, 
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à  toate  la  misère  des  montagnes;  passés  depuis  ea  Egypte,  ils  y  ont 

plus  résisté  que  les  autres  chevaux. 

Le  général  Dcjean ,  par  ordre  de  l'Empereor. 
DépAl  de  U  gverre. 

10474.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload,  9  juillet  1806. 

Mon  Fils,  yai  nommé  le  général  Marmont  commandant  de  mon 
armée  de  Dalmatie.  Il  sera  sans  doute  parti  pour  Zara.  Il  est  bien 
nécessaire  que  les  3«  et  4*  bataillons  du  60*,  le  3*  du  18*  d*infan- 
terie  légère,  et  les  3**  et  4*'  bataillons  des  régiments  que  le  général 
Marmont  aura  emmenés  soient  formes  en  une  division  de  réserve, 
qui  portera  le  nom  de  division  de  réserve  de  Dalmatie.  Vous  y 
réunirez  les  dépots  du  8*  d^infanterie  légère,  âes  5*,  23*,  79*  et 
81*  de  ligne.  Tous  ces  détachements  seront  divisés  en  trois  brigades 
à  Padoue,  Vicence  et  Trévise,  sous  les  ordres  des  majors  et  sous 
rînspection  d*nn  général  de  brigade ,  qui  s*occupera  sans  relâche  de 
former  et  d'organiser  ces  dépots ,  et  de  tout  préparer  pour  Tarrivée 
des  conscrits.  Par  ce  moyen ,  vous  pourrez  exercer  une  grande  sur- 
veillance sur  Fadministration  et  rinstruclion  de  ces  dépots.  Faites-y 
diriger  tous  les  malades  et  tout  ce  qu  il  y  aurait  en  arrière  apparte- 
nant à  ces  corps.  Lorsque  les  circonstances  le  permettront,  faitai 
venir  les  cadres  des  3**  et  i**  bataillons  des  5*  et  23*  de  ligne,  et 
ceux  du  8*  léger  et  des  79*  et  81*  de  ligne.  Je  n*ai  pas  besoin  de 
vous  faire  sentir  Tiroportance  de  ces  mesures,  car  il  faut  tout  pré* 
parer  pour  que  ces  huit  ou  neuf  corps  aient  des  moyens  de  se  redire 
des  pertes  qn*ib  éprouveront  par  les  maladies  et  par  Tennemi. 

Cmnai.  fr  8.  A.  L  M^  !•  àmtketêe  ée  LcadklcaWry. 
(Eb  alMl*  Ml  Afcà.  4*  TKaf.) 


10475.  —  DÉCRET. 

râlai*  de  Uimê^JUmà,  10  JMikt  ia06. 

ARTICLE  1".  —  Il  sera  formé,  pour  Fltalie,  deux  troupes  iTac* 
leurs  français  qoi  représen feront  les  chefs-dToravre,  tant  dans  U 
tragédie  que  dans  la  comédie ,  do  théâtre  fraorais. 

Ait.  2.  —  L*one  de  ces  troupes  sera  chargée  do  service  des  prin- 
cipales villes  de  la  partie  de  Tltalie  qoi  est  réunie  à  notre  empire  ée 
France;  Faolre  troope  devra  parcoorir  les  principales  villes  de  notre 
royaume  d'UnUe. 

ai 
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Abt.  3., —  Lft  pranière  de  coi  ironpei  f^araam  iroii  noii  à 
Turin ,  trois  mois  à  Alexandrie,  trob  mois  à  Gènes. et  deux  niois  i 
Parme  ;  un  mois  sera  employé  ea  voyagei.. 

Art.  4.  —  La  seconde  troupe  passera  quatre  mois  à  IIUmi,  trois 
mois  à  Venise,  deux  mois  à  Bologne  et  deux  mois  à  Brescia,  et  em- 
ploiera pareillement  un  mois  en  voyages.  • 

Ait.  5.  *—  Chaque  troupe  jouera  quatre  fois  par  semaine. 

Abt,  6.  —  La  demoiselle  Raucourt ,  artiste  dp  Théàtre^rançab, 
est  chargée  f  aux  conditions  suivantes  »  de  rorganisatîon  et  de  la 
direction  de  ces  deux  troupes»  pendant  Tespace  de  trois  années»  qoi 
commenceront  au  I*'  avril  de  Tannée  prochaine  18i)7, 

AsT.  7.  —  La  demoiselle  Raucourt  n-admettra»  dans  la  compo- 
sition de  ces  troupes»  que  des  acteurs  français  d'un  talent  reconaa 
et  parfaitement  en  état  de  rendre  les  beautés  de  la  tragédie  et  de  It 
comédie  firançaises. 

Abt.  ,8.  —  Les  avances  et  les  appointements»  les  frais  de  voyage, 
de  vêtements  et  de  décorations ,  le  loyer  des  salles  de  spectacle  et 
tontes  autres  dépenses,  soit  ordinaires,  soit  accidentelles,  qui  auront 
pour  objet  la  formation  et  Teotretien  des  deux  troupes»  seront  ea- 
tièrement  à  la  charge  de  la  demoiselle  Rancourt, 

Abt.  9.  — -  En  considération  des  dépenses  qu'occasionnera  cet 
établissement  et  de  FinsulSsance  présumée  des  recettes  qu'il  pro- 
duira, il  est  accordé  à  la  demoiselle  Raucourt  une  somme  de 
30,000  francs  pour  chaque  troupe,  et  ce  pour  subvenir  aux  pre- 
mières dépenses.  Un  tiers  de  cette  somme  lui  sera  payé  à  Paris, 
lorsqu'elle  justiGera  de  Torganisation  de  chaque  troupe  conformé- 
ment au  mode  qui  vient  d*étre  prescrit.  Le  second  tiers  lui  sera  remis 
à  Lyon,  quand  les  acteurs  y  seront  arrivés.  EnGn  elle  recevra  le 
dernier  tiers  à  Turin  ou  à  Milan ,  aussitôt  que  chaque  troupe  sera 
rendue  à  sa  destination. 

Art.  10.  —  Pour  les  mômes  motifs,  il  est  en  outre  accordé  â  la 
demoiselle  Raucourt  un  secours  annuel  de  50,000  francs  pour  chaque 
troupe.  Cette  somme  lui  sera  payée  de  mois  en  mois,  à  partir  da 
jour  où  les  deux  troupes  auront  fait  Touvcrture  de  leur  théâtre,  et 
continuera  dé  lui  être  comptée  jusqu'à  respiration  des  trois  années 
réglées  par  Tarlicle  6. 

Art.  11.  —  Dans  le  cas  où  Tune  de  ces  troupes,  on  les  deux 
ensemble,  ouvriraient  leur  théâtre  avant  le  1«'  avril  1807,  le  secoors 
annuel  porté  dans  Tarticle  précédent  sera  également  devancé  et  courra 

du  même  jour. 

j^((T.  12.  —  Pendant  le  terme  de  trois  années,  accordé  à  la  de- 
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moisellç  RancourC,  aucun  autre  spectacle  français  ne  pourra  s'établir 
dans  les  villes  désignées  aux  articles  3  et  4. 

Abt.  13.  —  Le  trésor  de  France  et  celui  d'Italie  acquitteront,  par 
portion  égale,  les  sommes  comprises  aux  articles  9  et  10. 

Art.  14.  —  Nos  ministres  de  rintérieur  et  du  trésor  de  notre 
empire  français,  et  notre  ministre  du  trésor  de  notre  royaume  d'Ita- 
lie, sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  décret. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10476.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-CIoad.  10  juillet  1806. 

Mon  Cousin ,  je  vous  autorise  à  faire  payer  six  semaines  de  solde 
aux  troupes  et  deux  mois  aux  ofGciers,  de  manière  que  cela  com- 
plétera deux  mois  aux  soldats  et  trois  mois  aux  ofRciers. 

Vous  pouvez  prendre  ce  que  vous  voudrez  sur  le  payeur  général  à 
Strasbourg,  si  vous  n'avez  pas  sufOsaniment  d'argent;  mais  occupez- 
vous  surtout  de  /aire  payer  tout  ce  qui  est  au  delà  du  Lech. 

Je  vous  autorise  également  a  faire  distribuer  de  l'argent  aux  habi- 
tants des  bords  de  l'inn  et  de  l'isar  qui  ont  le  plus  souffert  et  qui 
sont  les  plus  mécontents.  Entendez-vous  pour  cela  avec  les  ministres 
du  Roi.  Je  dépenserai  volontiers  un  million  pour  cet  objet  et  pour 
que  les  pays  qui  ont  le  plus  souffert  se  trouvent  indemnisés. 

Napoléon. 

UépAt  de  U  guerre. 

(£■  aiBate  tat  Areh.  d«  l'Emp.) 

*  ■ 

10477.  —  DÉCISION. 

Saint-Clood.  U  juillet  1806. 

Le  grand  juge  totunet  un  nipport  à  S'il  n'a  pas  été  reconnu  comme 
FEmpercur  pour  décider  si  an  prêtre  prêtre  depuis  le  concordat,  il  peut 
qui  ê  renoncé  depuis  plus  de  douce  ans  ,  .      T 

à  ses  fonctions  et  qui  en  .  rempli  d'au-  ^^  .'°»"«^'   «»   S  exposant  nean- 
1res,  peut  être  admis  au  mariage.  moms  au  blâme,  puisqu'il  manque 

aux  engagements  qu'il  avait  con- 
tractés. 

Architet  de  l'Empir*.  XaPOL^M. 

10478.  --  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

SaiBt-aoad.  11  jiiUet  1806. 

Mon  Cousin,  M.  le  maréchal  Lefebvre  a  2, «300  chevaux  apparte- 
nant à  tous  les  régiments  de  cavalerie  de  rarmée  :  doancg.ocdre  aue 
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cette  réserve  te  diisolve  éi  qoe  chaque  détaehcmeiil  refdfBe  mm 
régimeal  i  Tannée  par  la  roate  la  pîni  cowle  éi  iam  sqoor.  La 
divisioa  da  général  Broofsier.  eil  compoaét  de  9«000  homniet  qeî  se 
composent  de  détachemeDtfl  des  6%  9*,  15*  et  S6*  d'infaoterk  l^nèie, 
76\  21  \  27«,  SO»,  33%  39»,  51%  Ô9*,  61%  69-.  ISh.  8ô«  et 
111*  de  ligne  :  ordonnei  qqe  cette  divisbo  soit  dissonte  et  qoe  ccf 
détachements  se  dirigent  à  Fheare  même,  dn  lieu  oà  ils  ae  trouvent, 
par  la  route  la  plus  courte,  pour  se  rendre  à  leurs  bataillons  de 
«  guerre  de  l'armée.  Le  9*  d'infiuiterie  légère  se  dirigera  sur  Wesel,  et 
le  15*  dlnfanterie  légère  sur  Paris. 

La  division  du  général  Levai  est  composée  de  détachements  des 
10*  et  26*  dinbnterie  légère,  3«,  40*,  58*,  4*  et  34*  de  ligM, 
17*  et  24*  d*infanterie  légère,  18*,  64*,  57*  et  88*  de  ligne  :  donnes 
ordre  que  celte  division  soit  dissoute»  et  qu'elle  se  dirige,  sans  aucan 
séjour,  par  la  route  la  plus  courte,  sur  les  bataillons  de  guerre. 
Donnes  l'ordre  que  tonte  Tartillerie  se  rende  au  parc  à  Augsbonig, 
tant  au  personnel  qu'au  matériel. 

Quand  toutes  ces  opérations  seront  terminées,  et  les  Étals  de 
Darmstàdt  entièrement  évacués,  le  maréchal  Lefebvre  se  rendrai 
Augsbourg  avec  son  état-major;  là  il  recevra  une  destination  ulté- 
rieure. Lorsque  ces  15  ou  18,000  hommes  du  maréchal  Lefebvre 
auront  rejoint  leurs  corps,  vous  ordonneres  aux  maréchaux  qui  com- 
mandent les  corps  d'armée  d'incorporer  les  soldats  dans  les  deux 
premiers  bataillons  de  guerre,. de  manière  à  porter  les  compagnies  i 
140  hommes  effectifs,  officiers  compris,  ce  qui  fera,  pour  deux 
bataillons  de  guerre,  2,320  hommes. 

Les  officiers,  sous-officiers  et  tambours  des  détachements  qui  arri- 
veront du  corps  du  maréchal  Lefebvre,  inutiles  audit  complément, 
seront  renvoyés  sans  délai  aux  dépôts ,  et  vous  ferez  connaître  rim- 
portance  de  cette  mesure  aux  maréchaux ,  en  leur  faisant  connaître 
que  je  viens  d'ordonner  une  levée  de  80,000  hommes,  de  manière 
qu  avant  la  Gn  de  Tannée  les  3*'  bataillons  seront  portés  à  la  même 
force. 

Vous  donnerez  Tordre  au  général  Broussier  de  se  rendre ,  par  le 
plus  court  chemin,  à  Udine,  où  il  prendra  le  commandement  d'une 
des  divisions  du  2*  corps  de  la  Grande  Arhiée  ;  tous  les  autres  géné- 
raux et  adjudants  généraux  du  corps  du  maréchal  Lefebvre  se  ren- 
dront à  Augsbourg,  où  ils  recevront  des  ordres.  Vous  accorderei 
une  permission  de  deux  mois  au  général  Vandamme,  et  vous  le  ferei 
remplacer  à  sa  division  par  le  général  Levai. 

Il  faut  soulager  la  Bavière.  Béunissez  la  division  Nansouty,  cava- 
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lerie,  dans  le  duché  de  Wûrzburg.  La  division  Gazan,  da  maréchal 
Mortier,  8*étendra  également  dans  le  doché  de  Wûrzburg ,  et  Mer- 
gentheim  sera  occupé  par  le  maréchal  Davont,  qui  aura  sdîn  de  ne 
tenir  aucun  poste  sur  le  territoire  de  la  Bajvière. 

Napoléon. 

Dépdt  de  U  goerre. 
(Ka  BiBut*  tai  Areh.  de  l'Eap.) 

10479.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saiiit-doml.  11  juillet  1806. 

Mon  Cousin,  vous  verrez,  par  les  deux  lettres  que  je  vous  al 
adressées  aujourd'hui ,  les  diflérentes  dispositions  que  j'ai  prescrites 
pour  compléter  mon  armée  et  la  mettre  en  situation  de  tout  entre- 
prendre. 

Vous  ordonnerez  au  bataillon  corse  de  rejoindre  le  corps  d'armée 
du  maréchal  Soult.  S'il  est  convenable  de  faire  garder  le  parc  à 
Augsbourg,  il  faut  le  faire  garder  par  d'autres  troupes  que  par  des 
troupes  légères.  On  peut  y  destiner  le  3*  bataillon  du  76*  du  corps 
do  maréchal  Ncy. 

Après  que  tous  les  mouvements  ordonnés  par  mes  deux  dépêches 
leront  effectués,  j'ai  calculé  que  je  devais  avoir,  sans  comprendre 
le  2'  ni  le  8'  corps  de  la  Grande  Armée ,  pour  lesquels  j'ai  envoyé 
des  ordres  directement  au  prince  Eugène ,  mais  en  comprenant  ce 
qui  sera  sur  le  Danube  et  au  delà  dii  Rhin,  140,000  hommes  d'in- 
fanterie, 32,000  hommes  de  cavalerie  bien  montes  et  en  bon  état, 
et  20,000  hommes  d'artillerie  à  pied  et  à  cheval ,  des  bataillons  du 
train,  sapeurs,  mineurs,  ouvriers,  parmi  lesquels  il  y  a  1,500  che- 
vaux d'artillerie  légère  et  12,000  chevaux  du  train  :  ce  qui  me  ferait 
an  total  de  192,000  hommes.  Le  2*  et  le  8'  corps  doivent  former 
iO,000  hommes.  J'aurais  donc  en  ligne,  et  presque  sur  Vienne, 
232,000  hommes.  Faites-moi  connaître  si  je  me  suis  trompé  dans 
]aelqu'un  de  ces  calculs. 

Je  suis  dans  l'idée  que  j'ai  3,000  chevaux  de  la  compagnie  Breîdt, 
fest-à-dire  600  voitures;  que  j'ai  à  Braunau  12  à  1500,000  rations 
le  biscuit;  que  chaque  soldat  de  mon  armée  a  trois  paires  de  sou- 
liers, une  aux  pieds  et  deux  dans  le  sac.  Donnez  ordre  aux  dépôts 
f envoyer  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  corps. 

Prescrivez  que  l'on  suive  deux  routes,  toutes  deux  aboutissant 
lor  Augsbourg,  qui  sera  le  dépôt  général,  et  de  là  sur  Braunau.  Il 
aut  qu'avec  le  moindre  bruit  possible  ces  mouvements  s'opèrent,  en 
€S  attribuant  à  des  affaires  d'ordre  intérieur  des  corps,  et  qœ  je  sois 
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cependant  en  mesure,  an  15  août,  de  me  trouver  à  Lînz.  Comnie 
c'est  le  maréchal  Soult  qui  forme  Tavant-garde,  il  faut  que  son  corps 
d'armée  soit  le  plus  tôt  prêt  et  le  mieux  organisé  en  tout.  Le  génie, 
j'espère,  ne  sera  point  pris  au  dépourvu,  et  aura  ses  outils,  ses 
pontonniers,  etc.,  pour  réparer  les  ponts  et  les  chemins  rapidement. 
Que  tout  ce  qui  serait  évacué  sur  Strasbourg  se  rende  à  Augsbourg, 
où  doit  cire  )e  quartier  général. 

Il  serait  cependant  inutile  que  les  corps  s'embarrassassent  de  toas 
leurs  bagages.  On  retournant  i  Vienne,  on  ne  manquera  pas  d'eiïets 
d'habillement;  il  suffit  de  se  munir  de  souliers.  Les  dépôts  seront 
Augsbourg  et  Braunau. 

J'ai  à  Strasbourg  douze  millions  :  faites-les  venir  k  Augsbourg,  et 
faites  payer  quatre  mois  de  solde,  en  veillant  à  ce  que  ceux  qui  l'ont 
reçue  ne  la  reçoivent  pas  double;  je  suppose  qu'ils  sont  dus  an  corps 
du  maréchal  Soult.  Je  crois  que  le  maréchal  Augereau  s'est  fait  solder 
à  Francfort ,  et  que  le  maréchal  Lefebvre  a  toujours  été  au  courant. 
Je  suppose  que  le  matériel  de  l'artillerie  est  parfaitement  en  règle. 
Je  donne  ordre  au  21*  léger  et  au  22*  de  ligne,  qui  sont  en  Hol- 
lande, de  se  rendre  à  Wesel.  Mon  intention  est  de  les  diriger  sur 
Wûrzburg ,  pour  y  faire  partie  de  la  division  Gazan  et  remplacer  les 
1 2*  et  58*  de  ligne.  Vous  pouvez  dire  au  maréchal  Mortier  que  cette 
division  sera  de  9,000  hommes. 

Napoléon*. 

Dépôt  de  la  {jaerrc. 
(Ko  minole  aai  Arch.  de  l'Emp.) 

10480.  —  AU  KÔl  DE  HOLLAXDE. 

Sainl-Cloud.  11  jaillet  1806. 

Le  traitement  de  mes  troupes  en  Hollande  ne  peut  être  changé; 
ainsi  elles  n  ont  point  droit  à  la  masse  d'ordinaire  que  je  fais  payer 
pour  mes  autres  troupes;  mais  on  ne  doit  rien  leur  diminuer  de  ce 
qu'elles  avaient  avant. 

Flessingue  n'appartient  pas  à  la  Hollande;  c'est  une  possession 
indivise,  comme  il  résuite  par  le  traite  de  la  Haye. 

Si  le  général  Monnet  prend  dix  pour  cent,  il  faut  le  faire  traduire 
devant  une  commission  militaire;  et  en  cela  vous  ne  devez  pas  agir 
comme  roi  de  Hollande,  mais  comme  général  en  chef  de  rarmée; 
mais  il  faut  être  circonspect.  Le  général  Monnet  a  rendu  des  ser- 
vices; il  connaît  bien  Tile  de  VValcheren. 

Vous  devez  distinguer  les  actes  que  vous  faites  comme  roi  de 
Hollande  de  ceux  que  vous  devei  prendre  comme  général  eu  chef,  en 
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faisant  écrire  les  nos  par  vos  ministres  hollandais  et  les  antres  par  le 
chef  d*état-aiiajor  de  votre  année. 

Il  ne  faut  pas  diminuer  vos  contributions,  ni  désarmer  vos  vais-» 
aeaax,  ni  licencier  vos  régiments.  Les  temps  ne  sont  pas  calmes.  Si 
votre  conseil  se  portait  à  cette  démarche,  vous  devez  lui  déclarer  que 
je  ne  consentirais  pas  à  garantir  vos  colonies*  Je  ne  verrai  aucune 
difficulté  à  réduire  le  nombre  des  troupes  françaises.  Faites  dresser 
un  état  des  officiers  d'état^major,  d'artillerie  et  du  génie  que  vous  ne 
voulez  pas  garder. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  d'inconvénient  à  vous  accorder  quelques 
officiers  pour  votre  Garde. 

11  ne  faut  pas  être  trop  bon  ni  vous  laisser  affecter.  Soyez  ferme. 

Ce  n*est  pas  de  vous  qu'il  doit  dépendre  d'augmenter  les  ressources 

du  pays,  vous  ne  les  connaissez  pas  assez.  Moi-même,  je  n'ai  pu 

améliorer  la  situation  de  la  France  qu'au  bout  de  quelques  années, 

(Test  à  votre  conseil  de  ministres  à  arranger  toutes  les  affaires* 

Faites-leur  connaître  qu'ils  doivent  supporter  c^t  état  de  choses 

encore  un  peu  de  temps.  Peul-étre  ne  sommes-nous  pas  éloignés 

du  port. 

NapolAox. 

Archives  de  l'Empire. 

10481.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Saint-Cload.  IS  jiHlet  ISOa 

Monsieur  Champagny,  le  budget  de  Parme  me  parait  bien  fort.  Il 
restera  tel  qu'il  est  pour  cette  année,  mais  il  doit  être  réduit  à  moitié 
pomr  l'année  prochaine.  Je  désire  que  vous  chargiez  le  conseiller 
d'État  Dauchy  de  se  rendre  à  Parme.  Il  ne  doit  point  s'immiscer  dans 
radmintstralion.  Il  doit  y  rester  seulement  une  quinzaine  de  jours 
|Mnir  faire  faire  sons  ses  yeux  le  budget  des  États  de  Parme  et  Plai- 
sance, jeter  un  coup  d'œil  sur  l'administration  et  sur  IcS'différentes 
parties  de  la  comptabilité,  pour  être  à  même  de  me  rapporter  des 
lomières  sur  cette  partie  importante. 

XAPOLéON. 
Coicm.  par  MM.  àe  Champagny. 
(£■  aiaate  êmt  Arch.  J«  l'Eap.) 


10482.  —  A  M.  FOLCHÉ. 

SaintCload.  12  juillet  1806. 

J'apprends  que  l'empereur  d'Allemagne  envoie  différents  agents  en 
Italie  y  en  Piémont  et  dans  l'intérieur  de  la  France  ^  sous  prétenle  d« 
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rechercher  des  fabricateors  de  fim  billets  de  la  banque  de  Vienne. 
Je  ne  pois  que  vous  exprimer  ma  surprise  de  laisser  ainsi  violer  mon 
territoire  et  de  ne  pas  fiûre  arrêter  ces  agents*  Eipliqoes-voas^n 
avec  M.  de  la  Rocbefoocaold ,  auquel  vous  feres  connatire  mon  om- 
contentement  de  la  &cilité  avec  laquelle  il  donne  des  passe-porti. 
S*il  y  a  en  France  des  individus  qui  font  ce  qn*ile  ne  doivent  pss 
foire  vis-à-vis  de  TAutriche ,  ce  gouvernement  doit  s'adresser  &  mon 
ministre  des  relations  extérieures ,  qui  vous  en  référerm ,  et  ne  pss 
exercer  un  acte  de  souveraineté  sur  mon  territoire.  Prenei  des  me- 
sures pour  cela.  Je  vous  rends  responsable.  Prenei  aussi  des  mesura 
pour  qu*aocun  agent  diplomatique  n*enlre  dans  mes  États  sans  mon 
agrément,  surtout  ni  Russe,  ni  Autrichien.  Ces  nations  n*étant  plus 
voisines,  leurs  passe-ports  ne  peuvent  valoir  que  jusqu'à  mes  fron- 
tières. Faites  de  cela  Tobjet  d'une  circulaire  à  tons  les  commissaires 
de  police  et  préfets,  et  imiez  la  main  à  ce  que  ces  dispositions  soient 
sévèrement  exécutées.  Telle  est  mon  intention  formelle,  et,  si  je  vos 
arriver  à  Paris  quelque  personnage  de  marque  sans  que  je  Taie  agrié, 
c'est  à  vous  que  je  m'en  prendrai. 

NAPOUtON. 
Archives  de  l'Empirt. 

10483.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cload.  IS  joillel  1806. 

11  faut  faire  une  note  à  M.  de  Vincent  pour  les  affaires  de  Fiome, 
qui  appartiennent  au  roi  de  Xaples. 

Faites  mettre  dans  le  Moniteur  les  nouvelles  de  Constantinople  et 
des  Scrviens ,  pour  faire  voir  que  la  Russie  ne  garde  plus  de  mesure 
et  veut  attaquer  Constantinople. 

Communiquez  la  note  de  M.  de  Lucchesini  au  duc  de  Berg,  et 
faites  connaître  à  M.  Lucchesini  que  cette  mesure  sera  sévèrement 
exécutée.  Ecrivez  au  duc  de  Berg  que  j*entends  quon  s'en  tienne  i 
cette  uotiGcation  de  la  Prusse ,  et  donnez-en  Tassurance  à  la  Prusse. 

Portez  de  nouveau  des  plaintes  à  M.  de  Lucchesini  sur  la  GazeUe 

de  Baireulh. 

NAPOLéox. 

Archives  de  l'Empire. 

10484.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAX. 

Saint-Clond,  là  joillet  1806. 

Je  VOUS  fais  passer  copie  de  deux  lettres  que  je  viens  d'adresser 
au  maréchal  Berthier.  Donnez  directement  tous  les  ordres  pour  les 
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mouvements  de  troupes  en  deçà  du  Rhin  ;  le  maréchal  Berthier  les 
donnera  pour  ceux  au  delà  du  Rhin. 

Le  mouvement  des  détachements  des  corps  de  TEst  se  fera  sur-le» 
champ.  Le  mouvement  des  détachements  des  corps  qui  sont  à  Os- 
tende,  Anvers,  Paris,  Versailles,  Saint-Germain  et  au  camp  de  Bou- 
logne ,  sera  seulement  préparé  cl  ne  commencera  à  s'excculer  que 
le  1*'  août.  Vous  leur  donnerez  seulement  Tordre  de  se  tenir  prêts. 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 

10485.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

S«int>Cload.  12  juillet  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  letlrc  d(i  6  juillet,  il  nest  pas  possible 
que  vous  alliez  en  Dalmatie.  Maintenez  toujours  le  2*  corps  de  la 
Grande  Armée  dans  le  même  état  de  mobilité.  Du  moment  que  je 
saurai  quels  corps  le  général  Marmont  en  aura  retirés ,  je  vous  ferai 
connaître  ceux  par  lesquels  je  veux  les  remplacer.  Ce  corps  doit  être 
composé  de  deux  divisions  de  quatre  régiments  d'infanterie  chacune, 
formant  au  moins  13,000  hommes  d'infanterie  présents  sous  les 
amies,  d*une  division  de  cavalerie  légère  de  quatre  régiments  for- 
mant 2,000  chevaux,  et  de  rartilierie  attachée  au  corps  du  général 
Marmont.  Maintenez  tout  cela  dans  le  même  état  d'organisation  et 
de  mobilité.  J'attends  avec  impatience  la  nouvelle  de  la  remise  des 
bouches  de  Cattaro;  mais,  si  elles  ne  m'étaient  pas  remises,  et  que 
les  Autrichiens  n'attaquassent  pas  les  Monténégrins,  mon  intention 
est  de  les  y  contraindre.  11  faut  donc  que  vos  quatre  régiments  de 
cuirassiers  soient  toujours  en  position  de  former  la  première  division 
de  la  réserve  de  cavalerie  de  l'armée.  Il  faut  qu'ils  soient  en  mesure 
d'avoir  500  chevaux  en  campagne.  Eperon nez-les ,  et  faites-leur 
acheter  de  bons  chevaux,  et  le  plus  promptement  possible. 

J'ai  donné  ordre  qu'après  la  prise  de  Gaête  toutes  les  troupes 
italiennes  qui  sont  à  Farmée  de  Xaples  rentrassent  dans  le  royaume, 
a6n  de  procéder  à  leur  organisation.  Mon  intention  est  aussi  d^ 
former,  du  moment  que  je  le  croirai  nécessaire,  le  8'  corps  de  la 
Grande  Armée,  qui  serait  composé  de  six  régiments,  qui  sont  aujour- 
d'hui en  Italie,  soit  à  Gènes,  soit  dans  le  Piémont.  Il  faudrait  que 
ce  corps  eût  aussi  quatre  régiments  de  chasseurs.  Les  garnisons  de 
Palmanova  et  de  Venise,  d'Osoppo,  de  Mantoue,  de  Legnago,  de 
Peschiera,  seraient  formées  par  les  brigades  de  réserve  de  l'armée 
de  Dalmatie  et  de  l'armée  de  Xaples.  Vous  devez,  à  flicure  qu'il  est, 
être  à  Venise.  Jete2  un  coup  d'œil  sur  la  situation  de  cette  place,  et 
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faiiesHBoi  faire  «  par  Sorbier  on  d*Aiitboiiard,-  im  miaMire  lri»> 

détaillé,  qui  fasse  connaître  sur.qooi  était  fondée  Ja  défanie  des  Aa» 

trichiens^  lé  nombre  de  troopea  qu'il  faudrait  pour  la  défendre  aujoar- 

d1iuL  On  joindra  à  ee  mémoire  ooe  dea  carlca  grsvéea  qui  m 

trouvent  à  Venise ,  avec  des  notes  qui  me  donnent  dea  idées  elaîrai 

liHiesaas. 

Napoléov. 

CoBB.  par  S.  A.  L  II"*  la  dvdMtte  de  Leachtenberg. 
(  Ka  ataBla  aat  Arah.  dl«  TKap.) 


104M6.  —  AU  PRIMCE  EUGÈNE. 

Stint-Clood.  13  jaillet  1806. 

Mon  Fils,  écrivei  au  général  Duhesme  qoe^  s'il  éprouve  la  moindre 
opposition  de  la  part  du  gouverneur  romain ,  il  lui  fasse  connallR 
qu'il  a  ordre  de  déclarer  Cività-Vecchià  en  état  de  siège,  de  le  cbasier 
8ilr4e-champ  de  la  place  ^  et  de  n  y  pas  souffrir  d'autre  autorité  que 
la  sienne.  Dites  à  ce  général  que  f  ai  les  yeux  sur  Civiti-Vecchit, 
t[ue  je  suis  instruit  de  tout;  que,  si  la  légion  hanovrienne  conliaoe 
à  se  mal  conduire,  je  la  casserai  ;  que  le  roi  de  Naples  et  les  géné- 
raux m'en  ont  écrit  beaucoup  de  mal;  qu'il  doit  faire  saisir  toulei 
les  marchandises  anglaises  qui  se  trouveraient  dans  la  place,  et  fitire 
arrêter  tout  ce  qui  correspondrait  avec  Fancien  roi  de  Naples  ou  ses 
agents,  avec  rarchiduchessc  de  Sicile,  et  avec  les  agents  anglais;  et 
qu'il  fasse  en  sorte  d'intercepter,  autant  qu  il  lui  sera  possible,  toute 
correspondance  de  Sicile  avec  rilalie  aussi  bien  qu*avec  Tescadre 
anglaise. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M**  la  dnchcne  de  Ledchtenberg. 
(Es  ■laolc Ml  Anh.  de  TKap.) 


10487.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clond.  12  jaillel  1806. 

Mon  Fils,  le  royaume  de  Naples  est  si  pauvre  et  a  tant  de  charges 
et  de  troupes  qail  faut  l'aider.  Mon  intention  est  que  mes  troupes 
italiennes  qui  sont  dans  ce  royaume  reviennent,  et  que  les  quatre 
régiments  d'infanterie  soient  mis  dans  le  meilleur  état  et  complétés 
chacun  à  trois  bataillons  et  à  3,000  hommes.  C'est  vers  ce  bot  que 
vous  devez  tendre,  soit  dans  la  direction  de  la  conscription,  soit 
autrement. 

Si  vous  pouviez  construire  un  camp  dans  la  plaine  de  Montechitro, 
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on  poorraît  y  exercer  les  tronpes  dans  les  mois  d'octobre  el  de  no^ 
vembre,  ce  qui  serait  assez  utile.  Les  Polonais  doivent  rester  dans 
le  royaume  de  Naples  et  y  être  entretenus  aux  frais  du  roi  de  Naples. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  !!">•  U  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(  En  oiioale  «oi  Arcb.  de  l'Emp.) 


10488.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

SaintClood.  12  juillet  1S06. 

J*ai  reçu  Tétat  de  situation  de  votre  armée.  Cet  état  n  est  pas  fait 
avec  soin  ;  j'y  trouve  des  choses  inexactes.  La  force  de  vos  régiments 
de  cavalerie  est  confondue  avec  celle  des  dépôts.  Il  faut  que  votre 
ministre  de  la  gnerre  y  porte  ses  soins.  Quand  vous  serez  maître  de 
Oaête,  je  désire  que  vous  renvoyiez  les  cadres  de  vos  A"  escadrons. 
Il  y  a  encore  des  régiments  à  votre  armée  qui  ont  leur  4'  escadron. 
Renvoyez  aussi  alors  tous  vos  dragons,  de  même  que  les  grenadiers 
et  éclaireurs  qui  appartiennent  aux  3'*  ot  4^  bataillons,  car  c'est  un 
véritable  corps  d'armée  que  j'ai  besoin  de  former  de  vos  dépôts ,  et 
sur  lequel  je  compte  pour  n'être  pas  pris  au  dépourvu. 

Ma  situation  est  belle  et  brillante;  mais  Fétcnduc  de  mes  relations 
est  telle  qu'il  faut  que  je  porte  la  plus  grande  attention  à  réunir  mes 
troupes  et  à  en  tirer  tout  le  parti  possible.  Je  sens  bien  qu'il  serait 
beaucoup  plus  convenable  que  les  régiments  entiers  fussent  à  Naples; 
mais  alors  je  ne  puis  point ,  outre  les  Polonais ,  les  Corses  et  les 
Suisses,  vous  laisser  quatorze  régiments  d'inianterie.  Il  a  fallu  vous 
les  envoyer,  parce  qu'ils  étaient  les  plus  près.  Avant  trois  mois,  vos 
3**  et  4'*  bataillons  me  formeront  un  corps  de  20,000  hommes  bien 
formés  et  bien  instruits.  Alors  il  sera  tout  simple  que,  si  vous  con- 
tinuez à  avoir  besoin  d'une  grande  quantité  de  troupes,  je  retire  cinq 
régiments  à  deux  bataillons  de  votre  armée  et  que  je  vous  envoie  dos 
3"  bataillons  bien  complets,  ce  qui  vous  ferait  neuf  régiments  a 
3,000  ou  3,500  hommes  chacun.  Vous  y  auriez  de  la  simplicité  et 
de  l'économie;  c'est  là  où  je  veux  arriver.  Mais,  en  attendant,  les 
événements  m'entraînent,  et  j'ai  besoin  d'avoir  sous  la  main  une 
force  dont  je  puisse  disposer  au  premier  mouvemeut  pour  défendre 
risonzo.  Vons  êtes  si  loin  et  les  événements  se  passent  avec  une  telle 
rapidité  que  vous  n'auriez  pas  le  temps  d'arriver  avec  votre  armée, 
qoe  tout  serait  décidé.  Portez  donc  tous  vos  soins  à  (aire  renvoyer 
tous  les  majors,  les  3*"  bataillons,  oiliciers  et  soldats,  et  les  grena- 
diers et  les  voltigeurs.  Je  vous  ai  autorisé  à  compléter  le  20*  avec 
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4et  Napolitains;  si  voos  penseï  qoe  cel  amalguoe  paine  léonir, 
gardei  le  cadre^  du  3*  bataillon.  U  parait  qae  w ont  avex  rentofé  le 
cadre  da  2*  bataillon  da  6S*.  Envoyai  en  Cône  pour  racroter  la 
légion  corse,  mail  n'y  admettes  pas  de  Napolitains;  il  fiuit  qn*cHe 
soit  composée  tout  entière  de  Corses. 

Je  désire  que,  quand  Gaéte  sera  prise,  voos.renvoyiea  le  3*  ba- 
taillon du  32*;  c'est  un  corps  qui  se  forme  et  qui  a  besoin  d*élre 
réuni. 

Les  Polonais  resteront  dans  votre  royaume;  ils  peuvent  roénie 
entrer  &  votre  service,  si  vous  le  voulei.  Hais,  dans  tout  état  de 
cboses,  tant  qu'ils  feront  partie  de  votre  armée,  ils  seront  enlretenos 
et  soldés  par  votre  trésor.  Après  la  prise  de  Gaéte  «  renvoyés  toutes 
les  troupes  italiennes  que  vous  avez,  infanterie,  cavalerie  et  sapeon. 
J'eu  ai  besoin  pour  faire  la  guerre  en  Dalmatie,  où  je  soutiens  une 
guerre  très-àpre  contre  les  Russes  et  les  lionténégriDs,  et  je  veux 
que  les  deux  nations  en  partagent  les  périls. 

'  Napoléon. 

Archiwct  d«  TBapin. 

10489.  —  A  M.  GADDIN. 

Sftiat-ClMd.  IS  jaUbt  ISM. 

Je  vous  prie  de  lire  avec  attention  cette  note,  qui  est  pour  vo» 
seul.  U  serait  temps  enfin  de  prendre  des  mesures  pour  arrêter  la 
contrebande  qui  se  fait  à  Géoes.  11  y  a  Irop  longtemps  que  cela  dure. 
Je  pense  aussi  qu*il  faudrait  y  envoyer  un  directeur  ferme ,  et  que 
les  douanes  aidassent  la  surveillance  de  la  police  de  quelques  sommes 
sur  leurs  fonds  et  eussent  un  plus  grand  nombre  de  bâtiments  pour 
poursuivre  cette  contrebande  et  y  mettre  un  terme.  Sans  commu- 
niquer cette  note  à  M.  Collin,  causez-en  avec  lui,  et  qu'on  renouvelle 
un  grand  nombre  d'employés. 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

10490.  —  AU  PRINCE  ÉLECTORAL  DE  BADE. 

Saint-CloQd,  13  jaiUet  laOSi 

Je  reçois  votre  lettre  de  7  juillet.  J'ai  vu  avec  plaisir  que  vous 
aviez  fait  un  bon  voyage  et  que  vous  aviez  été  satisfait  de  votre 
arrivée  à  Carisrube.  Le  rétablissement  de  la  santé  de  l'Électeur  aura 
contribué  à  votre  satisfaction.  Je  vois  qu'il  y  a  en  beaucoup  de  petites 
intrigues;  la  margrave  a  effectivement  écrit  à  la  princesse,  et  sa 
lettre  a  été  remise  à  M.  de  Reizenstein,  qui  a  jugé  &  propos  de  la 
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sapprimer.  C*esl  ce  que  M.  Dalberg  a  dit  à  M.  de  Talleyraod.  Si 
cela  est,  il  faut  avouer  que  c'est  bien  laid  et  bien  vilain,  et  que  les 
hommes  qui  se  permettent  de  pareils  manques  de  délicatesse  sont 
bien  coupables;  s'ils  se  croient  permis  de  s'immiscer  dans  les  afTaires 
de  particuliers,  le  respect  que  Ton  doit  à  ses  souverains  doit  rendre 
sacré  tout  ce  qui  vient  d*eux.  Il  faut,  quand  la  margrave  arrivera, 
punir  ceux  qui  s'oublient  à  ce  point.  J'avais  peine  à  croire  à  celte 
inallionnétcté  gratuite  de  la  part  d'une  princesse  qui  jouit  d'une 
considération  aussi  méritée  que  la  margrave.  Ne  doutez  jamais  de 
ramifié  que  je  vous  porte  et  de  l'intérêt  que  je  porte  à  votre  bonheur. 

\Ar0LR0N. 
Archives  de  l'Empire. 

10491.  —  A  LA  PRINCESSE  STÉPHANIE  DE  BADE. 

Saint-CIood.  13  juillet  1806. 

J*ai  reçu  votre  lettre.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous  vous  portez 

bien.  Aimez  votre  mari,  qui  le  mérite  par  tout  l'attachement  qu'il 

vous  porte.  Soyez  agréable  à  l'Electeur,  c'est  votre  premier  devoir, 

et  il  est  votre  père.  C'est  d'ailleurs  un  prince  qui,  constamment,  a 

mérité  de  l'estime.  Traitez  bien  vos  peuples,  car  les  souverains  ne  sont 

faits  que  pour  leur  bonheur.  Accommodez-voiis  du  pays  et  trouvez 

tout  bien ,  car  rien  n'est  plus  impertinent  que  de  parler  toujours  de 

Paris  et  des  grandeurs  qu'on  sait  qu'on  ne  peut  avoir;  c'est  le  défaut 

des  Français;  n'y  tombez  pas.  Carisruhe  est  un  beau  séjour.  On  ne 

vous  aimera  et  estimera  qu'autant  que  vous  aimerez  et  estimerez  le 

pays  où  vous  êtes;  c'est  la  chose  à  laquelle  les  hommes  sont  le  plus 

sensibles. 

Napoléon. 

archives  de  l'Empire. 

10492.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud.  13  juillet  1806. 

Mon  Fils ,  votre  état  des  dépôls  des  corps  du  général  Marmont  ne 
ré|>ond  pas  à  toutes  mes  questions.  Il  ne  me  fait  point  connaître  le 
nombre  d'hommes  des  dépôts  qui  sont  à  l'école  de  bataillon. 

Les  troupes  qui  sont  à  Parme  ne  doivent  point  faire  partie  de 
Tarmée  d'Italie. 

Le  ministre  Dejean  fera  payer  les  8,000  francs  que  le  général 
Molitor  a  avancés  ponr  les  3*  et  24'  de  chasseurs.  Les  120  chevaux 
que  ces  régiments  ont  achetés  en  Dalmatie  doivent  faire  partie  des 
700  chevaux  que  doit  avoir  chaque  régiment  de  chasseurs.  Il  eût  été 
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préférable  de  ae  pu  avoir  dam  Faiteée  dTIsIrie  et  de  Dalmatie  dcu 


légimeati,  et,  an  liea  de  ISO  héouBes  de  chaque  légûnent,  faioir 
S40  homiues  de  même  régimeat 

Faites-moi  cosnaltre  combien  coètent  ka  ehevaas  em  Dalmalie, 
de  quelle  taille  ib  lont,  s'ils  sont  ferrés  des  quatre  pieda,  et  qad  at 
l^or  bamachemént.  Poarrait-oo  en  tirer  beancoop  de  la  Dalmatie? 
Ge  serait  très-benreox,  jparœ  qoe  ce  serait  dé  Tai^nt  qui  reslenit 
dans  le  pajs.  Une  taille  un  peo  pins  grande  on  nn  peu  plus  petite 
eit  indifférente  pour  les  hnsaards,  lorsque  d'ailleurs  les  chevanx  sont 
bien  constitués.  Je  lève  en  France  des  régimeuta  d^éclaireurs  de  k 
taille  de  5  pieds*  dont  les  chevaux  ont  4  pieds  2  pouces»  ne  sool 
ferrés  que  des  deux  pieds  de  devant,  portent,  au  lieu  de  selles  de 
hussards,  de  simples  coussinets,  portent  des  portemanteaux  du  poids 
de  4  livres,  n*out  point  de  rations  et  sont  toujours  au  vert  II  me 
semble  qu  on  pourrait  lever  de  pareils  régiments  en  Italie  ;  il  faudrut 
destiner  à  leur  nourriture  quelques  milliers  d'arpents;  on  oe'leur  doo- 
derait  pas  de  rations,  et  l\>n  aurait  ainsi  un  régiment  de  800  homnei 
qui  coûterait  peu  de  chose. 

NâPOLtof. 

ComiD.  par  S.  A.  L  11**  k  dacbeiw  de  L«ochltidMr|. 

(la  alMli  «B  Srab.  40  rturO 


10493.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiof-Cloud»  13  jaiHel  ISOd. 

Mon  Fils,  je  vois  dans  le  dernier  état  de  situation  un  second 
bataillon  de  chasseurs  brcscîans  fort  de  780  hommes ,  qui  se  trouve 
être  à  Pizzigbettooe.  Ce  bataillon  n  est  pas  le  même  que  celui  qui 
est  en  Dalmatic.  Dans  les  autres  états  de  situation  il  n*a  jamais  été 
question  de  ce  deuxième  bataillon  brescian.  Dans  votre  dernier  état 
il  n*cst  pas  question  du  bataillon  dalniate  qui  est     Bergame. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M**  la  dorhetse  de  Leucbtenberg. 


10494.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiot-Clond.  13  j^OIct  1006. 

.  Mon  Fils ,  je  crois  que  la  vice-reine  se  soucie  fort  peu  d*avoir  no 
grand  nombre  de  ses  dames  auprès  d  elle.  Elle  a  sa  petite  cour 
qu  elle  a  amenée  de  Mnnich.  Lorsque  le  tour  d*une>des  dames  vient, 
ou  doit  la  prévenir;  mais,  lorsque  ses  affaires  ou  sa. santé  Feni- 
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pèchent  de  venir,  il  faut  y  suppléer  par  cTautres.  C'est  ainsi  que 
nous  faisons  ici. 

NAPoiioif. 

Comm.  p«r  S'  A,  I.  M"*  U  docbetie  de  Lenchtenbers. 

(Es  oiloate  toi  Areh.  d«  l'Emp.) 


10495.  —  OBSERVATIONS 

SUR  LB  GRAND  PROJET  DE  UESEL. 

SaiBt-Gleud.  13  Juillet  1800. 

Après  avoir  vu  le  nouveau  projet  de  VVesel,  on  donne  de  beaucoup 
la  préférence  au  projet  de  rbexagone;  seulement  on  voudrait  que 
Tcavrage  D  fttt  tracé  de  manière  qu  il  dépendit  de  Tile  de  Bùderich 
ou  de  Thexagone;  mais  on  n'approuve  pas  quil  dépende  des  deux; 
c'e8t*à*dire,  si  on  veut  rattacher  à  File  de  Biiderich,  il  faut  que, 
rhexagone  pris,  Fouvrage  D  ne  soit  pas  pris;  si  on  veut  rattacher  h 
riiexagone,  il  faut  que,  Tîle  étant  prise,  Touvrage  ne  soit  pas  batfn 
à  revers  et  hors  de  toute  défense. 

Quant  à  la  Innette  qu'on  voulait  à  la  tête  de  pont,  on  n'a  pas 
compris  ce  que  nous  désirions.  C'est  une  espèce  de  place  d'armes 
intermédiaire  entre  l'tle  et  Thexagone,  qui  donne  une  nouvelle  force 
à  tous  les  fronts  en  terre  de  l'hexagone ,  et  donne  le  temps  à  tout  ce 
qu'on  aurait  dans  l'hexagone  de  repasser  dans  l'ile  on  même  à  VVesel, 
si  l'hexagone  était  pris.  On  ne  voit  là  qu'un  but  très-utile  et  un  objet 
de  dépense  médiocre.  Puisqu'on  croit  qu'une  caponnière  du  bastion  P 
au  pont  est  convenable,  c'est  un  flanc  donné  à  la  caponnière  en  lui 
faisant  faire  un  crochet. 

Il  peut  y  avoir  telle  circonstance  où  Tennemi  juge  à  propos  de 
prendre  l'hexagone  :  si  cela  est,  la  garnison  peut  vouloir  le  défendre 
avec  toutes  ses  forces  et  même  soutenir  Tassant.  On  sent  que  la 
lunette  que  l'on  propose  est  un  réduit  où  la  garnison  se  retirera  pen- 
dant que  le  gros  de  la  garnison  passera  sur  le  pont.  Elle  peut  con- 
tenir le  matériel  pour  le  passage  du  pont.  Voila  donc  un  but  bien 
constant  qui  tient  à  la  singularité  de  la  place.  Il  n'y  a  pas  d'hérésie 
à  tout  ce  qui  est  soumis  au  raisonnement  et  qui  a  un  but. 

En  effet,  si  on  suppose  que  Tile  de  Biiderich  soit  prise,  la  lunette 
ne  sera  pas  prise  pour  cela;  il  faudra  passer  le  Rhin;  dès  lors  elle 
devient  nulle  et  ne  fait  aucuQ  tort  à  la  place,  quoique  l'ile  soit  prise. 
Elle  est  très- utile  à  File,  si  l'hexagone  est  pris;  elle  en  protège  la 
garnison  et  sa  retraite  au  delà  du  Rhin. 

Qu'on  se  rappelle  toutes  les  circonstances,  et  on  verra  qu'il  est 
des  temps  oà  le  Rhin  diarrie  des  glaçons,  où  le  passage  peut  élre^ 
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intercepté  par  des'  bttteriee  et  n'avoir  lien  que  U  unit  et  sneeei- 
sivement. 

Indépendamment  de  tons  ces  avantages,  cet  ouvrage  a  celni  de 
relarder  Tennemi  de  cinq  i  six  jours;  car  certainement  il  vondn 
être  mattre  de  la  rive  gauche  du  Rhin  et  prendre  la  lunette,  ce  qui 
lai  consommera  des  munitions  et  le  retardera  de  quelques  jours. 

Comme  il  est  probable  que  111e  tiendra  plus  longtemps  que  Thexa- 
gone,  il  est  bon  de  disposer  cet  ouvrage  de  manière  qn*il  ait  du  com- 
mandement sur  rbexagone. 

La  nécessité  de  cheminer  cent  toises  sur  cette  lunette  et  sous  k 
fieu  de  rtle  de  BOderich  est  bien  quelque  chose.  Au  moyen  de  celle 
lunette,  rartillerie,  la  garnison,  les  magasins  de  rbexagone  pourront 
être  retirés  dans  Ttle,  et  tout  cela  serait  pris  sans  cet  ouvrage.  Enfio 
Tennemi  sera  très-inqniété  pendant  huit  jours,  et  si;,  pendant  ce 
temps,  Tarmée  française  arrive,  cette  petite  lunette  aura  rendu  des 
services  de  campagne  incalculables. 

On  ne  s*oppose  point  i  ce  que  les  ingénieurs  tracent  ThexagODe 
de  manière  que  la  lunette  devienne  un  réduit,  et  qli*il  n'y  ait  pss 
d'enceinte  vis*à->vis,  i  peu  près  comme  on  le  fait  i  U  jonction  do 
places  et  des  citadelles.  Quand  on  devrait  mettre  un  front  de  plot 
en  terre,  et  qu'on  devrait  y  relier  les  ouvrages  E,  D,  on  n'y. vernit 
pas  d'inconvénient;  et,  dans  le  cas  où  les  ingénieurs  décideraient 
ainsi  le  problème,  on  ne  s'opposerait  pas  à  ce  qu'on  fit  un  triangle 
baslionoé  ou  toute  autre  chose,  au  lieu  d'une  simple  lunette. 

En  un  mot,  on  considère  Thexagone  comme  une  seconde  place. 
L'emplacement  m'en  platt  assez ,  parce  qu'on  y  voit  l'arrière-pensée 
que ,  si  dans  les  siècles  a  venir  on  nous  enlevait  Wesel ,  l'hexagone 
resterait  toujours  avec  l'ile  de  Bùderich  et  formerait  une  petite  place. 
Mais  je  regarderais  coinme  un  grand  malheur  que  l'ennemi  pût  nous 
chasser  de  la  rive  gauche.  Ainsi,  outre  l'hexagone,  on  désire  une 
citadelle  ou  réduit.  On  demande  un  tracé  de  ces  ouvrages.  On  s'oc- 
cuperait d'abord  de  ce  réduit.  Avec  le  temps  un  million  de  plus  n'eit 
rien,  et  on  achèverait  la  place  de  la  rive  gauche. 

Napoléon. 

Dëpdl  de  là  goerre. 
(En  miBolc  tôt  Arck.  d«  riCap.) 

10496.  —  AU  GÉNÉRAL  DKJEAN. 

Sunt-Cload,  13  jaUlct  1800. 

Je  suis  fâché  qu'on  ait  fait  passer  de  l'artillerie  de  Fenestrelle  d 
d'Alexandrie  à  Ancdne.  Des  mouvements  de  cette  importance  ne 


GORRESPONDAMCE  DE  NAPOLEON  I«^  —  1806.        545 

doivent  pas  être  faits  sans  ni'étre  soumis.  C'est  un  moyen  de  dépenser 
beaucoup  d'argent  et  de  gaspiller  nos  moyens  artillerie.  Le  bureau 
de  rarliilerie  est  coupable  de  les  avoir  faits  sans  connaître  mes  inten- 
tions. H  y  avait  dans  TÉtat  romain  et  à  Ancône  assez  de  pièces  pour 
armer  cette  place,  si  j'y  avais  attaché  cette  importance.  Le  bureau 
de  Tartillerie  ignore  qu  Ancône  n'a  'pas  même  d'enceinte.  Désormais 
aucun  mouvement  d'artillerie  ne  doit  être  fait  sans  mon  ordre.  On 
ne  remue  pas  une  escouade  d'infanterie  sans  que  je  l'aie  ordonné; 
cela  est  cependant  de  moins  d'importance  que  le  matériel. 

Napoléon. 

Dëpdl  de  là  goerre. 
(  Ea  BuiBBl*  aai  Arck.  dt  l'Emp.) 

10497.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Sâinl-Gloud.  13  juUlet  1806. 

Monsieur  Dejean ,  vous  donnerez  l'ordre  au  général  Dupont  de  se 
rendre  à  Cologne,  vu  qu'incessamment  toute  sa  division  doit  s'y 
réunir  pour  reprendre  son  rang  au  corps  d'armée  du  maréchal  Ney. 
Ce  général  aura  soin  que  son  artillerie,  ses  caissons  et  tous  les  objets 
nécessaires  à  sa  division  soient  parfaitement  en  règle. 

Napoléon. 

Dépôt  de  là  goerre. 
(Ea  minait  aoi  Arck.  àê  l'Eap.) 

10498.  —  DÉCISION. 

Sâinl-Cloud.  15  joillet  1806. 

On  soumet  à  1* Empereur  les  extraits 
ci-après  des  demandes  de  la  princesse 
de  Lacques. 

Légion  d'honneur.  J*ai  demande  à  \renvoyer  les  noms  des  per- 
Sa  Majesté  d'avoir  la  bonté  de  mol  Ire  à  ^^^^^^  auxquelles  VOUS  les  desti- 
ma  disposition  six  décorations,  ou  de  .     , 

U  Légion  d-honneur  ou  de  I.  Couronne   ""  <  «'  J"'  '«'»  «ommcrai. 
de  fer,  pour  mes  ministres  et  mes  grands 
officiers. 

Les  récompenses  et  les  honneurs  ac- 
cordés au  mérite  sont  les  plus  puissants 
moyens  d'encouragement  ;  j'insiste  beau- 
coup sur  cette  marque  de  confiance  et 
de  bonté  de  Sa  Majesté. 

Relations  extérieures.  Il  est  impos-  Des  ordres  ont  été  donnés ,  et 
sible  d'organiser  les  impôts  indirects  et  Xon  négocie  en  ce  moment  avec  la 
l'administration,  si  Pictra-Santa  et  Barcra  „,%, 

.         ^  •    1  I      '    *     A±        cour  (1  btrurie. 
oe  sont  pai  réoniet  à  la  pnncipauté.  ^    ^    w* 

XII.  35 
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-    ffiiwiwf ,  Ltt  tmdmmftiaùeÊ  ëtriat       Si  ceMe  péche  est  doM  le  nette 
proprMCaîm  de  la  pèche  da  thoa  4ms  cwinielâinâdrtmtécrfcdIBfte, 
le  canal  de  PIoibIndo;  ees  droite  et  cet    ,^ .    --^u-T^ 
apanage  de  ma  prindpanté  étaieiil  d~  ^       mpOiilOie. 
léraiés  {MOT  mes  préoéceMeim.  le  de- 
nnde  que  cette  ptepriété  ne  toit  eos- 


Trtamue  é^tmMUtttwunf.  J'ai  fût  Cest  de  Fargeiit  jeté  daas  Fcta. 
«..pendre  les  travan  do  palais  de  P^s  Vous  n'ai»  poa  besow  de  priais  à 
et  contiooer  ceux  de  FiomlMno.  Je  ae-  n*  '  a  i  -  a  ajj» 
ûrerds  connaître  m  ces  disposition.  P*™'  "»  ^«  ^^'^  *"*  *«  *^«^ 
.'accordent  âtee  les  projoto  oo  les  in-  ^  Piombino ,  où  vous  ne  résidez 
tentions  de  Sa  Majertë.  pas. 

Mimes  de  Vile  d'Elbe.  Le.  mine,  de       Accordé, 
rtle  d'Elbe  ne  «>nt  pa.  affermée.,  ain.i  NAPOLfo^V 

que  Sa  llajerté  le  peasait*  Je  demandf . 
une  antorisation  pour  Textraction  gra- 
tuite de  SOO  cents  de  minerai  pour  mes 
ibrges. 

Archif  et  de  FEapire. 


10499.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saiat-ClMid.  15  jailleC  1806. 

J^ai  donné  ordre  que  tout  ce  qui  revient  à  vos  batailloiis  de  goerre 
sur  la  masse  de  linge  et  chaussure  leur  fût  envoyé  des  bataillons  de 
dépôt. 

Je  crois  que  les  négociations  commencées  avec  TAiigleterre  n  iront 
pas  à  bien.  Elle  s'est  mis  dans  la  tétc  de  conserver  la  Sicile  à  fan- 
cien  roi  de  Naples.  Cette  clause  ne  peut  pas  me  convenir. 

Au  moment  où  le  feu  commencera  à  Gaëte,  réunissez  le  pins  de 
troupes  fraîches  que  vous  pourrez.  Arrangez-vous  de  manière  à  avoir 
une  colonne  de  4  à  5,000  hommes,  qi^e  vous  tiendrez  en  réservée! 
que  vous  ne  laisserez  pas  approcher  du  feu  avant  le  quatrième  oo 
le  cinquième  jour,  et  que  vous  ne  ferez  donner  que  pour  une  occa- 
sion importante  et  pour  couronner  quelque  ouvrage.  JTaî  peine  à 
comprendre  quel  parti  vous  pouvez  tirer  de  vos  chaloupes  canon- 
nières. 11  serait  plus  utile  qu'elles  fussent  du  côté  de  la  Sicile;  la 
supériorité  de  Tennemi  sera  telle  devant  Gaéte  qu  îl  ne  les  laissera 
pas  dehors,  ou  vous  en  fera  perdre  un  bon  nombre. 

C'est  la  Sicile  qui!  faut  prendre.  Quant  à  Gaéte,  il  me  semble 
que  votre  équipage  de  siège  est  très-beau  et  que  vos  munitions  soet 
suflisantcs.  Recommandez  à  Tartillene  de  ne  pas  tirer  i  toute  chaije 
lorsque  demi-charge  sùfBra.  Je  suis  fâché  que  vou»  n*ayex  pas  de 
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petits  mortiers.  Des  mortiers  de  8  pooces  placés  à*100  ou  150  toises 
font  un  mal  affreux.  11  ne  s^agit  pas  de  tirer  beaucoup,  mais  de  bien 
tirer.  Pourquoi  Tofficier  du  génie  Cbambarlhiac  n*est-il  pas  au  siège? 
C*est  un  bon  officier  de  guerre.  H  ne  saurait  y  avoir  là  trop  d*of6- 
ciers  du  génie  et  d*artillerie. 

NAP0Li05{. 
Archif e*  d«  i'Enpire. 

10500.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Saint-Clood.  16  joilkt  1806. 

Il  y  a  eu  hier  un  accident  d'un  cocher  qui,  par  sa  faute,  a  ce  qu  il 
paraît,  a  tué  un  petit  enfant.  Le  faire  arrêter,  n importe  à  qui  il 
appartienne,  et  le  faire  punir  sévèrement. 

Napoléon. 

Arckif  et  de  l'Empire. 

10501.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cbad .  16  joillet  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  il  est  inutile  d'entrer  dans  tant 
de  détails  dans  votre  réponse  au  landgrave  de  Hesse  et  de  parler  des 
coparrains.  Répondez  au  général  Vial  que  j'ai  donné  des  ordres  au 
ministre  de  la  guerre  pour  que  tous  les  obstacles  au  recrutement 
fussent  levés.  L*argent  ne  doit  pas  manquer.  11  faut  qa'avaut  la  Gn 
d*aoiit  le  régiment  soit  à  son  grand  complet,  de  manière  que  je 
puisse,  à  cette  époque,  nommer  les  ofGciers  du  second  régiment. 
Ecrivez  au  général  Vial  que,  tous  les  quinze  jours,  il  fasse  connaître 
rétat  de  ce  recrutement ,  et ,  si  le  ministre  de  la  guerre  a  pourvu  à 
tout  ce  qui  était  nécessaire,  en  indiquant  tout  ce  quil  y  aurait  à 
faire.  Faites  mettre  dans  k  Moniteur  ce  qui  est  relatif  au  décret 
contre  Tintroduction  des  marchandises  anglaises  en  Suisse. 

Napoléon. 

Archives  des  albiret  ëlrangèret. 
(Es  aiaolt  aax  Arck.  dt  TEop.) 


10502.  —  AU  MARÉCHAL  BKRTHIER. 

Saint-Cloud.  16  juillet  1806. 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  prescrit  différentes  dispositions,  par  ma 
dernière  lettre,  sans  vous  en  dire  la  cause.  Je  vous  envoie  aujour- 
d'hui on  traite  *  que  je  désire  que  vous  gardiez  pour  vous  seul,  et 
que  je  veux  faire  sanctionner  avant  que  mon  armée  repasse  le  Rhin; 

*  Projet  de  traité  de  la  Confédénaion  du  Rhin.  (Note  de  la  mimile.) 

35. 
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par  ce  moyen ,  je  Q*aani  pas  de  dispute  sur  ce  poiat.  D*bb  autre 
cdié,  Callaro  ne  ni*est  pas  encore  remis,  lion  inteotim  est,  si  Tem- 
pereor  d'Allemagne  fait  la  moindre  difficoUé  d'adopter  ces  mesures^ 
de  porter  tonte  mon  armée  entre  l*inn  et  Lins«  ce  qui  déchaigera  la 
Bavière.  Vous  pouves  en  causer  avec  II.  Otto,  mais  avec  loi  seule- 
ment. Comme  vous  seres  chargé  de  rechange  des  ratifications,  vous 
aurez  à  faire  un  grand  travail,  dans  lequel  il  pourra  vou^  aider,  toot 

cela  devant  passer  par  vos  mains. 

NâPOLiox. 

Uip6i  de  U  gaoTt. 
(b  alaito  «n  Anh.  U  Tl^.) 


10503.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

SaiBl-dMd.  16  jaiOel  ISOS. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  mon  ministre  en  Suisse.  Levés  tous 

les  obstacles.  U  est  ridicule  que,  depuis  quelques  années,  je  solde 

quatre  bataillons  et  que  je  n^aie  pas  1,500  hommes.  Qu'on  envoie 

de  Targent  et  que  Ton  hsse  un  règlement  pour  que  le  recnitemeot 

8*opère  avec  la  plus  grande  activité»  de  manière  i  compléter  en  un 

mois  le  régiment  i  4,000  hommes. 

NapoiJo». 

Archives  de  l'Empirt.  

10504.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Seinl-Cload.  16  jaillet  180b. 

Mon  Cousin ,  j'ai  reçu  votre  lettre  ;  j*ai  lu  avec  intérêt  le  rapport 
que  vous  m'avez  envoyé.  Quelque  impatience  que  j'aie  de  voir 
l'armée  revenir,  je  vois  avec  peine  que  son  retour  sera  encore 
retarde  de  quelques  jours,  a6n  d'appuyer  les  arrangements  d'Alle- 
magne, pour  lesquels  il  est  indispensable  de.  ne  rien  laisser  der- 
rière soi. 

Napoléon. 

Dëpât  de  U  guerre. 
(  Ea  mlaolt  aat  Arck.  dt  l'Eap.) 


10505.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Stinl-Cloiid.  16  jniUet  1S06. 

Mon  Fils ,  je  ne  sais  pourquoi  vous  voulez  faire  des  généraux  de 
division  de  généraux  de  brigade  qui  n'ont  pas  tiré  un  coup  de  fusil. 
Si  vous  n'avez  pas  envoyé  le  général  Lechi  en  Dalmaiie  pour  y  com- 
mander les  troupes  italiennes,  envoyes-y  le  général  FontsmeUi.  U  J 
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a '«ujoard*hui  assez  de  généraux  de  division.  H  faut  que  les  géuéraux 
actuels  fassent  la  guerre  et  se  distinguent  pour  arriver  aux  grades. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Il"*  U  dachette  de  Lenchtenberg. 
(Sa  niaolt  soi  Arch.  dt  l'Eap.) 


10506.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl^load.  16  joillet  1806. 

Mon  Fils,  rétat  que  vous  m'avez  envoyé  ne  signifie  rien  pour  moi. 
Je  n*at  aucune  foi  aux  pièces ,  je  n  en  ai  qu'aux  revues.  Je  connais 
parfaitement  la  force  des  corps  à  toutes  les  époques ,  et  c'est  par  la 
force  des  corps  que  se  justifient  les  consommations. 

Quant  aux  bons,  on  en  fait  tant  qu'on  veut.  C'est  un  genre  de 
comptabilité  qui  est  bon  pour  les  détails;  mais  l'ensemble  ne  se  juge 
que  par  les  revues  et  la  masse  des  troupes  qu'on  a  dû  nourrir. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M**  la  dachette  de  Lenchtenberg. 
(Kb  mlaott  aox  Arek.  dt  l'Bap.) 


10507.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Clond.  16  jnillel  1H06. 

Le  6*  bataillon  bû  du  train  a  dû  arriver  à  Naples.  Vous  avez  dû 
recevoir  l'ordre  de  renvoyer  en  Italie  les  compagnies  et  détachements 
du  7*  bataillon  et  du  4*  bataillon  bis  et  principal.  Du  moment  que 
Gaëte  sera  pris ,  renvoyez  les  détachements  des  bataillons ,  cette  me- 
sure ayant  pour  but  de  mieux  entretenir  les  corps. 

Faites  juger,  pour  être  punis  comme  ils  le  méritent,  ceux  qui  ont 
assassiné  les  aveugles  d'Egypte.  Faites-en  faire  une  procédure  écla- 
tante, à  laquelle  je  donnerai  ici  la  plus  grande  publicité.  Au  reste, 
tout  le  monde ,  Russes ,  Autrichiens ,  Anglais ,  connaissent  l'atrocité 
de  la  reine  de  Naples,  et  savent  bien  qu  elle  ne  pourrait  pas  retourner 
à  Naples,  puisqu'elle  naviguerait  sur  une  mer  de  sang.  Le  mépris 
qu'elle  inspire  est  général  chez  toutes  les  puissances  et  affaiblit  l'in- 
térêt que  prennent  à  elle  ceux  qui  l'ont  compromise. 

Napoléon. 

Archivet  de  l'Empire. 

10508.  —  DÉCISION. 

Sainl-Cload.  16  juiliel  1806. 
Qaettion  propotée  par  le  préfet  de  la 
Cliareote  tor  rinhamation  det  morts.  Tout  individu  doit  être  porté  à 
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réglise  du  coite  qu*il  «  professé 
pendant  sa  vie. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


10509.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Sainl-dond .  17  jatllet  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévcnt ,  je  vous  envoie  une  demande  de 
la  grand*nière  de  la  princesse  Auguste,  pour  laquelle  je  désire  faire 
quelque  chose.  Faites-m*en  un  prompt  rapport,  en  me  faisant  con- 
naître en  quoi  consiste  sa  demande  et  ce  qu*il  faut  faire  pour  loi 
conserver  ses  droits. 

Napolâok. 

Archive!  des  afEiiret  ^traogères. 

(En  minute  aos  Arch.  de  i'Enp.) 


10510.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cload .  17  jaillet  1906. 

Monsieur  Dejean ,  pour  pénétrer  de  Carinthie  et  de  Camiole  dans 
le  pays  vénitien,  il  existe  trois  principaux  débouchés  :  celui  de  droite 
à  Palmanova;  celui  de  gauche  à  Osoppo.  J'ai  ordonné  la  construc- 
tion d'un  fort  à  Osoppo;  mais  j'ai  demandé  que  les  plans  soient  faits 
par  les  officiers  du  génie.  La  place  d'Osoppo  est  à  elle  seule  une 
place  forte,  et  le  problème  que  j'ai  proposé  aux  officiers  du  génie 
est  que  cette  belle  position  puisse  être  mise  à  l'abri  d'une  attaque  de 
vive  force  avec  1,000  hommes,  et  puisse  cependant  en  contenir 
4  ou  5,000.  11  paraît  que  le  général  Lery  dresse  ses  plans;  on  con- 
tinue cependant  les  travaux  pendant  ce  temps.  Je  ne  désire  pas  qu'on 
les  discontinue,  mais  je  désire  qu'on  me  communique  bientôt  les 
plans  des  officiers  du  génie.  Le  général  Marmont  propose  un  petit 
fort  sur  les  hauteurs  d'Ospedaletto ,  ayant  pour  but  de  fermer  la 
vallée.  Il  propose  ensuite  une  ligne  de  redoutes  de  plus  d'une  lieue 
de  développement,  d'Ospedaletto  à  Osoppo.  Ces  ouvrages  ne  peuvent 
être  considérés  que  comme  ouvrages  de  campagne,  que  l'on  pourrait 
faire  dans  un  laps  de  temps  assez  long,  où  Ton  se  trouverait  obligé 
à  une  rigoureuse  défensive.  Il  pourra  être  utile,  lorsque  Osoppo 
sera  dans  une  situation  respectable,  d'établir  sur  la  hauteur  d'Ospe- 
daletto un  petit  fort  à  Fabri  d'un  coup  de  main,  et  tel  que  2  ou 
300  hommes  ferment  la  vallée;  mais,  comme  il  n'est  pas  possible 
d'exécuter  ce  travail  avant  deux  ou  trois  ans,  je  désire  quon  lève 
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en  détail  le  pays  à  trois  ou  quatre  lieues  autour  d*Osoppo  »  et  qu*un 
officier  du  génie  soit  chargé  de  discuter  ce  projet. 

Le  troisième  débouché  par  où  Tennemi  peut  pénétrer  dans  le 
Frioui ,  c'est  par  Caporetto.  Le  général  Marmont  propose  d'établir  à 
Siupizza  un  fort  qui  coûterait  300,000  livres  et  qui  fermerait  cette 
vallée.  C'est  spécialement  sur  cet  objet  que  je  désire ,  avant  le  mois 
d'octobre ,  un  projet  présenté  par  les  officiers  du  génie.  Si  efTective- 
ment  le  débouché  de  Caporetto  à  Cividale  se  trouvait  fermé  par  le 
fort  proposé,  et  que  l'ennemi  ne  pût  arriver  sur  Udine  avec  son 
artillerie  qu'en  preuaiit  ce  fort,  ou  en  descendant  de  manière  à  se 
mettre  sous  la  sphère  d'activité  de  Palmaoova,  ce  fort  deviendrait 
utile  pour  la  défensive  et  pourrait,  dans  des  circonstances  données, 
rendre  des  services  de  premier  ordre,  car  ce  qui  constitue  la  faiblesse 
de  cette  frontière,  c'est  le  grand  ébignement  où  elle  se  trouve  de 
Paris  et  même  des  Alpes;  mais  il  faudrait,  pour  s'engager  dans  cette 
dépense,  qu'elle  fût  effectivement  aussi  médiocre  qu'on  la  présente, 
et  que  le  fort  puisse  bien  appuyer  la  division  qui ,  dans  le  cas  de  la 
défensive ,  serait  chargée  de  défendre  ce  débouché ,  et  puisse  même 
permettre  de  la  diminuer  considérablement. 

Napoléon. 

Dëp6t  de  U  gotrre. 
(En  minuit  aai  Aieh.  dt  TEmp.) 

10511.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Sâint-Cload.  17  jaillet  ISOa 

Monsieur  Dejcan ,  je  vous  renvoie  votre  travail  sur  le  nombre  de 
troupes  qu'on  peut  entretenir  eu  Italie  avec  un  fonds  de  soixante 
et  dix  millions.  Je  désire  que  vous  le  refassiez  avec  les  modifications 
suivantes  : 

Au  lieu  de  dix  régiments  de  chasseurs,  je  n'en  veux  que  six. 

Au  lieu  de  six  régiments  de  dragons,  je  n'en  veux  que  quatre; 
mais  ces  quatre  régiments  de  dragons  auront  chacun  800  chevaux. 

Au  lieu  de  deux  régiments  d'artillerie  à  cheval,  je  n'en  veux  qu'un. 

Les  trois  bataillons  du  train  sont  bien  ;  mais  il  faut  qu'ils  n'aient 
que  2,100  chevaux,  au  lieu  de  3,300  que  vous  leur  donnex. 

Au  lieu  de  cinq  régiments  d'infanterie  légère,  il  faut  en  mettre  huit. 

Pour  les  dépenses  du  génie,  vous  retrancherez  celles  des  places 
de  Palmanova,  d'Osoppo  et  des  autres  places  d'Italie,  qui  doivent 
être  payées  par  le  royaume  d'Italie  et  non  par  la  France. 

Vous  ôtcrcz  les  traitements  de  retraite  et  de  réforme ,  qui  ne  font 
point  partie  des  dépenses  de  l'armée  active. 
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Vous  mettrez  dix  régiments  d*inlaoterie  de  ligne  à  quatre  batail- 
lons, et  autant  de  régiments  d*inifanterie  à  trois  bataillons  qa*îl  en 
faudra  ponr  consommer  soiiante  et  dix  millions. 

Je  désire  que  vous  spécifiiez  en  détail  les  irfBciers  dTélat-nujor, 
d^artillerie  et  du  génie  que  vous  laisses. 

Ce  ne  sera  pas  un  vain  travail  que  celui-ci  ;  ce  sera  une  base  do 
budget  de  Tannée  prochaine. 

Jedestine  une  partie  de  mit  conscription  &  mettre  an  grand  com- 
plet mes  corps  d*llalie.  Partages  les  dépenses  dans  des  rapports  leb 
qa*elles  soient  de  vingt-cinq  millions  pour  le  royaume  *de  Naples,  de 
trente  millions  ponr  le  royaume  d*Italie,  et  de  quinze  millions  pour 
les  27«  et  28*  divisions  militaires.  Lorsqne  j*aurai  arrêté  ce  travail, 
j'arrêterai  celui  du  reste  des  troupes  pour  la  France;  ce  qui  servira 
de  base  pour  le  budget  de  1807,  qu'il  faut  avoir  fini  avant  le  mois 
d'octobre,  afin  de  mettre  de  la  régularité  et  de  Tordre  dans  Im 
dépenses. 

NapolAon. 

DépAt  de  U  goerrt. 
(la  BlBSIt  tas  Anh.  àê  l'Eap.) 


10512.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Suat-CUwd,  17  jniUel  1806. 

Monsieur  Dejean,  je  vois  dans  Tétat  de  situation  des  divisions 
militaires  que  vous  me  remettez  :  invalides  liguriens  à  Gènes,  196; 
invalides  piémontais  à  Asti ,  53.  Faites-moi  connaître  pourquoi  ces 
individus  sont  portés  dans  Tétat,  ce  quils  coûtaient,  et  s'ils  sont  de 
quelque  service.  Même  observation  pour  le  corps  auxiliaire  :  Gènes, 
60  invalides  piémontais;  Turin ^  120;  Moncatieri,  150.  Envoyez- 
moi  un  état  de  situation  des  compagnies  de  vétérans  au  1*'  juillet. 
Faites  passer  à  Savone  une  bonne  compagnie  de  vétérans,  de  celles 
qui  sont  dans  la  8*  division  militaire.  Je  vois  à  Monaco  un  détacbe- 
iHent  de  22  hommes  d'une  compagnie  de  vétérans,  et  64  hommes  de 
la  4*  compagnie  :  vous  pourriez  y  envoyer  toute  la  4*  compagnie. 

Vous  ne  m'avez  pas  envoyé  d'état  de  situation  des  vétérans  depuis 
le  15  ventôse  an  XIII.  Dans  celui  que  vous  m'enverrez  du  l*' juillet, 
vous  aurez  soin  de  faire  distinguer  les  compagnies  composées  de 
Génois  des  compagnies  composées  de  Piémontais. 

Napoléon. 

Dépdt  de  U  guerre. 
(En  aJAsU  toi  Areh.  d«  l'Eap.) 
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10513.  —  DÉCISION. 

Sâint-Clood.  18  jiiillet  1806. 
Le  miDîstrc  de  la  police  présente  à        La  loi  existe.  Ce  n  est  pas  de 
rEmpcrenr   comme  mesure  de  sûreté,    nouveaux  décrets  qu il  faut,  mais 
on  projet  de  décret  pour  le  dépôt  des    ,«      .      .. 
passe-portt  des  ëlraogen  «rrivaiit  aux  .,         , 

fronlièret.  Napoujon. 

Archiiet  de  l'Empire^ 


10514.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Saint-Cload.  18  jaillel  1806. 

J'ai  lu  le  rapport  du  général  Sorbier  sur  la  situation  de  Tartillerie 
française  en  Italie.  L'équipage  de  rartilierie  de  campagne  en  Italie 
doit  être  divisé  en  trois  :  Tun  de  vingt-deux  pièces  de  canon ,  qui  se 
réunira  à  Palmanova ,  que  Ton  pourra  même  placer  de  préférence  i 
Osoppo,  lorsque  cette  place  sera  en  état  ;  le  second  équipage  de  trente 
pièces,  qui  sera  réuni  à  Vérone,  et  le  troisième  de  trente  pièces, 
qui  sera  réuni  à  Pavie. 

Il  y  aura  dans  les  départements  an  delà  des  Alpes  deux  équipages 
de  campagne,  dont  Tun,  de  trente  pièces  de  canon,  sera  réuni  moitié 
à  Gênes  et  moitié  à  Fenestrelle. 

L'équipage  qui  doit  se  réunir  à  Palmanova  sera  composé  de  ce  qui 
forme  aujourd'hui  l'équipage  du  second  corps  de  la  Grande  Armée 
commandé  par  le  général  MarmonL  Mais  on  changera  les  pièces 
hollandaises  et  on  les  remplacera  par  des  pièces  conformes  aux  mo- 
dèles d'Italie.  Cet  équipage  sera  composé  de  quatre  pièces  de  12,  six 
^ ..  obusiers  et  douze  pièces  de  6 ,  avec  soixante  caissons  d'infanterie  et 
f^  un  double  approvisionnement  de  campagne. 

L'équipage  de  Vérone  sera  composé  de  six  pièces  de  12,  de  quatre 
obusiers  et  de  vingt  pièces  de  6 ,  avec  cent  caissons  d'infanterie.  11 
sera  composé  de  r<arlilleric  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  Vérone  et  à 
l'armée  d'Italie. 

L'équipage  de  Pavie  sera  composé  de  l'équipage  qui  est  aujourd'hui 
k  l'armée  de  Naples  et  qui  en  reviendra  après  que  la  conquête  de  ce 
royaume  sera  achevée,  l'artillerie  napolitaine  étant  alors  suffîsante 
pour  le  service.  Cet  équipage  sera  composé  de  six  pièces  de  12,  de 
six  obusiers  et  de  dix-huit  pièces  de  6. 

L'équipage  d'Alexandrie  sera  composée,  de  la  même  manière,  avec 
les  pièces  qui  seraient  aujourd'hui  à  Plaisance  et  qui  se  trouvent  en 
Piémont.  Un  égal  nombre  de  pièces  sera  placé  moitié  à  Gênes  et  i 
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Feneatrelle.  11  sera  formé  de  pièces  de  3«  poar  servir  dans  les  num- 
tagnes  des  Alpes. 

Tootes  les  pièces  de 4,  de  8,  les  obosiers  d*âncieD  modèle  et  ki 
pièces  hollandaises  da  corps  da  général  HahnoDt,  seront  rèparib 
entre  Osoppo,  Palmanova,  Venise,  Legnago,  Peschiera,  Maatooet 
la  citadelle  de  Plaisance,  Alexandrie»  etc.,  poar  servir  i  U  défenie 
de  ces  places.  Tonte  rartillerie  italienne  se  réunira  à  Pavie  et  dem 
toujours  avoir  vingt  pièces  de  campagne  mobilei^avec  double  appro- 
visionnement et  soixante  caissons  d'infanterie,  pour  se  porter  oèl 
sera  nécessaire. 

On  n'enverra  en  Isftrie  que  le  nombre  de  fusils  nécessaire  pour  la 
défense  des  principaux  ports  et  points  de  la  cdte.  On  n*y  tiendft 
aucun  magasin  ni  dépôt ,  mais  seulement  les  mnnîiioiis  soffisaalef 
pour  fournir  cei^t  coups  à  tirer  par  pièce.  On  n*y  tiendra  qu'one  iKn* 
sion  de  six  pièces  allêlées  pour  suivre  les  mouvementé  dïes  tronpsa 
On  organisera  ces  pièces  comme  Tartillerie  le  jugera  eorivenaUe,  d 
on  se  sévira  des  affûts  les  plus  propres  au  pays.  U  SuU  donc  n*avoir 
en  Istrie  aucun  magasin  de  fusils  ni  autres,  et  s*f  coosidérar  ceoMM 
dans  une  position  en  Tair  qu*on  pourra  évacuer  en  qnaraale  hait 
heures  en  laissant  le.  moins  possible  à  rennemi.  Ainsi  les  fasib  qui 
s*y  trouvent  actuellement  doivent  être  évacués  sur  Palmanova  en  ssr 
Zara.  11  n'y  a  de  véritable  place  en  Dabnalie  qneZara;  Jea  pondm, 
cartouches,  et  tous  les  moyens  de  la  division  doivent  être  réonis 
dans  cette  place ,  et  on  ne  doit  laisser  dans  les  autres  points  que  ce 
qui  est  nécessaire  pour  défendre  la  côte.  Une  portion  des  afliUs  et 
du  train  qui  sont  à  Vérone  peut  être  envoyée  en  Dalmatie.  Tootei 
les  pièces  de  campagne  qu'on  enverra  en  Istrie  et  en  Dalmatie  ne 
compteront  pas  dans  les  équipages  réguliers  ci-dessus  annoncés. 

Quant  au  personnel,  les  deux  régiments  d'artillerie  à  pied  doivent 
continuer  à  rester  dans  les  royaumes  de  Naples  et  d'Italie,  ainsi  que 
les  deux  régiments  d'artillerie  à  cheval.  Les  trois  bataillons  du  trûn 
qui  doivent  rester  en  Italie  sont  les  4*,  6*  et  7*  bataillons,  qoi  y  sont 
avec  les  bataillons  bis,  ce  qui  fait  six  bataillons.  Le  dédoublenient 
ne  se  fera  qu'à  la  paix  générale  et  lorsque  j'en  aurai  donné  Tordre. 

Le  6*  bataillon  restera  avec  le  corps  de  troupes  qui  restera  â 
Naples,  et  les  4*  et  7*  resteront  dans  la  haute  Italie.  Il  faut  donner 
l'ordre  aux  4*  et  7*,  qui  sont  en  Italie,  d'acheter  300  nouveaux  che- 
vaux, et  leur  envoyer  les  fonds  nécessaires  pour  cet  achat,  car  ib 
commencent  à  être  réduits  A  peu  de  chose;  et  il  faut  qu'il  y  ait  dans 
la  haute  Italie  2,000  chevaux  d'artillerie  mobile  et  en  bon  état  et 
pouvant  seconder  les  opérations  de  l'armée. 
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Je  vois  du  reste  avec  peine  qu  oo  dégarnisse  Mantoue,  de  manière 
que  cette  place  se  trouve  désappro  vision  née  et  hors  d'état  de  se  dé- 
fendre. Donnes  donc  des  ordres  précis  pour  que  tout  ce  qui  en  aurait 
été  ôté  y  soit  remplacé  sur  Fheure,  et  rendez  responsable  le  com- 
mandant de  rartîllerie  de  tout  envoi  qui  dégarnirait  cette  place,  qu  on 
doit  toujours  considérer  comme  devant  être  assiégée  à  un  mois  de 
distance.  On  doit  envoyer  en  Dalmatie  les  pièces  et  boulets  que 
Mantoue  aurait  de  trop  ;  mais  c'est  à  Venise  qu'on  doit  trouver  une 
grande  quantité  d'afTûts  marins  qu'on  peut  envoyer  en  Dairoatie.  La 
Dalmatie  est  un  pays  de  bois;  Venise  a  un  grand  arsenal,  des  afîûts 
y  seront  bientôt  construits.  Qu'on  n'aille  donc  pas  dégarnir  Mantoue. 
Demandez  des  détails  et  rassurez-moi  sur  la  crainte  que  j*ai  qu*on 
dégarnisse  entièrement  la  défense  de  cette  place.  Je  désire  qu'aucun 
envoi  qui  pourrait  nuire  à  son  armement  et  à  ses  approvisionne- 
ments ne  se  fasse  sans  mon  ordre,  laissant  le  commandant  de  far- 
tillerie  et  le  général  en  chef  de  mon  armée  les  maîtres  d'en  laisser 
sortir  ce  qui  serait  au-dessus  de  Tarmcment  ou  inutile  à  la  défense 
de  la  place. 

Comme  je  désire  que  mes  ordres  soient  fixes,  je  vous  prie  de  me 
présenter  un  projet  de  décret,  avec  les  états  à  l'appui  de  tout  ce  que 
doit  contenir  chaque  place,  pour  que  la  répartition  que  j^ai  ordonnée 
soit  constamment  maintenue,  car  il  peut  échapper  à  un  ofQcier  par- 
ticulier d'encombrer  trop  d'artillerie  de  campagne  sur  un  seul  point. 

Donnez  ordre  que  tous  les  bronzes  de  rebut  qui  sont  dans  la  place 
de  Venise,  en  Istrie  et  Dalmatie,  soient  dirigés  sur  Ferrare  pour  être 
embarqués  sur  le  Pô,  d'où  ils  seront  envoyés  sur  des  bateaux  à  l'ar- 
senal de  Turin. 
.  Napoléon. 

%         Archives  de  l'Empire. 

10515.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

SAint-aoad.  18  joillel  1806. 

lion  Fils,  il  y  a  des  poudrières  dans  l'Etat  vénitien  qui  sont  sans 
activité;  faites-les  travailler,  et  faites-y  fabriquer  plus  de  poudre 
qu'on  n'en  fabrique,  puisque  le  royaume  en  a  si  grand  besoin,  il  n'y 
a  point  de  places  fortes  eu  Istrie;  il  ne  faut  donc  tenir  là  aucun 
dépôt.  Il  y  a  cependant  dans  ce  moment  2,000  fusils;  si  la  guerre 
avait  lieu  avec  les  Autrichiens,  il  serait  possible  que  la  division 
d'istric  fût  obligée  de  se  replier  sur  Palmanova,  ei  ces  fusils  seraient 
perdus.  Il  ne  faut  donc  tenir  là  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
défense  du  pays,  et  faire  évacuer  les  fusils  et  les  choses  inutiles  sur 
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Palmanova.  II  oe  faat  pas  non  plos  avoir  en  Isftrie  plus  de  six  pièces 
de  campagne  attelées,  et  rien  de  mobile,  si  ce  n*est  les  mnnîtioos 
destinéei  i  la  défense  des  ports  de  la  cAle.  H  fiint  awoir  en  Istrie  k 
nioins  de  pièces  de  bronse  possible. 

NaroLio». 

Goaa.  par  8.  A.  I.  U^  U  iwWiM  de  Lnxklmkmg. 
(Ka  BlMlt  an  knk.  d«  PEap.) 


10516.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

SiUat-GlM4»  18  jailbl  ISOSL 

lion  Fils,  la  corresp<Hidance  do  général  Bellegarde  n*est  pu  i 
mauvaise  que  le  dit  le  général  liolitor.  Elle  me  paraît,  an  conlrsire, 
sensée  et  convenable.  Puisque  le  général  liolitor  est  instruit  que  le 
général  Laoriston  a  pour  deux  mois  de  vivres,  j*espère  qu'il  ne  se 
sera  point  légèrement  exposé  et  qu*il  aura  attendu  Farrivée  de  ses 
renforts.  L'arrivée  du  général  liarmont  arrangera  tout  le  reste.  Je 
vous  envoie  le  général  Broossier,  qui  a  fait  la  guerre  dans  le  Frioul, 
dans  la  Carinthie  et  dans  la  Camiole,  et  qui  commandera  one  de 
vos  divisions.  Si  le  général  liarmont  a  emmené  le  général  Boodet, 
je  vous  enverrai  un  autre  général  de  division.  Ayex  bien  soin,  eomsK 
je  vous  Taî  écrit,  de  tenir  toute  Torganisation  do  corps  da  généni 
Marmont  en  état. 

Napoléom. 

Comm.  par  8.  A.  I.  Il"*  la  dachctto  de  Leachtenberg. 
(  Ba  Biaala  ux  Areh.  dt  l'Enp.) 


10517.  —AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Clood.  18  jaUlet  1806. 

Faites  partir  les  deux  bataillons  du  65*  avec  deux  pièces  de  canon 
pour  se  rendre  à  Arnheim ,  où  ils  seront  à  la  disposition  du  prince 
Joachim,  qui  leur  enverra  des  ordres  de  Wesel.  Ils  sont  destinés  à 
prendre  possession  pour  ce  prince  du  duché  de  Bentheim  et  autres 
États  voisins.  Mettez  de  la  célérité  et  du  secret  dans  ce  mouvement. 
Pendant  tout  le  temps  que  ces  troupes  seront  sur  les  États  du  prince 
Joachim ,  elles  seront  nourries  à  ses  frais  ;  mais  vous  continuerei  i 
leur  donner  la  solde. 

Napoléon. 

Architef  de  l'Empire. 
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10518.  —  DÉCISION. 

Sâint-Cload.  18  juillet  1806. 
Le  ministre  directeur  de  Tadmims-        Si   CCS   militaires  sont  arrivés 

tration  de  là  |"«J^  P^PJ»^  de  ren-  .h^^  ^ux  dans  FAisne.  le  ministre 

voyer  à  Liéae  204  soldats  du  o2«  regi-  ^  .         ,     .  .ri 

meDt  de  ligne  qui  sont  passés  à  Rocroy,  ^^J^«°  ^^""^^  «"  S^n^''»^  comman- 

inoDis  de  permissions  pour  se  rendre  à  ^^^^  '^  département  et  au  coionel 

Paris.  Ces  soldats ,  dont  le  régiment  se  de  la  gendarmerie  qu*il  leur  est 

recrute  dans  le  dépaHeroent  de  FAisne,  accordé  une  prolongation  de  congé 

avaient  pris  les  devants  pour  voir  leurs    j.  i,.,:i   •   .,««  ^^  .    i  # 

.    .„    *^  ,    ,^  ,  de  buit  jours  pour  voir  leurs  fa- 

familles;  au  moment  où  le  corps  reçut  ''  •    .    , 

Tordre  de  s'arrêter  à  Liège,  ces  mili-   milles;  après  quoi  ils  rejoindroal 
taires  étaient  déjà  à  Rocroy.  leurs  corps  à  Liège. 

Napoléon. 

Dépdt  de  la  guerre. 
(Km  Blaol*  aos  Arck.  d«  l'Eap.) 

10519. —  DÉCISION. 

Saiot-Cload,  19  juillet  1806. 

Le  ministre  de  la  guerre  demande  si        Accordé. 
FEmpereur  consent  que  lord  Shaflles-  NapolÉON 

bory ,  actuellement  à  Lyon ,  vienne  ré- 
■ider  à  Paris.  M.  For> s* intéresse  lieau- 
coop  à  lui. 

Archives  de  l'Empire. 


10520.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Sainl-Cload.  19  juillet  1806. 

Mon  Cousin,  réitérez  Tordre  au  général  Broussicr  de  se  rendre 
en  Italie  en  poste,  pour  prendre  le  commandement  d^une  des  divi- 
sions du  Frioul.  J'ai  envoyé  le  général  Marmont  en  Dalmatie.  Le 
3  juillet  il  n*y  avait  rien  de  nouveau  à  Raguse.  Le  général  Lauriston 
y  est  enfermé  avec  deux  mois  de  vivres.  Les  Autrichiens  sont  restés 
à  Carzola,  tant  ils  ont  eu  peur  qu*on  ne  leur  livrât  pas  les  bouches 
de  Cattaro.  Le  siège  de  Gaôte  a  commencé  vigoureusement  ;  le  troi- 
sième jour,  la  brèche  était  dessinée.  Les  Anglais  ont  débarqué,  le 
3  juillet,  5,000  hommes  dans  le  golfe  de  Sainte- Euphémie.  Le 
général  Reynier  a  marché  à  eux  ;  j'ignore  le  résultat.  Il  est  probable 
qu'ils  s'en  repentiront. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(£•  MiBol*  tM  Arefc.  d«  l'Eap.) 
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10521.  ~  AU  GlbffiRAL  LEIIAROIS. 

Srât-GUai.  19  jaOkl  1806L 

Moosiear  le  Général  Lemaroifi,  ja  aaii  étooné  qua.voas  ne  m^ajei 
pas  encore  rende  compte  de  la  recoapaiiaaBce  de  voa  côlea  jaM|Q'aiii 
firontières  da  royaume  de  Naplea;  ri  vous  ne  Tavei  pas  dite,  pvtei 
sur-ie-charop  pour  la  faire  «  et  pousses  jusqu*i  Pescara.  Il  faut  que 
vous  puissiez,  en  cas  dfévénement,  vous  appuyer  sur  cette  frontière. 
Mettez-vous  en  correspondance  avec  le  général  qui  f  ioaunande.  Je 
^ttis  étonné  que  vous  ne  m*af  es  pas  instruit  da  ce  qui  ae  passe  à 
Sainte-Euphémie  *et  i  Cotrone.  Le  vice-roi  a  dA  vons  envoyer  da 
ordres  pour  rapprovisionnement  de  Raguse;  employez-voua-y  avft 
la  plus  grande  activité. 

NapoiJob. 

Comn.  par  II.  le  comte  Ltmarob. 
(K»  aiBoto  Ml  Ank.  d«  l'Eap.) 

10522.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

SaiBt-OfNii.  19  JaîHet  1806. 

J*ai  reçu  votre  lettre.  Rîen  n*est  plus  heureux  que  le  débarqw- 
ment  des  Anglais.  Le  général  Reynier  aura  été  rallié  par  les  Inigaidtt 
qui  se  trouvent  en  échelons  sur  les  dtfiéreiila  points  de  la  cAte»  et 
culbutera  les  Anglais.  Ceux-ci ,  sans  cavalerie,  ne  peuvent  pas  atoir 
la  prétention  de  se  maintenir  dans  le  pays.  Il  est  probable  quils 
s'en  repentiront.  Vous  avez  une  nombreuse  cavalerie,  et  ils  o^en  ont 
point.  Il  est  difficile  de  concevoir  quelle  espèce  de  fatalité  les  a 
poussés. 

Xe  vous  étonnez  pas  du  peu  de  mal  que  la  canonnade  fera,  les 
premiers  jours,  à  Gaëte;  mais,  si  le  feu  est  bien  dirigé,  coaime 
jMmagine  qu'il  Test,  les  pans  de  muraille  tomberont  tout  d*un  coup 
le  sixième  ou  le  septième  jour  de  la  canonnade.  C'est  alors  qu  il  ne 
faut  pas  perdre  un  moment  pour  enlever  les  ouvrages.  i*ai  dooof 
ordre  qu'on  vous  envoyât,  des  dépôts,  non-seulement  la  masse  de 
linge  et  de  chaussure,  mais  encore  tout  ce  dont  on  pourra  diqMser. 
Mettez  de  la  vigueur. 

Napouson. 

Archive!  de  l'Empire. 

10523.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cioad.  19  juillet  1806. 

J'ai  reçu  votre  relation  de  la  bataille  d'Austcrlrtz.  Elle  laisse  beau- 
coup de  choses  à  désirer.  Je  vous  prie  de  m^envoyet  les  rapports 
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des  maréchaux  Davoof ,  Soolk,  et  les  autres  rapports  que  vous  avez 
sur  cette  bataille. 

Napolbo^i. 

Arcfaiwes  de  l'empire. 

10524.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Sainl-Cload.  SM)  jaillet  1806. 

Monsieur  Dcjean,  voici  quelques  observations  sur  la  place  de 
Wesel.  H  me  paraît  que  Tite  de  Biidench  sera  à  Tabri  de  toute 
attaque  en  y  construisant  trois  bastions  casemates  pouvant  servir 
de  magasins,  à  Tabri  de  la  bombe,  isolés  et  fermés  à  la  gorge.  Ils 
seraient  enveloppés  par  une  enceinte  continue  en  terre,  formant 
digue.  Elle  masquerait  les  établissements  et  surtout  trois  grands 
corps  de  caserne  qui  seraient  placés  dans  les  courtines.  L'iic  ainsi  à 
Tabri  de  toute  attaque,  il  faudrait  la  coordonner  avec  une  tête  de 
pont  sur  la  rive  gauche.  Un  carré  de  180  ou  200  toises  de  côté 
serait  d'une  dépense  médiocre  ;  protégé  par  Tile ,  rennenii  ne  poor- 
cait  lattaquer  que  d*un  côté,  auquel  on  donnerait,  avec  le  temps, 
im  grand  degré  de  force,  en  portant  cette  dépense  à  trois  millions. 
L'importance  de  Wesel  est  telle  qnon  peut,  dès  cette  année,  y  faire 
une  dépense  de  1,200,000  francs.  Ainsi,  on  voudrait  que,  dès  la  fin 
de  cette  année.  File  de  Biidcrich  se  trouvât  à  Tabri  de  toute  attaque 
par  le  tracé  des  digues,  des  trois  bastions,  le  tout  ayant  la  force 
d'ane  fortification  de  campagne,  excepté  un  bastion  qui  serait  achevé 
et  aurait  déjà  toute  la  résistance  d*une  fortification  permanente.  On 
aurait  sur  la  rive  gauche  une  tète  de  pont,  dont  deux  bastions,  et, 
s'il  était  possible,  quatre  auraient  déjà  la  consistance  d'une  fortifica- 
tion permanente  revêtue  et  avec  contrescarpe.  Au  l*' janvier  1808, 
ces  ouvrages  seraient  parfaitement  finis.  On  ferait  une  demi-lune  sur 
le  front  d  attaque,  des  contre-gardes,  des  lunettes,  enfin  tout  ce  que 
Fart  indique  pour  augmenter  successivement  chaque  année  la  force 
de  cette  tête  de  pont.  Lorsque  rennemi  serait  obligé  de  perdre  dix 
ou  douze  jours  de  tranchée  ouverte  devant  une  tête  de  pont  dont  la 
prise  ne  le  conduirait  à  rien ,  il  est  probable  que  cette  tête  de  pont 
serait  hors  de  toute  attaque.  Enfin  sa  prise  n'aurait  aucune  influence 
sur  la  prise  de  Bûderich,  qui  conserverait  sa  communication  avec  la 
citadelle  de  Wesel,  de  manière  que,  la  ville  prise,  la  citadelle,  l'ile 
de  Bûderich  et  la  tête  de  pont  formeraient  encore  une  place;  que, 
la  ville  et  la  citadelle  étant  prises,  Ttle  et  la  tête  de  pont  formeraient 
une  place  qui  arrêterait  encore  les  efforts  de  rennemi.  L'ile  enfin 
serait  la  dernière  prise;  et,  si  l'armée  française  venait  i  rejeter  l'en- 
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nemi  au  delà  du  Rhin,  elle  se  trouverait  dégagée.  Je  désire  quon 
donne  sur-le-champ  les  ordres  pour  les  approvisionnements,  el  qu  on 
me  présente  dans  la  huitaine  un  deuxième  projet  sur  les  nouveaux 
ouvrages  demandés.  Quant  aux  établissements,  je  pense  qu'il  est 
impossible  de  les  avoir  tous  dans  Tile  et  sur  la  rive  gauche;  ils  se- 
raient trop  loin  de  la  ville;  trop  d'accidents  pourraient  rendre  diffi- 
ciles les  communications  :  il  faut  donc  les  placer,  partie  dans  la 
citadelle,  partie  dans  Tile  et  partie  sur  la  rive  gauche.  11  faut  se 
procurer  dans  la  ville  des  logements  pour  6,000  hommes,  en  prenant 
pour  cet  objet  le  couvent  des  Dominicains ,  la  maison  de  correction 
et  autres  établissements  publics. 

L'année  prochaine  on  donnera  les  fonds  nécessaires  pour  que  la 
tête  de  pont  et  Tile  de  Bùderich  soient  terminées.  Quant  aux  établis- 
sements à  faire  cette  année  dans  la  citadelle,'' il  faut  y  avoir,  à  labri 
de  la  bombe,  une  salle  artiGce,  des  magasins  à  pondre  en  suffisante 
quantité,  un  hôpital,  un  magasin  aux  vivres.  On  fera  connaître sil 
existe  déjà  des  magasins  pour  placer  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
Tartillerie  pendant  le  siège,  et  ce  quil  faudrait  pour  les  compléter. 
En  évaluant  la  dépense  totale  des  ouvrages  qu  on  demande  à  quatre 
millions,  dont  un  million  pour  Tile  et  trois  millions  pour  la  tète  de 
pont,  il  resterait  trois  millions  à  fournir  pour  Tannée  prochaine;  on 
les  donnerait ,  et  même  davantage ,  si  on  pouvait  les  employer.  Les 
ponts  et  chaussées  sont  chargés  de  Tentretien  des  digues  et  épis  qui 
garantissent  la  citadelle  et  File,  ainsi  que  de  la  construction  d'un 
pont  sur  pilotis.  Il  a  été  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  Tin- 
térieur  une  somme  de  100,000  francs  pour  le  premier  objet,  de 
50,000  francs  pour  le  second. 

Je  désire  avoir  Fopinion  du  génie  sur  les  différents  travaux  de 
fortiGcations  demandés,  ainsi  que  sur  les  établissements  militaires 
qu'il  faudra  construire  à  Fépreuve  de  la  bombe  dans  la  citadelle, 
Tile  et  la  tcte  de  pont. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Eb  miDote  aat  Arch.  de  l'Emp.) 


10525.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

SaiQt-Cloud,  !20  juillet  1806. 

Monsieur  Dejean,  voici  quelques  observations  sur  Juliers.  J'ap- 
prouve les  travaux  de  la  couronne,  la  redoute  G  et  les  trois  redoutes 
E,  F,  D.  Toutes  les  observations  se  réduisent  donc  au  front  de  la 
citadelle. 
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Oo  demande  s*il  y  aurait  moyen,  soit  dans  l'ouvrage  B,  soit  dans 
Fenceinte  même  de  la  place,  soit  dans  la  demi-lune  10,  d*élever  un 
cavalier  qui  dominât  la  hauteur  de  Mersch  ;  on  aurait  alors  des  feux 
sur  toute  la  hauteur  de  Mersch. 

J'adopte  la  rectîBcation  d'enceinte  13-14-10  pour  fermer  les 
trouées  des  fossés  des  demi-lunes,  et  la  disposition  de  trois  lunettes 
A,  C,  B.  Je  ne  verrais  point  de  difliculté  à  faire  une  redoute  en 
forme  de  réduit  dans  le  bastion  du  centre  sur  la  hauteur.  Le*  pre- 
mier tracé  de  la  hauteur  a  été  fait  ainsi  parce  qu'on  a  voulu  embrasser 
500  toises  de  terrain,  afin  de  rendre  plus  difficiles  les  cheminements 
des  bastions  2  et  3,  tandis  que  l'occupation  seule  du  bastion  central 
ne  pourrait  suflire  pour  remplir  le  but.  Mais  aujourd'hui  qu'on  a 
rapproché  la  défense  de  la  place ,  les  grands  coups  ne  se  porteraient 
plus  sur  la  hauteur  de  Mersch.  Un  fort  dans  le  genre  du  fort  Meusr 
nier  à  Mayence,  ou  le  bastion  du  centre  avec  une  redoute  servant  de 
réduit  au  milieu,  revêtue  avec  escarpe  et  contrescarpe,  n'offrirait 
pas  une  résistance  telle  que  l'ennemi  voulût  la  négliger,  et  il  faut 
balancer  la  force  de  cet  ouvrage  et  le  degré  d'incommodité  qu'il 
donnerait  aux  attaques  sur  les  capitales  des  lunettes  A  et  C;  c'est 
pour  cela  qu'on  croit  que  la  dépense  ni  la  force  de  cet  ouvrage  ne 
doivent  être  considérables. 

Ainsi,  si  la  garnison  était  très-forte,  elle  pourrait  défendre  ce 
bastion  en  terre  et  s'en  servir  de  point  d'appui  pour  disputer  le 
terrain  entre  la  place  et  ce  point,  et  établir  ainsi  des  lignes  de  contre- 
attaque  contre  les  cheminements  des  lunettes  A  et  C;  si,  au  con- 
traire, la  garnison  était  faible,  150  hommes  dans  cette  redoute 
retarderaient  la  prise  de  six  à  sept  jours;  et,  en  cas  que  l'ennemi  la 
négligeât  pour  cheminer  tout  de  suite  sur  les  lunettes  A  ou  C ,  elle 
gênerait  l'ennemi  soit  par  des  feux  de  flanc  et  de  revers,  soit  en 
l'obligeant  à  un.  plus  grand  développement  de  tranchées,  soit  en 
servant  de  point  d'appui  pour  les  sorties;  enfin  elle  procurerait 
l'avantage  de  tenir  l'ennemi  très-loin  pendant  le  blocus  et  le  temps 
qui  lui  sera  nécessaire  pour  faire  les  préparatifs  de  siège,  temps  qui 
peut  être  souvent  d'un  mois,  six  semaines  ou  davantage. 

Une  place  comme  Juliers  peut  d'ailleurs  avoir  occasion  de  donner 
protection  à  divers  corps  de  troupes,  et  alors  cette  redoute  serait 
d'un  merveilleux  service;  elle  peut  même  servir  dans  une  bataille 
qu'on  donnerait  dans  les  environs  de  cette  place.  On  estime  donc 
qu'une  somme  de  150,000  francs  dépensée  au  bastion  du  centre  ne 
pourrait  être  que  d'un  effet  très -avantageux,  sinon  à  la  défense  de 
la  place,  du  moins  à  tous  les  environs  de  la  place;  bien  entendu  que 
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U'  véritable  défeme  de  la  place  serait  fondée  sur  les  buHoni  S,  3, 
r«nveloppe  13-14-10  et  les  luneCies  A,  B,  C. 
.  Le  d&ir  que  fai  d*afoir  eafia  lûe  place  sar  eetle  frontière  nie 
porte  à  accorder  un  fonds  extraordinaire  de  500,000  franes,  qni, 
joint  i  celai  de  500,000  francs  déjà  porté  an  budget  de  cette  année, 
fera  un  mîllidn  îponr  la  place  de  Juliers. 

Je  désire  qu'avec  cette  somme  Juliers  se  trouve  en  bon  état  de 
défense  à  la  fin  du  mois  de  mai  de  Tannée  prochaine;  et  comme  la 
place  ne  peot  être  investie  dès  le  premier  mois,  on  voit  que,  dans 
le  courant  de  la  campagne,  avant  le  moment  du  siège,  elle  ponnrait 
être  mise  en  état. 

L*anaée  prochaine  on  accordera  un  nouveau  million,  dont  S  oa 
300,000  francs  pour  achever  les  ouvrages,  le-  reste  pour  les  éta- 
blissements militaires,  parmi  lesquels  trois  magasins  à  pondre,  une 
salle  d'artifice  et  un  hôpital  paraissent  de  première  importance. 
On  accorderait  même  davantage  si  les  circonstances  le  rendaient 
nécessaire. 

Lorsque  les  travaux  jprescrits  pour  la  place  de  JuHers  seront  finis, 
je  désire  que  les  officiers  du  génie  me  prÈMutent  de  nouveaux  prqels 
sur  la  manière  d'occuper  la  hauteur  de  Merseh,  non  comme  portait 
toute  la  défense  de  la  place  du  cdté  de  la  citadelle,  mais  comme 
éloignant  Fennemî  de  la  place,  et  pour  tous  les  autres  avantages  que 
Ton  a  développés.  On  sent  que  la  garnison  aurait  an  immense  avan- 
tage si  elle  pouvait  rester  maîtresse  des  hauteurs  pendant  que  Fen- 
nemi  attaquerait  de  tout  autre  côté. 

NAPOLiON. 

Dépôt  de  la  «jaerre. 
(En  minote  mx  Areb.  d«  l'Emp.) 

10526.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cload.  20  juillet  1806. 

Monsieur  Dejean,  les  places  de  VVesel,  Venloo,  Maastricht  et  celle 
intermédiaire  de  Stevensweert  me  forment  une  ligne  de  places  fortes 
sur  un  espace  de  vingt-quatre  lieues. 

La  place  de  Juliers  se  trouve  en  avant  de  six  lieues  snr  cette  ligne, 
vers  Cologne,  également  appuyée  par  Maéstricht,  Stevensweert  et 
Venloo. 

Une  armée  prussienne  qui  voudrait  arriver  à  Bruxelles  pour  se 
réunir  à  une  armée  anglaise,  et  ainsi  isoler  la  Hollande,  serait  d*aborJ 
obligée  de  bloquer  Wesel. 

En  supposant  qu elle  passât  le  Rhin  entre  Wesel  et  Cologne,  et 
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qu'elle  voulût  chemioer  par  Veok>o,  elle  auraU  sur  son  flanc  Juliers, 
el  ne  pourrait  passer  la  Meuse  sans  s*étre  emparée  de  Juliers  et  de 
Venloo. 

Si,  au  coo traire,  cette  armée  passait  le  Rhin  à  Cologne,  afin 
d'être  moins  dans  la  sphère  d'activité  de  Wesel ,  elle  serait  obligée 
de  bloquer  Juliers.  En  supposant  quelle  prit  le  chemin  de  Liège, 
elle  aurait  sur  son  flanc  Maastricht,  Stevensweert,  Venloo  et  Wesel; 
elle  serait  donc  obligée  nécessairement  de  prendre  Juliers  pour  avoir 
un  point  d'appoi,  et,  pendant  le  siège,  la  principale  armée  se  ran*' 
gérait  vis-à-vis  cette  place,  la  droite  au  Rhin,  la  gauche  vi»-à«vis  là* 
Meuse,  pour  soutenir  le  siège  de  Juliers;  et,  Juliers  pris,  elle  arri- 
verait à  Liège  prêtant  toujours  le  flanc  à  toutes  ces  places,  et  il  fan*, 
drait  qu'il  y  eût  bien  peu  de  forces  pour  que  l'armée  française  ne 
manœuvrât  pas  derrière  ces  places  pour  déboucher  par  Wesel  eC 
inquiéter  toute  la  ligne  d'opération  de  Tennemi;  elle  ne  passerait 
probablement  pas  outre  sans  avoir  aussi  pris  Maastricht 

Les  places  de  Nimègue  et  Grave,  celles  de  Wesel,  Venloo,  Juliers, 
Stevensweert  et  Maôsèricht,  commencent  donc  à  nous  donner  une 
frontière  qui  flanque  la  Belgique,  protège  la  Hollande,  et  presque 
déjà  assez  forte  pour  obliger  l'ennemi  à  perdre  une  campagne. 

Un  ennemi  qui  passerait  le  Rhin  à  Coblentz  s'approcherait  d'abord 
de  la  sphère  d'activité  de  Mayence,  trouverait  des  obstacles  dans» 
toutes  les  gorges  de  la  Moselle,  ne  pourrait  pénétrer  jusqu'à  Liège 
sans  passer  par  Bonn ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  chemin  :  il  rentrerait 
alors  dans  le  système  qu'on  vient  d'examiner. 

S'il  arrivait  à  Trêves,  il  n'aurait  fait  que  la  conquête  d'un  pays 
peu  important  et  ne  se  combinant  avec  aucune  grande  opération, 
et  viendrait  s'arrêter  tout  court  sur  Luxembourg  et  les  places  de 
la  Sarre. 

Ce  n'est  pas  un  territoire  comme  celui  de  la  France  qu'on  peut 
avoir  la  prétention  de  fermer  hermétiquement  ;  le  plan  de  campagne 
que  nous  venons  de  supposer  ne  produirait  que  la  dévastation  de 
quelques  provinces  qui  ne  vaudrait  pas  les  frais  et  les  risques,  et  ne 
pourrait  offrir  aucun  but  à  l'ennemi,  qui  n'espérerait  jamais  pouvoir 
prendre  Luxembourg.  La  trouée  par  Cologne ,  au  contraire ,  qui 
conduit  à  Bruxelles,  et  de  là  à  Anvers  et  Ostendc,  donne  la  posses* 
sion  d'un  beau  pays,  coupe  la  Hollande,  combine  l'opération  avec 
nos  éternels  ennemis.  On  peut  dire  qu'on  a  réussi,  lorsqu'on  est 
arrivé  à  Ostende  ou  Anvers ,  à  procurer  aide  au  débarquemeut  des 
Anglais. 

De  tous  les  plans  de  campagne  que  des  puissances  combinées  puis- 
se 
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sent  tenter  eontre  nous;  c'est  cdoi  «aqael  il  fant  le  plos  8*oppo8er. 

U  est  flcheux  -cependant  qu'on  mit  démoli  Bhrenbreitstein;  qœ 
faudrait-il  cependant  pour  le  remplacer? 

11  est  aussi  des  positions  sur  la  Moselle  qui  de  tout  temps  ont  été 
considérées  comme  extrêmement  faciles  i  fortifier»  et  qui  donnent 
des  appuis  à  cette  ligne  et  à  toute  armée  qui ,  destinée  dans  de» 
opérations  de  cette  espèce  i  protéger  TAIsace  et  le  pays  derrière 
Mayence,  borderait  la  Moselle  et  se  troowerait  sur  les  flancs  de  Ten- 
nemi ,  pendant  que  Mayence  et  les  places  du  Rhin  rempécheraienk 
de  pénétrer  en  Alsace. 

Je  désire  avoir  des  plans  et  mémoires  sur  Montréal  et  autres  poiî> 
lions  dans  cette  situation. 

Il  serait  peut-être  aussi  "i  désirer  d'avoir  une  petite  place  entre 
Juliers  et  Bonn  i  quelque  distance  du  Rhin<  son  but  serait  d'inter- 
cepter la  route  de  Bonn  i  Liège. 

On  peut  même  mettre  en  discussion  si  cette  place  doit  être  sitoée 
entre  Juliers  et  Bonn ,  on  bien  dans  les  montagnes  »  de  manière 
cependant  toujours  à  arrêter  l'ennemi  qui  voudrait  tourner  Julien 
pour  arriver  à  Liège;  alors  il  serait  bien  difficile  qu'on  pât  tenter  une 
opération  sérieuse  avant  d'avoir  pris  trois  places,  au  moins  deux. 

Le  premier  inspecteur  avait  déjà  fait  des  projets  pour  Bonn  avec 
des  devis;  je  désirerais  que  ces  projets  me  fussent  mis  sous  les  yeux. 

NAPOLéON. 

Archives  de  l'Empire. 

10527.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cload.  20  jaillet  1806. 

Monsieur  Dejean ,  je  vous  envole  le  plan  de  Ruremonde.  La  posi- 
tion de  Stevensweert,  situe  à  égale  distance  de  Maôstricht  et  Venloo, 
me  séduit  d'autant  plus  qu'il  me  parait  qu  il  y  aurait  peu  de  dépense 
à  y  faire.  Je  désire  un  mémoire  et  une  carte  qui  me  fassent  connaître, 
l*"  le  terrain  à  1,200  toises;  ce  fort  domine-t-il  partout  «  ou  est-il 
dominé?  2**  la  profondeur  de  Teau  dans  les  deux  bras  de  la  Meuse, 
et  la  superGcie  de  File;  3**  la  nature  de  Tair,  s'il  est  bon  ou  mauvais, 
s'il  y  a  des  marais;  ^'^  enfîn,  quelle  sorte  de  résistance  il  peut  faire 
dans  l'état  actuel.  Par  la  grandeur  de  l'Ile  je  verrai  si  ou  peut  che- 
miner dans  l'ile. 

Xapolkox. 

DëpAt  de  la  guerre. 
(Bb  aiBotc  tn  Arch.  de  TEap.) 
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10528.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud .  20  juillet  1806 ,  À  beoret  et  demie  aprèt-midL 

Mon  Fils ,  je  mVmpresse  de  vous  prévenir  que  la  paix  vient  d'être 
signée  avec  la  Russie;  que,  par  cette  paix,  il  est  dit  que  les  hostilités 
cesseront  au  même  moment  sur  terre  et  sur  mer,  et  que  les  bouches 
de  Cattaro  seront  remises  sans  délai.  Faites  donc  partir  sur-le-champ 
un  courrier  par  terre  pour  le  général  qui  commande  en  Dalmatie, 
et  faites  partir  de  Venise  un  petit  aviso  en  parlementaire,  qui  ira 
trouver  la  croisière  russe.  Un  ofGcier  du  grade  de  capitaine  sera  suf- 
fisant pour  être  charge  de  votre  lettre  au  commandant  russe.  Votre 
lettre  sera  ainsi  conçue  :  «<  Monsieur  Tamiral,  je  m'empresse  de  vous 
prévenir  que  la  paix  vient  d'être  conclue  entre  S.  M.  l'empereur  des 
Français,  roi  d'Italie,  mon  auguste  père  et  souverain,  et  S.  M.  l'em- 
pereur de  toutes  les  ilussies.  Le  traité  a  été  signé  à  Paris,  le  20  juil- 
let, par  M.  le  général  Clarke  et  par  M.  d'Oubril.  11  y  est  stipulé  que 
les  hostilités  cesseront  sur-le-champ ,  et  vous  en  recevrez  l'avis  par 
le  courrier  qui  devra  vous  être  expédié  de  Paris  le  lendemain.  J'ai 
cru  cependant  de  mou  devoir  de  vous  en  prévenir,  vous  priant  d'en 
faire  part  au  commandant  français  qui  se  trouvera  a  votre  portée, 
afin  que  toute  hostilité  cesse ,  et  qu'il  n'y  ait  point  d'effusion  inutile 
de  sang.  Quand  l'empressement  que  je  mets  à  vous  informer  de 
cette  nouvelle  n'aurait  pour  résultat  que  d'épargner  la  vie  d'un  seul 
homme,  je  me  croirais  heureux  d'avoir  pu  y  contribuer.  » 

Quant  au  courrier  par  terre,  il  sufGra  que  vous  l'adressiez  au 
général  Marmont  ou  au  général  Molitor,  pour  qu'ils  en  préviennent 
ofGciellement  les  commandants  de  terre  et  de  mer  russes. 

Probablement  avant  de  me  coucher,  je  vous  expédierai  les  origi- 
naux des  ordres  du  ministre  plénipotentiaire  russe  au  général  de  sa 
nation. 

Mon  intention  est  que  mes  3  frégates  et  1  brick  se  tiennent  prêts 
à  partir,  pour  qu'aussitôt  qu'il  sera  constaté  que  les  Russes  ne  com- 
mettent plus  d'hostilités  ces  bâtiments  mettent  a  la  voile  et  se 
rendent  à  Cattaro,  afin  de  pouvoir  approvisionner  cette  place  avant 
l'arrivée  des  croisières  anglaises ,  qui  probablement  ne  tarderont  pas 
à  arriver. 

Je  désire  que  vous  gardiez  cette  nouvelle  pour  vous  seul ,  de  ma- 
nière qiî' elle  ne  soit  connue  à  Milan  que  quelques  jours  après  le  dé- 
part de  votre  parlementaire  et  de  votre  courrier. 

Comme,  du  reste,  les  agents  russes  sont  assez  rebelles  à  la  volonté 
de  leur  maître,  il  faut  toujours  continuer  vos  expéditions  pour  appro- 
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visionner  Ragnse.  Vous  les  munirei  de  passe-ports  «  qui  porteront 
qu*en  vertn  du  traité  signé  à  Paris,  le  20  juillet,  les  hostilil&i  cessent 
par  terre  et  par  mer,  et  que  toutes  les  prises  qui  seraient  laites  à 
dater  im  90  juillet  seront  rendues.  Faites  chu^ger  von  béiiniaili  de 
biscuit,  de  fSurine,  de  poudre,  de  canons  de  fer  et  de  Mortiers,  aia 
que  tout  cda  se  reade  promptement  aux  iiondies  de  Callaro,  à 
Raguse  et  en  Dalmatie.  Faites  toujours  marclier  des  triMipes,  car  3 
est  tris^oateux  que  les  Monténégrins  veuillent  retourner  ehei  eux, 
et  il  sera  nécessaire  de  raser  ces  brigands  pour  les  contenir. 

BlaroLioN. 

Vous  écrires  i  Marmont  que  cependant  cela  ne  doit  pas  empêcher 
d*exiger  que  snr-Je-cbamp  Raguse  soit  libre;  et,  s'il  est  en  mesure, 
il  doit  attaquer  et  battre  les  Monténégrins. 

Con».  ptr  s.  A.  L  1^  la  dvelmM  de  Lenditenberg. 
(Xa  alMte  «u  Anh.  <it  TEiê^) 


I05S9.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Stiat-Cfeiid.  U  j«ilkl  laoe.  0  Imrai  da  Ml». 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  des  11  et  12  juillet.  Vous  n*a«ies 
pas  encore  de  nouvdles  du  général  Reynier,  et  vous  n*aviei  fait  aucaa 
mouvement  de  Naples.  L*art  de  la  guerre,  dont  tout  le  monde  parle, 
est  un  art  difficile;  vous  n'avez  pas  un  homme  dans  tout  votre  cod- 
seil  qui  en  ait  les  premières  notions. 

J'ai  conclu  ma  paix  avec  la  Russie;  le  traité  a  été  signé  le  20  juil- 
let. La  Russie  ne  se  mêle  point  des  affaires  de  l'ancien  roi  de  Xaples* 
H  a  été  statué  qu'elle  vous  reconnaîtrait  sans  difficulté ,  lorsque  les 
événements  de  la  guerre  seraient  finis,  et  qu'en  attendant  son  com- 
merce serait  accueilli  et  protégé  dans  les  ports  de  Naples  comme  le 
vôtre  le  serait  dans  les  ports  de  Russie;  que  les  Russes  resteraient  à 
Gorfou ,  et  que  les  communications  seraient  libres  de  part  et  d'autre. 

On  négocie  toujours  avec  les  Anglais.  I^a  Sicile  est  toujours  la 
pierre  d'achoppement.  Cependant  ils  paraissent  céder  un  peu.  Mais, 
par  Dieu,  avec  36,000  hommes  ne  laissez  pas  écraser  une  de  vos 
divisions!  Puisque  vous  n'avez  pas  de  nouvelles  de  Reynier,  c'est 
que  la  communication  est  coupée  et  que  le  pays  est  insurgé. 

Je  regrette  cette  grande  quantité  d'affaires  qui  me  retiennent  à 
Paris.  Si  J'avai^  été  à  Xaples,  pas  un  Anglais  ne  serait  débarqué, 
ou ,  s'ils  avaient  débarqué ,  ils  auraient  été  enveloppés ,  avant  quatre 
jours,  par  des  forces  doubles,  et  poursuivis  par  des  colonnes  de 
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cavalerie;  pas  un  n'aarait  échappé.  Mais  quy  faire?  Ce  résultat  au- 
rait été  obtenu  par  des  mouvements  de  brigades  en  échelons. 

Je  donne  ordre  qu  on  vous  envoie  500,000  francs  et  cent  milliers 
de  poudre;  mais  songez  qu'il  est  bien  diflicile  de  vous  envoyer  cinq 
ou  sii  millions  tournois.  11  y  a  bien  des  moyens  à  Naples ,  mais  il 
faut  savoir  les  en  tirer  par  une  administration  ferme  et  vigoureuse. 

N/iPOLioïf. 

Archiwes  de  l'Empire. 

10530.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

SaintCload.  21  jaillet  1S06. 

Mon  Cousin ,  j'ai  conclu  la  paix  avec  la  Russie.  Cattaro  me  reste. 
La  cause  de  Fancien  roi  de  Naples  est  abandonnée.  La  Russie  garde 
Corfou.  Ces  qotions  sont  pour  vous  seul;  vous  pouvez  cependant 
laisser  entrevoir  que  la  paix  avec  la  Russie  est  faite. 

Vous  avez  dû  recevoir  beaucoup  de  lettres  du  ministre  des  rela- 
tions extérieures.  J'attends,  pour  vous  écrire  en  détail,  de  connaître 
les  mouvements  de  troupes  que  vous  avez  faits.  Je  serais  fâché  qoe 
vous  eussiez  donné  des  ordres  à  des  troupes  de  Tintérieur,  mon  inten- 
tion étant  que  vous  en  donniez  seulement  a  celles  qui  sont  an  delà 
du  Rhin.  Instruisez-moi  des  mouvements  que  vous  avez  ordonnés. 

Napoléon. 

Dép6i  de  U  guerre. 
(Eb  mioale  aax  Arch.  dt  l'Eap.) 

S        10531.  —  AL  PRINCE  EUGÈNE. 

S*ial-Cload.  21  jaillet  1806.  11  keures  da  matin. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ei-joint  trois  lettres  que  vous  expédierez, 
Tune  de  Venise,  sur  un  bâtiment  parlementaire»  par  un  de  vos  offi- 
ciers, avec  une  petite  lettre  pour  Tamiral  russe;  la  seconde,  par  un 
courrier  et  par  terre;  vous  enverrez  la  troisième,  par  un  courrier, 
à  Ancone,  où  elle  sera  également  expédiée  sur  un  bâtiment.  Comme 
les  lettres  sont  sous  cachets  volants,  vous  y  verrez  les  articles  du 
traité  qui  vous  concernent.  Vous  donnerez  Tordre  au  général  Mar- 
mont  de  faire  occuper  les  bouches  de  Cattaro  en  force;  on  doit  d'ail- 
leurs garder  Raguse  jusque  nouvel  ordre.  Vous  pouvez  hasarder 
d*expédier  un  brick  chargé  de  poudre,  de  canons,  de  biscuit  et  de 
vivres,  pour  que  ce  brick  puisse  sur-le-champ  entrer  à  Raguse,  et  de 
là  à  Cattaro,  dès  Tinstant  que  mes  troupes  y  seront. 

Vous  donnerez  an  général  Lauriston  Tordre  d'occuper  les  bouches 
de  Cattaro  et  de  rester  là.  Je  n'ai  pas  besoin  éê  voos  réitérer  d'en- 
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vo^er  i  Cattaro  tootes  sprles  de  monitioni  et  une  grande  qnantilé 
de  blé.  Doiinei  ordre  qu'on  arme  les  forts,  qa*on  lève  la  carte  dn 
pajs,  et  que  les  forteresses  soient  en  état  de  soutenir  nn  siège,  s'il 
le  fallait. 

Faites  tracer  par  le  général  Poitevin  un  fort  à  la  position  de  Sts- 
gno,  de  manière  à  avoir  vue  sur  les  deus  merset  i  pouvoir  eonstam- 
ment  protéger  le  passage. 

Vous  ferex  remarquer  au  général  Lauriston  qu'il  est  dit  dans  le 
traité  que  je  reconnais  Tindépendsnce  de  Raguse;  ce  qui  ne  dit  pas 
que  je  dois  Tévacuer,  quoique,  quand  les  Monténégrins  seront  rentrés 
chez  eux  et  que  tout  sera  rétabli  dans  Tordre,  je  réorganiserai  ce 
pays  et  rabandonnerai  même,  s'il  le  faut,-  en  conservant  la  position 
de  Stagne. 

Rendez^rooi  compte  en  détail  de  tootes  les  expéditions  de  Ué, 
poudre  et  approvisionnements  de  toute  espèce  que  vous  envoyez  à 
Cattaro. 

Vous  ferez  prendre  copie  des  articles  sur  les  lettres  de  M.  d'Oa- 
bril,  vu  que  ce  sont  les  mêmes,  hormis  que  vous  aurez  soin  de 
mettre  mon  nom  avant  celui  de  l'empereur  de  Russie,  et  la  Fraace 
partout  avant  la  Russie. 

Ne  perdez  point  de  vue  que  sous  très-peu  de  temps  les  Anglais 
viendront  bloquer  Cattaro ,  et  qu'il  est  important  de  profiter  de  ce 
premier  moment  pour  y  expédier  12  ou  15,000  quintaux  de  grains, 
une  vingtaine  de  pièces  de  canon  de  18,  24  et  36  approvisionnées, 
et  des  mortiers ,  a6n  que  tout  cela  se  rende  proraptement  à  Raguse 
et  se  trouve  tout  porté  à  Cattaro.  Envoyez  votre  aide  de^camp,  offi- 
cier du  génie,  visiter  les  bouches  de  Cattaro.  Il  vous  en  rapportera 
des  plans,  profils  et  tous  les  renseignements  qu*il  prendra  sur  les 
forteresses  et  la  défense  du  pays. 

Faites  connaître  au  général  Marmont  que,  si  les  Monténégrins  se 
tiennent  sages,  je  ne  veux  qu occuper  le  pays;  mais  que,  le  moin- 
drement qu'ils  se  comporteront  mal,  je  veux  leur  donner  une  bonne 
leçon. 

Ne  faites  pas  partir  mes  frégates,  parce  que  je  ne  veux  point  les 
exposer;  faites  partir  des  bricks,  et  que,  quatre  jours  après  la  récep- 
tion de  la  présente  lettre ,  toutes  vos  expéditions  soient  parties  pour 
Raguse.  Si  le  blé  est  à  meilleur  marché  à  Ancône,  faites-y  acheter 
dix  mille  quintaux  de  blé  que  vous  ferez  partir  de  là  pour  Cattaro, 
sous  pavillon  français,  mais  en  donnant  pour  instructions  aux  bâti- 
ments de  bien  éviter  les  croisières  anglaises.  11  est  très-probable  que 
Ton  ne  sera  pas  maître  de  TAdriatique  plus  de  quinze  jours. 
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Stagno  me  paraît  le  point  dominant  où  il  est  important  que  j*éta- 
blisse  des  forti6(;ations ;  il  faut  quelles  coupent  la  presqu'île  de  Sa- 
bioncello,  de  manière  que,  moyennant  les  forti6cations  établies  à 
Tisthme ,  cette  presqu'île  soit  tout  entière  à  moi  ;  car,  si  Jes  ennemis 
s'emparaient  de  cette  presqu'île,  toutes  mes  communications  seraient 
coupées  avec  les  bouches  de  Cattaro. 

Vous  m'enverrez  le  rapport  de  l'officier  du  génie;  il  pourrait  aller 
par  mer.  11  rapportera  le  plan  de  Ragusc,  que  Lauriston  aura  eu  le 
temps  de  faire  faire  ou  dé  recueillir  pendant  le  temps  qu'il  y  aura  été. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U  dachesse  de  Leacbtenberg. 
(Eb  minato  «ai  Arch.  d«  l'Emp.) 


10532.  —  AU  MARÉCHAL  BRUNE. 

commandant  KN  chef  le  1*'  CORPS  DK  RÉSRRVR ,    AU   CAMP  DE  BOULOGNE. 

Saint-Cloud.  21  joillet  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  19  juillet.  Je  vois  avec  peine  que  le  secré- 
taire interprète  russe  soit  débarqué  à  Calais  sans  mes  ordres.  Prenez 
des  mesures  pour  que  cela  n'arrive  plus.  Mon  intention  est  de  ne 
laisser  passer  que  les  courriers  anglais  dirigés  à  lord  Yarmouth  ou 
envoyés  par  lui;  mais  le  passe-port  de  M.  de  Stahrenberg  devait 
d'autant  moins  servir  à  violer  la  consigne,  que  cet  ambassadeur  lui- 
même  se  serait  présenté  qu'il  n'eût  pas  dû  être  reçu.  Prenez  des 
mesures  avec  le  contre-amiral  Lacrosse  pour  que  ce  principe  soit 
rétabli  dans  toute  sa  sévérité. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10533.  —  AU  PRINCE  JOACHIM. 

Saint-Cload.  21  jaillet  1S06. 

J'ai  donné  ordre  au  ministre  de  la  guerre  de  vous  donner  deux 
mille  fusils  de  modèle  autrichien.  L'artillerie  de  la  place  de  Wesel        .«, 
restant  à  la  France,  on  vous  donnera  toute  l'artillerie  dont  vous  avez 
besoin.  Je  donne  ordre  qu'on  vous  envoie  douze  pièces  d'artillerie 
de  campagne. 

Aussitôt  que  je  pourrai  faire  revenir  les  Polonais ,  je  vous  les  en- 
verrai. Je  ne  puis  vous  donner  le  général  Broussier;  il  est  employé 
dans  le  Frioul  qu'il  connaît.  Le  major  Gheiler,  les  capitaines  Gentilî 
et  Mouff,  que  vous  demandez,  seront  mis  à  votre  disposition. 

Vous  pouvez  proposer  quelques  jeunes  gens  qui  aient  les  qualités 
nécessaires;  on  les  admettra  à  Fontainebleau.  Si  le  marécbal  SouU 
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cousent  au  chaDgemenl  de  sénalorerie,  je  B*y  vois  pas  d*inc«nénent. 
L'orangerie  de  Bonn  pourra  vous  être  accordée;  mais  cela  dépeadn 
de  quelques  arrangements  à  faire. 

NlFOUloSi. 

Archives  db  l'Empire. 

10534.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

8ûiit4Joiid,  SI  jaiUet  iaO& 

Vous  m'écrivea  tons  les  jours  pour  me  chanter  misère.  Je  ne  sns 

pas  chargé  de  pajfcr  les  dettes  de  la  Hollande;  j*en  serais  chargé 
que  je  n'en  ai  pas  les  moyens.  Voyez  votre  conseil  et  arrangez  vos 
affaires  avec  lui.  Si  la  Hollande  renonce  à  ses  colonies,  elle  peot 
licencier  Tcscadre  du  Texel ,  dcsarmer  tous  les  vaisseaux  et  la  flol- 
tille;  mais  tout  cela  na  pas  de  sens.  La  Hollande  est  obérée  sans 
doute,  mais  elle  a  des  ressources.  Quelques  années  de  paix  voos 
rétabliront  sans  doute;  mais  il  faut,  en  attendant,  soutenir  ce  qai 
existe.  Je  me  garderai  bien  d'envoyer  à  Curaçao  le  bataillon  qui  est 
à  Boulogne  et  de  laisser  désorganiser  votre  flottille. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10535.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saiut-aood.  21  juillet  1806. 

Je  suis  mécontent  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  Flessingue.  Jai 
donne  ordre  que  le  lieutenant  <]énéral  Van  Gucrick  n'y  fût  pas  reçu, 
parce  que  celle  place  appartient  à  la  France  et  à  la  Hollande,  et  que 
vous  n'y  devez  rien  faire  sans  ma  participation.  Je  ne  suis  pas  non 
plus  satisfait  que  vous  veuillez  en  ôtcr  le  <]énéral  Monnet,  qui  doit 
rester  à  Flessingue,  et  auquel  vous  ne  devez  donner  aucun  ordre 
contraire  au  bien  du  service.  Située  à  l'embouchure  de  l'Escaut, 
indivise  par  les  traitée,  Flessingue  est  moitié  franc-aise  et  moitié 
hollandaise. 

Vous  désorganisez  aussi,  me  dit-on,  votre  escadre  du  Texel.  Si 
cela  est,  je  ferai  ma  paix  sans  vous  faire  restituer  aucune  colonie. 

On  dit  aussi  que  vous  voulez  m'envoyer,  pour  résider  près  de  moi, 
le  général  Dumonceau.  Il  serait  élounant  que  vous  le  Gssiez  saos 
me  consulter.  Je  ne  veux  point  de  généraux  hollandais  pour  ambasr 
sadeurs  à  Paris. 

H  ne  doit  être  rien  innové  à  la  flottille  batavc. 

Xaih)lkox. 

Archives  de  l'Empire. 
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10536.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

SMat-Cload.  21  jaillet  1806,  10  he«ret  da  soir. 

Vous  pouvez  publier  la  paix  avec  la  Russie,  sans  en  montrer 
cependant  trop  de  joie,  ce  qui  blesserait  ie  sentiment  de  notre  puis- 
sance. Un  courrier  qui  vient  de  Londres  me  fait  penser  que  cette 
décision  de  la  Russie  a  fort  étonné  les  Anglais ,  et  qu  ils  ne  sont  pas 
éloignés  de  lâcher  la  Sicile,  qui  est  jusqu'ici  le  point  d'achoppement. 
Si  ces  premières  données  se  confirment,  vous  aurez  le  plus  beau 
royaume  du  monde,  et  j'espère  que,  par  la  vigueur  que  vous  mettrez 
à  avoir  un  bon  corps  d'année  et  une  escadre ,  vous  m'aiderez  puis- 
samment à  être  maître  de  la  Méditerranée,  but  principal  et  constaut 
de  ma  politique.  Mais  il  faut  pour  cela  que  les  peuples  payent  beau- 
coup. Napleset  la  Sicile  doivent  vous  rendre  cent  millions.  Le  royaume 
d'Italie  et  la  France  rendent  proportionnellement  davantage. 

Vous  devez  avoir  six  vaisseaux,  neuf  frégates  et  des  bricks,  et 
entretenir  un  corps  de  40,000  hommes,  soit  français,  soit  de  troupes 
de  votre  armée.  Gardez  cependant  ces  notions  secrètes,  car  il  serait 
possible  que  cela  manquât,  et  je  préférerais  soutenir  dix  ans  de  guerre 
que  de  laisser  votre  royaume  incomplet  et  la  possession  de  la  Sicile 
en  contestation. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10537.  —  A  M.  DE  CHAMPAGXY. 

Sainl-Cloud.  22  jsillet  1806. 

Monsieur  Champagny,  ayant  ordonné,  par  notre  décret  du  30  mai 
dernier,  de  réunir  les  plus  considérables  d'entre  les  Juifs  en  assem- 
blée, dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  nous  avons  nommé,  par  notre 
décret  de  ce  jour,  MM.  Mole,  Portalis  et  Pasquier,  maîtres  des  re- 
quêtes en  notre  Conseil  d'État,  pour  nos  commissaires  près  ladite 
assemblée.  Nous  désirons  que  les  membres  de  cette  assemblée  se 
réunissent  le  26  du  présent  mois,  et  ensuite  a  leur  volonté,  et  qu'ils 
nomment  un  président ,  deux  secrétaires  et  trois  scrutateurs  pris 
parmi  eux.  L'assemblée  étant  organisée,  nos  commissaires  soumet- 
tront à  sa  discussion  les  questions  que  nous  joignons  à  cette  lettre. 
Elle  nommera  une  commission  pour  préparer  le  travail  et  diriger  la 
discussion  sur  chacune  de  ces  questions.  Les  Juifs  de  notre  royaume 
d'Italie  ayant  demandé  la  faveur  d'être  admis  dans  cette  assemblée, 
nous  la  leur  avons  accordée  et  nous  voulons  qu'ils  y  aient  entrée  à 
mesure  qu'ils  arriveront  à  Paris.  Notre  but  est  de  concilier  la  croyance 
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des  Juifs  avec  les  devoirs  des  Français,  et  de  les  rendre  ciloyens 
utiles,  étant  résolu  de  porter  remède  an  mal  auquel  beaucoup  d*entre 
eux  se  livrent  an  détriment  de  nos  sujets. 

NapoiJoit. 

Gonn.  par  IL  !•  CMito  de  Itoataliiet 
(Sa  BlMtt  us  Ardu  àt  TEnip.) 


10538. 

ANNEXE  A  LA  PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 

QUESTIONS  A  FAIRE  A  L^ASSEMRLÉE  DES  JUIFS. 

Saial-Cload .  tt  Jvfllet  ISOS. 

1*  Est-il  licite  aux  Juifs  d*épouser  plusieurs  femmes? 
'2*  Le  divorce  est-il  permis  par  la  religion  juive? 

Le  divorce  est-il  valable  sans  qu*il  soit  prononcé  par  les  tribunaoi 
et  en  vertu  de  lois  contradictoires  à  celles  du  code  français? 

S*  Une  Juive  peut-«lle  se  marier  avec  un  Chrétien ,  et  une  Chré- 
tienne àvet  un  Juif?  on  la  loi  veut-elle  que  les  Juifs  ne  se  marient 
qu'entre  eux? 

4*  Aux  yeux  des  Juifs,  les  Français  sont-ils  leure  frères,  ou  sont- 
ils  des  étrangers? 

5*  Dans  Tun  et  Tautre  cas ,  quels  sont  les  rapports  que  leur  ki 
leur  prescrit  avec  les  Français  qui  ne  sont  pas  de  leur  religion? 

6**  Les  Juifs  nés  en  France  et  traités  par  la  loi  comme  citoyens 
français  regardent-ils  la  France  comme  leur  patrie?  Ont-ils  l'obliga- 
tion de  la  défendre?  Sont-ils  obligés  d'obéir  aux  lois  et  de  suivre 
toutes  les  dispositions  du  Code  civil? 

7*  Qui  nomme  les  rabbins? 

8**  Quelle  juridiction  de  police  exercent  les  rabbins  parmi  les 
Juifs?  Quelle  police  judiciaire  exercent-ils  parmi  eux? 

9®  Ces  formes  d'élection,  cette  juridiction  de  police  et  judiciaire 
sont-elles  voulues  par  leurs  lois,  ou  seulement  consacrées  par 
l'usage? 

10*"  Est-il  des  professions  que  la  loi  des  Juifs  leur  défende? 

1 1*  La  loi  des  Juifs  leur  défend-elle  de  faire  l'usure  à  leurs  frères? 

l^^  Leur  défend-elle  ou  leur  permet-elle  de  faire  l'usure  ani 
étrangers  ? 

Comm.  par  M.  le  comte  de  MooUlivct 
(En  mloaU  «ai  Arch.  dp  l'Knp.) 
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10539.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

SiintCload  .  22  joillct  1806. 

Monsieur  Decrès,  la  paix  a  été  si<{née  entre  la  France  et  la  Russie 
le  20  de  ce  mois.  Il  est  dit,  pur  un  article  du  traité,  que  les  hosti- 
lités cesseront  à  Fheure  même  de  la  signature,  et  que  les  prises  qui, 
à  partir  de  ce  moment,  pourraient  être  faites,  seront  rendues.  Notre 
intention  est  que  vous  fassiez  publier  dans  tous  nos  ports  que  les 
vaisseaux  russes  doivent  y  être  considérés  comme  amis ,  et  que  tous 
les  commandants  de  nos  ports,  de  nos  escadres  et  de  nos  bâtiments 
doivent  les  traiter  comme  tels. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10540.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clond.  23  juillet  1806. 

Mon  Fils,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  d'expédier  les  300  bons  for- 
mant trente  millions  à  Marcscalchi.  Vous  pouvez  vous  servir  ({a 
retour  d'un  de  mes  courriers  ou  même  de  l'estafette. 

J'ai  donné  ordre  qu'on  envoyât  à  Naples  toute  la  poudre  qui  est  à 
Parme  et  à  Plaisance  ;  faites  partir  de  Ferrare  et  de  Rimini  tout  ce 
que  vous  avez;  si  vous  n'y  voyez  pas  d'inconvénient,  faites-en  partir 
de  Venise  sur  un  bâtiment  qui  ira  à  Ancône,  et,  si  la  navigation 
n'est  pas  gênée,  on  pourra  l'envoyer  d'Ancône  jusqu'à  Pescara;  en 
tout,  envoyez  cent  milliers  de  poudre;  autorisez  Lemarois  à  envoyer 
tout  ce  qu'il  a  à  Ancône.  Je  vous  ai  déjà  écrit  de  faire  partir  des 
dépôts  de  l'armée  de  Naples  tout  ce  qui  appartient  à  la  masse  de 
linge  et  chaussure.  Envoyez  également  aux  corps  l'habillement  qui 
serait  inutile  aux  dépôts  actuels.  Donnez  ordre  que  tout,  ce  qui  ap- 
partient au  I*'  régiment  suisse  et  à  la  légion  corse  se  dirige  sur 
Ancône,  et  de  là  sur  Naples. 

Napolkox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  docbcsse  de  Leachtcnberg. 
(  Eb  Binute  «ut  Arcb.  de  l'Koip.) 


10541.  —  DECISION. 

Saint-Cload.  23  juillet  1S06. 
Ia:  minislrc  de  la  marine  propose  de         Elle  doit  être  lancée  le  10  août, 
difTerer  jimqn'an  moi.  de  mars  1807  la    ^.^^^^  j^  |q  septembre,  et  entrée 

mise  à  l'eau  de  Caroline.  ,  -^,  i     ■ .,      .   i_ 

a  Flessingue  le  l"  octobre. 

Archite.de  l'Empire.  NAPOLÉON. 
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1054a.  —  A  H.  GAVDIN. 

Sdat-GUad .  S4  jaillet  1 806. 

ie  loiiB  ravoie  le  compte  do  MÎwstrt  ieti  êmnem  4e  mfm  rayteiDe 
(Tltalie.  Je  vous  invite  à  le  iaire  traduire  et  à  le  méditer.  U  n^estpat 
inditEèrent  que  vous  soyei  bîeii  tu  fait  de  met  fioancet  dans  ee 
rcqfaeme  :  d'abord  la  France  italienne  a  les.  mémea  mœurs,  et  cd 
ouvrage  peut  vous  suggérer  des  vues  d'améliorations  pour  mes  finanesi 
dans  ce  pays;  en  outre,  parce  qu'il  est  utile  que  vous  îeliez  un  coup 
d'œil  sur  les  finances  de  ce  pays.  Je  désire  que  ce  compte  soit  tra- 
duit dans  vos  bureaux,  et  dans  les  termes  qui  me  aont  fiimîUas. 
Vous  me  remettrei  ce  travail  dans  les  dix  jours^  ainsi  que  toutes  les 
observations  qu'il  vous  suggérera. 

Je  remarque  que  mon  revenu  en  1807  sera  de  cent  quarante- 
deux  millions.  Ainsi  mes  départements  an  delà  des  Alpes,  qui  peu- 
vent être  considérés  en  popelation  et  en  richesse  comme  la  moitié  de 
mou  royaume  d'Italie,  devraient  me  rendre  soixante  et  onze  millions 
de  Milflm.  U  me  semUe  que  la  poste  et  k  loterie  rendent  peu  de 
chose  et  devraient  rendre  davaetage;  que,  Fimposition  foncière  étant 
de  soixante-deux  miilîona  en  Italie,  elle  devrait  être  de  trente  et  on 
milliotts  de  Milan  pour  le  Piémont;  die  n^eat,  je  croie,  que  de  aciie 
nîlliMia  de  francs. 

Vous  verrez  que  les  douanes  n*ont  rendu  en  1805  que  huit  miU 
lions.  Quelle  différence  avec  ce  que  le  Piémont  m*a  rendu  celte 
année!  Que  le  sel  en  1805,  rien  que  dans  Fancien  royaume  d^Italie, 
et  non  compris  Venise,  a  rendu  14,700,000  francs. 

Il  serait  aussi  convenable  d  adopter  pour  le  Piémont  de  ces  seb 
de  Cervia  qui  paraissent  meilleur  marché. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10543.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-CIoad.  24  jaillet  1806. 

Mon  Fils,  je  ne  comprends  pas  pourquoi  Dandolo  dépense  tant 
d^argent;  il  faut  qu*il  économise.  Faites  régler  ses  dépenses  par  ie 
Conseil  d*Ëtat;  il  ne  doit  pas  être  payé  plus  qu'un  préfet  de  Bologne. 

Faites  pour  Bodoni  tout  qui  conviendra.  Quant  à  le  faire  chevalier 
de  la  Couronne  de  fer,  c'est  une  autre  chose. 

Napoléo?!. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U  dochesso  de  Lcurhtcuberg. 
(Ed  BiDQt»  «m  Arch.  4«  TEap.) 
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10544.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

Saint-Cloud .  24  juiUct  1806. 

Mon  Frère,  j*ai  reçu  votre  lettre  du  14  à  onze  heures  du  soir. 
Vous  pouvez  employer  le  général  Saint-Cyr  comme  il  vous  plaira,  ou 
le  renvoyer,  à  votre  volonté.  Il  faudrait  que  Tennemi  fût  bien  fou 
pour  faire  des  tentatives  sur  Xaples.  Comment,  avec  36,000  hommes, 
vous  vous  êtes  réduit  à  la  défensive  devant  8,000  Anglais,  et  vous 
leur  abandonnez  les  deux  tiers  de  votre  royaume!  Il  n'y  a  pas  dans 
votre  conseil  deux  idées  militaires.  Ce  serait  vous  afîliger  inutilement 
que  de  vous  dire  tout  ce  que  je  pense.  J'espère  qu'à  Theure  qu'il  est 
vous  avez  Gacte. 

Vous  ne  m'annoncez  pas  que  vous  faites  des  mouvements  sur  la 
Calabre  pour  dégager  les  généraux  Verdier  et  Reynier;  mais  je  me 
fie,  pour  le  salut  de  ces  deux  généraux,  sur  la  lenteur  et  la  malha- 
bileté des  Anglais  sur  terre. 

Archives  de  l'Empire.  NaPOLÉON. 

10545.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-CIoud.  24  juillet  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Rénévcnt,  M.  de  la  Rochefoucauld  donne 
des  passe-ports  à  tout  le  monde,  entre  autres  à  des  officiers  autri- 
chiens, pour  venir  demander  du  service  en  France.  Enjoignez-lui 
d'être  plus  circonspect,  et  de  ne  point  donner  de  passe-ports  a  des 
personnes  qui  ne  viennent  point  pour  des  raisons  déterminées,  avant 

de  connaître  mes  intentions. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(Ko  miootc  «ox  Areh.  de  TEap.) 


10546.  —  AU  PRIXCE  ÉLECTORAL  DE  BADE. 

m 

Saint-Cloud.  24  juillet  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  17  juillet;  j'apprends  toujours  avec  un 
nouveau  plaisir  de  vos  nouvelles  et  de  celles  du  vieil  Electeur.  Je 
vois  avec  plaisir  que  sa  santé  se  rétablit.  Aimez  Stéphanie,  et  occu- 
pez-vous, pendant  le  temps  que  vous  n'êtes  encore  chargé  de  rien, 
à  apprendre  ce  qu'il  faut  pour  gouverner  avec  gloire  et  mériter 
l'amour  de  vos  sujets.  Vous  voyez  par  ces  conseils  toute  la  tendresse 
que  je  vous  porte. 

Archive,  de  lEmpire.  X^POlioX. 
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poasessien  de  Wûrsburg  par  l'Antriche. . 

Ordre  de  faire  prendre  possesaioa  de  plu- 
sieers  petits  villages  autrichieaa  te  long 
de  risonso 

Cbampagnf. 

iMlhier. 
Le  PrÎM»  fii^èae 

U  aéM. 
Le  nèrae. 

CkMtpegnj. 
Mottien. 

Envoi  dn  budget  de  U  liaison  d'Italie  ;  reoom- 
.  mandation  d'établir  une  sage  éceoemie. . , 

Travaux  divers  signés  par  LEmpereur.  Ren- 
aeigneiuents  detBandés  sur  le  bedget  ita- 
lien de  1806  

Note  :  proiets  rdalifi  an  Panthéen;  inten- 
tion ee  déclarer  Saint-Denis  sépnllnre  im- 
périale   

Oèciaien  :  acmitesoement  à  nn  v«a  de  l' In- 
stitut peur  l'érection  d'une  slAtne  à  l'Em- 
pereur   ♦ 

Vole  :  demande  de  renseignemeulB  ;  moyen 
de  connaître  la  situation  précise  du  trésor. 

37. 
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rtàcBB 

DATES 

DESTINATAIBES 

SOMMAIRE    DBS    PIÈCES 

MS. 

1806. 

9800 

9801 
9802 

9803 

9804 
9805 

13  février. 
Pteis. 

13  février. 
Paris. 

t 

13  février. 
Paris. 

13  février. 
Paris. 

13  février. 
Paria. 

13  février. 
Paris. 

Décision  :  refus  d*armer  les  Italiens  «rcc  des 
fnsils  français;  fabrication   des  armes  à 
euconraner • •••. 

3& 
3ô 

36 

36 
3T 

38 

Décision  an  sujet  d'une  demande   pour  on 
dép^t  d'armes  à  Anxerre 

Décision  *  refus  d'exempter  d'une  contribu- 
tion de  guerre  des  Suisses  propriétaires 
en  Allemagne ,    .. 

PorUlit. 

Note  :  projet  de  consacrer  par  des  filtes  la 
Saint- Napoléon  et  1  anniversaire  do  coa- 
ronnement 

Observations  et  décisions  relatives  ao  budget 
de  la  ville  de  Paris 

Le  Pape. 

Représentations  an  sujet  des  relationa  d« 
Saint-Siège  avec  des  puissances  ennemies 
de  la  France  ;  conseils 

9806 

13  février. 
Paris. 

Fetcb. 

Ordre  d'exiger  delà  cour  de  RomeTexpabioa 
des  Anglais.  Russes.  Suédois  el  Sardes. 

40 

9807 

13  février. 
Paris. 

Booillé. 

Missioft  de  confiance 'au  mont  Cenis.  i  Turin. 
Alexandrie .  Parme  et  Plaisance 

41 

9808 

14  février. 
Paris. 

Le  Prince  Joseph. 

Ordre  de  prêter  main-forte  an  cardinal  Pescb 
à  Rome.  Conseils  militaires  ponr  la  dispo- 
sîtion  de  l'armée 

41 

9809 

9810 

9811 
9812 

9813 

14  février. 
Paris. 

1  \  février. 
Paris. 

14  février. 
Psrit. 

14  février. 
Paris. 

14  février. 
Paris. 

Champagnf. 

Bcrlhier. 

Le  Roi  de  Bavière 
Le  même. 

Dejean. 

Note  relative  aux  approvisionnements  de  Pa- 
ris .  qui  doivent  être  complétés  aux  frais 
de  Vanlerberflhe. . . .  *. 

42 

Ai 

45 

46 
46 

Rntréedes  Autrichiens  à  \Vûrzbiir<f.  des  Prus- 
siens à  Hanovre  ;  ordre  de  faire  occuper 
.Anspncli 

Intention  de  faire  occuper  Anspach  dés  l'en- 
trée des  Prussiens  à  Hanovre 

Dé»ir  de  melire  fin  aux  différends  qui  se  sont 
élevés  pour  l'exécution  du  traité  de  Pres- 
bonrq 

^     o 

Ordre  d'envoyer  M.  Récamier  à  \aples .  en 
le  recommandant  au  prince  Josepn 

9814 
9815 
9816 

14  février. 
Paris. 

14  février. 
Paris. 

15  février. 
Paris. 

Decré». 
Jourdan. 
Gaudin. 

Refus  de  nommer  contre-amiral  le  capitaine 
Cosmao  ;  nouvelles  preuves  de  mérite  at- 
tendues  

46 

4" 

Promesse  gracieuse  à  ce  maréchal  craignant 
de  n'être   pas  compris  dans  les   faveurs 
impériales 

Intention  d'employer   ponr   les    besoins    du 
service  le  trésor  de  la  Grande  Armée.  .  .  . 

41 

9817 

15  février. 
Paris. 

Le  même. 

Demande  de  ren9eigncmenl.«(  sur   les   biens 
affoclé»  aux   camps   de  vétérans  ;   projets 
abandonnés 

48 

9818 
9819 

15  février. 
Paris. 

15  février. 
Paria. 

Mollien. 
Le  même. 

Opérations  à  faire  pour  échanger  des  obliga- 
tions contre  l'argent  venant  d' .Allemagne. 

Réserve  de  quelques  millions  à  former  comme 
base  et  fondement  de  crédit.. 

48 
49 

TABLE  DES  PIÈCES. 


Tiicu 

U*TES 

TIESTINSUUBM 

so,,,.,..  „>.  „io„ 

61 

b3 

53 
63 
63 
S3 

53 
54 
65 

SA 
51 

61 

511 

58 
6» 

£B 

on 

9HI0 
98St 
OMS 
9813 

BBÏ4 

9Si5 
9SÎB 
9817 
98S8 

9819 
0830 
9«3l 

9832 
9S33 

0831» 
B83S 

«B3S 

9837 

9838 
9839 

98W) 

18M. 

lô  récrier. 

Puii. 

?»U. 
15  »trier. 

15  févrirr 
rart.. 

16  Cmirr. 

le  f^riPf. 

raria. 
16  «irier. 

IB  fi<vrier. 
Paria. 

16  r/.rier. 
P.rt.. 

le  rétrier. 

PlIlE. 

17  té.rier. 
n   réiripr. 

p.ri» 

n  téirier. 
n  f.i.ripr. 

Pari.. 

n   réirier. 
Parla. 

n  r^rier. 
P><u 

n   réiricr, 

p.™. 

Il  ré.rier 

P«i.. 

n  r*.ri«. 

Drjeaa, 

L.„*«e. 

Le  Prince  Bogéne 

Le  mjioe. 

Chanpaany. 

0é«»8«'- 
U  m*»*, 
rdletrud. 

Lp  Prince  Eogroe 
U-  Brcaiiem. 
Champajoy. 

U  œfnie. 
DcDOn. 

Gandin. 

Bérpnger. 

Dejean. 

U  ni*n.e. 
Drrihier. 

Le  Prince  Kagtut 

lra»iii  dcfurlilicalion  de.  pl.c»  d*Ili>lic 
Trouupa  qn>  Ds  doiacnt  pgt  Ognrer  daoa  l« 

dM.a,er..oiiJi.Prlr£uda«deUsnerre. 
Plainte  de  neaurp.  préfflalnn^a  i  Ve»iiP: 

PanM.  Demande  de  comptea  el  d'éUli  d:e 

"««rTSlVliri,""""""  '"  ^  '"' 

raillioni  en  «apécea .  ^rbaa  i  Hambnarg. 
Ordre   d'écrire  pd   Eapa^e   pnar  pp   r«ire 

Atfuié  de  réception  dp  letliTi  de  change. 
Rpcomnandalinn  de  réprimer  lea  abu  et 

llr^rnppdelevprUciMtrilMtioBde  guerre. 

dembpIliaapraenlordoDnéal  Paria.  Eaial 

Kniea  relaliar.  i  dpa  rétea  qni  anront  lien  t 
Paria  lora  dn  rplonr  de  la  Grande  Armée. 

par  la  •llle  dp  Paria  el  d'nnc  italne  vMée 

Knte  :  étala,  mémniret  el  rapporta  i  pre- 
aenter  .ur  dJ>era  objet,  de  b'o.nce.  .    . . 

Ordre  d'actiapr  U  rentrée  dea  aoninea  dnea 
par  la  wllr  de  Uancille  ponr  dow  islon- 

Inlpntino  deiendredea  appeniiaionnemcati; 
dirrér«BCe  entre  l'achat   rt  la   rnenle   1 

Urdre  an  anjet  dei   balaillD»  dn   inia  d« 

Jle.,md'oi.*l.td'b.billr.Pi>lpOHrcon.plé. 
1er  |p>  prérédeniPa  indiralîona   . .      .' 

Bavlirp.  Intlancpi  ao  aujel  d'une  amure 

Oenandp   d'aiii  ponr  uooiner  ani  rijcbéa 
»caaIic<.IIahc;préUl.détouéaàrhoiair. 
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1806. 

9841 

IKIhm 

984S 

18  Uirin 

WiW 

18  f*»Hn- 

9844 

18  Itrit, 

Puit. 

9845 

IH».r»r 

3846 

IS  «trk- 
PhIi. 

984T 

18  «.ruT 

9848 

ISHiricr 

dUtIxatauds 


luu*  du  IriKw 

rdrr  paur  d^fradra  de  ifi]» 

ualiond»  daniUS'  diiiii< 

Blira*  Je  Inip  qtandp  indulgi-i 


L»  Prince  Eagpt 
Chui|Mgiir. 


OUBAIRK   DE*  PIKCES 


■rlM  giudri 


■r  U  IMnMJe  diM 


\^e>Hid  d'ipprcab 

iulfiroupuc* 

.■«ei  d-c  In  proclanaliaB  lar  In  Haarboii) 

àe   tiûftet.   Inttlulé  dci  «cL«  dit  pr 

J«'|il" 

tujel  ■  Taire  pour  diipcntrr  in  prèlm 

Mnica  ailiuire.  EcvocIki  nériljs  mu 

-1»"» ■ ■     • 

ala  :  oiHilioiu  k  riatlilmt  ti  aiûcl  it  l'an 
ploi  de  U  roule  dana  U  nnalnutû»  4 
Panlhioii 

lutiULiuii  à  pr^aenlcr  un  proipl  cl  drs  lar 
pour  un  niaitimiPatJid^^iiJral  LfcE^rc-  . 
à  dsniiir  ta  cbàiioFiiI  duo  tillagc  n 
lé  :  ordra  de  faire  de  i^fcrn  eiemplei 


autiii  cffbli  r^tol- 
inlei  naliunaln 
1  lei  améliorai 
I    i)tabl»ien>Tii 


TABLE  DES  PIEGES. 


&83 


nAcBt 


9892 

9863 
9864 
9865 

9866 

9867 

9868 

9669 
9870 

9871 

9872 

9873 
9874 

9875 
9876 
9877 

9878 

9879 

9860 
9881 


DATES 


1806. 

21  lî^rier. 
Parte.    . 


21  féfrier. 
P»m. 

21  février. 
Parte. 

21  féffrier. 
Parte. 

22  février. 
Parte. 

22  lévrier. 

Parte. 

23  féiiier. 
Parte. 

22  février. 
Parte. 

22  février. 
Parte. 

22  février. 

Parte. 

22  février. 

Pari». 

22  lévrier. 

Parte. 

22  lévrier. 
Parte. 

22  lévrier. 
Parte. 

22  lévrier. 
PMa. 

22  février. 
Parte. 

22  février. 
Paria. 

22  février. 
Parte. 

U  février. 
Parte. 

24  lévrier. 
Parte. 


DBSTINATaiMES 


La  lfar«frave 
de  Bade. 


Dejeaa. 
Le  Priace  Eafène 


Le  Mène. 


Réansal. 


CbavfMigaj. 


Le  Méiie. 


Cbebet 
(de  l'Allier). 

Le  PriaceMe  Elise 


CelliB. 


SOMMAllE  DBS  PIÈGES 


Lebrv 


D. 


Cretet. 
Poacbé. 

Leeépéde. 


Bertliier. 


Le  Priaet  Eagène 


Decres. 


Ceaibecérét. 


Seatinients  de  l'Enipefeiir  poor  le  priace 
CiMHes  ;  amitié  demandée  pour  la  prin- 
cesee  Stéphanie 

Ordre  an  maréchal  llaaaéna  de  rettiloer  de* 
•eannes  indûment  perçues 

Allaooe  des  Servieoe  en  Dalmelie  pea  pro- 
beble.  IVoavelles  de  famille 

Mesares  non  approavéet.  Ordre  à  mettre 
daiM  la  fi^parlition  des  corps  el  des  déta- 
chemcnis 

Ordre  de  faire  recette  de  sommet  dnes  par 
le  ministère  de  la  police  et  destinées  aux 
beam-arts 

Satisfaetien  à  téaioigner  aux  persoanes  ^ni 
se  sont  fait  inscrire  dans  la  garde  d'hon- 
oenr • 

Fraude  commise  lors  de  l'achat  dn  château 
de  Charette .  destiné  à  l'établissement  d'un 
haras 

Conspliments  et  avis  de  nomination  aux  fonc- 
tions d'inspecteur  des  facultés  de  droit. . 

Recoannandation  de  favoriser  l'entrée  des 
produits  français .  tels  que  les  soieries  et 
les  balieles 

Demande  de  projets  pour  assurer  avx  manu- 
factures  françaises  des  débouchés  en  Italie 
et  en  Espagne 

Reproche  de  faiblesse.  Ordre  d'orgaaiser  les 
douanes  et  de  poursuivre  les  contreban- 
diers   

Ordre  d^  faire  recette  de  sommes  dues  par 
la  police  et  destinées  k  des  travaux  à  Paris . 

Observations  sur  le  budget  des  dépenses 
secrètes  de  la  politi  pour  l'an  XIV  et 
1806 

Note  :  faveur  demandée  pour  l'introduction 
des  soieries  et  des  batistes  en  Espagne. . 

Décision  au  sujet  d'nae  distribation  de  son- 
liers  faite  sans  autorisation  au  7*  corps. . 

Genveation  à  faire  avec  rAutricbe  pour  ob- 
tenir le  passage  de  yonfalcono  en  Istrie  et 
en  Dalaûtie • 

Reproche  d'avoir  donné  au  général  I^anriston 
des  ordres  contraires  à  ceux  de  l'Empe- 
reur   

Ordre  de  tenir  prêts  pour  le  lendemain  avant 
minait  les  ordres  au  contre-amiral  .'alle- 
mand.   

lostractioBs  pour  une  croisière  à  l'entrée  de 
la  Balli<|ne  et  aux  Iles  de  Tortola 

Ordre  de  lire,  avant  qu'il  soit  imprimé,  un 
eatrage  intitulé  àiimoirti  iê  Louis  XIV, 


PAS. 


82 


82 


83 


83 


86 


86 


87 


87 


87 


87 


88 


88 


89 


89 


90 


91 


91 


95 


TABLE 

DES  PIÈCES  CONTENUES  DANS  CE   VOLUME. 


de» 
9iàcn 


9741 

9742 

9743 
9744 
9745 

9746 
9747 
9748 
9749 

9750 
9751 

9752 

975;J 
9754 
9755 
9756 

9757 

9758 
9759 


DATES 


1806. 

4  fëvrier. 
Pari*. 


4  février. 
Pari». 

4  février. 
Parii. 

4  février. 
Paria. 

4  février. 
Paria. 

4  février. 
Paria. 

4  février. 
Paria. 

4  février. 
Pari». 

4  février. 
Pari». 

5  février. 
Pari». 

5  février. 
Paria. 

5  février. 
Pari». 

5  février. 
Pari». 

5  février. 
Paria. 

5  février. 
Pari». 

5  février. 
Pari». 

5  février. 
Paris. 

5  février. 
Paria. 

5  février. 
Paria. 


XU. 


DESTINATAIRES 


Talleyrand. 

Lefebvre. 

Jnnol. 

Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Le  même. 

Le  même. 

Le  Prince  Joseph. 

Régnier. 
Champagny. 

Le  même. 


SOMMAIRE   DES   PIECES 


Dejean. 
Le  même. 
Le  même. 


La  Princesse 
Aagnste. 


Notes  :  vente  de  domaines  nationaux  à  la 
caisse  d'amortissement  pour  solder  des 
exercices  arriérés 

Changement  de  ministère  en  Angleterre.  Som- 
maire d'une  note  à  remettre  à  M.  de 
Haugvits 

Approbation  des  mesures  prises  pour  assu- 
rer la  subsistance  de  la  division  Lorge. . 

Recommandation  de  faire  de  sévères  exem- 
ples pour  rétablir  la  tranquillité  à  Parme. 

Ordre  d'envoyer  des  troupes  à  Parme  pour 
réprimer  les  rebelles;  reproche  de  me- 
sures trop  précipitées 

Demande  d'un  état  de  situation  de  l'armée 
et  de  renseignements  sur  le  pays  vénitien. 

Défense  à  ce  prince  de  laisser  imprimer  les 
adresses  qu'il  reçoit  des  Italiens 

Surprise  de  ne  pas  recevoir  de  nouvelles  du 
voyage  du  vice-roi  dans  le  Tyrol 

Ordre  d'envoyer  directement  à  l'Empereur 
toutes  les  nouvelles  de  Xaples  :  défense 
de  les  publier 

\ote  relative  à  l'organisation  des  cours  cri- 
minelles dans  les  Etats  de  Parme 

\otes  :  comptabilité  des  préfectures  ;  règles 
ponr  les  présentations  aux  charges  d'agent 
de  change 

Demande  d'un  rapport  sur  l'État  de  Gènes  ; 
nomination  des  députés  des  trois  dépar- 
tements de  ce  pays 

Décision  au  sujet  des  salves  que  les  autorités 
militaires  font  tirer  les  jours  de  fête. . . . 

Note  pour  organiser  Parme  et  Plaisance  en 
un  Etal  militaire  distinct 

Note  :  reproche  à  faire  au  général  Mont- 
choisy  de  sa  conduite  indécise  à  Parme.. 

Note  :  mesures  pour  retenir  en  France  les 
prisonniers  autrichiens  dont  l'échange  ne 
peut  pas  être  effectué 

Décision  sur  la  question  de  savoir  si  les 
fournitures  militaires  sont  soumises  au 
droit  d'octroi 

Décision  au  tajet  de  la  démission  de  M.  de 
Nicolaï,  aacMB  ésAque  de  Béliers 

Satisfaction  caatée  par  une  lettre  de  celte 
princesse  ;  conseils  afTectuenx  etpatemeb. 
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riÉGM 

DATB8 

1806. 

9760 

5  février. 
Phrii. 

9761 

5fétrier. 
Fkik. 

970S 

Sféfricr. 

Fait. 

9763 

Sféfrier. 
Ptoh. 

0764 

6  thrier, 

fthh 
«MTrfkriM. 

DESTINATAIRES 


SOMHAIIB   DBS  PliCBS 


Lavaktle. 


Dejeu. 


LePrteeiEagêM 


9765 

9766 
9767 

9768 


8léffrier. 


9770 
9771 

9772 

9773 
977* 
9775 
9776 

9777 

9778 
9779 


6  nvncr. 
Pwi». 

6  février, 
nns. 

1  février. 
Parte. 

1  lévrier. 
Pkrto. 

7  février. 
Pari». 

7  février. 
Paris. 

7  février. 
Pari». 

7  février. 
Pari». 

8  février. 
Pftria. 

8  février. 
Parla. 

8  février. 
Pula. 

8  février. 
Parte. 

8  février. 
Parte. 

8  février. 
Paria. 


TaUeynad. 


ras. 


PUime  4  faire  à  M.  Fiévée  rar  U  rédaciûm 


«U 


DecrAi. 


FmcU. 


U 


Le  Prince  Engène 
de  U'arlemberg. 

Bertkier. 


JaaoL 


Le  Prince  Joseph. 


PoQché. 


Berthier. 


Le  néflie. 


Le  méiae. 


^litiqae  im  Jmnmiéê  IJSmfin 

Ordres  à  deaacr  iMMir  clMager  les  canimme- 
■eals  des  dUlereatCi  dintioae  de  1* 
an  deU  da  Rhin. 

lépoeee  mciesse  i  aoe  rérliiiN—  ém  ce 
mémitta,  oublié  dans  les  promottoi  delà 
Ldf  MB  d'booMV. 

DeaMBde  d'états  de  ailMtion  de  Taïade  es 
Ilalie.  Observations  sar  le  bodgal 

Ddevel  déclarant  Onvrard,  Vaalerbergfae.  clc . 
déhiliTi  de  qmatro^âagt-sepl  MÏIIiwn  ca- 
vert  le  trésor 

Eawi  d'aa  extrait  de  b  Gasettt  éê  Mmirmuk 
■enatant  la  France  de  l'inTaeien  des 
Raasct • .«..• 

Sole  velative  à  des  réglemeiiU  àm  caoïples 
avec  l'Espagne 

Treayes  désignées  peer  te  readre  à  la  llar- 
iiatqae  ;  bombes  et  BMrtien  à  empédier  ca 
méoM  leaps 

Masara  contre  l'agent  des  relationa  caa 
cialcs  de  Snède .  oonproniis  par  sa 
respondance 

lÏMOBvénieat  de  l'esteteace  de  plnsienn  jaar^ 
naox  religîevx  ;  intention  de  les  réanir  en 
un  seul 

Assurance  d'estime  et  d'attachement  pour  la 
liaison  de  Wurtemberg 
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M  judid.ire  de.  p.).  dr  Urra  cl  de  Clr.r..  i 
lur  de.  pl.inln  parlée,  par  U  Prus.e  ..  1 
nénérsl  Uir^ijurf  d'ilillier.  ■   l'sfr.ire  d. 

Ordre  de  luneiller  In  lr..aui   de   •^n^a» 

dn  r.rlr.de  B.tiiTi!  el  de  Souabe * 

DriDiinde  dr  rapport  mr  drui  scquillnmenli 

Xole  p^.urld  rurnialio»  su  Cmi.eil  dÉli..  d'ude 

TABLE  DES  PIÈCES. 
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niai 

1806. 

10062 

VmM. 

Unurr.  ronlrc   dn   penonno  hnililci   a» 

puii. 

Couvcrn™*!.!  1  Ai.  M  i  Bardcaut 

aeî 

10063 

7  a.ril. 

Tallapand. 

10064 

7  iiril. 

Brrlliicr. 

WcrdtD 

■i&i 

Difficull^i  ralardant  encort1>-  rcKnu-  de  Ber- 

10065 

Pull. 
1  avril. 

Junal. 

thif r  H  de  l'armja  «a  Pna«. 

aâ3 

lioctioD   de  U   mcndieil.!  à   Pan»   al  à 

PlaiMOM,: 

«3 

1O066 

7  a.ril- 
P.rl.. 

L<  PriBFfl  Bngèae 

Soupçon,  de  fraude.  Ordre  de  rMaira  à  un 
>eul  In  bureaot  de  paXe  de  Veniie 

963 

1006T 

7  ami. 

UflcaiKenlemenI  id  lajel  dei  m^oirei  en- 

PuIi 

toï^i  par  le  général  Poilevin 

10D68 

7  iiril. 

•"i™- 

UéiDC  >DJel  :   danande  d'an  atae\n  liiii- 
plemenl  lopDgHpblqac  delà  Dalmalie... 

S64 

10069 

10  avril. 

Crelfl. 

Imporlance  Je  U  agedian  dei  eaoi  de  P»- 
rii,  inlenlioni  de  lEmpereBr;  pmjeli  k 

365 

10070 

10  atril. 

L«  mimt. 

Crédit  aceordë  viaae  U.  iravaaa  pnbltei  de 
Paria.  Demande  d'nn  rapport  lur  In  roulei 

d«Piéd,<,»l ..*. 

305 

10071 

10  avril 

Tallcïraad. 

Voei  lar  l'Allemagne  ;  projel  pour  un  agran- 
di,.enienl  de  la  Bavière,  d,  Wwlenhefg 
el  de  Bade        .... 

366 

10072 

10  avril. 

Dejaaa. 

niitn  nr  le  badgel  de  la  oaerrr 

JS8 

10073 

10  avril. 

Oteiiion  :  n^enilj  de  ponrroir  loui  d'abord 
A  UfaaitniciÎDfl  d'hdpilaui  i  Aleiandrie 

969 

lOOTt 

10  avril 

Bwlhirr. 

UéconlenleDenl  ronlre  te  frère  de  ea  ■.rt 

ebal.  Cntrari^lé.  au  *nje(  dt  Cilt» . . . 

aïo 

10075 

10  avril. 

DKttt. 

Ordre,  poor  nlprimer,  à  la  Uartnigat,  det 

10076 

10  «ril. 

La  bIh». 

Ordre   lui  rortairet  de  poonwlve  ici  bl- 
limeali  rniiei  porlanl  pavillon  it*  Sipl- 

371 

10077 

10  mi\. 

UPrinctBagènr 

""•'-*-• 

rrina  .nr  le  prodnil  de  l'iopAt  da  lab»; 

«73 

10078 

10  avril. 

LaPrinttJoaepb. 

tèat  el  de  Solignae.  Elali  i  tenir  en  rigle. 

tM 

10079 

10  avril 

1*  H.*™.. 

trqap»  qui  iDnl  inntilea  i  Kaptei 

S71 

10080 

10  avril. 

I.F  Prin« 

Heprorhe  de  Imp  da  précipilalion  relaliir- 
mrnUroccnpalion  d'Eneo  M  de  Wenlen. 

Joarbin. 

SIS 

10081 

II  avril. 

Gtadia. 

^olr     ordrr  de  •onleoir  le  ràm  dn  fondl 

SIS 

iOOSJ 

11  avril. 

Juaol. 

Imporlanee  allurbée  i>ar  1  Empereur  il.  H- 

373 

10083 

n  avril. 

Le  Prince  Eugfnr 

Obtertadon*   lar  le  ehiffre  du  budget  dei 

L.Ud_».. 

d^pciiiei  de  1  armée  ilalieuHe 

374 

tm 


CORRESPONDÀNGB  BE  KAMLEON  h'. 


lOOU 

10095   littril. 


iOOM 


Kià 


LtMaMSBfèM 


SOVBâllB  BSl   PlinS  Ml. 


10011    M 


lOOIt    UmiL  LMéfMt. 


10008    14imL 


14  avril 
Sdat-dood. 


LtPrianSBfèM 


b  répabliqoe  des  8«pt-llet 

Crili«M  i$  U  MvdM  d«  gMrri  ftrfnkr. 
.  Onlrt  dt  nommer  «m  coonmiAnt  dm» 
•  GUal»ra • 

MMMia  d'ëuUir  éw  Fnii(ut  à  Kaplct. 
Htmnmtndttion  de  tenir  tonfean  lee 
tMipee  réaniet 

de  dtoilf  ser  k  degré  d'aranee- 
dn  fiége  de  Geëte 

Ordre  dt  |«|»  ^ImM  dU  k  cMli«beid 

q«e  k  genvememenC  miîsm  encmirege.. 

idgimeat  mm  ki  ordres  4n  gdiiérel 
lbffi|OB|  non  lokM  depuis  trok  sois. . . 

Bipperli  à  faire  sar  mm  trodoctioo  de  Sln- 
M  ei  snr  k  maimbctiire  de  Sènvs 

BtMade  «i  sajet  d'aae  dette  ém 
d'Italie,  don»  rEmperenr  m  se  r^ppcUe 
pas  Torigine 

à  lairt  piw  aatoir  coaMMl  FEt* 


10096 
lOOOY 


10098 


10099 


10100 


10101 


10102 


10103 


14  avril. 


14  avril 

14  avril. 

StiBt-Glood. 

14  avril 

S«iBl-  Gond. 

15  avril 

S«iat-C1(M4. 

1 5  avril 
Saial-Ckoad. 

15  avril 
Stiat-Cload. 

15  avril 
Silot-aoad. 


Le  Prince  Eugène 
Le  même. 

Le  même. 

Le  mime. 


rniiaae  a  taire  aaar  aatoir  coamaai 
pane  ealend  diriger  aneeifddîlkot 
lePDrtngal ..« 


Taea  gdadraks  aarrmrtilerk  et  ki 
visioanements  ;  alcessité  dTacâîlar 
biication  de  fnsib 


Gaodio. 


Moliien. 


Le  Prince  Eagène 


Observation»  accom|>agnsnt  l'eneoi  des  in- 
■tmclionf  ci-après 

Annexe  è  la  pièce  précëdeote;  projet  d'in- 
•trnctions  pour  le  capitaioe  àleyne 

Ordre  de  te  tenir  en  garde  contre  ks  mi^di- 
•ance»  et  les  propos  malicicox  des  Italiens. 

Réponse  è  faire  aax  pkinles  des  Italiens: 
charges  de  la  France  comparées  à  celks 
delltaUe 

Ordres  au  sujet  de  la  réunion  da  paj^s  véni- 
tien au  royaume  d'Italie.  Proclamation  è 
faire 

Beproche  afiectueox  de  trop  travailkr  :  temps 
a  consacrer  è  la  vice- reine  et  anx  distrac 
tioDs  intimes 


Note  :  auditeurs  chargés  de  recevoir  anx 
Toileries  les  pétitions  adressées  i  rEm- 
perenr  

Renseignements  nécessaires  pour  former  k 
liste  des  trente  pks  imposés  dans  chaque 
département • 

Sommes  à  ne  pas  encaisser  è  Plaisance  ;  né- 
cessité d'y  envoyer  des  fonds  pour  k  solde 
en  Italie 

Emploi  de  sommes  à  recouvrer.  Sacrifices 
consentis  pour  subvenir  aux  besoins  de 
l'armée 


f74 

S75 

«77 
877 
978 

S78 

i78 

S79 

2S3 
283 

i83 

âSé 
S85 
285 
286 
286 
387 
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nicis 

10104 
10105 

10106 

10107 

10108 

10109 
10110 

10111 

10112 
10113 
10114 

10115 

10116 

10117 

10118 

10119 

10120 

10121 

10122 


DATES 


1806. 

15  avril. 
Saisi- Gloiid 

16  avril 
Saisi  •Cloud. 

16  avril. 
Saist-Ckiad. 

16  avril. 
SMDt-Cload. 

16  avril. 
Saint -Closd. 

17  avril. 
Saint -Clood. 

17  avril. 
Saint -Cload. 

17  avril. 
Saint- Cload. 

20  avril 
Paria. 

20  avril 
Saint- Cload. 

21  avril 
Paris. 

21  avril 
Saint -Ciond. 

21  avril. 
Saint- Ciond. 

21  avril 
Saint -Cload. 

21  avril. 
Saint-  Ciond. 

21  avril. 
Saint -Ciond. 

22  avril. 
Saint-  Ciond. 

22  avril. 
Saint- CIomI. 

22  airil 
Saist-Oond. 


DBSTINATAIBES 


Le  Prince  Eugèoc 
IfoUienL 


Dejean. 


Le  Prince 
Joachim. 

Dejean. 


SOMMAIBE    DES    PIECES 


MoUien. 

Le  même. 

Le  Prince  Eogène 

Talleyraad. 
Le  Prince  Eogéne 

Le  même. 

Le  même. 

Le  même. 

Le  Roi  de  Xaples. 

Le  Prince  Eugène 

Champagny. 

Le  même. 

CreleC. 


loslructions  et  ordres  relatifs  è  l'organisa- 
tion des  dépôts  de  l'armée  de  BÎAples. . . . 

Demande  d'étals  présentant  la  situation  du 
trésor  avec  les  charges  et  les  ressources 
dn  budget 

Inquiétudes  au  sujet  des  dépenses  de  l'ad- 
ministration de  la  guerre  :  demande  d'an 
travail  &  ce  sujet 

Reproche  de  paroles  irréfléchies.  Danger  pour 
ce  prince  de  se  compromettre  vis-è-vis  de 
l'AUemagne 

Artillerie  vénitienne  donnée  an  royaume  d'Ita- 
lie :  artillerie  autrichienne  réservée  pour 
la  France  

Décret  :  hommage  rendu  &  la  mémoire  de  Dn- 
guesclin  en  la  personne  de  H*"*  de  Gesvres. 

Observations  relatives  i  la  distribution  des 
fonds  entre  les  services  de  l'Etat,  pour  le 
mois  de  mai 

Rapports  d'une  lecture  difficile;  demande, 
pour  pins  de  clarté,  d'états  divisés  en  co- 
lonnes   

AfTaires  à  confier  à  M.  Dauchy.  Défense  de 
faire  sortir  la  marine  italienne 

Vive  réponse  à  faire  au  landamman  de  la  Suisse 
réclamant  en  faveur  des  contrebandiers. . 

Refus  de  reconnaître  la  dette  vénitienne  que 
l'Empereur  d'Autriche  n'avait  pas  re- 
connue  

Refus  de  rembourser  des  contributions  payées 
par  Venise-  Sommes  que  doit  restituer 
Marmont 

Intention  de  ne  jamais  donner  à  des  Italiens 
de  duchés  en  Italie.  Arrangeipeat  è  fiUre 
pour  Gnastalla 

Ordre  pour  l'approvisionnement  des  princi- 
pales places  de  la  Dalmalie  et  surtout  de 
Zara 

Conseil  d'employer  des  Corses  dans  les  Ca- 
labres.  Observations  sur  difliérentes  me- 
sures  

Ordres  relatifs  auv  dépôts  de  l'armée  de  N'a- 
pies  ;  intention  d'en  former  un  corps  res- 
pectable   

Demande  d'un  rapport  sur  des  travaut  à 
Sainte-Geneviève,  à  Saint-Denis  et  à  la 
barrière  du  Trône 

Eaux  de  Paris  :  décret  à  proposer  pour  l'éta- 
blissement des  fontaines  et  l'arrosemont 
des  mes 

Prodoit  de  la  régie  des  sels  et  tabacs  en  Pié- 
mont &  consacrer  à  des  travaox  de  routes. 

38. 
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289 
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290 

291 
292 

292 

293 
293 
295 

296 

296 

297 

297 

298 

299 

299 

300 
300 


COBRESPONOANCR  DE  KAPOLAOK  I". 


»- 

4- 

nlcu 

.™ 

AESTlNATAlBBl 

S/;>MMAIRB    DBS    PfiCKS 

,. 

10123 

101» 

101Î5 

10U6 
1DIS7 

lOlU 

HUW 

HHSO 
10131 

10131 

10133 
1013* 

10135 
10136 
10137 

10138 

10130 

lOlM 
lOUl 

lOUS 

1806. 

2-2  •iril. 
Silil-ClHii 

ÎS  >tril. 

ii  ■iril. 

Silm-Cloil. 

îî  «ril. 
sainiL 
33  »rit. 

93  .ïril. 

S.IM.CliHjd. 
ii  g>'rtl. 
Ï2  «ril. 

33  «ril, 
Wm-CIhI. 

Ï-S  mirll. 
Si]..l.U°>d. 

35  »riL 

25  .«il. 

as  «trll, 
25  «ril, 

Silsl-Ul«j, 

S5  wril. 
Um-  Cl«il. 

23  .vril. 

33  ..ril, 

36  atril. 

S<i>i-ClHd. 

C»let 
tPitAi. 

U    Dtw. 

BenUer. 
DMrit. 

L>  mti», 

Hoad, 
La  Roi  d<  NqilM. 

de  U  police  à  diven  Imui  d'utilité  po- 

301 
Ml 

au 

31» 

3m 

301 
3M 

3M 

3Ùè 

306 

301 
Ml 
30« 

30» 

309 

309 
309 

310 
310 

sïïïitrr"'.''''"'"-""" 

à  Aaelae.  lUr»»  de  amliSer  1»  piècn 

Soie  tut  le*  mUm  il'tnn»  di»l  l'^i^liMe- 

Ordncupr^iitiMdeUrepHHd»  hnlili- 

1^1  pv  iDÎle  d«  ■(birea  âf  Caiuro 

Unncei  1  brrndn  pDurnmpJMeriU  Utr- 

de   uliarulion  à   deu   marin)  retciMil 

InUMioii  de  venir  n  aide  i  U  bnille  das 
lieDle.u.1  BorlM  hUui  «M  dnoir. . . . 

pie.,   Ordnt  rdilib  i  l'amie  de  Nul» 

DfaiiioB  :  r^pow  t  Cbarira  Pilanimi  de- 

T.1l»ïr.nd. 
LePrinteBig^M 

Le  utat. 
L*  mtot. 
Le  mtDK, 

Le  id«m#. 

Lapide. 

Drcrh. 
Dejeu. 

1^  Prince 
Joacbia. 

ÉUI  pvmpin  dea   Bnancu   ililiMan.   Se- 
(oun  aintuda  du  vice-roi  ponr  U  Uiliuiie 

Btppa  d  inilruclioaa  psDr  1«  bniBcalioiu 

Birnirillance  à  nooircr  an  pacbade  Scul«ri, 

InIcnlioD  d'employer  en  Corae  le  bataillon 
brruciaii  el   d»  aoldiu  lir^  d«  dépiu 

iDlcnlion  de  r^rer  le chile«i  de  Chanbard 
el  de  le  Taire  di.po.er  po.r  reeeeair  ce.l 

Demande  d'un  ^Iil ,  par  porla  el  par  mora  . 
imcDiIon  de  uellre  k  V'»(l  bh  ganiaon 

Jvia  dn  ordru  i«,ait  u  «ijel  de  l'é((blia> 
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314 

3U 

315 
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316 
311 

311 
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319 
319 

310 

3» 
3» 

3M 
3Î3 
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an 

10143 

10144 
10145 

10146 

10147 

10148 
I0U9 

10150 
lOlSl 

10153 

10153 

10154 
10155 

10156 

I0I67 
I0I5B 

10159 
10160 
10161 

10162 

1S06. 

2«  a.ril. 
Silgl-CI«i4. 

J6  If  ril. 

36  «ril. 
SiiiI-CI<n4. 

36  avril 

36  arril. 

36  airil. 
(Ulal-r.U.ud. 

se  ai  ril. 

26  ivriL 
Sd.l.Cl..d, 
2S  avril. 

$.l.l-ClD.d. 

Champagni. 

Unllin. 

n.j«n, 

Uoulgii- 

Decril. 
le  iatmv. 

Conl<^>tali(>n.  enln^  le  pr^frl  ri  un  adjoinl  i 
l'ordre  ciril 

en  psjTincnl  do  foorailBrei  de  Taurraget. 

Ordre  de  pDrii?r  plainte  1  Romi!  d'une  me- 

■ure  propre  à  eiriur  U  peaple  tonire  lei 

ilv.  d'rti.,  de  fi  et  d'Oleran.  afin  d  M- 

Uiaainn  lai  Ilea  d'Ali,  de  Ki  et  d'OIrron. 

Ion  poor  conquérir  la  Sirdaigoe 

Ordre  de  faire  rédiger,  pour  In  jouruaui. 
i>ne  rcUlion  de  la  mon  de  l'amiral  l'ille- 

D/riiion  H  lujel  d'nne  demande  dn  prince 

prince   allenind    priant    l'Enperenc   de 

prol  Ja"  ion  liU                  . 

O^rel .  TEDle  aannelle  anr  le  royiDise  d'Ita- 
lie accorda  aut  llInUirea  dei  Hefi  teni- 

Sital-Clotid. 

SI  ..ril. 
Stial-Clxd. 

37  a<ril. 

9iiil-CU»4. 

27  avril 
gUal-Cload. 

2-  .Tril. 
S.i.<-i:i«d. 

31  acril. 

a»  a.ril. 

as  .Tril 
S^.I-CI«.d. 

ï»  «ril, 
S.;*l-CI>Md. 

88  «riL 

SIM-CI-d- 

■M  airil. 

S.I...C.»d. 

Uoliien. 

DttTt: 
Le  Prince  Engine 

LeBoidsNiptH. 

Lenin». 
UHlIelle. 

Gandin. 
Uoliien. 
Uoine. 

La  atmt- 

BenieisoenieDla  i  donner  inr  Temploi  d'one 
lomme  payée  cbaqne  moia  par  l'ittlie  à  la 

deo<  .ai..e.n.  et  d'nne  fr^le 

dre  de  lériEer  l'eiaclilnda  dea  complea 

Obterciliona  inr  VarTaire  de  Coienaa.  Ulililé 
dea  rolooiea  mobilea,  aoldala  l  mrnUr 

DitiUire.  Fonl  bonne  j.alice  de.iiris.nda. 

Ua>r>  d  nn  projet  de  itttn  i  Faire  aAn  de 
légolarlier  det  eierclee.  .rri^r,*, 

,ep\  dernier,  «.nia  de  Unà  I8U6 

Obaenaijoni  inr  det  «Ula  rem»  par  le  ni- 
nialre  :   baie  do  aeriice  k  régler  aiec  U 

Ordre  dinicrire  ïofflae  reaionrce  det  »■■■ 
me.  dne.  pu  le  Ir^.nr  italien  1  U  Praoee. 
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10164 
10165 
f0166 
10167 


10166 
10169 
10170 

10171 
1017S 

I 

10173 

10174 
10175 

10176 

10177 
10178 
10179 

10180 

10181 
10182 

10183 


DATIS 


1806. 

ttavra 
•■lirt-ClMl. 


tt  avril 


St  avril. 


SScvriL 


28  avril 

98  avril 
Sdat-ClMi. 

S8  avril 

Sdat-ClMi. 

18  avril 

S8  avril 
Sdaff-Gha. 

18  avril 
SaM-ClMd. 

99  avril 

S«lat-C1o«4. 

29  avril 
Salol-Cloiid. 

30  avril. 
Sftlat-CIood. 

30  avril. 
Siiot-CItMd. 

30  avril. 
Saiat-CIood. 

30  avril. 
Silnt-Clood. 

1"  mal 

S«iot-Cload. 

2  mai. 
Saint -Cloud. 


2  mai. 
Sdat-Clood. 

2  mai. 
S«lDt-Cbad. 


3  mai. 
S«iat.CIo«4. 


DeJM. 


UPri 


teial 


BflifwM  Bsvoi 


L«PriacaB«gAM 
U 


Le  mIom. 


IMamilla. 

Gandin. 
Lacëpéde. 

Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Le  même. 

Decrèa. 


Berthier. 


Ifollien. 


80MMAIII    DBt   Tlkcmt 


PadUU  pov  loa  |iih— ■Imi  anghît  phcéi 
à  Arraa  dt  s'^happer  et  da 


Ofdra  dTaïaamer  awe  aUentioa  \mnmpke  daa 
aarvkea  de  l'adminiftraliaa  de  b  jtiia. 

•  sur  ea  aitea  coapta  i«a4«  daa 
de  radainistiatioii  de  la  fmmn, 

nritation  à  faire  dea  propwilioiu  conveea- 
èlee  peor  la  dotoOèe  do  docbi  de  ataee. 

I  des  obtervationi  ri-apréa.  Ordre  de 
faire  lever  les  bordtf  de  FlMBiao  et  U  carte 
deHilaiiais 

Hôte  :  ebvcrvatioiia  sor  an  méHoIre  trmitut 
de  la  dëfenae de  riaeaao. 

Dëpeaa»  iadAmeet  feitef  ponradut  de  beia. 
T^af  I  à  preaaer  à  Panueeva  et  Oaeppe. 
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Heldin^irealu  noiea.  Fonoulo  du  ler- 
nt  qoe  l'on  doit  priler  no  roi  de  Hol- 
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Ordres  cooceraaat  la  mimiaD  de  c«  générai 
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Frécaotioas  à  preadre  pour  la  aanlé  de 
troupes.  Permission  de  venir  à  Paria... 

Promesse  de  concours  pour  les  négociations 
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Porte 
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;?.£■;;  rit! 

1  d'ccarler  linlen 
rappeler  lei  grand 

c  la  nanqae  refgie 

deidouaoe. 

enlion  jlraaoère  el 
1  ramiUe.  molda.e. 

rdrede 

toi-'  ;i, 


à  Aleiandre  Hamilloa  [» 


'enuiijiun  aai  aeilcU  daecorder.  p«DdaBI 
la  nui.»»,  de.  cnug^i  a»  compagnie. 


Dcci^i. 
Le  Prince  Kasia 


rdre  de  prendre  dei  mf.iirei  poor  îoler. 
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U  Priote  E>sè« 

Ordre  de  correipondre  »ec  Lemirait  i  An- 

DacnmEnli  dunI  le  prince  n'innil  pu  dt 

pulcTihre 

De>lin>lion  de  plntieuri  rMmeoU  »rii.  de 
linn^e   de    N>ple«   el    recmlèi  due   le 

Befui  d*«ccorder  ancDD  (tincemenl  iui  otB- 
lien  dn  g^nie  ■>»!  U  pri»  Je  G*êle. . . 

Fia  det  difficullée  relilicei  i  CalOro.  Diipn- 
■  ilion  du  Ci»  el  de  Llnglelerre  1 4railer. 

.Arrivée  de   lord  Virmoulfa  ponr  Ir.iler  de 
U  p*i>  i  U  Sieile ,  principale  dirEcnlté  .  . 

mémanliri  inr  diicn  <^beiDpi.de  buiille 
en  llilie.    .    . 

Éloge  dn  cipiuine  Jecob.   B^pngnuce  dei 
Fnntiii  *  retODndlra  U  lupr^miUa  u- 

t'irm^conlenleBenldeKniclei  de  itiaderer, 
publié,  dan.  U  Jom-vU  dt  Pmri, 

Ordre   d'emploter   aeliremenl   lea   oTBcien 
nui    oni    ubienn    trè.-jennei   U   Légion 

«anbe  de  U  Gnnde  Arin^  à  la  renlHe 

Uauitre  donl  le  lertiee  dn  ealafeiiea  dew nil 

Cnnaei)  à  U.  de  Utaatra»  de  reaToner  te> 

D^ritian  fatnrable  à  .ne  demande  i.  Picard 

Ordrd   d'eorAler   dana   J  arn^   dea   jeniea 
aent   qai   onl    camé    dei    difaardrea    an 

Ordre  diolereepler  el  de  copier  lea  lellrei 
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de  Hollande. 
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llenou .  à  Tarin ,  à  l'occasion  de  hi  Fête- 
Dieu  487 
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fensif des  troupes  françaises  à  Ragnse  ot 
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Garde  italienne,  qui  n'a  pas  encore  fiait 

11a  guerre 
Ordre  k  un  jeune  officier  récemment  décoré 
de  se  rendre  en  Dalmalie 


488 
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489 
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Plainte  de  tentatives  faites  pour  attirer  à 
Maples  des  acteurs  et  des  actrices  de 
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tant la  commutation  d'une  peine 

Impossibilité  de  secourir  le  trésor  hoUan- 
dais.  Conseil  de  créer  un  imp6t  snr  les 
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Pondre  k  laire  (anfedioDaer,  Ordre  ir  neltre 
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